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LIVRE  SOlXANTE-HUrriEME; 


LÉON  V,  DIT  L'ARMÉNIEN.  MICHEL  IL 
DIT  LE  BÈGUE. 


JLi'AMBiTioîî ,  sodrce  féconde  de  forfaits,  a  voit  rendu  An.  8iS.^ 
Léon  séditieux,  ingrat  et  perfide f  dès  qu'elle  fut  satis-  Theoph. 
faite  ,  elle  s'empressa  de  récompenser  ceux  qui  l'avoient  ^^j^cwr  ' in- 
servie.  Michel  le  Bègue  fut  éîevé  au  rang  de  patricé,  et  vertus  post. 
revêtu  de  la  charge  de  capitaine  de  la  garde.  Thomas 
qui ,  dès  son  enfance ,  avoit  véeu  avec  Léon ,  fut  fait  j^^' 

j     ^  '  '  Léo  gramin» 

commandant  des  troupes  confédérées.  Manuel  avoit  été 445,  44^» 
attaché  à  Michel  Rhangabé,  dont  il  étoit  premier  ^^^^Co/7«m. 
écuyer  ;  cependant ,  comme  la  valeur  de  cet  officier  éga-  ^^^^^P^'  P' 
loit  sa  probité,  Léon  lui  conféra  le  commandement  des  Sîmeon.  p. 
troupes  arméniennes  en  lui  disant:  Voyez  comme /e  Gco%ùis 
me  venge  de  i)ous  :  deviez-vous  me  préférer  Prùcopià  ?  "^^^^^^1^^^' 
Prince ,  lui  répondit  Manuel  avec  une  noble  franchise ,  53o. 
vous  êtes  maintenant  ce  que  Michel  étoit  alors  :  j^f^^enesms.p, 
devions-nous  pas  le  servir  ?  Hist.  miscd- 

Six  mois  après  que  Léon  eut  été  couronné ,  Grum  , 
ayant  fait  reposer  ses  troupes,  et  ne  voyant  point  d'en- 
nemi qui  lui  disputât  lè  passage ,  laissa  son  frère  devant 
Andrinople  pour  l'assiéger  avec  une  partie  de  son  armée  ; 
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et  s'avança  jusqu'aux  portes  de  Constantinople.  Là  ce 
prince  idolâtre ,  pour  se  rendre  ses  dieux  favorables ,  fit 
les  cérémonies  usitées  dans  sa  religion  barbare.  On  le 
vit  du  haut  des  murailles  immoler  des  hommes  et  des 
animaux  ,  se  laver  les  pieds  au  bord  de  la  mer ,  dont  il 
versoit  de  l'eau  sur  sa  tête ,  et  en  faire  l'aspersion  sur  son 
armée  qui  poussoit  des  cris  d'allégresse.  Il  retourna 
ensuite  à  sa  tente  entre  deux  rangs  de  ses  concubines , 
qui  se  prosternoient  sur  son  passage  et  chantoient  des 
hymnes  en  son  honneur.  Pour  assurer  son  camp  contre 
les  sorties,  il  fit  tirer  un  fossé  depuis  le  golfe  jusqu'à  la 
Propontide ,  et  le  borda  d'une  palissade.  Pendant  qu'il 
tenoit  ainsi  la  ville  assiégée,  il  fit  le  dégât  dans  les  en- 
virons ,  et  envoya  faire  à  Léon  des  propositions  de  paix 
avec  toute  la  fierté  d'un  vainqueur  et  l'insolence  d'un 
barbare.  Il  deraandoit  un  tribut  annuel  et  une  grande 
quantité  d'étoffes  ;  car  les  Bulgares  ne  savoient  pas  en- 
core mettre  en  œuvre  la  laine  ni  la  soie.  Il  exigeoit  de 
plus  qu'on  lui  livrât  pour  ses  plaisirs  un  certain  nom- 
bre de  filles  à  son  choix ,  et  qu'on  lui  permît  de  venir  à 
cheval  enfoncer  sa  lance  dans  la  Porte  dorée.  Léon , 
après  avoir  tenu  conseil,  lui  fit  réponse  que,  pour  en- 
foncer sa  lance  dans  une  porte  de  la  ville,  il  falloit  qu'il 
en  fût  maître  ;  que  les  autres  propositions  avoient  be- 
soin d'une  conférence  ;  qu'elle  pourroit  se  tenir  au  bord 
du  golfe ,  où  l'on  enverroit  de  part  et  d'autre  cinq  ou 
six  personnes  sans  armes,  avec  pouvoir  de  conclure  le 
traité.  La  conférence  acceptée,  Léon,  qui  se  doutoit 
bien  que  Crum,  peu  délicat  sur  le  point  d'honneur ,  y 
viendroit  en  personne ,  fit  cacher ,  la  nuit  suivante ,  dans 
une  masure  près  de  la  porte  de  Blaquernes,  trois  sol- 
dats armés  d'arcs  et  de  flèches ,  avec  ordre  de  tirer 
sur  le  roi  bulgare  au  signal  qui  leur  seroit  donné.  Le 
lendemain  Crum ,  accompagné  de  six  officiers,  se  rendit 
au  lieu  convenu.  Il  se  présenta  sur  le  golfe  autant  de 
Grecs,  qui ,  sur  la  parole  du  roi,  sortirent  de  leur  na- 
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celle  et  s'avancèrent  sur  le  rivage.  Crum  descendit  de 
cheval  et  s'assit  à  terre.  On  commençoit  à  conférer , 
lorsque  Crum  aperçut  un  signal  qu'on  donnoit  de  la 
ville.;Frappé  de  défiance  ,  il  saute  sur  son  cheval  et  prend 
la  fuite.  En  ce  moment  le  peuple  s'écrie  du  haut  de  la 
muraille  :  Victoire  h  la  croix  !  et  les  soldats  de  Tem- 
buscade,  poursuivant  le  roi,  le  blessent  de  fplusieurs 
coups,  dont  aucun  ne  se  trouva  mortel.  De  ceux  qui 
l'accompagnoient  im  fut  tué,  deux  autres  pris  et  em- 
menés à  Constantinople.  C'étoit  un  Grec  nommé  Con- 
stantin, avec  son  fils.  Ce  Grec  avoit  passé  quelques  années 
auparavant  chez  les  Bulgares;  et,  s'étant  avancé  à  la  cour, 
il  avoit  épousé  la  sœur  de  Crum,  de  laquelle  étoit  né  ce 
fils.  Théophane ,  qui  finit  ici  son  histoire  ,  raconte  cette 
perfidie  de  Léon  comme  une  louable  entreprise;  il  en 
attribue  le  mauvais  succès  aux  péchés  des  Grecs  ,  qui  fu- 
rent cause ,  dit-il ,  que  la  Providence  ne  seconda  pas  le 
dessein  de  Léon.  Cet  auteur,  moins  judicieux  que  dé- 
vot ,  est  mis  au  nombre  des  saints  ;  mais  il  écrivoit  sous  le 
règne  de  Léon,  dont  il  déguise  les  forfaits:  tant  il  est 
difficile ,  même  à  un  saint ,  de  se  défendre  de  tout  mé- 
nagement timide  en  écrivant  l'histoire  de  ses  maîtres. 

Crum,  justement  irrité  de  ce  manque  de  foi ,  détruisit 
par  le  feu  tous  les  édifices  d'alentour.  Les  églises ,  les 
monastères  ,  les  palais,  furent  la  proie  des  flammes  ;  les 
Bulgares  brisèrent  les  colonnes,  enlevèrent  le  plomb  et 
les  statues  du  Cirque,  qui  étoit  hors  de  la  ville,  prèsd« 
Saint-Mamas.  Ils  massacrèrent  les  prisonniers ,  égor- 
gèrent les  troupeaux ,  désolèrent  les  bords  du  Bosphore 
Jusqu'au  Pont-Euxin ,  brûlèrent  les  arsenaux  et  rem- 
portèrent un  butin  immense.  Ils  tournèrent  ensuite  vers 
la  Chersonèse  de  Thrace.  L'incendie  dévora  tout  ce  qui 
se  trouvoit  entre  Constantinople  et  Rhége  ;  le  pont  qui 
traversoit  l'embouchure  du  fleuve  Athyras ,  ouvrage  re- 
nommé pour  sa  beauté  égale  à  sa  solidité,  fut  entièrement 
détruit.  Sélymbrie  et  Daone  furent  rasées.  Héraclée  se 
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sauva  de  cette  fureur  par  la  force  de  ses  murailles  ;  niaii 
ils  saccagèrent  les  environs.  Ils  ruinèrent  Rhédeste  et 
passèrent  les  habitans  au  fil  de  Tépée.  Ils  trouvèrent  Pa- 
iîium  en  état  de  défense ,  et ,  après  l'avoir  inutilement 
attaqué,  ils  remontèrent  jusqu'à  la  ville  d'Apres  ,  qu'ils 
détruisirent  ainsi  que  les  autres  de  cette  contrée.  Entre 
Apres  et  Gane  ,  située  au  bord  de  la  Propontide,  s'éle- 
voit  une  chaîne  de  montagnes  où  s'étoient  retirés  tous 
les  peuples  voisins  avec  leurs  troupeaux  :  les  Bulgares  y 
pénétrèrent ,  tuèrent  les  hommes,  enlevèrent  les  femmes^ 
les  enfaus  et  le  bétail.  Ils  entrèrent  ensuite  dans  la  Cherso- 
nèse,  qu'ils  ravagèrent  jusque  vis-à-vis  d'Abyde.  Rassasiés 
de  carnage  et  de  butin,  ils  regagnèrent  l'embouchure  de 
THèbre,  qu'ils  remontèrent  jusqu'à  Andrinople ,  déso- 
lant tout  sur  leur  passage.  Crum  ,  se  joignant  à  son  frère 
qui  tenolt  cette  place  assiégée  ,  ne  cessa  pendant  plu- 
sieurs jours  de  faire  agir  toutes  ses  machines.  Enfin  les 
habitans ,  manquant  de  vivres  et  n'espérant  aucun  se- 
cours, furent  obligés  de  se  rendre.  La  ville  fut  pillée,  et 
le  peuple  réduit  en  esclavage.  C'éloit ,  après  Constanti- 
nople,  la  ville  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  l'em- 
pire. Les  prisonniers ,  au  nombre  de  douze  mille ,  sans 
compter  les  femmes,  furent  transportés  au-delà  du 
Danube. 

Léon,  affligé  de  tous  ces  ravages  que  sa  perfidie avoit 
attirés ,  n'étoit  pas  en  état  de  s'y  opposer.  Il  levoit  des 
troupes  en  Asie  et  les  assembloit  à  Constantinople.  En 
attendant  qu'il  eût  formé  une  nouvelle  armée,  il  s'occu- 
poit  du  soin  d'affermir  sa  puissance  et  de  la  perpétuer 
dans  sa  postérité.  Il  avoit  un  fils  déjà  grand ,  nommé 
Symbate;  il  lui  conféra  le  titre  d'Auguste,  et  le  couronna 
aux  fêtes  de  Noël,  changeant  son  nom  en  celui  de  Co7^- 
stantin,  pour  imiter  Léon  l'Isaurien  ,  qui  avoit  donné  le 
même  nom  à  son  fils.  C'étoit  ce. prince  qu'il  se  proposoit 
pour  modèle.  Il  n'attendoit  que  la  fin  de  la  guerre  des 
Bulgares  pour  commencer  celle  qu'il  méditoit  contre 
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l'Eglise,  et  qui  devoit,  selon  la  prédiction  de  ses  devins, 
lui  procurer  une  longue  prospérité. 

Depuis  le  règne  d'Irène ,  les  empereurs  grecs  n'avoîent  ^^"^^'^'^jj 
cessé  d'entretenir  correspondance  avec  Charlemagne  ^e5fi//tii. 
par  des  ambassades  mutuelles.  Lorsque  Léon  monta  sur  g^j^cny-'^. 
le  trône ,  il  trouva  à  la  cour  Amalharius,  archevêque  de  ^ginh.  an- 
Trêves,  et  Pierre  ,  abbé  de  Nonantule,  que  l'empereur  chron.  sax. 
François  avoit  députés  à  Michel  Rhangabé.  En  les  con-  ^^uCan^'e 
gédiant,  Léon  fit  partir  avec  eux  Christophe,  son  ^Tc-fain.bjz.p. 
mier  écuyer,  et  le  diacre  Grégoire,  pour  demander  à 
Charlemagne  du  secours  contre  les  Bulgares.  Mais  ce 
prince  étoit  mort  le  28  janvier.  Louis  le  Débonnaire  les 
reçut  avec  honneur  ;  il  leur  donna  libre  accès  auprès  de 
sa  personne  tant  qu'ils  furent  à  la  cour,  et  leur  fit  à  leur 
départ  des  présens  considérables,  tant  pour  eux  que  pour 
leur  maître.  Ils  furent  conduits  et  défrayés  honorable- 
ment jusqu'à  la  frontière.  Ils  étoient  accompagnés  de 
Norbert,  évêque  de  Rhége,  et  de  Ricoin,  comte  de  Poi- 
tiers ,  chargés  de  demander  à  Léon  la  continuation  de 
l'ancienne  amitié  et  la  confirmation  des  traités  pré- 
cédens. 

Comme  l'hiver  de  cette  année  étoit  doux  et  serein,  et  Cedr.p.iSy; 
que  les  rivières  n'étoient  pas  grossies  par  les  pluies,  les  ^zôn.  t.  2, 
Bulgares  ne  demeurèrent  point  oisifs.  Un  corps  de  trente  A^-; 29. 

•11  !•  1    mi  1     Auctor  in," 

mille  cavaliers  traversa  la  Thrace ,  et  ayant  passé  le  cenus  post, 
fleuve  Rhigias,  nommé  aussi  Bithyas,  ils  attaquèrent  ^^J^^^^^js/'* 
Ârcadiopolis  ,  ville  riche  et  peuplée,  située  sur  la  rive  Contin. 

I       ,     r,  •        ^1-  ,    ^  .    Theoph.  p. 

gauche  du  neuve  ,  environ  a  trente  lieues  de  Lonstanti-  15 ,  16,  39. 
nople.  Ils  la  prirent ,  et  mirent  aux  fers  tous  les  habitans.  ^^^^^^^^^q^' 
Ils  se  préparoient  à  partir  lorsqu'une  pluie  abondante,  4«i- 
qui  dura  huit  jours,  fit  déborder  le  fleuve  et  leur  ferma  p,  5,  7^  1^.' 
entièrement  le  passage.  Ils  demeurèrent  quinze  jours 
dans  leur  camp,  assiégés  par  les  eaux,  C'étoit  pour  Léon 
une  occasion  de  profiter  de  leur  embarras  et  de  délivrer 
les  prisonniers ,  qui  l'appeloient  à  leur  secours.  Mais,  ses 
troupes  n'étant  pas  encore  rassemblées ,  il  ne  put  sortir 
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de  Constantinople.  Enfin ,  le  fleuve  e'tant  rentré  dans  son 
lit,  les  prisonniers  furent  employe's  à  couper  le  bois 
nécessaire  pour  y  jeter  un  pont.  Ils  étoient  au  nombre 
de  cinquante  mille  ,  et  furent  transportés  en  Bulgarie 
avec  leurs  effets  et  leurs  troupeaux. 
An.  8i4-  Cette  course  n'étoit  que  le  prélude  d'une  expédition 
plus  importante.  Crum ,  résolu  de  périr  ou  de  prendre 
Constantinople  ,  et  de  se  venger  sur  l'empereur  même 
de  sa  perfidie  ,  avoit  mis  sous  les  armes  tout  ce  qu'il 
avoit  de  sujets  en  état  de  combattre,  Bulgares,  Abares  , 
Esclavons.  Il  avoit  fait  construire  un  nombre  infini  de 
toutes  les  espèces  de  machines  destinées  à  la  ruine  des 
villes  ,  et ,  pour  les  transporter  ,  on  avoit  préparé  cinq 
mille  chariots  et  rassemblé  dix  mille  bœufs.  A  la  nou- 
velle d'un  si  formidable  appareil ,  Léon  envoya  des  es- 
pions sur  les  lieux.  Il  apprit  que  les  efforts  du  roi 
bulgare  étoient  encore  au  -  dessus  de  ce  que  publioit  la 
renommée  ,  et  qu'il  avoit  dessein  d'attaquer  la  ville  du 
côté  de  Blaquernes ,  parce  que  c'étoit  le  lieu  où  il  avoit 
couru  risque  de  la  vie.  Comme  cet  endroit  étoit  le  plus 
foible  de  la  ville ,  n'étant  défendu  que  d'une  simple  mu- 
raille ,  Léon  y  fit  élever  un  second  mur  et  creuser  un 
large  fossé  revêtu  d'une  palissade.  Cet  ouvrage  n' étoit 
pas  encore  achevé  ,  lorsqu'un  accident  imprévu  le  rendit 
inutile ,  et  délivra  de  crainte  l'empereur  et  sa  capitale. 
Crum  ,  au  milieu  des  grands  mouvemens  qu'il  se  don- 
noit  pour  cette  entreprise  éclatante ,  mourut  le  i3  avril , 
rendant  le  sang  par  la  bouche,  par  les  narines ,  et  par 
les  oreilles.  Un  événement  si  intéressant  pour  l'empire 
méritoit  bien  d'être  relevé  par  quelque  miracle.  Le 
bruit  se  répandit  qu'au  moment  même  que  Crum  ex- 
piroit,  vers  les  quatre  heures  du  matin,  plusieurs  na- 
vigateurs, qui  rangeoient  alors  la  côte  de  Bulgarie,  sur 
le  Pont-Euxin  ,  avoient  entendu  une  voix  du  ciel  qui 
leur  annonçoit  la  mort  de  ce  prince. 

L^empereur  ,  persuadé  que  cet  accident  auroit  décon- 
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certé  les  projets  des  ennemis  ,  leur  envoya  faire  des 
propositions  d'accommodement.  Mais  le  nouveau  roi, 
nommé  Deucom  ,  les  rejeta  avec  hauteur ,  et  de'clara  qu'ail 
n'étoit  pas  moins  déterminé  à  venger  son  prédécesseur 
que  Crum  ne  l'a  voit  été  à  se  venger  lui-même.  Il  fallut 
donc  en  venir  à  une  guerre  qui  devoit  être  sanglante. 
Les  deux  princes  marchèrent  avec  toutes  leurs  forces ,  et 
se  rencontrèrent  près  de  Mésembrie.  Les  Bulgares,  im- 
patiens de  combattre,  animés  de  la  même  indignation 
que  leur  roi,  livrent  aussitôt  la  bataille.  Rien  ne  résiste 
à  leur  fougue  impétueuse.  Les  Grecs ,  attaqués  par  au- 
tant de  bêtes  féroces ,  prennent  l'épouvante  et  fuient  ; 
les  Bulgares  les  pressent  l'épée  dans  les  reins  et  en  font 
un  grand  carnage.  Léon  s'étoit  posté  avec  une  réserve 
sur  une  éminence  voisine,  d'où  il  envoyoit  ses  ordres. 
Dès  qu'il  vit  que  la  poursuite  avoit  mis  l'ennemi  en 
désordre  :  Camarades ,  dit-il  à  ses  gens ,  voici  le  mo- 
ment de  la  victoire,  arrachons  -  la  aux  ennemis  ;  elle 
est  a  vous ,  si  vous  avez  le  courage  de  me  suii^re.  En 
même  temps  il  descend  de  l'éminence  avec  la  rapidité 
de  la  foudre  ;  il  charge  en  flanc,  et  perce  l'armée  en- 
nemie. Les  fuyards  tournent  visage  ,  et  reviennent  sur 
ceux  qui  les  poursuivoient  ;  les, Bulgares  ne  peuvent  se 
remettre  en  ordre  ;  ils  tombent ,  ils  se  renversent  les  uns 
sur  les  autres.  Le  roi ,  abattu  de  cheval  ,  alloit  perdre 
la  vie,  s'il  n'eût  été  remonté  assez  promptement  pour 
prendre  la  fuite.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  tués, 
plus  encore  de  faits  prisonniers.  L'empereur  rentra  en 
triomphe  dans  Constantinople ,  rapportant  les  dépouilles 
des  vaincus. 

L'année  suivante  les  Bulgares  reprirent  courage  et  se  An.  8i5. 
mirent  de  nouveau  en  campagne.  Léon  ne  tarda  pas  à 
marcher  à  leur  rencontre.  Lorsqu'il  fut  en  présence  des 
ennemis  ,  affectant  une  apparence  de  crainte  pour  aug- 
menter leur  confiance  ,  il  environne  son  camp  d'une 
forte  palissade ,  et  reste  plusieurs  jours  comme  enseveli 
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dans  de  profonds  retranchemens.  Il  recevoit  des  vivres 
en  liberté  par  ses  derrières  ,  et  Tabondance  régnoit  dans 
son  camp.  Les  Bulgares  ,  au  contraire  ,  campés  sur  le 
terrain  del  empire  ,  ne  trouvoîent  de  subsistances  qu'avec 
peine.  Voyant  que  les  Grecs  ne  sortoient  pas  de  leur 
camp,  ils  prennent  le  parti  de  les  attaquer.  Léon ,  bien 
servi  par  ses  espions  ,  ayant  appris  leur  résolution  , 
prend  avec  lui  un  corps  de  ses  meilleures  troupes  ,  et , 
sans  communiquer  son  dessein  à  personne  qu'à  un  of- 
ficier de  confiance  qu'il  laissoit  pour  commander  en 
son  absence ,  il  part  de  nuit  et  va  se  poster  derrière  une 
hauteur  voisine.  Le  lendemain  le  bruit  se  répand  dans 
le  camp  que  l'empereur  a  pris  la  fuite,  et  le  comman- 
dant a  bien  de  la  peine  à  obtenir  des  soldats  qu'ils  at- 
tendent seulement  un  jour.  Les  transfuges  portent  cette 
nouvelle  dans  le  camp  ennemi.  Les  Bulgares  font  leurs 
préparatifs  pour  attaquer  le  lendemain,  et  se  promettent 
une  victoire  assurée.  La  nuit  suivante  ,  persuadés  que 
l'empereur  étoit  déjà  bien  loin,  ils  dormoient  tranquil- 
lement ,  lorsque  Léon  ,  descendant  sans  bruit  de  la  hau- 
teur ,  pénètre  dans  leur  camp,  les  surprend  dans  leurs 
lits ,  fait  venir  le  reste  de  son  armée  ,  qui  n'a  que  la 
peine  de  massacrer  les  fuyards.  Pas  un  seul  n'échappa 
du  carnage.  Le  nouveau  roi  ne  fut  pas  lui-même  épar- 
gné. Léon  se  jeta  ensuite  dans  la  Bulgarie,  et  les  Grecs 
rendirent  aux  Bulgares  les  cruautés  qu'ils  en  avoient 
éprouvées.  On  passsa  au  fil  de  Tépée  ceux  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  armes  ;  les  femmes  furent  traînées 
en  esclavage  ;  et  ,  par  un  excès  de  rage  ,  on  vit  des 
soldats  arracher  de  leur  sein  les  enfans  qu'elles  allai- 
toient ,  et  les  écraser  contre  les  pierres.  Cette  cruelle  ex- 
pédition faisoit  encore  trembler  les  Bulgares  cinquante 
ans  après  ;  ils  donnèrent  le  nom  de  colline  de  Léon  à 
cette  hauteur  derrière  laquelle  l'empereur  s'étoit  tenu 
caché  ;  et  c'étoit  pour  eux  un  monument  funeste  à  la 
vue  duquel  ils  ne  pouvoient  passer  sans  frémir.  Mortagoq , 
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qui  fut  peu  après  roi  des  Bulgares,  convint  avec  Le'on 
d'une  trêve  de  trente  ans  ;  et  ,  dans  le  sernnent  par  le- 
quel les  deux  princes  confirmèrent  le  traité  ,  un  liisto- 
rien  remarqua  de  la  part  de  Léon  une  bizarrerie  qui 
n'étoit  pas  exempte  d'impiété  ;  il  jura  par  les  dieux  des 
Bulgares  ,  et  il  exigea  de  Mortagon  qu'il  prît  à  témoin 
de  sa  bonne  foi  le  dieu  des  chrétiens.  Mais  le  souvenir 
d'un  si  funeste  désastre  fit  sur  les  Bulgares  un  effet  plus 
durable  que  tous  les  sermens  :  ils  demeurèrent  en  paix 
soixante-quatorze  ans. 

De  si  hrillans  succès  enflèrent  le  cœur  de  Léon.  Il  Cedr.p.^s^^ 
envoya  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  une  lettre  ^^ZonTt.^til 
pleine  de  vanité ,  dans  laquelle ,  sans  rendre  aucun  hom-  p-  ^"9 
mage  au  souveram  arbitre  des  victoires,  il  attnbuoit  juctor.  in- 
la  sienne  à  la  sagesse  de  sa  conduite  et  à  la  force  de  son  ^xheoplt.^p'. 
bras.  Vainqueur  de  ces  formidables  ennemis  auxquels  4^5  etse^cj. 
ses  deux  prédécesseurs  avoient  succombe ,  il  se  crut  assez ^.  445^  44^. 
puissant  pour  attaquer  l'Eglise  ,  et  pour  anéantir  un  jy^£°'^^*"^ 
culte  consacré  par  un  usage  immémorial  et  confirmé  de-  i^^,  et  seqq, 
puis  vingt-huit  ans  par  un  concile  œcuménique.  Il  se  ^%,„éon.  p. 
souvint  de  la  prétendue  pythonisse  et  de  cet  anachorète  4o2  et  secjq. 
imposteur  qui  lui  avoit  promis  un  règne  long  et  glo-   Georg.  p,- 
rieux  ,  s'il  détruisoit  les  images.  Il  étoit  environné  de  "^^jy/anasTp 
courtisons  iafuorans  et  sans  religion ,  qui  flattoient  son  9^- 
penchant  a  1  heresie.  Les  chefs  de  cette  troupe  corrom-  287. 
pue  étoient  Jean  le  grammairien  et  Théodote  Cassi-  Q^nés-p^ô' 
téras.  Le  premier  ,  nommé  aussi  Hylilas  ,  étoit  de  la7»^^»  J^. 
famille  des  Morocharzèmes ,  une  des  plus  illustres  de  la  doit Gmpti 
ville  de  Constantinople.  Avant  pris  l'habit  de  moine  ^^"^ 

*  .  .  riiim.  20 

dans  sa  première  jeunesse,  il  devint  abbé  du  monastère  dèc. 

de  Saint-Serge  et  de  Saint-Bacque  ,  attaché  au  palais, ^^f^^'^ 

et  dont  les  moines  faisoient  partie  du  clersré  impérial,  f'^^  l^ice- 

Ti     /V        •  '  •  1  1     «n  Kl     •         phori  apud 

11  atiectoit  un  extérieur  dévot  et  contemplatif.  Un  jour  Boliand.  i5 
qu'il  assîstoit  à  l'office  à  côté  de  l'empereur,  comme  on  "^^'4';^  yy,^^, 
lisoit  ces  paroles  du  quarantième  chapitre  d'Isaïe  :  Sous  Studi- 
quelle  image  figurerez-vous  le  Tout-puissant  ?  la  main  Fita  Nico- 
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îœiStuditœ.  de  Vouprier  pourra-t-elle  le  représenter  avec  Vor  et  Var- 
Jam,  %f.y.g^f^t^  s'approchant  de  l'oreille  du  prince ,  il  lui  dit  en 
*7^-  soupirant:  Entendez  -  vous  ,  seigneur,  les  paroles  du 

clirùuTfi ,  Prophète  ?  c'est  un  avis  qu'il  vous  donne.  Cet  hypocrite , 
p.  941,  242 ,  pour  se^ire  un  nom  parmi  le  peuple  imbëcille,  se  don- 
FUuryMst.  «oît  pour  un  devin  du  premier  ordre,  et  prétendoit  de'- 
/i  ^g^'  couvrir  les  secrets  du  passé  et  de  l'avenir  par  le  moyen 
suw,        d'un  bassin  d'airain  ;  espèce  de  divination  encore  plus 
extravagante  que  les  autres;  ce  qui  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Lécanomnnte.  Michel  le  Bègue ,  le  plus  igno- 
rant de  tous  les  hommes ,  charmé  de  son  grand  savoir , 
l'engagea  à  se  charger  de  l'éducation  de  son  fils  Théo- 
phile ,  qui  fut  depuis  empereur  ;  et  ce  charlatan  cor- 
rompu se  trouva  bien  plus  capable  de  communiquer  à 
son  élève  le  venin  de  l'hérésie  que  la  connoissance  des 
lettres.  Théodote  Cassitéras  étoit  de  la  famille  des  Mé- 
lissènes ,  déjà  distinguée  sous  Constantin  Copronyme , 
qui  la  rendit  illustre  en  épousant  en  troisièmes  noces 
Eudocie  ,  sœur  du  patrice  Michel  Mélissène.  Cette  fa- 
mille a  survécu  à  la  ruine  de  Constantinople  ,  et  sub- 
sistoit  encore  avec  éclat  dans  le  dernier  siècle.  Théo- 
dote ,  fils  de  Michel  et  neveu  d'Eudocie  ,  étoit  prêt  à 
tout  sacrifier  à  la  fortune  :  il  se  lia  d'amitié  avec  Jean 
Lécanomante  ;  tous  deux  s'étaient  déjà  vendus  à  Léon 
avant  même  qu'il  fût  empereur.  Dans  les  conversations 
que  ce  prince  avoit  avec  eux  ils  lui  répétoient  sans  cesse 
que  les  infidèles  n'avoient  si  souvent  l'avantage  sur  les 
chrétiens  que  par  un  effet  de  la  colère  de  Dieu ,  qui  pu- 
nissoit  les  Grecs  tombés  dans  l'idolâtrie  ;  qu'il  falloit 
proscrire  ce  culte  sacrilège  que  la  superstition  rendoit 
aux  images.  Ils  faisoient  un  parallèle  de  Léon  l'isaurieii 
et  de  Copronyme  avec  leurs  successeurs.  Imitez  les  pre- 
miers ,  lui  disoient-ils,  et  Dieu  vous  fera  régner  long- 
temps avec  gloire  ;  votre  fils  sera  comblé  de  bénédictions, 
qui  s'étendront  sur  vos  descendons  jusqu'à  la  cinquième 
génération. 
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Animé  par  ces  discours  séducteurs ,  Léon  reçut  en- 
core un  coup  d'aiguillon  qui  acheva  de  le  précipiter. 
Voulant  récompenser  ce  faux  anachorète  qui  lui  avoit 
prédit  l'empire,  il  lui  envoya  des  présens.  L'anachorète 
étoit  mort ,  et  un  autre  imposteur  de  même  caractère  , 
nommé  Sabbatius ,  s'étoit  établi  dans  sa  cellule  pour 
jouer  le  même  rôle.  Sabbatius  rebute  avec  dédain  les 
présens  de  Léon  :  Va  lui  déclarer  de  ma  part ,  dit-il  au 
messager,  que  je  ne  reçois  rien  d'un  idolâtre  ;  il  mourra 
bientôt,  puisqu'il  souffre  qu'on  adore  les  objets  dun 
culte  superstitieux ,  et  qu'il  suit  les  traces  de  la  pan- 
ibère  et  du  fléau  de  VEglise.  C'étoient  Timpératrice 
Irène  et  le  patriarche  Taraise  que  ce  méchant  homme 
désignoit  par  ces  noms  injurieux.  Léon,  surpris  d'une 
si  brusque  réprimande,  s'en  plaint  à  un  homme  de 
néant  nommé  Basile ,  qui  s'étoit  insinué  dans  sa  faveur 
et  quis'entendoit  avec  la  cabale  iconoclaste.  Basile,  pour 
le  calmer,  lui  propose  de  s'adresser  à  un  moine  dont  il 
lui  fait  l'éloge  le  plus  emphatique  ;  c'étoit ,  disoit-il , 
un  ange  sous  la  forme  humaine ,  le  confident  du  Très- 
haut;  ses  lumières  étoient  surnaturelles  et  ses  prédictions 
infaillibles.  Il  conseille  à  l'empereur  de  consulter  cet  ora- 
cle et  de  se  conformera  ses  décisions.  Lorsqu'il  voit  l'em- 
pereur déterminé  à  l'aller  trouver  secrètement  la  nuit 
suivante  sous  un  habillement  qui  le  rendroit  méconnois- 
sable,  il  prend  les  de  vans,  court  à  la  cellule  du  moine, 
l'avertit  de  la  visite  et  du  déguisement  de  l'empereur,  et 
lui  fait  la  leçon  sur  ce  qu'il  doit  dire.  Dès  que  la  nuit 
est  venue ,  l'empereur  se  dérobe  à  sa  cour  et  se  trans- 
porte à  la  demeure  du  moine.  Il  n'éloit  accompagné 
que  de  Basile,  chargé  de  consulter  en  sa  présence  le 
prétendu  saint  sur  le  culte  des  images.  Le  moine  ,  au 
lieu  de  répondre  au  courtisan,  envisageant  fixement 
l'empereur  :  «  Prince  (lui  dit-il),  vous  faites  un  per- 
«  sonnage  bien  indigne  de  votre  majesté ,  de  la  cacher 
«  sous  cet  habit  pour  en  imposer  à  un  pauvre  pécheur. 
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«  Maïs  celui  qui  voit  tout  m'a  ouvert  les  yeux  pour  vous 
«  reconnoitre.  Ecoutez  ce  qu'il  vous  déclare  par  ma 
«  bouche.  Si  vous  marchez  sur  les  traces  de  Léon  l'ï- 
«  saurien,  vous  régnerez  soixante-douze  ans  avec  la 
«  paix  aii-dedans  et  la  victoire  au-dehors  ;  vous  serez  le 
«  treizième  apôîre,  et  vous  verrez  les  enfans  de  vos  en- 
«  fans  assis  à  côté  de  vous  sur  le  trône.  Si  vous  vous  écar- 
«  tezde  l'exemple  de  ce  grand  prince,  attendez-vous  aux 
«  plus  grands  malheurs  et  à  une  mort  prématurée.  » 
Léon,  frappé  de  ces  paroles,  et  persuadé  que  cet  homme 
divin  n'avoit  pu  le  reconnoître  que  par  révélation,  pro- 
met d'obéir  aux  ordres  du  ciel,  et  s'en  retourne  embrasé 
de  fanatisme. 

Dès  qu'il  fut  rentré  dans  le  palais,  il  manda  Jean  Lé- 
canomante,  et  lui  promit  de  le  faire  patriarche  de  Con- 
stanlinople,  s'il  le  secondoit  avec  zèle.  Jean,  muni  d'un 
ordre  qui  lui  ouvroit  toutes  les  bibliothèques,  va  fouil- 
ler avec  une  troupe  d'ignorans  dans  celles  des  églises  et 
des  monastères  pour  y  chercher  des  autorités  contre 
les  images.  Après  avoir  feuilleté  sans  succès  toute  l'an- 
tiquité ecclésiastique,  ils  tombent  enfin  sur  les  actes  du 
concile  tenu  sous  Constantin  Copronyme;  ils  y  trou- 
vent les  endroits  des  pères  dont  les  prélats  de  ce  con^ 
ciliabuie  avoient  abusé  pour  autoriser  l'erreur.  Armés 
de  ces  passages,  ils  se  croient  assez  forts  pour  combattre 
les  orthodoxes.  Ils  brûlent  tout  ce  qui  leur  tombe  sous 
les  mains  de  livres  contraires  à  leur  dessein.  Mais  il  leur 
falloit  un  chef  qui  fût ,  par  sa  dignité  autant  que  par 
sa  hardiesse,  en  état  de  résister  au  patriarche.  Ils  jettent 
les  yeux  sur  l'évêque  de  Syilée  :  c'étoit  Constantin  Ca- 
zamate ,  fils  d'un  prêtre  qui ,  ayant  été  interdit  pour  ses 
mauvaises  mœurs ,  s'éloit  trouvé  réduit  à  faire  le  métier 
de  cordonnier.  Constantin ,  né  avec  beaucoup  d'esprit 
et  de  goût  pour  les  lettres,  devint  d'abord  professeur/ 
de  grammaire  ;  et  s'étant  ensuite  adonné  à  l'étude  du 
droit,  il  en  fit  des  leçons  publiques.  Mais ,  aussi  dissolu 
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que  son  père,  il  fat  obligé  de  se  retirer  dans  nn  cloître 
pour  éviter  le  châtiment  que  méritoient  ses  déhanches, 
ïi  prit  le  nom  (V Antoine,  et  à  force  d'intrigues  il  se  fit 
nommer  abbé  d'un  célèbre  monaslère.  ïl  avoit  de  mer- 
veilleux talens  pour  réussir  à  la  cour,  et  il  sut  en  faire 
usage.  Souple,  enjoué  ,  conteur  agréable  ,  grand  joueur  , 
complaisant ,  et  toujours  prêt  à  servir  les  autres  dans 
leurs  galanteries,  il  avoit  tout  le  frivole  du  courtisan, 
niais  il  en  avoit  aussi  les  qualités  solides;  il  sa  voit  men- 
tir à  propos,  promettre  sans  dessein  de  tenir ,  supplanter 
ses  rivaux,  aiguiser  le  trait  d'une  calomnie,  changer  de 
foi  et  de  croyance  en  un  instant  selon  les  conjonctures  ; 
orthodoxe  sous  Irène,  Nicéphore  et  ÎMicheî ,  il  devint 
iconoclaste  dès  le  premier  jour  que  Léon  monta  sur  le 
trône.  Comme  ses  vices  étoient  à  la  mode  ,  au  lieu  d'être 
enfermé  comme  il  l'auroit  été  en  un  autre  siècle,  il 
parvint  à  i'évêché  de  Syllée.  Jean  Lécanomante  ne 
pouvoit  mettre  à  la  tête  de  la  cabale  hérétique  un  chef 
plus  capable  de  la  faire  triompher ,  et  ce  fut  par  son 
conseil  que  Léon  fit  venir  Antoine  à  la  cour.  Antoine, 
qui  s'ennuyoit  de  voir  ses  talens  ensevelis  dans  un  dio- 
cèse obscur  et  éloigné,  accovu't  avec  empressement  au 
centre  de  la  fortune  ;  il  promet  à  Léon  plus  que  le  prince 
ne  lui  demande ,  et  Léon  à  son  tour  lui  fait  espérer  les 
plus  flatteuses  récompenses. 

Quoique  Léon  connût  assez  la  fermeté  du  patriarche, 
il  tenta  cependant  de  le  séduire.  L'ayant  fait  venir  au 
palais,  «  le  peuple  (  lui  dit-il  )  est  scandalisé  du  culte 
«  des  images;  il  le  taxe  d'idolâtrie,  et  se  persuade  que 
«  tant  d'avantages  remportés  sur  nous  par  les  barbares 
«  sous  les  règnes  précédens  sont  autant  de  châtimens 
«  du  ciel.  Prêtez-vous  à  ce  scrupule  ;  abandonnez  une 
«  pratique  qui  ne  peut  être  essentielle  à  la  religion,  n'é- 
«  tant  recommandée  en  aucun  lieu  de  la  sainte  Ecriture , 
«  où  elle  paroît  même  proscrite.  Je  ne  suis  pas  théolo- 
.«  gien,  mais  je  suis  empereur,  et  je  dois  travailler  k 
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«  réunir  les  esprits,  dont  la  division  peut  jeter  le  trou-- 
«  ble  dans  l'étal.  »  Le  patriarche  lui  répondit  que  le 
culte  des  images  éioit  appuyé  sur  la  tradition ,  et  que  la 
tradition  étoit^  aussi-bien  que  V  Ecriture  sainte^  le  fonde- 
ment de  la  doctrine  catholique  ;  que  la  vénération  de 
la  croix  et  du  livre  des  Evangiles  n'étoit  nulle  part  re- 
commandée dans  T Ecriture^  et  qu'elle  étoit  cependant 
adoptée  par  les  ennemis  mêmes  du  culte  des  images  ; 
qu'à  l'égard  des  dogmes ,  ce  qui  en  caractérisoit  la  vé- 
rité, n^  étoit  pas  qu'ils  fussent  écrits  ;  que  les  livres  saints 
ne  disoient  pas  tout ,  et  que  la  doctrine  reçue  générale- 
ment par  l Eglise  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
lieux  étoit  inspirée  par  le  Saint-Esprit  autant  que  la 
sainte  Ecriture  elle-même.  Nous  avons  encore  cette  con- 
versation du  patriarche  et  de  l'empereur,  dans  laquelle 
Nicéphore  fait  voir  combien  la  doctrine  de  l'Eglise  sur 
les  images  est  éloignée  de  l'idolâtrie.  L'empereur  le  con- 
gédia en  lui  proposant  de  conférer  avec  Jean  et  ses  adhé- 
rens,  qui  avoient  trouvé,  disoit-il,  dans  les  écrits  des 
anciens,  des  preuves  de  leur  opinion  tout-à-fait  incon- 
testables ,  et  capables  de  le  désabuser.  Nicéphore ,  qui  ne 
savoit  pas  encore  à  quel  point  l'empereur  étoit  prévenu, 
crut  vaincre  son  opiniâtreté  en  lui  envoyant  les  plus 
éclairés  des  évêques  et  des  abbés  pour  lui  exposer  la 
doctrine  de  l'Eglise.  Léon ,  les  ayant  écoutés  quelque 
temps  avec  impatience,  les  interrompit  pour  leur  faire 
la  même  proposition  qu'à  Nicéphore  ;  c'étoit  d'entrer 
en  conférence  avec  les  iconoclastes.  Ils  répondirent  que 
la  question  ayant  déjà  été  décidée  par  un  concile  œcu- 
ménique, il  n'étoit  plus  permis  de  la  mettre  en  dispute. 
Sur  quoi  Léon  plein  de  colère  :  Sortez  d'ici ,  leur  dit-il, 
troupe  indocile  et  aveugle ,  qui  refusez  la  lumière  quon 
,  vous  présente  ;  je  saurai  bien  me  faire  obéir.  Il  prononça 
ces  paroles  d'un  ton  et  d'un  air  propres  à  jeter  l'effroi 
dans  les  cœurs.  Car  Léon,  quoique  de  petite  taille,  avoit 
une  voix  de  tonnerre ,  et  les  traits  de  son  visage ,  d'ail- 
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leurs  assez  bien  proportionnés ,  portoient  je  ne  sais  quoi 
fie  féroce  et  de  terrible.  Ces  prélats  tremblans,  sans  être 
abattus ,  allèrent  répandre  leurs  craintes  et  leur  douleur 
dans  le  sein  du  patriarche.  Nicéphore  ,  ayant  appris 
qu'Antoine  de  Syllée  étoit  à  la  tête  du  parti  iconoclaste, 
le  fit  venir  pour  s'en  assurer.  Antoine,  aussi  fourbe 
qu'impie,  nia  le  fait  en  présence  de  plusieurs  métropo- 
litains, donna  par  écrit  sa  profession  de  foi  en  faveur 
des  images,  et  prononça  anathème  aux  iconoclastes. 
Comme  l'empereur  ensuite  lui  en  faisoit  des  reproches  : 
Prince ,  lui  dit-il  en  riant ,  je  ri  ai  de  parole  que  pour 
mon  empereur  ;  le  reste  ri' est  qu'un  jeu.  J'ai  dit  h  ces 
gens-la  ce  quils  ont  voulu,  pour  vous  donner  plus  de 
facilité  de  jaire  ce  que  vous  voudrez. 

L'empereur,  irrité  de  la  résistance  de  Kicéphore, 
résolut  de  le  faire  condamner  dans  un  concile.  Comme 
l'Eglise  paroissoit  êlre  dans  un  état  de  crise,  presque 
tous  les  évêques  d'Orient  et  de  Thrace  s'étoient  rendus  à 
Constantinople;  les  uns  pour  faire  leur  cour  à  l'empe- 
reur en  attaquant  le  culte  des  images,  les  autres  pour 
le  défendre,  au  risque  d'encourir  la  disgrâce  de  l'empe- 
reur. Jean  Lécanomante  ,  soit  par  lui-même,  soit  par 
ses  émissaires,  sondoit  leurs  dispositions  ;  et  plusieurs  qui 
donnoient  sujet  de  défiance  furent  enfermés  dans  des 
cachots,  où  on  leur  fournissoit  à  peine  de  quoi  vivre.  Il 
en  resloit  cependant  encore  un  assez  grand  nombre  ^ 
résolus  de  tout  souffrir  plutôt  que  de  trahir  leur  con- 
science. Nicéphore  les  assembla  dans  son  palais  avec 
les  abbés  orthodoxes  :  ils  s'y  trouvèrent  au  nombre  de 
soixante-dix.  Après  les  avoir  exhortés  à  soutenir  avec 
constance  l'orage  dont  ils  étoient  menacés ,  le  soir  étant 
venu  ,  il  les  conduisit  à  Sainte-Sophie ,  où  ils  passèrent 
la  nuit  en  prières.  On  croit  que  ce  fut  en  cette  occasion 
que  Nicéphore  prononça  la  sentence  d'excommunica- 
tion contre  Antoine  de  Syllée  ,  dont  il  avoit  reconnu  la 
mauvaise  foi.  A  cette  nouvelle,  l'empereur  envoie  ordre 
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au  patriarche  de  venir  au  palais  pour  rendre  compte  dé 
sa  conduite.  Il  y  vinl^  au  point  du  jour ,  suivi  de  toute 
l'assemblée.  Léon  fait  d'abord  entrer  le  patriarche  seul  ; 
îl  loi  reproche  de  faire  le  rôle  d'un  chef  de  sédition; 
il  insiste  sur  le  scandale  des  images ,  et  l'exhorte  encore 
à  une  conférence  avec  ceux  de  l'autre  parti.  Nicéphore 
lui  répond  avec  une  modeste  fermeté  :  il  justifie  les  in- 
tentions des  orthodoxes  ;  il  lui  développe  encore  la  doc- 
trine de  l'Eglise;  enfin  il  refuse  d'entrer  en  dispute  avec 
des  hérétiques  convaincus  et  authentiquement  condam- 
nés. Alors  l'empereur  fit  entrer  le  reste  de  l'assemblée  , 
et  en  même  temps  tous  les  iconoclastes  de  la  cour,  les 
grands,  les  sénateurs  ,  les  officiers  l'épée  nue.  C'étoient 
deux  armées  rangées  en  bataille,  entre  lesquelles  parois- 
soit  l'empereur  environné  de  ses  gardes.  D'un  côté 
briiloient  les  épées  et  toute  la  terreur  de  l'autorité  sou- 
veraine ;  de  l'autre ,  nulle  défense  que  dans  des  armes' 
invisibles  ,  mais  plus  fortes  que  toute  la  puissance  tem- 
porelle. Cependant  les  orthodoxes  refusèrent  le  combat; 
non  pas  qu'ils  se  défiassent  de  leur  force,  comme  le  leur 
reprochoit  l'empereur  ,  mais  parce  que  ,  l'arbitre  de  la 
victoire  étant  ouvertement  déclaré  contre  eux  ,  c'étoit 
exposer  Fhonneur  de  la  vérit/é  que  d'en  entreprendre  la 
défense.  Plusieurs  évêques  se  signalèrent  alors  par  la 
liberté  avec  laquelle  sis  reprochèrent  à  l'empereur  son 
injuste  partialité.  Mais  personne  ne  parla  avéc  autant 
de  hardiesse  que  Théodore  Studite.  Seigneur,  dit-il, 
ne  troublez  pas  l'ordre  établi  de  Dieu  même  ;  il  vous  d 
confié  le  soin  de  Vétat  et  des  armées  ;  il  a  donné  aux 
pasteurs  le  gouvernement  de  VEglise.  L'apôtre  saint 
Paul  y  dans  la  description  de  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique ,  ne  nomme  pas  les  empereurs.  Léon  les  chassa 
de  sa  présence ,  avec  défense  de  paroître  jamais  devant 
lui  ;  et ,  lorsqu'ils  se  furent  retirés,  il  leur  fit  dire  par  le 
préfet  de  Constantinople  qu'ils  eussent  à  se  tenir  ren- 
fermés chez  eux ,  sans  avoir  ensemble  aucun  commerce 
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et  sans  ouvrir  la  bouche  sur  la  dispute  pre'sente.  Mais 
Théodore  Studite  ,  d'un  caractère  vif  et  ardent ,  loin 
d'obéir  à  cet  ordre,  se  crut  obligé  de  redoubler  ses  in- 
stances pour  affermir  le  patriarche  et  les  autres  prélats. 

Les  iconoclastes  ne  se  donnoient  pas  moins  de  mou- 
vemens  pour  animer  l'empereur  et  le  porter  aux  extré- 
mités. Sur  la  porte  du  palais,  nommée  la  porte  d'airain, 
s'élevoit  une  figure  de  Jésus-Christ,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Léon ,  devenu  empereur,  a  fait  abattre  cette  image  ; 
Irène  Va  rétablie.  Une  troupe  de  soldats,  excités  secrè- 
tement par  Antoine  et  par  Jean  Lécanomante,  va  la  cou- 
vrir  de  boue  et  l'insulter  à  coups  de  pierres  ,  vomissant 
d'horribles  blasphèmes.  L'empereur  ,  qui  a  voit  lui- 
même  consenti  à  cet  attentat,  se  transporte  sur  le  lieu, 
comme  s'il  eût  été  irrité  ;  et  s'adressant  au  peuple ,  qui 
frémissoit  d'horreur:  Citoyens  ,  dit-il  ,  sauvons  cett& 
image  respectable  de  ces  outrages  scandaleux.  Antoine 
et  Jean  se  chargent  de  la  commission,  et  l'image  est 
enlevée.  A  ce  premier  signal  de  la  persécution  ,  les  évê- 
ques  et  les  abbés  s'assemblent  de  nouveau  chez  le  patriar- 
che :  ils  consultent  les  monumens  de  la  tradition. 
Nicéphore  leur  explique  dans  le  sens  catholique  les 
,  passages  dont  les  hérétiques  abusoient.  Fortifiés  par  les 
discours  du  patriarche,  ils  déclarent  tous  qu'ils  combat* 
tront  jusqu'à  la  mort  pour  soutenir  la  doctrine  et  la 
pratique  de  l'Eglise,  et  ils  en  signent  une  protestation. 

La  fête  de  Noël  approchoit  :  Nicéphore  va  trouver 
l'empereur.  Il  tâche  encore  de  Pinstruire  :  il  le  conjure 
avec  larmes  de  ne  pas  faire  de  vains  efiorts  pour  ébran- 
ler l'édifice  de  l'Eglise  ,  fondé  sur  Jésus-Christ  même, 
cimenté  par  le  sang  de  tant  de  martyrs  ,  affermi  par 
une  tradition  non  interrompue.  Si  ma  pers^onne  ,  ajou- 
ta-t-il  ,  est  une  occasion  de  trouble ,  je  quitterai  le  pa- 
ir iar  chat  avec  joie.  Puisse  ma  retraite  rétablir  la  paix  ! 
U Eglise  n'a  pas  besoin  de  Nicéphore  ;  mais  elle  ne  peut 
subsister  sans  la  foi.  L'empereur ,  que  tous  les  écrivains 
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de  ce  temps-là  nomment  le  Caméléon  ,  change  de  cou- 
leur à  ces  paroles  ,  il  feint  d'être  attendri.  Et  qui 
oseroit,  dit-il,  déposer  le  patriarche  ,  notre  pire  ?  Qui 
oseroit  changer  Vétat  de  l Eglise  ?  Cest  le  scrupule  de 
quelques  orthodoxes  qui  m'a  obligé  d examiner  la  ques^ 
iion  des  images  ;  ils  craignent  que  les  hommages  que 
nous  leur  rendons  n'approchent  de  V idolâtrie.  C'est  par 
condescendance  que  j'ai  voulu  ks  satisfaire.  Pour  moi, 
d'ailleurs ,  je  m'accorde  avec  vous  dans  la  croyance 
comme  dans  la  pratique.  Eii  même  temps  il  tira  de 
son  sein  un  reliquaire  ,  qu'il  baisa.  Ce  déguisement 
de  l'empereur  étoit  l'effet  Je  la  crainte  d'être  exclus  de 
l'église  par  le  patriarche  à  la  fête  de  Noël  ;  ce  qui  auroit 
causé  un  scandaie  dangereux.  C'étoit  la  fête  de  l'année 
où  le  prince  étaloit  le  plus  de  magnificence.  \u  sortir 
de  l'office  il  donnoit  im  splendide  festin  à  tous  les  sei- 
gneurs de  la  cour ,  et  jamais  la  majesté  impériale  ne 
brilloit  avec  pkis  d'éclat.  Le  patriarche  et  les  évêques, 
dupes  de  sa  dissimulation,  ressentirent  une  extrême  joie  de 
ce  changement.  La  fête  fut  célébrée  avec  la  pompe  la  plus 
solennelle.  Léon  ,  revêtu  des  habits  les  plus  précieux ,  ac- 
compagné d'un  superbe  cortège,  vint  à  l'église,  entra  dans 
le  sanctuaire  ,  selon  la  coutume  des  empereurs ,  baisa  la 
nappe  de  l'autel ,  sur  laquelle  étoit  brodée  l'image  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ ,  et  combla  de  joie  tous  les  ca- 
tholiques qui  assistoient  à  cette  auguste  cérémonie. 
km,  8i6.  Cette  hypocrisie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  A  la  fête 
de  l'Epiphanie,  Léon  étant  venu  à  Féglise,  on  s'aper- 
çut, par  sa  contenance  et  par  ses  regards  ,  qu'il  n'avoit 
que  du  mépris  pour  les  images  qui  représentoient  le 
mystère.  Dès  ce  moment  il  leva  le  masque  ,  et  le  lende- 
main il  fit  publier  un  édit  qui  défendoit,  sous  peine 
d'exil  et  de  châtimens  rigoureux  ,  de  rendre  aucun  hon- 
neur à  des  représentations  que  la  loi  de  Dieu  avoit  pro- 
scrites. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  intimider  la 
plupart  des  prélats  qni  avoient  juré  à  Nicéphore  une 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE, 

constance  inébranlable.  Léon  se  servit  de  pinsieurs 
d'entre  eux  pour  faire  dire  à  Nicéphore  que  ,  s'il  n'usoit 
de  condescendance  aux  volontés  de  l'eaipereur,  il  ne 
pouvoit  rester  sur  le  siège  patriarchal.  Nicéphore  les 
regardant  avec  indignation:  Allez,  leur  répondit-il, 
dire  à  celui  dont  vous  craignez  la  colère  plus  que  celle 
de  Dieu  même  que  je  ne  renoncerai  jamais  aux  déci- 
sions de  l'Eglise  pour  me  soumettre  à  celles  de  Lécano- 
mante.  Léon  se  disposoit  à  lui  faire  éprouver  sa  colère; 
mais  une  grande  maladie  survenue  au  patriarche  en 
suspendit  les  effets.  En  peu  de  jours,  Nicéphore  fut 
désespéré  des  médecins,  et  Léon  se  flattolt  de  lui  don- 
ner bienlôt  un  successeur  à  son  gré.  Il  fut  trompé  dans 
son  espérance;  Nicéphore  coinmençoit  à  se  rétablir,  et 
l'empereur  n'en  fut  pas  plus  tôt  averti,  qu'il  chargea  des 
officiers  de  confiance  d'aîler  de  nuit  enlever  secrèteinent 
le  patriarche,  sans  donner  d  alarme  au  peuple.  L'ordre 
fut  mal  exécuté.  Les  soldais  commandés  enfoncent  à 
grand  bruit  les  portes  du  palais  patriarchal ,  en  jurant  et 
chargeant  de  malétJjcîions  Nicéphore  et  ses  prédécesseurs. 
Le  peuple  catholique,  réveillé  parce  fracas,  accourt  de 
toutes  parts  pour  défendre  son  pasteur;  et  Ton  alloit 
voir  un  combat  sanglant,  si  le  patrîce  Thomas,  qui 
avoit  la  charge  de  protecteur  de  Sainte-Sophie ,  ne  fût 
venu  en  diligence.  Il  fait  sortir  les  soldats,  déjà  dans  ia 
cour  du  palais,  ferme  les  portes,  et  apaise  le  peuple  ei> 
l'assurant  que  l'empereur  n'a  point  ordonné  cette  vio- 
lence. Il  va  aussitôt  trouver  l'empereur,  et  l'instruit  de 
ce  tumulte.  Léon,  à  qui  le  mensonge  ne  coûtoit  rien  > 
paroît  lui-même  étonné  ;  il  répond  qu'il  n'a  donné  au- 
cun ordre  ;  que  ce  sont  apparemment  les  ennemis  de  la 
superstition  qui ,  rebutés  de  l'obstination  du  patriarche , 
se  sont  portés  d'eux-mêmes  à  cette  entreprise.  Thomas, 
qui  le  connoissoit  assez  pour  ne  rien  croire  de  ce  qu'il 
disoit,  lui  représente  que,  s'il  veut  se  défaire  du  pa- 
triarche ,  il  ne  faut  envoyer  que  deux  hommes  pour  lui 
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Signifier  l'ordre  de  l'empereur,  et  pour  le  soutenir  dans 
le  chemin,  parce  qu'il  n'a  pas  encore  la  force  de  marcher. 
La  chose  fut  ainsi  exe'cutée  la  nuit  suivante.  Ceux  qui 
l'enlevèrent  avoient  ordre  de  s'arrêter  quelque  temps 
dans  la  grande  place,  où  des  soldats  ,  à  la  faveur  des  té- 
nèbres, dévoient  fondre  sur  lui  et  le  tuer.  Ils  demeu- 
rèrent une  heure  ;  l'obscurité  étoit  profonde,  et  le  silence 
régnoit  dans  toute  la  ville.  Voyant  qu'il  ne  se  faisoit 
aucun  mouvement  et  que  le  jour  alloit  paroître,  ils  le 
conduisent  au  bord  de  la  mer  et  le  font  passer  à  Chry- 
sopolis. On  l'enferma  dans  un  monastère  qu'il  avoit  lui- 
même  fait  bâtir  au  bord  du  Bosphore,  d'où  il  fut  peu 
après  transféré  dans  un  monastère  plus  éloigné  ,  dont 
il  étoit  aussi  le  fondateur.  Il  vécut  treize  ans  dans  cet 
€xil;  il  avoit  gouverné  son  église  près  de  neuf  ans.  Pen- 
dant vingt-sept  ans,  le  siège  de  Constantinople  fut  suc- 
cessivement occupé  par  trois  patriarches  hérétiques. 

Le  lendemain  de  l'enlèvement  de  Nicéphore  ,  se- 
cond jour  de  février  ,  le  bruit  s'étant  répandu  dans 
la  ville  que  le  patriarche  ne  paroissoit  plus,  l'empe- 
reur assembla  le  peuple  dans  Sainte-Sophie  ,  et  étant 
monté  dans  la  tribune  :  «  Vous  voyez,  mes  frères  (  dit- 
«  il  à  haute  voix) ,  que  le  patriarche  vous  abandonne. 
«  Nous  lui  avons  représenté  l'abus  des  images  ;  que 
«  c'étoit  en  punition  de  cette  idolâtrie  que  Dieu,  qui 
a  veut  être  seul  adoré,  nous  avoit  si  souvent  fait  suc- 
«  comber  sous  le  glaive  des  infidèles,  comme  autre- 
<f  fois  le  peuple  juif.  Ce  prélat  opiniâtre,  n'ayant  rien 
«  à  nous  répondre,  a  pris  le  parti  de  s'enfuir  et  de  re- 
«  noncer  à  sa  dignité.  Choisissons  donc  un  autre  pa- 
«  triarche.  ^>  Son  dessein  étoit  de  faire  élire  Jean  Léca- 
nomante,  auquel  il  avoit  promis  cette  place  éminente, 
et  qui  avoit  fait  ce  que  Léon  désiroit  pour  la  mériter  ; 
mais  les  patrices  lui  représentèrent  qu'ils  ne  pourroient 
6e  résoudre  à  révérer  un  homme  que  ni  son  âge  ni  ses 
fliœurs  ne  rendoient  respectiible.  Léon  n'osa  rejeter  ces 
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raisons;  il  fit  élire  Théodote  Cassiléras,  commandant 
d'une  des  compagnies  de  la  garde  ,  iconoclaste  aussi  dé- 
cidé, mais  moins  emporté  et  moins  violent  que  Jean 
Lécanomante.  Il  reçut  aussitôt  la  tonsure  cléricale ,  et  le 
jour  de  Pâques,  qui  tomboit  cette  année  au  vingtième 
d'avril,  il  fut  sacré  patriarche.  C'étoit  un  homme  du 
monde ,  accoutumé  à  ia  vie  militaire ,  fort  ignorant , 
sans  goût  pour  les  choses  spirituelles,  qui  n'avoit  jamais 
lu  l'Ecriture ,  n'aimant  que  le  plaisir  ,  le  jeu  et  la  table. 
Aussi ,  dès  qu'il  se  vit  à  la  tête  du  clergé  de  Constanti- 
nople,  il  crut  n'avoir  autre  chose  à  faire  qu'à  le  divertir 
et  à  lui  faire  bonne  chère.  C'étoit ,  selon  lui ,  le  moyen  le 
plus  efficace  de  maintenir  les  uns  et  d'engager  les  autres 
dans  ses  sentimens.  Il  donnoit  deux  fois  par  jour  des  repas 
somptueux ,  où  les  prêtres,  les  moines,  les  évêques,  nourris 
dès  leur  jeunesse  dans  l'abstinence ,  selon  la  coutume  de  ce 
temps-là ,  se  remplissoient  de  vin  et  de  viande ,  et  se  dédon> 
mageoient  de  la  vie  austère  qu'ils  avoient  menée  jusqu'a- 
lors. La  table  de  ses  prédécesseurs  n'avoit  connu  qu'une 
honnête  frugalité  ;  la  cordialité  fraternelle,  les  conversa- 
tions édifiantes  en  avoient  fait  le  principal  assaisonnement. 
A  la  sienne  régnoient  l'abondance ,  le  luxe ,  les  propos 
licencieux ,  la  gaîté  immodérée.  Les  amusemens  qui  la 
suivoient  étoient  encore  plus  tumultueux  ;  des  moines 
échauffés  par  le  vin ,  une  fois  sortis  des  bornes  d'une 
profession  régulière  et  modeste ,  ne  connoissoient  point 
cette  retenue  et  cette  décence  que  l'éducation  apprend 
aux  gens  du  monde  à  conserver  jusque  dans  leurs  plaisirs. 

Après  Pâques ,  l'empereur  assembla  un  concile  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie.  Le  nouveau  patriarche  y  prési- 
doit  avec  Constantin ,  fils  de  Léon  ,  qui  n'y  voulut  pas 
assister  lui-même  ,  de  peur  d'anathématiser  par  sa  sou- 
scription la  foi  qu'il  avoit  jurée  à  son  avènement  à 
l'empire ,  quoiqu'il  ne  craignît  pas  de  se  parjurer  par 
ses  édits  :  scrupule  bizarre  que  démentoit  sa  conduite» 
On  fit  la  lecture  des  actes  du  concile  tenu  sou&  Constant 
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tin  Copronyme ,  qu'on  honora  dsi  nom  de  septierrie 
concile  général,  Nicéphore  et  tons  les  évêqnes  ortho- 
doxes furent  frappés  d'anathènie.  On  y  traîna  par 
force  plusieurs  prélats  catholiques  ;  on  déchira  leurs 
habits  ;  on  les  jeta  par  terre  ;  on  les  foula  aux  pieds  ;  et, 
après  toutes  les  insultes  et  les  fureurs  d'une  troupe  fana- 
tique et  effrénée ,  meurtris  et  sanglans ,  ils  furent  jetés 
dans  des  cachots.  On  les  en  tira  quelques  jours  après 
pour  voir  si  tant  d'indignes  traitemens  auroient  amolli 
3eur  courage.  Aussi  fermes  qu'auparavant ,  ils  furent 
abandonnés  à  la  sévérité  de  l'empereur  ,  qui  les  exila. 
Mais,  peu  satisfait  d'une  peine  à  son  gré  trop  légère,  il 
envoyoit  de  temps  en  temps  des  bourreaux  et  des  juges 
non  moins  cruels  pour  leur  faire  souffrir  de  rigoureuses 
tortures.  La  troisième  session  termina  le  concile  par 
la  souscription  des  évêqnes  iconoclastes  et  du  fils  de 
l'empereur. 

Armée  de  ce  décret,  la  persécution  devint  plus  vio- 
lente. On  abattit ,  on  brûla  les  images  dans  toutes  les 
églises  ;  on  brisa  les  vases  sacrés  qui  portoient  quelque 
figure;  on  coupoit  la  langue  à  ceux  qui  osoient  mur- 
murer contre  l'impiété;  on  déchiroit  à  coups  de  fouets 
les  hommes  et  les  femmes  qui  n'adhéroient  point  à 
l'erreur.  La  confiscation  des  biens  accompagnoit  tou- 
jours le  supplice.  C'étoit  une  grâce  que  l'exil;  on  s'étu- 
dioit  à  le  rendre  le  plus  incommode  et  le  plus  douloureux 
qu'il  étoit  possible;  on  choisissoit  de  préférence  des  pays 
barbares,  où  le  nom  chrétien  étoit  en  horreur.  Mais  nul 
orthodoxe  n'étoit  traité  plus  rigoureusement  que  les 
ëvêques  et  les  moines.  Les  uns  expiroient  sous  les  coups 
de  fouets  ;  les  autres,  cousus  dans  des  sacs,  étoient  jetés  à 
la  mer.  Aucun  asile  ne  les  mettoit  à  l'abri  de  la  cruauté 
de  l'empereur,  qui  les  poursuivoit  jusque  dans  le  creux 
des  montagnes  et  des  rochers.  Constantinople  elle-même 
étoit  devenue  un  lieu  sauvage.  Une  inquisition  barbare 
yçndoit  la  capitale  de  renipire  un  repaire  de  bêtçs  fé-^ 
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roces.  Tout  étoit  rempli  d'espions.  Les  récompenses  pro- 
mises aux  délateurs  avoient  brisé  tous  les  liens  de  la 
société  civile  ,  et  même  de  la  nature.  Les  esclaves  accu- 
soient  leurs  maîtres;  on  vit  des  enfans  trahir  ceux  qui 
leur  avoient  donné  le  jour.  Avoir  une  image,  un  livre 
qui  en  approuvât  le  culte,  recevoir  un  exilé,  servir  un 
prisonnier,  c'étoit  un  crime  digne  de  la  flagellation  et 
du  bannissement.  En  vain  la  mère  de  l'empereur  s'effor- 
çoit  d'adoucir  la  barbarie  de  son  fils;  ses  remontrances, 
ses  prières  étoient  rejetées  avec  mépris  ;  il  croyoit  faire 
beaucoup  de  les  pardonner  à  l'imbécillité  de  la  vieillesse. 
Jean  Lécanomante  étoit  seul  écouté  du  prince,  le  pa- 
triarche n'étoit  que  son  ministre.  Ce  prélat  ignorant 
étoit  étonné  du  bruit  que  causoit  la  chute  des  images. 
Nourri  dans  les  maximes  du  despotisme  militaire,  il 
pensoit  que  la  religion  devoit  obéir  au  signal  de  la 
volonté  du  souverain.  Il  envoya  ses  lettres  synodales  au 
pape  Pascal,  qui  refusa  de  les  recevoir,  et  députa  des 
légats  pour  soutenir  la  cause  des  images.  Leur  mission 
ne  servit  qu'à  les  rendre  eux-mêmes  témoins  des  hor- 
reurs qu'ils  vouloient  arrêter.  Le  pape,  ne  pouvant  faire 
cesser  la  tempête  élevée  contre  les  orthodoxes,  fut  ré- 
duit à  leur  procurer  un  asile.  Il  fit  bâtir  à  Rome  le 
monastère  de  Sainte-Praxède ,  pour  y  retirer  les  Grecs 
fugitifs,  qui  trouvoient  dans  cette  retraite  la  subsistance 
et  le  repos  qu'on  leur  refusoit  dans  leur  patrie.  Je  laisse 
à  l'histoire  ecclésiastique  le  détail  des  maux  que  souffri™ 
rent  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  ce  prince  im  grand 
nombre  de  prélats,  de  saints  moines  et  de  laïcs  religieux, 
dont  le  courage  invincible  est  gravé  en  caractères  ineffa- 
çables dans  les  registres  du  ciel,  et  dans  les  annales  de 
l'Eglise,  qui  en  doivent  être  la  copié.  Mais  je  ne  pour- 
rois  sans  une  sorte  d'ingratitude   passer  sous  silence 
l'éloge  que  mérite  Théophane,  dont  l'ouvrage,  quoique 
assez  grossièrement  écrit ,  et  peu  exact  surtout  pour  les 
affaires  d'Occident ,  m'a  cependant  été  fort  utile.  J'en 
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ai  déjà  parlé  au  sujet  du  concile  de  Nicée,  auquel  il  assista. 
Il  étoit  abbé  du  monastère  de  Sigriane  en  Bithynie, 
lorsque  Léon  monta  sur  le  trône.  Le  prince ,  persuadé 
que  l'exemple  d'un  homme  de  ce  mérite  produiroit  un 
grand  effet  en  faveur  de  Thérésie,  fit  tous  ses  efforts 
pour  l'engager  à  condamner  le  cuite  des  images.  Comme 
Théophane  étoit  sourd  à  toutes  ses  sollicitations,  il  fut 
chargé  de  chaînes  et  conduit  à  Gonstantinople,  quoique 
malade  au  lit  depuis  un  an.  Constant  dans  ses  refus,  il 
fut  mis  en  prison  ,  et  souffrit  pendant  deux  ans  les  trai- 
temens  les  plus  durs.  Enfin,  affoibli  par  tant  de  maux 
et  respirant  à  peine,  on  le  transporta  dans  Tîle  de  Samo- 
thrace ,  où  il  ne  vécut  que  vingt-trois  jours.  Il  est  honoré 
du  titre  de  confesseur.  Son  ouvrage  intitulé  Chronogra- 
phie  commence  à  la  première  année  de  Dioclétien,  et 
se  termine  à  la  première  année  du  règne  de  Léon  l'Ar- 
ménien. 

An.  817,       Des  tremblemens  de  terre,  des  chaleurs  excessives  et 

*  '  des  sécheresses  suivies  de  la  peste  et  de  la  famine ,  des 
émeutes  populaires  et  des  séditions,  tous  ces  maux  que 
p^^^i  *  ^  '  ^'^^  annoncés  par  une  grande  comète ,  phénomène 
Contin.  toujours  effrayant  aux  yeux  du  vulgaire,  furent  regardés 
Theoph.  ^p.  les  peuples  comme  autant  de  fléaux  pour  punir 
^^imeon.  p.  J'impi^té  de  l'empereur.  Léon  méritoit  en  effet  le  châ- 

Georg.  p.  timent  du  ciel  par  son  opiniâtreté  à  soutenir  l'hérésie. 

Gênés,  p.  Mais  les  auteurs  catholiques,  qui  le  nomment  l'Arna- 
7,8, 12.     lécite ,  à  cause  de  la  ffuerre  qu'il  faisoit  aux  orthodoxes, 

Léo  gramm.  r  .a 

p.  446.  avouent  eux-mêmes  que,  sans  ce  funeste  caprice,  c'eut 
été  un  prince  digne  d'estime.  Sa  valeur  n'étoit  pas 
équivoque;  il  en  a  voit  donné  des  preuves  éclatantes 
avant  même  que  d'être  parvenu  à  l'empire.  Jamais 
prince  ne  fut  plus  attentif  à  maintenir  ou  à.  rétablir 
la  discipline.  Sa  vigilance  s'étendoit  à  toutes  les  parties 
de  Tordre  public.  Avant  lui  tout  se  vendoit  à  la  cour  ; 
la  faveur  trafiquoit  de  toutes  les  places;  l'argent  faisoit 
les  magistrats,  les  gouverneurs  de  provinces,  les  officiers 
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civils  et  militaires ,  les  généraux  d'armée.  Il  abolit  ce 
commerce  honteux  :  désintéressé  lui-même  et  incorrup- 
tible, il  n'avançoit  que  le  mérite.  Actif  et  infatigable, 
il  ignoroit  les  plaisirs  ,  et  ne  se  donnoit  point  de  repos 
pour  en  procurer  à  ses  peuples.  Toujours  à  cheval ,  il 
passoit  les  hivers  à  exercer  ses  troupes ,  les  étés  à  par- 
courir les  provinces,  réformant  les  abus,  punissant  les 
vexations  et  les  injustices,  rétablissant  les  villes  et  les 
forteresses  ruinées  par  la  guerre,  relevant  les  barrières 
de  l'empire  forcées  tant  de  fois  par  les  Bulgares  en 
Thrace  et  en  Macédoine.  Instruit  des  lois  et  de  Tordre 
judiciaire,  on  le  vit  souvent  présider  aux  tribunaux, 
juge  redoutable  au  crime  et  surtout  à  l'abus  du  pouvoir. 
Un  jour  qu'il  sortoit  du  palais,  un  pauvre  citoyen  lui 
présenta  une  requête,  dans  laquelle  il  exposoit  que  sa 
femme  lui  avoit  été  enlevée  par  un  sénateur,  et  que, 
s'en  étant  plaint  au  préfet  de  la  ville ,  il  n'avoit  pu  en 
obtenir  justice.  Léon  commande  de  lui  amener,  à  son 
retour,  l'offensé,  l'offenseur  et  le  préfet.  Dès  qu'il  est 
rentré  dans  le  palais,  il  écoute  le  détail  de  la  plainte, 
et  l'accusé  étant  convaincu  par  son  propre  aveu ,  il  le 
livre  à  la  justice  pour  être  puni  selon  la  rigueur  des 
lois.  Se  tournant  ensuite  vers  le  préfet  :  Et  vous ,  dit-il , 
pourquoi  n'avez-vous  pas  puni  cette  violence^  Le  ma- 
gistrat s'excusant  sur  la  qualité  du  coupable  :  Vous 
allez  vous-même  servir  de  preuve  ,  répliqua  l'empereur, 
que  nulle  dignité  ne  peut  couvrir  le  crime.  Je  vous 
déclare  déchu  de  la  préfecture  et  incapable  de  posséder 
jamais  aucune  charge.  Cependant  con)me  les  vertus 
mêmes  s'altèrent  dans  les  âmes  imparfaites  par  le  voi- 
sinage des  vices,  son  caractère  dur  et  cruel  perçoit  au 
travers  de  ses  actions  de  justice.  Il  étoit  excessif  dans  les 
châtimens;  nulle  proportion  entre  la  qualité  du  délit 
et  la  rigueur  de  la  punition.  Pour  des  fautes  légères ,  il 
faisoit  abattre  des  membres,  qui  demeuroient  plusieurs 
jours  suspendus  dans  les  places  de  la  ville  :  spectacle 
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affreux  qui  imprimolt  plus  d'horreur  de  la  justice  que 
du  crime.  Néanmoins  on  peut  dire  que ,  dans  l'excès  de 
corruption  et  de  désordre  qui  régnoit  alors ,  la  cruauté 
même  étoit  moins  pernicieuse  que  n'eut  été  l'indolence. 
As.  820.       L'auteur  de  sa  mort  fut  celui  qui  l'avoit  servi  avec  le 
etse  '^'  ^"^^  P'"^      ^^^^  P^"*'  l'élever  à  l'empire.  Michel  le  Bègue 
Léo  g'ramm.  éîoit  uu  homme  audacieux  ,  insoient ,  qui  ne  pouvoit 
^Zolr?.  2,  retenir  sa  langue,  déchirant  sans  cesse  l'empereur  et 
^54^^'     '  ^'i™P^ï*^trice ,  quoiqu'il  fût  comblé  de  bienfaits  et  re- 
Contin.  vêtu  dcs  premières  dignités  de  la  cour.  Accusé  de  crime 
fi'S^/e^^^*       lèse-majesté  ,  s'en  étant  justifié  avec  beaucoup  de 
4or*  406  ^  peine  ,  il  n'en  devint  pas  plus  circonspect.  L'empereur, 
4ii.'       '  qui  l'aimoit  encore,  voulant  paroître  ignorer  ses  dis- 
5o7^,°5o8. ^  cours,  le  fit  avertir  par  des  gens  de  confiance,  qui  lui 
Nicet.       conseillèrent,  comme  d'eux-mêmes  ,  de  ménager  Thon- 
Glycas.p.  neur  d  un  prince  auquel  il  devoit  sa  fortune,  et  qui 
^^lîarms' p  ^^'^^^^  puïiîr.  Comme  il  possédoit  le  détail  de  la  disci- 
95 ,  98.       pline  milif  aire  ,  ayant  fait  la  guerre  toute  sa  vie  ,  Léon  , 
'  P'  '7^-  pQijp  l'éloigner  de  la  cour,  prit  le  prétexte  de  l'envoyer 
en  Orient  visiter  les  divers  quartiers  des  troupes  qui 
campoient  dans  celte  partie  de  l'empire.  Mais,  appre- 
nant que  Michel  se  donnoit  encore  plus  de  licence  ,  et 
qu'il  étoit  même  à  craindre  qu'il  n'excitât  quelque  ré- 
volte ,  il  le  fit  revenir,  et  lui  reprocha  avec  douceur  sa 
noire  ingratitude.  Gomme  Michel  nioit  hardiment  tout 
ce  qu'on  lui  imputoit,  Léon,  résolu  de  ne  plus  ménager 
cet  homme  intraitable,  le  fit  épier  dans  toutes  ses  con- 
versations, qui  lui  étoient  fidèlement  rapportées.  Il  eut 
bientôt  recueilli  un  grand  nombre  de  faits  déposés  par 
des  témoins  dignes  de  foi ,  entre  lesquels  étoit  cet  Hexa- 
bule,  aussi  fidèle  à  Léon  qu'il  lui  avoit  été  contraire 
lorsque  son  devoir  Tattachoit  à  Michel  Pihangabé.  Léon  , 
armé  de  ces  preuves ,  fait  le  procès  en  forme  à  Michel 
le  Bègue.  Ce  téméraire,  accusé  juridiquement  devant 
l'empereur ,  est  convaincu  et  forcé  d'avouer  lui-même 
quTl  a  eu  dessein  de  se  faire  un  parti  et  d'usurper 
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l'empire.  Il  est  condamné  à  être  brûlé  vif  dans  la  four- 
naise des  bains  du  palais. 

C'étoit  la  veille  de  Noël.  On  conduisoit  déjà  Michel 
au  supplice ,  et  l'empereur  ,  naturellement  cruel ,  suî- 
voît  ce  malheureux  pour  repaître  ses  yeux  de  cette  hor- 
rible vengeance.  L'impératrice,  avertie  de  ce  qui  se  pas- 
soit,  accourt  tout  éperdue;  elle  se  jette  aux  genoux  de 
Léon  :  Arrêtez  prince ,  s'écria-t-elle,  vous  recevrez  de- 
main le  corps  et  le  sang  du  Sauveur  ;  vous  y  préparez- 
vous  par  un  spectacle  si  inhumain  ?  Respectez  ce  saint 
jour  ;  ne  le  profanez  pas  par  un  si  effroyable  supplice. 
Si  Michel  est  coupable ,  je  ne  demande  point  de  grâce  ; 
différez  sa  punition ,  et  que  les  cris  d'un  misérable  ne 
soient  pas  l'affreux  prélude  de  nos  cantiques  de  joie. 
C'étoit  en  eftet  la  coutume  des  empereurs  de  commu- 
nier aux  fêtes  solennelles,  et  c'eût  été  un  grand  scan- 
dale de  s'en  abstenir.  Touché  de  cette  réflexion  et  des 
larmes  de  sa  femme,  il  remet  à  quelques  jours  l'exécu- 
tion de  Michel;  il  lui  fait  mettre  les  fers  aux  pieds,  et  le 
donne  en  garde  au  concierge  du  palais.  Se  tournant  en- 
suite vers  l'impératrice  :  Je  sais,  lui  dit-il,  ce  que  vous 
voulez.  V ous  ne  songez  qiCau  salut  de  mon  âme;  mais 
vous  exposez  ma  vie.  Peut-être  ce  scrupule  vous  sera- 
i-il funeste  a  vous  et  ii  vos  enfans. 

Léon,  tourmenté  de  noirs  pressentimens ,  ne  put 
reposer  la  nuit  suivante.  Des  prédictions  anciennes,  des 
visions  de  sa  mère,  de  prétendus  oracles,  des  pronos- 
tics bizarres  viennent  en  foule  lui  troubler  l'esprit,  et 
semblent  lui  annoncer  sa  perte  prochaine.  Agité  de 
mortelles  inquiétudes  ,  il  se  lève  au  milieu  de  la  nuit ,  et 
va  seul  à  la  chambre  du  concierge  pour  s'assurer  de 
l'état  de  Michel.  Il  les  trouve  tous  deux  endormis ,  le 
concierge  couché  par  terre,  ayant  cédé  son  lit  à  son 
prisonnier.  Ce  qui  l'étonné  encore  davantage  ,  c'est  que , 
s'étant  approché  du  lit,  il  voit  Michel  plongé  dans  un 
sommeil  profond  et  tranquille.  Il  ne  doute  pas  que  le 
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concierge  ne  soit  gagné,  et  que  le  coupable  n'ait  des 
motifs  d'assurance.  Il  sort  avec  un  geste  menaçant  qui  | 
marquoit  sa  colère.  Depuis  l'abdication  de  Michel  Rhan- 
gabe%  Théoctiste,  tombé  dans  la  disgrâce,  s'étoit  attaché 
à  Michel  le  Bègue;  il  ne  l'avoit  pas  abandonné  dans  son 
malheur,  et  il  s'étoit  enfermé  avec  lui.  Couché  dans  un 
coin  de  la  chambre,  et  feignant  de  dormir,  il  avoit  tout 
observé.  Il  éveille  le  concierge  et  le  prisonnier,  leur  ra- 
conte ce  qu'il  vient  de  voir.  Effrayés  également  du  dan- 
ger qui  leur  devenoit  commun,  ils  délibèrent  sur  les 
moyensde  l'éviter.Le  jour  commençoit  à  paroître;  Michel 
envoie  Théoctiste  à  Léon  pour  le  prier  de  lui  permettre 
de  faire  venir  un  confesseur.  Cette  permission  accordée, 
Michel  ordonne  à  Théoctiste  d'aller  trouver  ses  amis , 
et  de  leur  dire  de  sa  part  qu'il  alloit  les  dénoncer  eux- 
mêmes  comme  ses  complices,  s'il  ne  le  tiroient  au  plus 
tôt  de  danger.  Frappés  de  cette  terrible  menace ,  ils 
passent  le  jour  de  Noël  à  conférer  ensemble.  Voici  le 
moyen  qu'ils  prirent  pour  délivrer  Michel. 

Les  clercs  de  la  chapelle  du  prince  ne  logeoient  pas 
alors  dans  le  palais  comme  ils  firent  depuis;  ils  se  ren- 
doient  tous  les  jours  vers  les  quatre  heures  du  matin  à 
une  des  portes  qu'on  nommoit  la  porte  d'ivoire ,  et  s'y 
étant  assemblés ,  ils  entroient  dans  la  chapelle  et  chan- 
toient  matines.  Les  empereurs,  même  les  moins  dévots, 
se  dispensoient  rarement  d'assister  à  cet  office ,  lorsqu'ils 
se  trou  voient  à  Constantinople;  et  Léon ,  qui  se  piquoit 
d'avoir  une  belle  voix,  parce  qu'il  l'avoit  forte,  y  man- 
quoit  moins  que  tout  autre.  Il  prenoit  surtout  plaisir  à 
entonner  les  psaumes  et  les  hymnes,  et  à  régler  le 
chant  du  chœur.  C'étoit  une  petitesse  digne  de  la  gros- 
sièreté de  ces  temps-là,  mais  excusable  dans  un  prince 
qui  n'en  avoit  pas  beaucoup  d'autres.  Les  conjurés,  dé- 
guisés en  clercs ,  viennent  le  matin  du  lendemain  de 
Noël  se  mêler  parmi  eux  à  la  faveur  de  l'obscurité ,  et 
se  glissent  dans  la  foule ,  ayant  chacun  un  poignard  sous 
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leur  robe.  Ils  se  tiennent  cachés  dans  des  coins  obscurs 
de  la  chapelle  en  attendant  le  signal  :  c'e'foit  le  prince 
qui  devoit  le  donner  lui-même  en  entonnant  une  hymne. 
Dès  que  sa  voix  se  fait  entendre,  ils  sortent  de  leur  em- 
buscade et  fondent  dans  le  chœur.  Comme  il  faisoii 
grand  froid ,  et  que  tous  les  clercs,  ainsi  que  l'empereur, 
avoient  la  tête  couverte  d'un  bonnet  fort  épais  qui  se 
rabattoit  sur  le  visage ,  le  doyen  du  clergé  est  pris  pour 
Léon,  et  reçoit  phisieurs  coups.  Le  vieillard,  qui  sen- 
toit  la  méprise,  se  fait  connoître  en  montrant  sa  tête 
chauve.  On  le  laisse  pour  se  jeter  sur  l'empereur.  Il  s'é- 
toit  sauvé  sous  l'autel,  saisi  de  la  croix  dont  il  se  servoit 
pour  parer  les  coups.  Comme  il  étoit  fort  et  robuste, 
quoique  blessé  en  plusieurs  endroits ,  il  se  défendoit  avec 
la  rage  d'une  bête  féroce  attaquée  par  des  chasseurs.  De 
tous  ses  officiers,  de  tous  ses  courtisans,  pas  un  ne  prit 
sa  défense.  Enfin ,  voyant  un  des  meurtriers,  d'une  taille 
gigantesque,  lever  sur  lui  son  cimeterre  ,  il  le  conjure, 
au  nom  du  Dieu  adoré  sur  cet  autel,  de  lui  faire  grâce 
de  la  vie;  sur  quoi  l'assassin  répondant,  ce  n'est  pas 
ie  moment  des  grâces ,  c'est  celui  des  vengeances ,  lui 
décharge  un  coup  terrible,  et  abat  en  même  temps  l'é- 
paule du  prince  et  un  bras  de  la  croix.  Un  autre  lui 
tranche  la  tête.  Telle  fut  la  fin  de  Léon  après  sept  ans  et 
demi  de  règne  ;  prince  mémorable  et  digne  de  régner 
plus  long-temps  ,  s'il  n'eût  été  persécuteur ,  et  cruel  lors- 
qu'il ne  devoit  être  que  sévère.  Ce  fut  le  jugement  que 
porta  le  patriarche  Nicéphore,  apprenant  dans  son  exil 
la  mort  de  Léon  :  La  religion  est  délivrée  d'un  grand  en- 
nemi, dit-il  en  soupirant;  mais  T état  perd  un  prince 
utile. 

Les  assassins  se  partagèrent  :  les  uns  traînent  au  Ce(^r.p4g5, 
Cirque  le  corps  de  Léon  dépouillé  et  sanglant,  les  au-  ^^^^ 
très  vont  chercher  Michel  ;  et  sans  le  décharger  de  ses  p^lfy[^"^"^' 
fers,  ils  le  prennent  entre  leurs  bras,  le  portent  dans  la  Zon.  t.  2  , 
s;rande  salle  du  palais ,  et  le  proclament  empereur.  Tous  ^'  ' 
i 
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Conun.  les  officiers  du  palais,  étonnés  et  tremblans ,  viennent 
26  etseqq!''  lui  rendre  leurs  hommages.  On  admire  en  silence  ce  jeu 
^^anas.  p.  fortune,  qui  vouloit  montrer  une  fois  des  chaînes 

Gif  cas,  p.  sur  le  trône,  comme  un  symbole  palpable  de  la  condi- 
%t'nés.p.i'5,  tiori  souverains.  Le  bruit  d'une  si  étrange  révolu- 
^Du  Cati^e  répand  en  un  instant  par  toute  la  ville  ;  on 

fam,  byz.p.  accourt  de  toutes  parts.  G'étoit  une  puissante  recom- 
^  ^*  niandation  aux  yeux  du  peuple,  toujours  zélé  pour  les 

malheureux ,  que  les  fers  de  Michel.  11  éîoît  déjà  midi , 
lorsque,  assis  sur  le  trône,  il  les  fit  rompre  à  coups  de 
marteau.  Aussitôt,  environné  des  assassins,  qui  lui  te- 
noient  lieu  de  gardes,  montrant  une  contenance  fière, 
comme  vainqueur  de  Léon,  et  triomphant  de  sa  condam- 
nation et  de  son  supplice  ,  il  marcha  vers  Sainte-Sophie , 
où  il  fat  couronné  par  le  patriarche.  Il  donna  ordre  de 
faire  sortir  du  palais  l'impératrice  avec  ses  quatre  fils, 
'  Constantin,  déjà  honoré  du  titre  d'Auguste,  Basile, 
Grégoire  et  Théodose.  On  les  jeta  tous  dans  une  barque 
avec  le  cadavre  coupé  par  morceaux  et  enfermé  dans  un 
sac,  et  on  les  transporta  dans  Fîle  de  Proté,  Les  fils  fu- 
rent faits  eunuques.  Théodose  ,  le  plus  jeune  ,  mourut 
dans  cette  cruelle  opération.  Les  autres ,  ainsi  que  leur 
mère,  furent  enfermés  dans  un  monastère,  où  leur  in- 
fortune leur  donna  le  désir  et  le  temps  de  s'instruire  ,  et 
de  se  détromper  de  l'erreur  dans  laquelle  ils  avoient  été 
nourris.  Michel ,  en  saisissant  les  biens  de  Léon  ,  en  ré- 
serva ce  qui  étoit  nécessaire  pour  leur  entretien  ,  et  leur 
laissa  quelques  domestiques  pour  les  servir. 
An.  821.  Le  nouvel  empereur  ,  sorti  de  la  plus  basse  naissance, 
n'avoit  jamais  dû  s'attendre  à  cette  élévation.  Né  parmi 
les  athingans,  qui  peuploient  Amorinm  sa  patrie,  il 
avoit  reçu  son  éducation  d'une  femme  juive,  et  passé 
son  enfance  dans  les  étahles  et  dans  les  haras.  Il  ne  s'étoit 
occupé  dans  ses  premières  années  qu'à  connoître  les 
chevaux,  et  c'étoit  l'unique  science  dont  il  se  piquoit , 
lors  même  qu'il  fut  empereur.  Ignorant  dans  tout  le 
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reste,  il  îi'avoit  aucun  sentiment  de  religion  et  refusa 
toujours  de  s  instruire.  Lorsqu'il  fut  devenu  grand,  il 
prit  le  parti  des  armes.  Simple  soldat ,  le  défaut  de  sa 
langue,  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Bègue ^  ne  l'em- 
pêcha pas  de  se  faire  aimer  de  son  tribun,  aussi  grossier 
que  lui ,  mais  fort  riche.  Ce  tribun  lui  fit  épouser 
fille  nommée  Thécla ,  et  ce  fut  le  premier  degré  de  sa 
fortune.  Il  s'avança  auprès  de  Bardane,  et  finit  par  le 
trahir.  Il  fut  encore  plus  infidèle  à  Léon,  qui,  non  content 
de  le  combler  d'honneurs,  avoit  voulu  tenir  sur  les 
fonts  de  baptême  un  de  ses  enfans  ;  ce  qui  forraoit  alors 
une  sorte  d'alliance  beaucoup  plus  étroite  qu'elle  n'est 
aujourd'hui. 

Quoique  l'église  ne  dût  pas  beaucoup  espérer  de 
Michel,  les  catholiques  exilés,  attentifs  à  profiter  des  Zon.  t.  2, 
événemens,  sondèrent  ses  dispositions  dès -qu'ils  le  virent^*  ^'c^'j^l^^' 
parvenu  à  l'empire.  Michel,  très-indiftérent  sur  la  reli-  Theoph.  p.] 
gion,  parce  qu  il  n  en  etoit  nullement  instruit,  se  pi-  ^imeon.  p. 
quoit  de  philosophie;  il  faisoit  aussi  peu  de  cas  des^'^'^^^,^  ^ 
orthodoxes  que  des  images;  il  répondit  aux  lettres  de  î^'o. 
Nicéphore  et  de  Théodore  Studite  qu'il  n'éioil  pas  ge!^"^**  ^" 
venu  pour  rien  innoi^er  sur  cet  article  ;  qu'il  s'en  tenait  ^^1/^^^^^  ^' 
à  la  croyance  de  son  prédécesseur ,  et  qu'après  tout  eramm, 
chacun  n' avoit  qu'a  suivre  tel  parti  quil  voudrait;  qti' il^Qenfsius.p^ 
défendait  seulement ,  pour  éviter  les  troubles ,  de  placer 

.  /  •        j  Joël,  p.  17H. 

aucune  image  dans  la  ville  de  Constantinople.  On  rap-    Filu  Ni- 
pela  les  exilés,  on  ouvrit  les  prisons  aux  catholiques.  *}J^^''^*2y^g^j^ 
Mais,  comme  l'indifférence  «st  beaucoup  phis  voisine  de  "Jj"^"^^ 
l'erreur  que  de  la  vérité,  Michel  ne  demeura  pas  long-  Grap^L^"^^ 
temps  en  cet  état.  Théodore,  revenu  d'exil,  Talia  trouver  s^ud^'^^^'^ 
avec  plusieurs  évêques,  et,  après  l'avoir  remercié  de  la  Bolland.  ït 
grâce  qu'il  leur  avoit  accordée,  il  voulut  lui  parier  de jélr"   '  '  ^ 
Ja  doctrine  de  l'Eglise.  Sur  quoi  Michel  l'interrompant  ; 
C'est  donc  vous ,  lui  dit-il,  qui  vous  faites  un  devoir 
de  résister  aua:  princes  ?  Celle  pàvole,  accompagnée  d'un 
air  de  mépris,  fit  évanouir  toute  espérance.  La  perse- 
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cutîon  suivit  bientôt  après.  Il  se  proposa  pour  modèle 
Constantin  Copronyme ,  le  héros  des  iconoclastes ,  qui 
regardoient  la  longueur  de  son  règne  comme  une  ré- 
compense de  son  zèle.  On  ne  parla  plus  que  d'exils,  de 
prisons,  de  supplices.  Jean  Lécanomante  reprit  l'auto- 
rité tyrannique  dont  il  avoit  joui  sous  Léon  ;  les  moines 
surtout  et  les  évêques  furent  l'objet  de  sa  haine.  Entre 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  souffrirent  alors ,  je  n'en 
citerai  que  deux.  Théophile  fils  de  l'empereur,  et  qui 
reçut  celte  année  le  titre  d'Auguste ,  fit  mourir  sous  les 
coups  de  fouets  Euthymius,  évêque  de  Sardes. Le  moine 
Méthodius  souffrit  pkis  qu'il  ne  falloit  pour  mourir,  si 
la  Providence  ne  l'eût  conservé  pour  réparer  un  jour  les 
maux  de  l'Eglise.  Il  étoit  né  à  Syracuse,  de  parens  dis- 
tingués par  leur  noblesse.  Après  avoir  reçu  une  édu- 
cation convenable  à  sa  fortune,  il  vint  à  Constanti- 
nople  pour  s'avancer  à  la  cour.  Un  moine  lui  fit  changer 
de  dessein  ;  il  donna  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  prit 
l'habit  monastique.  Les  fureurs  de  Léon  l'Arménien  le 
déterminèrent  à  se  retirer  à  Rome.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  revint  à  son  monastère,  apportant  avec  lui 
ime  lettre  dogmatique  du  pape,  qui,  sur  les  premières 
nouvelles  du  rappel  des  exilés,  s'étoit  flatté  de  l'espérance 
d'un  heureux  changement.  Mais,  loin  d'avoir  aucun 
égard  à  cette  lettre,  l'empereur,  traitant  Méthodius  de 
séditieux ,  lui  fit  donner  sept  cents  coups  de  fouet,  et  l'en- 
voya dans  une  île  voisine  du  pron^ontoire  Acritas ,  dans 
la  Propontide,  au  midi  de  Chalcédoine.  Il  y  fut  enfermé 
dans  un  sépulcre  étroit  et  obscur  avec  deux  malfaiteurs. 
L'un  étant  mort  peu  de  temps  après,  on  le  laissa  pourrir 
auprès  de  Méthodius,  qui  essuya  toutes  les  horreurs 
qu'éprouve  un  cadavre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en 
poussière.  Un  pauvre  pêcheur  du  voisinage  lui  apportoit 
toutes  les  semaines  la  quantité  d'huile  nécessaire  pour 
l'entretien  d'une  lampe.  Il  demeura  dans  cet  affreux  ca- 
chot pendant  plusieurs  années,  s'occupant  de  la  prière 
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et  de  la  conversion  de  son  camarade,  qui ,  touché  de  ses 
instructions  et  de  ses  exemples,  devint  un  aussi  grand 
saint  que  Méthodius. 

Aussi  présomptueux  qu'ignorant,  Michel  éloit  ce 
qu'on  appelle  un  esprit  fort.  11  censuroit  l'Evangiie  et  les 
prophètes;  il  nîoit  la  résurrection  ,  la  vie  future  ,  l'exis- 
tence des  démons.  Il  regardoit  la  fornication  comme  une 
œuvre  naturelle  que  nulle  loi  ne  peut  défendre.  Cepen- 
dant, élevé  par  une  femme  juive,  il  mêîoità  son  déisme 
quelques  pratiques  de  la  religion  judaïque.  Il  vouîoit 
qu'on  sanctifiât  le  samedi;  il  prétendoit  que  la  Pâque 
devoit  être  célébrée  selon  l'usage  de  la  synagogue  ;  il 
mettoit  Judas  au  nombre  des  saints.  Plein  de  mépris 
pour  l'étude  de  l'antiquité ,  tant  profane  qu'ecclésias- 
tique ,  loin  de  l'encourager  ,  il  ne  cherchoit  qu'à  en 
éteindre  la  connoissance ,  déjà  devenue  assez  rare  en  ce 
temps-là.  Comme  il  ne  savoit  pas  même  l'alphabet ,  et 
qu'il  pouvoit  à  peine  épeler  son  nom,  il  ne  vouioit  pas 
qu'on  apprît  à  lire  aux  enfans,  et  il  se  perdoit  en  rai- 
sonnemenspoiitiques  pour  appuyer  cette  opinion  bizarre. 
Le  patriarche  Théodore  mourut  cette  année  ;  il  fut 
remplacé  par  un  digne  successeur  ;  ce  fut  Antoine  de 
Syllée. 

Michel  persécutoit  impunément  les  orthodoxes.  Dis-  Cedr.p,!^^^ 
posés  à  tout  souffrir  plutôt  que  de  se  défendre  ,  ils  ne  f^^^^- 
lui  donnoient  aucun  sujet  de  crainte.  Mais  bientôt  il  xiip-  H^- 
s'élever  un  orage  qui  fit  long -temps  flotter  sur  sa  tête  ;T."'i36  e£ 
la  couronne  qu'il  avoil  usurpée.  Thomas,  dont  j'ai  déjà  "^^^^^^^^^-^ 
parlé  plusieurs  fois,  commandoit  en  Orient  les  troupes  TheopU.  p 
confédérées.  Après  la  mort  de  Bardane  ,  il  s'étoit  aîta-  ^si>uTo!up 
ché  à  Léon  ;  et ,  jaloux  de  Michel ,  qui  cooroit  la  même 
carrière^  il  le  haïssoit  d'autant  plus,  que,  se  croyant  r.i i  ,  5^2'', 
supérieur  en  mérite,  il  le  voyoit  avancer  par  des  pro-  ^^\janas,  p 
grès  plus  rapides.  L'assassinat  de  Léon,  son  bienfaiteur  ,  9^- 
et  plus  encore  l'élévation  de  son  rival  ,  le  mirent  en  afif^'  '  ^ 
fureur.  Il  leva  l'étendard  de  la  révolte  ;  et ,  dès  qu'il  se 
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p.^  i4 ,  ïS^ful  déclaré,  tonte  la  jeunesse  de  l'Orient  accourut  au 
Baroniui  premier  signal.  L'impiété  de  Michel ,  sa  cruauté  ,  la 
^ciltqq.'     corruption  de  ses  mœîirs  le  rendoient  odieux  à  toutes 
les  provinces.  Sa  grossièreté,  son  ignorance,  son  bégaie- 
ment même,  le  faisoient  mépriser.  Thomas  ,  au  con- 
traire ,  quoique  d'une  naissance  obscure  et  demi -bar- 
bare ,  se  faisoit  aimer  par  sa  douceur  et  son  affabilité. 
Une  grande  réputation  de  valeur,  une  éloquence  natu- 
relle,  un  extérieur  plein  de  noblesse,  tout,  jusqu'à  ses 
cheveux  blancs  ,  car  il  étoit  déjà  avancé  en  âge  ,  lui 
concilioit  le  respect  et  la  confiance.  Quoiqu'une  blessure 
reçue  dans  une  bataille  l'eût  rendu  boiteux  ,  il  avoit 
/  conservé  toute  la  vigueur  de  sa  jeunesse,  et  rien  ne  lui 

manquoit  de  ce  qui  peut  rendre  un  ennemi  redoutable. 
Mais  nous  verrons  bientôt  que  c'étoit  un  de  ces  génies 
subalternes,  qui  ne  brillent  qu'au  second  rang,  et  que 
l'on  croit  capables  de  commander  tant  qu'ils  ne  font 
qu'obéir.  Il  commença  par  se  saisir  de  toutes  les  recettes 
de  l'Asie  ,  et  en  employa  les  deniers  à  payer  ses  troupes, 
à  faire  les  préparatifs  d'une  guerre  qui  de#foit  décider  de 
l'empire  ,  et  à  gagner  les  peuples  par  ses  largesses.  Il 
mit  dans  son  parti  toutes  les  villes,  soit  par  persuasion 
et  par^  douceur,  soit  par  menaces  et  par  force.  Deux 
provinces  seules  en  Asie  demeurèrent  constamment  at- 
tachées à  l'empereur  :  c'étoient  ,  selon  le  langage  du 
temps,  ce  qu'on  appeloit  le  thème  Ohsequium ,  et  ce- 
lui d'Arménie.  Le  premier  r  nfermoit  l  Hellespont  et 
la  iMysie ,  depuis  la  Propontide  jusqu'au  golfe  d'Adra- 
mytte  ;  le  second  contenoit  Tancien  royaume  de  Pont, 
et  s'étendoit  en  Paphlagonie  jusqu'au-delà  de  Sinope. 
Catacylas  et  Olbien  ,  gouverneurs  de  ces  deux  provinces, 
les  maintinrent  dans  Tobéissance  ;  elles  furent  récom- 
pensées de  leur  fidélité  par  l'exemption  d'un  impôt  fort 
onéreux  établi  par  Nicéphore.  On  payoit  tous  les  ans 
pour  chaque  cheminée  environ  quarante-cinq  sols  de  notre 
monnoie  ;  et  cet  impôt  se  nommoit  la  taxe  de  la  fumée. 
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La  nouvelle  de  ces  troubles  mît  en  mouvement  les 
Sarrasins.  Ils  crurent  Toccasion  favorable  pour  étendre 
leurs  conquêtes  ,  entrèrent  dans  l'Asie  mineure.  Ce 
contre- temps  embarrassoit  Thomas  :  d'un  côlé  les  Sar- 
rasins ,  par  cette  fâcheuse  diversion  ,  pou  voient  donner 
à  Michel  le  temps  de  se  ujettre  en  défense;  d  1  autre, 
Thomas  ne  pouvoit  leur  abandonner  l'Asie  sans  aliéner 
l'esprit  des  peuples  et  perdre  tontes  ses  ressources,  il  ré- 
sohit  de  faire  un  grand  effort  pour  terminer  prompte- 
ment  cette  guerre  et  forcer  les  Sarrasins  à  îa  priix.  Au 
lieu  de  marcher  à  leur  rencontre  ,  il  se  jeta  en  Syrie 
avec  une  nombrense  armée.  A  cette  nouvelle  ,  les  Sar- 
rasins reviennent  sur  leurs  pas  pour  défendre  leurs 
foyers  ;  et  ,  trouvant  Thomas  en  état  de  leur  résister 
avec  avantage  ,  ils  écoutent  des  yjropositions  de  paix  : 
ils  conviennent  de  Taider  de  leurs  troupes  ,  et  de  son 
côté  il  promet  de  leur  abandonner  les  villes  de  la  fron- 
tière et  de  leur  payer  tribut.  Ce  traité  conclu  ,  il  eut 
la  liberté  d'entrer  dans  Antioche,  où  il  se  fit  couronner 
empereur  par  le  patriarche*  Job.  L^s  Sarrasins,  qu'il  avoit 
*  intéressés  à  ses  succès,  lui  domièrent  des  troupes,  et  en 
rassemblèrent  en  sa  faveur  de  toutes  les  provinces  Son 
armée  se  trouva  bientôt  grossie  d'une  mtdtitude  de  bar- 
bares. L'Egypte,  la  Perse,  les  Indes,  1  Assyrie,  l'Ar- 
ménie, la  (]haldée,  ril)érie  ,  et  tous  les  pays  Uiahomé- 
tans  situés  sur  les  bords  du  Pont  -  Euxin  et  de  la  mer 
Caspienne  lui  envoyèrent  leurs  soldats.  Les  disciples  de 
M  anès  ,  qui  formoient  un  état  sur  les  frontières  de  l'Ar- 
ménie, se  joignirent  à  lui.  Tant  de  forces  furent  Fori- 
gii)e  de  sa  foiblesse;  suivi  de  cette  nuée  de  barbares,  il 
devint,  comme  eux,  fier,  cruel,  insolent.  Il  se  livra  sans 
réserve  aux  plaisirs,  et  cessa  de  mériter  Tempire  dès 
qu'il  eut- pris  le  titre  d'empereur.  Il  n'avoit  point  de  fils; 
st)jigeant  à  perpétuer  sa  puissance  ,  avant  même  que  de 
l'avoir  établie,  il  adopta  un  inconnu  ,  aussi  mai  fait 
d'esprit  que  de  corps  ,  dépourvu  de  tout  genre  de  mé- 
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rite,  niais  souple,  complaisant  et  flatteur  :  il  lui  donna 
le  nom  de  Constance. 

A  son  retour  de  Syrie  ,  les  peuples  de  l'empire  ne 
trouvèrent  plus  en  lui  ce  caractère  de  bonté  et  de  clé- 
mence qui  avoit  gagné  leurs  cœurs.  Toutes  les  villes  qui 
tardoient  à  lui  ouvrir  leurs  portes  ,  et  à  le  reconnoître 
pour  empereur,  étoient  impitoyablement  saccagées.  Ce- 
pendant Michel  ,  se  persuadant  que  tout  ce  que  pu- 
blioit  la  renommée  étoît  exagéré ,  se  contenta  de  faire 
passer  quelques  troupes  en  x\sie  ;  c'en  étoit,  à  son  avis, 
plus  qu'il  n'en  falloit  pour  terrasser  un  rebelle  qu'il  af- 
fectoitde  mépriser.  A  la  première  rencontre,  elles  furent 
taillées  en  pièces.  Thomas  fait  en  même  temps  construire 
des  barques  légères  pour  le  passage  de  ses  troupes ,  et 
d'autres  plus  fortes  pour  le  transport  des  chevaux  et  des 
provisions.  Il  se  saisit  des  vaisseaux  de  l'empire  qui  se 
trouvent,  sur  les  côtes  d'Asie,  et  ordonne  de  les  rassem- 
bler tous  à  l'île  de  Lesbos.  Il  marche  lui  -  même  vers 
Abydeà  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes  ,  à  dessein 
de  passer  dans  la  Ghersonèse  de  Thrace.  Pour  mieux 
ressembler  à  Xerxès  ,  auquel  il  prenoit  plaisir  d'être 
comparé,  il  désole  tout  le  pays  qu'il  traverse  ,  et  réduit 
en  cendres  les  villages  et  les  villes.  Une  seule  place  ,  plus 
forte  que  les  antres  ,  se  défendoit  du  pillage  ;  il  la  fait 
attaquer  par  son  fils  adoptif ,  à  la  tête  d'un  détachement. 
Ce  jeune  téméraire,  sur  la  foi  de  quelques  imposteurs 
qui  se  disoient  prophètes ,  s'étoit  vanté  la  veille  que  tel 
jour  il  entreroit  triomphant  dans  Constantinople  ;  il 
marche  à  cette  forteresse  sans  précaution  ,  sans  garder 
aucun  ordre  ,  et  tombe  dans  une  embuscade  où  Ol- 
bien  Taltendoit.  Il  y  périt  avec  sa  troupe.  On  porte  sa 
tête  à  l'empereur,  qui  la  renvoie  à  son  père.  Thomas ^ 
qui  pouvoit  aisément  remplacer  un  fils  de  cette  espèce, 
s'aperçoit  à  peine  de  sa  perte  ;  il  profite  d'une  nuit  obs- 
cure ,  et  passe  l'Hellespont  à  Horcosie. 

La  défaite  des  troupes  envoyées  en  Asie ,  el,  la  marche 
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ûe  Thomas  qui  approchoit  de  THellespont ,  avoient 
enfin  donné  de  l'inquiétude  à  l'empereur.  Il  étoit  sorti 
de  Constantinople  ,  et  avoit  parcouru  toute  la  Thrace 
sur  la  route  que  Thomas  devoit  tenir  ,  exhortant  les  ha- 
bitans  des  villes  et  des  forteresses  à  lui  être  fidèles,  et  à 
défendre  leur  vie  et  l'honneur  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  filles  contre  des  barbares.  Mais  le  mépris  qu'on  fai- 
soit  de  Michel  rendoit  ses  paroles  inutiles  ;  et,  dès  que 
Thomas  parut ,  tous  ces  peuples  se  joignirent  à  lui  pour 
aller  assiéger  Constantinople.  Cependant  Michel,  aux 
iipprochesdu  danger,  travailloit  à  se  mettre  en  défense, 
îl  fit  venir  Olbien  et  Catacylas  avec  leurs  troupes  ;  il 
rassembla  tout  ce  qu'il  put  de  vaisseaux  ,  et  fit  tendre 
la  chaîne  qui  fermoit  l'entrée  du  golfe. 

Dans  l'île  de  Scyros ,  une  des  Cyclades  ,  vivoit  alors 
un  exilé  nommé  Grégoire  Ptérote.  C'étoit  un  officier  de 
nîarque,  cousin  de  l'empereur  Léon  ,  qui  l'avoit  sou- 
vent employé  dans  le  commandement.  Après  le  mas- 
sacre de  Léon  ,  ne  pouvant  retenir  sa  colère,  il  avoit 
osé  faire  en  face  au  nouveau  prince  les  reproches  les  plus 
*  vifs.  A  quoi  Michel  avoit  répondu  par  une  ironie  insul- 
tante, l'exhortant  à  prendre  patience  et  à  se  soumettre 
sans  murmure  aux  décrets  de  la  Providence.  Il  l'avoit 
ensuite  chassé  de  la  cour  et  relégué  à  Scyros.  Thomas 
le  fit  venir  et  lui  donna  un  corps  de  douze  mille  hommes 
à  commander  ;  il  mit  un  autre  officier  à  la  tête  de  la 
flotte  ,  et  leur  fit  prendre  les  devans  pour  bloquer  la 
ville  du  côté  de  la  terre  et  de  la  mer.  La  flotte  n'eut  pas 
de  peine  à  rompre  la  chaîne  ,  et  traversa  le  golfe  dans 
sa  longueur  jusqu'à  la  pointe  de  Blaquernes,  où  se  ren- 
dirent aussi  les  douze  mille  hommes  commandés  par 
Grégoire.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  firent  aucune 
entreprise  contre  la  ville.  Cependant  Thomas  faisoit 
construire  des  machines  de  toute  espèce  pour  battre  les 
murailles.  A  la  place  de  ce  fils  adoptif  qu'il  avoit  perdu 
il  en  choisit  un  autre  ,  auquel  il  donna  le  nom  à'Ana- 
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stase.  C'éloit  un  moine  apostat  et  libertin,  qui  ne  s'é- 
toit  fait  valoir  auprès  de  lui  que  par  l  audace  et  l  impu- 
dence. Secondé  de  ce  collègue  ,  et  comptant  beaucoup 
sur  le  nombre  de  ses  troupes,  il  se  pié.senla  devant  la 
ville  se  fl.Ulant  qu'à  la  première  vue  on  alloit  lui  ouvrir 
les  portes.  Etonné  de  voir  qu'il  ne  se  faisoit  aucun  mou- 
vement,  et  qu'au  lieu  des  acclamations  qu'il  attendoit 
on  Taccabloit  de  malédiclions  et  d'oulrages  ,  il  alla 
camper  vers  la  pointe  du  g  >lfe,  près  de  l'église  de  Saint- 
Côme  et  de  Saint  -  Damien.  De  là  il  délacha  ime 
partie  de  son  armée  pour  brûler  et  détruire  toutes  les 
habitations  le  long  du  Bosphore  jusqu'au  Poiît  Euxin. 

Pendant  qu'il  travaiiloit  à  se  mettre  hors  d'insulte 
par  de  bons  retranchemeus ,  il  aperçut  du  haut  d'une 
ëminence  l'empereur   qui  planfoit  un  étendard  sur 
le  toit  de  Sainte-Marie  de  Biaquernes,  pour  mettre 
la  ville  sous  sa  protection  ,   et  Théophile  ,  fils  de 
l'empereur,  qui  ,  marchar.t  à  la  tête  du  clergé,  faisoit 
sur  les  murailles  le  tour  de  la  ville,  portant  le  bois  de 
la  vraie  croix  et  la  robe  qu'on  croyoit  être  celle  de  la 
sainte  Vierge.  Le  danger  inspiroit  à  ces  princes  cette 
piété  passagère.  Thomas,  qui  n'étoit  pas  plus  dévot ,  en 
conçut  néanmoins  de  l  inquiétude;  il  craignit  que  le 
ciel  ne  se  déclarât  pour  ses  ennemis:  toutefois  il  résolut 
de  donner  l'assaut.  Dès  le  matin  du  jour  suivant  ,  il  par- 
tage en  deux  son  armée;  il  en  donne  la  moitié  à  son 
fils  pour  attaquer  le  rempart  depuis  la  Porte  dorée  jus- 
qu'à la  Propontide,  et  se  met  à  la  tête  de  l'autre  pour 
forcer  la  ville  du  côté  de  Blacjuernes.  Deux  armées 
s'avancent  donc  en  ordre  de  ba(;ii!le,  précédées  d'un 
terrible  appareil  de  machines.  On  plante  au  pied  des 
murs  des  échelles  qui  les  égalent  en  hauteur;  elles  sont 
bientôt  couvertes  d  autant  de  files  de  soldats  qui  vont 
porter  ou  chercher  la  mort  au  haut  des  murailles.  Les 
béliers,  les  catapultes,  les  ba listes,  tout  est  en  mouve- 
ment ;  tout  s'anime  à  la  ruine  des  murs  ou  à  la  perte  de 
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leurs  défenseurs.  Le  péril  et  la  terreur  ne  sont  pas 
moindres  du  côîé  de  la  nier.  La  floîle  ennemie ,  qui 
borde  d'un  côté  le  golfe,  de  l'autre  la  Proponlide,  fait 
pleuvoir  dans  la  ville  les  feux,  les  pierres,  les  jave- 
lots. Les  habitans ,  non  moins  ardens  à  se  défendre , 
mettent  tout  en  œuvre  pour  repousser  ces  efforts.  On  fait 
tomber  du  haut  des  tours  d'énormes  masses  de  pierres. 
Des  flofs  de  plomb  fondu ,  d'eau  bouillante ,  de  sable  brû- 
lant, coulent  le  long  des  échelles,  embrasent  et  précipitent 
les  assaillans.  L'inexpérience  des  barbares  qui  faisoient 
jouer  les  machines  favorisoit  encore  les  assiégés.  Les 
catapultes  et  les  balistes,  employées  de  trop  loin  ,  ou  ne 
portoient  pas  jusqu'aux  murs ,  ou  n'avoient  qu'une  foible 
portée;  tandis  que  celles  des  assiégés,  placées  avanta- 
geusement, avoient  un  effet  assuré.  Un  contre-temps 
encore  plus  fâcheux  rompit  toutes  les  mesures  de  Tho- 
mas. Pendant  le  fort  de  l'attaque  ,  iî  s'élève  une  violente 
tempête  qui  rompt  les  câbles  des  ancres,  disperse  les 
vaisseaux,  et  délivre  la  ville  de  danger,  du  coté  de  la  mer. 
Tant  de  mauvais  succès  obligèrent  Thomas  de  se  reti- 
^  rer;  et  comnie  l'hiver  approchoit ,  et  que  les  frimas  de 
la  Thrace  auroient  été  insupportables  à  ses  troupes, 
accoutumées  à  des  climats  plus  tempérés,  il  alla  prendre 
des  quartiers  au  fond  de  la  Chersonèse. 

Aux  premiers  jours  du  printemps ,  il  revint  devant  An.  82Z 
Constantinople  ;  mais  il  trouva  Michel  encore  mieux 
préparé  à  le  recevoir.  Ce  prince  avoit  rassemblé  pen- 
dant l'hiver  un  plus  grand  nombre  de  troupes  et  de 
vaisseaux.  Thomas  s'éiant  approché  pour  donner  un 
nouvel  assaut ,  Michel  se  montra  sur  le  haut  de  la  mu- 
raille ,  et  adressant  la  parole  aux  Grecs  de  l'armée  en- 
nemie :  Braves  compatriotes ,  s'écria-t-il ,  de  quoi  me 
suis-je  rendu  coupable  à  votre  égard?  Quel  mal  vous 
ont  fait  vos  frères  dont  vous  venez  répandre  le  sang  ? 
Quittez  ces  armes  parricides  que  la  fureur  açeugle  d'un 
rebelle  vous  a  mises  entre  les  mains.  Je  vous  promets 
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d'oublier  votre  révolte  et  de  vous  combler  de  biens ,  si 
vous  voulez  vous  souvenir  que  je  suis  votre  empereur 
et  que  cette  ville  est  votre  patrie.  Ces  paroles,  loin  de 
faire  impression  sur  les  cœors,  n'inspirèrent  que  du 
mépris.  Persuadés  qu'elles  éloient  TeS'et  delà  crainte  et 
de  la  foiblesse  ,  ils  s'avancent  en  désordre  ,  comme  étant 
assurés  de  ne  point  trouver  de  résistance.  Michel  profite 
du  moment ,  et  fait  sur  eux  une  furieuse  sortie  avec 
toutes  ses  troupes.  Ils  ne  s'attendoient  à  rien  moins, 
et  du  premier  choc  ils  sont  renversés.  Michel  ne  rentre 
dans  la  ville  qu'après  un  grand  carnage.  Pendant  ce 
même  temps,  la  flotle  de  l'empereur  avoit  encore  un 
succès  plus  ëtonnaîit  :  tous  ses  vaisseaux  étant  sortis  du 
port  et  s'étant  rangés  en  ordre  de  bataille,  la  flotte  en- 
nemie ,  qui  sembloit  n'attendre  que  le  signal,  et  d'où 
parîoit  déjà  une  nuée  de  pierres  et  de  javelots  ,  frappée 
d'une  terreur  panique,  tourne  tout  à  coup  vers  le  ri- 
vage :  les  soldats  et  les  matelots  vont  les  uns  se  jeter  dans 
l'armée  de  l'empereur  qui  combattoit  encore,  et  se 
rendent  à  lui;  les  autres,  fuyant  sans  être  poursuivis, 
gagnent  le  camp  de  Thomas. 

Cfe  double  échec  détacha  Grégoire  du  parti  des  re- 
belles. Il  voyoit  que  Thomas ,  toujours  malheureux  et 
incapable  de  se  relever  de  ses  pertes,  commençoit  à 
tomber  dans  le  mépris  ,  et  qu'il  ne  pouvoit  éviter  d'être 
bientôt  accablé.  Il  crut  qu'il  étoit  temps  de  songer  à  sa 
propre  sûreté ,  s'il  ne  vouloit  pas  être  enveloppé  dans  la 
même  ruine.  Il  craignoit  encore  pour  sa  femme  et  pour 
ses  enfans,  que  Michel  retenoit  prisonniers.  Pour  faire 
savoir  son  dessein  à  l'empereur,  il  se  servit  d'un  moine 
du  monastère  de  Stude  qu'il  avoit  avec  lui.  En  même 
temps  il  se  sépare  du  gros  de  l'armée  avec  une  partie 
de  sa  troupe ,  qui  voulut  bien  le  suivre ,  et  alla  camper 
sur  les  derrières.  Il  ne  doutoit  pas  que ,  sur  son  avis , 
l'empereur  ne  fît  une  vigoureuse  sortie  ;  alors  il  devoit 
charger  en  queue  les  troupes  de  Thomas ,  qui,  se  trouvant 
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ainsi  enfermées,  ne  pouvoient  manquer  d'être  tailiées 
en  pièces.  Mais  ,  pour  se  détacher  de  Thomas,  il  auroit 
dû  attendrç  que  son  avis  fût  parvenu  à  l'empereur;  sa 
précipitation  le  perdit  :  le  moine  ne  put  pénétrer  dans 
Constantinople ,  dont  les  assiégeans  fermoient  toutes  les 
avenues  ;  et  Thomas ,  ne  doutant  point  de  la  perfidie 
de  Grégoire  ,  tomha  sur  lui  avec  un  gros  détachement , 
le  battit,  le  prit  lorsqu'il  fuyoit,  et  le  fit  mourir  comme 
traître.  Il  rejoignit  ensuite  son  armée  ;  et ,  fier  de  cet  ex- 
ploit,  qu'il  vantoit  comme  une  grande  victoire,  il  en- 
voya ordre  à  la  flotte  qu'il  avoit  à  Lesbos  de  se  rendre 
à  l'entrée  du  Bosphore.  Elle  étoit  composée  de  trois 
cent  cinquante  grosses  barques ,  partie  armées  en  guerre, 
partie  chargées  de  provisions.  Poussée  par  un  vent  favo- 
rable, elle  aborda  en  peu  de  temps  au  port  de  Byride,  lieu 
inconnu  aujourd'hui ,  mais  qui  paroît  avoir  été  sur  la 
Propontide.  La  flotte  de  l'empereur  vint  l'y  attaquer  ; 
la  plupart  des  barques  furent  prises  ou  consumées  par 
le  feu  grégeois  ;  celles  qui  échappèrent  eurent  le 
bonheur  d'entrer  dans  le  port  de  Blaquernes,  où  l'é- 
*quipage  les  abandonna  pour  se  jeter  entre  les  troupes 
de  terre.  Tous  les  jours  il  se  livroit  ^de  petits  com- 
bats entre  les  assiégeans  et  les  assiégés.  Michel ,  son  fils 
Théophile,  Olbien ,  Gatacylas,  commandoient  tour  à 
tour  les  sorties,  et  l'avantage  ainsi  que  la  perte  se  par- 
tageoient  à  peu  près  également.  L'empereur  n'osoit  li- 
vrer de  bataille  générale  à  une  armée  beaucoup  plus 
nombreuse  que  la  sienne ,  et  plus  forte  en  cavalerie. 

Dans  cet  état  d'incertitude ,  il  survint  à  l'empereur  un 
secours  imprévu  qui  lui  inspira  d'abord  plus  de  crainte 
que  de  confiance.  Mortagon,  roi  des  Bulgares,  instruit 
du  danger  où  se  trouvoit  Constantinople,  envoya  secrè- 
tement dire  à  Michel  qu'il  alloit  marcher  contre  Tho- 
mas, et  rendre  à  l'empereur  le  service  d'un  allié  brave 
fit  fidèle.  Ces  offres  de  bienveillance  firent  trembler 
l'empereur  ;  il  craignoit  que  Mortagon  ne  voulût  l'ar- 
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racher  des  mains  de  Thomas  pour  profiter  lui-même 
de  ses  dépouilles.  D  ailleurs  il  senloit  bien  qu'il  fau- 
droit  payer  un  tel  service,  et  il  éloit  très-avare.  Il  re- 
mercia donc  le  roi  bulgare ,  et  lui  fit  répondre  qu'il 
espéroit  se  défaire  bientôt  de  son  ennemi  sans  avoir 
besoin  d'aucun  secours.  Mais  Mortagon ,  qui  se  promet- 
toit  un  riche  butin  dans  la  défaite  de  Thomas,  se  fit 
honneur  de  secourir  Michel  malgré  lui  ;  il  vouloit , 
disoît-il ,  s'acquitter  d'un  devoir  indispensable  que  lui 
imposoit  le  traité  d'alliance  fait  avec  Léon  l'Arménien, 
ïl  marcha  vers  Constantinople  à  la  tête  d'une  grande 
armée  ,  et  vint  camper  à  quelque  distance  des  rebelles. 
Thomas  se  trouvoit  dans  un  grand  embarras  :  s'il  divi- 
soit  son  armée,  il  ne  pouvoit  ni  laisser  assez  de  troupes 
pour  continuer  ie  siège  et  résister  aux  sorties,  ni  en  dé- 
tacher assez  pour  être  en  état  de  combattre  les  Bulgares. 
Il  prit  le  parti  d'abandonner  le  siège  et  de  marcher  à 
Mortagon  avec  toutes  ses  forces.  Dès  que  les  deux  ar- 
mées furent  en  présence,  la  bataille  se  livra  et  fut  très- 
funeste  à  Thomas.  Il  y  perdit  grand  nombre  de  soldats; 
ceux  qui  échappèrent  au  fer  des  Bulgares  se  sauvèrent 
sur  les  montagnes,  et  ne  se  réfugièrent  auprès  de  leur 
chef  qu'après  que  Mortagon ,  fier  de  sa  victoire  et 
chargé  de  butin,  eut  repris  la  route  de  son  pays ,  traî- 
nant à  suite  une  multitude  de  prisonniers. 

Cette  défaite  ruina  entièrement  les  affaires  de  Tho- 
mas. Ce  qui  lui  restoit  de  vaisseaux  se  rendit  à  l'empe- 
reur. Ayant  lui-même  recueilli  les  débris  de  son  armée, 
il  n'osa  retourner  devant  Constantinople ,  et  se  tint 
campé,  à  dix  lieues  de  cette  ville,  dans  une  plaine  fertile 
et  commode,  d'où  ses  partis  ravageoient  toutes  les  cam- 
pagnes d'alentour.  Michel  se  mit  à  la  tête  de  tout  ce 
qu'il  avoit  de  troupes,  et,  soutenu  des  conseils  et  de  la 
valeur  d'Olbien  et  de  Catacylas,  il  alla  chercher  Tho- 
mas, qui, dans  l'état  où  il  étoit réduit,  n'avoit  plus  au- 
cun avantage.  Thomas  accepte  la  bataille  ;  et ,  pensant 
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s'aider  cî'nn  stratagème,  il  ordonne  à  ses  soldats  de 
prendre  d'abord  la  fuite  pour  attirer  après  eux  i'arniée 
de  l'empereur,  et  de  retourner  sur  elle  avec  vigueur, 
lorsque  la  poursuite  y  auroit  jeté  le  désordre.  Il  ignoroit 
la  disposition  de  ses  troupes  :  harassées,  épuisées  de  fa- 
tigues ,  rebutéesd'une  guerre  de  trois  ans  qu'elles  avoient 
cru  terminer  en  peu  de  mois  ,  elles  ne  désiroient  que  de 
revoir  leurs  foyers  ;  et ,  ayant  perdu  toute  espérance, 
elles  s'ennuyoient  de  se  voir  la  victime  d'une  ambition 
téméraire  et  si  mal  conduite.  Elles  furent  donc  très- 
promptes  à  obéir  au  premier  ordre ,  et  prirent  la  fuiter 
dès  le  commencement  du  combat.  Mais,  au  signal  qui 
leur  fut  donné  pour  tourner  visage ,  elles  continuèrent 
de  fuir  encore  plus  fort,  et,  s'étant  dispersées  de  toutes 
parts,  elles  ne  revinrent  que  pour  se  donner  à  l'empe- 
reur. On  les  voyoit  arriver  par  bandes  au  camp  de  l'ar- 
mée impériale.  Thomas,  peu  accompagné,  se  sauva 
dans  Andrinople,  et  son  fils  Anastase  dans  Byzie,  à  huit 
ou  neuf  lieues  vers  le  nord,  afin  que  celui  q\ii  seroit 
assiégé  pût  recevoir  du  secours  de  l'autre. 

L'empereur  rnarcha  aussitôt  vers  Andrinople  ,  et,  sa- 
chant que  la  ville  étoit  mal  pourvue  de  vivres ,  il  réso- 
lut de  la  prendre  par  famine.  Thomas  commença  par 
mettre  dehors  ceux  qui  étoient  hors  d'état  de  servir  à 
la  défense;  et  cet  ordre,  raisonnable  en  lui-même,  de- 
vint odieux  par  la  dureté  barbare  des  subalîernes  qui 
l'exécutèrent.  Comme  la  disette  croissoit  tous  les  jours, 
et  que  Thomas  ne  refranchoit  rien  de  sa  dépense,  ren- 
dant la  famine  même  tribtitaire  de  son  luxe  et  de  ses 
débauches  ,  les  habitans,  réduits  au  désespoir,  ne  songè- 
rent plus  qu'à  s'affranchir  du  joug  d'un  maître  qui  mé- 
ritoit  si  peu  le  sacrifice  de  leur  vie.  Les  uns  s'évarloient 
de  la  ville  par  des  poternes  qui  communiqnoient  au- 
dehors;  les  autres  se  couloient  de  nuit  le  long  des  mu- 
railles par  des  cordes  attachées  aux  créneaux.  Ces  fugitifs 
alloient  se  jeter  entre  les  bras  de  l'empereur ,  ou  se  ren- 
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doient  à  Byzie  auprès  d'Anastase,  qui  n'avoît  ni  assez 
de  forces  ni  assez  de  courage  pour  courir  au  secours  de 
son  père.  Enfin,  après  cinq  mois  de  siège,  tout  ce  que  la 
rage  de  la  faim  peut  changer  en  aiimens  étant  consumé, 
jusqu'aux  cuirs  de  leur  chaussure,  quelques  habitans 
trouvèrent  moyen  de  faire  savoir  à  Michel  qu'ils  étoient 
prêts  à  se  rendre,  s'il  leur  accordoit  le  pardon;  et 
l'ayant  obtenu,  ils  se  saisirent  de  Thomas,  et  le  livrè- 
rent pieds  et  mains  liés  à  l'empereur.  Michel  lui  fit  le 
traitement  barbare  dont  le  cruel  Justinien  ii  avoit  donné 
le  premier  exemple  :  après  lui  avoir  tenu  quelque  temps 
le  pied  sur  la  gorge  ,  il  lui  fit  couper  les  pieds  et  les  mains. 
En  cet  état  on  le  promena  sur  un  âne  par  toutes  les  rues, 
qu'il  arrosoit  de  son  sang  en  criant  d'une  voix  lamen- 
table :  Si  vous  êtes  vraiment  empereur ,  ayez  pitié  d'un, 
sujet  malheureux.  Comme  Michel,  qui  accompagnoit 
en  personne  cette  horrible  exécution,  lui  demandoit  s'il 
n'avoit  pas  de  complices  entre  ses  courtisans  ,  Jean 
Hexabuîe  arrêta  cette  curiosité  funeste  en  disant  :  Eh 
quoi  !  prince ,  vous  en  rapporterez- vous  h  un  ennemi  sur 
la  fidélité  de  vos  amis^  Celte  sage  remontrance  sauva 
ceux  que  Michel  livroit  à  la  merci  de  Thomas.  Cet  in- 
fortuné rebelle,  abandonné  comme  une  bête  féroce  à 
ses  cruelles  douleurs  sans  qu'on  apportât  aucun  remède 
à  ses  plaies,  vécut  encore  quelques  jours,  et  expira  vers 
le  milieu  d'octobre.  Son  cadavre  fut  attaché  »\  un  gibet. 
Telle  fut  la  fin  de  Thomas  :  heureux  et  estimé  tant 
qu'il  crut  avoir  à  craindre,,  ses  premiers  succès  furent 
le  germe  de  ses  malheurs.  Après  un  léger  avantage,  il  se 
crut  invincible,  et  perdit  par  sa  victoire  toutes  les  qua- 
lités qui  peuvent  la  procurer.  Il  oublia  jusqu'à  son  âge  ; 
livré  sous  ses  cheveux  blancs  à  tous  les  excès  d'une  jeu- 
nesse voluptueuse,  il  fit  voir  ce  qu'il  auroit  été  sur  le 
trône  ,  dont  la  vue ,  quoique  éloignée ,  avoit  suffi  pour 
le  corrompre. 

Les  habitans  de  Byzie  suivirent  l'exemple  de  ceux 
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d'Andrinopîe.  Ils  livrèrent  Anastase,  qui  fut  traité 
comme  son  père.  Paninm  et  Héraclée  refusoient  encore 
de  se  soumettre  à  Michel  ;  il  alla  les  attaquer.  Un  trem- 
blement de  terre  lui  ouvrit  les  murs  de  Panium  ;  Hé- 
raclée fut  prise  du  côté  de  la  mer ,  et  Michel  fit  grâce 
aux  habitans.  Il  rentra  ensuite  en  triomphe  dans  Con- 
stantinople.  A  l'égard  des  complices  de  Thomas  qui 
tombèrent  entre  ses  mains ,  il  se  piqua  de  clémence.  Il 
se  contenta  de  les  faire  promener  dans  le  Cirque  ,  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  et  d'exiler  les  plus  coupa- 
bles. li  restoit  en  Asie  deux  places  voisines  Tune  de  l'au- 
tre, Cabala  et  Saniane,  où  se  maintenoient  deux  offi- 
ciers de  Thomas,  Chéréas  et  Gazarène.  Ils  faisoient  de 
là  des  courses  dans  les  environs.  Michel  leur  envoya  un 
de  ses  gardes  pour  les  instruire  de  la  mort  de  Thomas, 
et  leur  offrir  l'impunité,  avec  un  grade  honorable  dans 
ses  armées.  Comme  ils  rejetoient  ces  offres  avec  inso- 
lence ,  l'envoyé  prit  le  temps  qu'ils  étoient  sortis  de 
leurs  places  pour  aller  au  pillage,  et  persuada  aux  ha- 
bitans de  fermer  leurs  portes  et  de  leur  refuser  l'entrée 
'à  leur  retour.  Ce  qui  fut  exécuté.  Ces  deux  rebelles  pri- 
rent le  parti  de  se  sauver  en  Syrie  ;  mais  ils  furent  ar- 
rêtés en  chemin  et  pendus  sur-le-champ.  Un  fait  remar- 
quable, et  qui  montre  quelle  idée  cet  empereur  avoit 
des  dignités  ecclésiastiques ,  c'est  qu'il  fit  promettre  l'ar- 
chevêché de  Néocésarée  à  un  domestique  de  Gazarène, 
s'il  trahissoit  son  maître  ;  ce  qu'il  fit  :  mais  l'histoire  ne 
dit  pas  si  on  lui  tint  parole. 

Michel ,  affermi  sur  le  trône  par  la  défaite  et  la  mort  An.  824. 
de  Thomas,  songea  à  renouveler  l'alliance  avec  l'em- ^'^J^^:.^''» 
pereur  d'Occident,  selon  l'usage  de  ses  prédécesseurs.  Il  Bamnius, 
envoya  cinq  ambassadeurs  à  Louis  le  Débonnaire  pour  ^g'^'^^* 
lui  demander  son  amitié.  Sa  lettre  ,  que  nous  avons  en-  FLeuryJiîst. 
core,  est  d'un  style  dévot ,  chargée  de  passages  de  l'E- «^^^^a/i^^' 
criture  ;  mais  elle  est  aussi  remplie  de  déguisement  et 


46  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

de  mensonges.  Il  attribue  la  mort  de  Léon  à  une  conja- 
ration  de  quelques  soldats,  li  rend  compte  de  la  révolte 
de  Thomas  et  de  sa  victoire  sur  ce  rebelle,  et  c'est  sur 
cette  guerre  qu'il  s'excuse  d'avoir  tant  différé  à  faire 
part  à  Louis  de  son  avènement  à  l'empire.  Il  fait  de 
Thomas  un  portrait  affreux;  et  je  pense  que  cette  lettre 
est  l'original  de  ces  aventures  romanesques  recueillies 
par  quelques  écrivains  grecs  sur  le  compte  de  Thomas, 
et  qui  ne  peuvent  s'accorder  avec  la  suite  de  sa  vie  ,  telle 
qu'elle  est  racontée  par  les  auteurs  les  plus  dignes  de 
foi.  Je  n'ai  daigné  en  faire  aucun  usage.  Michel,  bien 
informé  du  zèle  de  Louis  pour  la  religion  ,  lui  fait  une 
profession  de  foi  très-orthodoxe.  Mais  sur  le  culte  des 
images  il  taxe  calomnieusement  les  catholiques  de  su- 
perstitions ridicules  et  absurdes.  Il  donne  de  grands  élo- 
ges au  concile  des  iconoclastes ,  et  ne  compte  pas  le  second 
de  Nicée  au  nombre  des  conciles  œcuméniques.  La  sus- 
crîption  de  sa  lettre  est  remarquable  :  jaloux  du  titre 
d'empereur,  mais  n'osant  le  refuser  à  Louis,  après  l'a- 
voir qualifié  de  cher  et  honorable  frère  ,  roi  glorieux  des 
François  et  des  Lombards ,  il  prend  un  tour  digne  de 
la  subtilité  grecque  par  ces  termes,  et  qui  est  appelé  leur 
empereur  ;  et  vocato  eorum  imperatori.  Louis  reçut  ces 
ambassadeurs  à  Rouen,  où  il  se  trouvoit  alors.  Il  renou- 
vela le  traité;  et  conmie  ils  étoient  chargés  d'une  autre 
lettre  pour  le  pape  et  de  présens  pour  1  église  de  Saint- 
Pierre ,  le  roi,  à  leur  prière,  les  fit  conduire  à  Rome, 
et  les  appuya  de  sa  recommandation.  Michel,  en  appa- 
rence ,  consultoit  le  pape  sur  le  culte  des  images  ,  et  cher- 
choit  en  même  temps  à  le  tromper  par  un  faux  exposé. 
Il  lui  mandoit  que  ,  depuis  sa  victoire  ,  il  n'y  avoit  plus 
en  Orient  de  partage  dans  l  Eglise  non  plus  que  dans 
l'état  ;  que  tous  ses  sujeti,  étoient  réunis  avec  lui  en  fait 
de  croyance  et  de  pratiques  religieuses.  Cette  députation 
au  pape  n'étoit  qu'un  jeu  de  cet  empereur  ;  son  dessein 
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étoit  plutôt  de  sonder  les  dispositions  de  l'église  ro- 
maine que  de  se  conformer  à  sa  doctrine.  ïl  continua 
d'être  persécutenr. 

Tandis  qne  l'Asie  et  l'Europe  éprouvoient  les  hor- Cedr.  p.  5ofi 
reurs  d'une  guerre  civile,  une  autre  guerre  infestoit  ^^^^^^on  t  2 
îles  situées  entre  ces  deux  contrées-  Les  Sarrasins  d'Es-  p.  i^,  140! 
pagne ,  profitant  des  troubles  de  l'empire  ,  armèrent  j^.^^44a 
vingt  vaisseaux;  et  sous  la  conduite  d'Abouhafs ,  guer-  rpj^^^^l^'^' 
rier  ardent  et  hasardeux,  ils  pénétrèrent  dans  l'Archipel  ^(^e/seqci^' 
et  ravagèrent  les  Cyclades.  Toutes  les  forces  de  l'em- 
pereur  étant  alors  réunies  à  Constantinople ,  ils  ne  ^  ^^'^^S- P- 
trouvèrent  point  de  résistance  ,  saccagèrent  impunément  Constant. 
toutes  ces  îles,  et  portèrent  le  même  ravage  dans  l'île  ^^^^'^^^'y^^^ 
de  Crète.  La  beauté  du  climat  et  la  fertilité  du  terroir  c  22. 
charma  ces  barbares.  A  la  vue  de  ces  riantes  campagnes,  21 , 22%// 
enrichies  de  moissons  et  de  vignobles,  Abouhafs, sautant  ^^^p."^- 
le  premier  sur  le  rivage,  s'écria  dans  une  sorte  d'en- r/e* //m«5,  £. 
thousiasme  :  La  voilà  celle  terre  délicieuse  dont  parle  ^  '  ^*  ^  ' 
le  prophète ,  ce  pays  où  coule  le  lait  et  le  miel  ;  elle  ne 
doit  appartenir  qu'aux  musulmans.  Il  auroit  désiré  s'y 
établir  dès  ce  moment  ;  mais ,  sa  colonie  n'étant  pas  assez 
nombreuse,  il  se  contenta  d'en  piller  les  rivages;  et 
ayant  chargé  ses  vaisseaux  de  butin,  il  reprit  la  route 
de  l'Espagne,  à  dessein  de  revenir  bientôt  pour  cette 
importante  conquête. 

Il  partit  en  effet  l'année  suivante  avec  une  flotte  de 
quarante  vaisseaux ,  qui  portoit  les  plus  braves  de  la 
nation;  et,  sans  s'arrêter  dans  sa  route,  il  aborda  au 
rivage  de  Crète.  La  facilité  de  la  descente,  sans  aucune 
opposition  des  habitans  qui  fuyoient  de  toutes  parts , 
anima  ses  espérances.  Il  envoya  aussitôt  ses  soldats  au 
pillage,  n'en  réservant  que  vingt  par  chaque  vaisseau  ; 
et  lorsqu'ils  furent  éloignés  de  trois  ou  quatre  lieues,  il 
lit  mettre  le  feu  à  la  flotte.  Un  vent  violent  l'eut  bientôt 
réduite  en  cendres.  A  la  vue  des  flammes ,  les  Sarra- 
sins dispersés  dans  les  campagnes  accourent  avec  effroi , 
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irrités  de  la  perte  de  leurs  vaisseaux ,  ils  demandent  à 
leur  général  la  raison  d'un  ordre  si  étrange.  De  quoi 
avez-vous  h  vous  plaindre?  leur  répondit-il  avec  assu- 
rance ,  je  n'ai  fait  que  remplir  vos  intentions.  Ne 
m'avez-vous  pas  demandé  avec  ardeur  de  vous  con-- 
duire  en  cette  île  pour  vous  y  établir?  Comme  ils  s'é- 
crioient  qu'ils  a  voient  des  femmes  et  des  enfans,  et 
comment  ils  iroient  les  chercher  :  Eh  bien  !  dit-il ,  je 
vous  donne  une  patrie  ;  elle  vous  fournira  des  femmes  ; 
c'est  a  vous  a  vous  donner  des  enfans.  Ces  paroles  les 
apaisèrent;  ils  campèrent  au  bord  de  la  mer,  et  fortifie* 
rent  leur  camp.  Il  fut  bientôt  rempli  de  toutes  sortes  de 
provisions  qu'ils  enlevoient  dans  les  campagnes. 

Cette  nouvelle  affligea  l'empereur.  C'étoit  un  déshon- 
neur pour  son  règne  que  la  perte  d'une  île  célèbre,  peu- 
plée de  villes  renommées  de  toute  antiquité ,  et  qui 
seule  avoit  fait  autrefois  un  royaume  florissant.  Il  chargea 
de  cette  expédition  Photin ,  commandant  des  armées 
d'Orient.  Photin  y  transporta  quelques  troupes;  mais, 
après  s'être  instruit  par  lui-même  des  forces  des  Sarra- 
sins, il  manda  qu'il  éloit  hcws  d'état  de  rien  entre- 
prendre, si  on  ne  lui  envoyoit  de  puîssans  secours.  Michel 
fit  partir  aussitôt  son  connétable  Damien  avec  un  grand 
corps  d'armée.  Les  deux  généraux  réunis  allèrent  atta- 
quer les  barbares  et  furent  battus.  Damien  fut  tué  dès 
le  commencement  du  combat  ;  sa  mort  jeta  la  terreur 
et  le  désordre  dans  ses  troupes ,  qui  furent  taillées  en 
pièces.  Photin  se  sauva  vers  le  rivage ,  et ,  s'étant  jeté 
dans  une  chaloupe ,  il  gagna  l'île  de  Dia ,  d'où  il  re- 
tourna à  Conslantinople  ,  portant  lui-même  la  nouvelle 
de  sa  défaite.  L'empereur,  dont  il  étoit  aimé,  prit  soin 
de  le  consoler  de  son  infortune  en  lui  donnant  le  gou- 
vernement de  la  Sicile ,  plus  honorable  encore  et  plus 
important  que  celui  de  l'île  de  Crète.  Ce  Photin  fut 
bisaïeul  de  l'impératrice  Zoé ,  qui  se  rendit  dans  la  suite 
fameuse  par  ses  crimes  et  par  ses  débauches. 
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Les  Sarrasins  s'ëtoient  d'abord  campés  sur  le  rivage 
occidental  de  l'île,  et  songeoient  à  s'y  établir.  Un  soli- 
taire, habitant  de  ces  montagnes ,  vint  les  avertir  que, 
s'ils  vouloient  bâtir  une  ville,  il  leur  indiqueroit  une 
situation  plus  sûre  et  plus  commode,  qui  réunissoit  tous 
les  avantages  de  la  terre  et  de  la  mer.  Ils  acceptèrent  ses 
offres  avec  joie  ;  et ,  l'ayant  pris  pour  guide ,  ils  arrivèrçnt 
à  un  lieu  nommé  Candace,  vis-à-vis  de  Tile  de  Dia,  où 
a  voit  été  autrefois  la  ville  de  Matium  alors  ruinée,  lis  y 
jetèrent  les  fondemens  d'une  ville  qu'ils  nommèrent 
Candie.  Ce  fut  leur  place  d'armes,  d'où  ils  se  répandi- 
rent dans  toute  l'étendue  de  l'île  et  jusque  dans  celles 
d'alentour.  Ils  se  rendirent  maîtres  de  vingt-neuf  villes; 
une  seule ,  que  l'histoire  ne  nomme  pas,  se  défendit  du 
pillage  et  ne  se  soumit  à  eux  qu'à  condition  qu'elle 
conserveroit  ses  usages  et  l'exercice  de  la  religion  chré- 
tienne. Le  mahométîsme  fut  établi  dans  le  reste  du  pays; 
toutes  les  églises  furent  changées  en  mosquées;  la  plu- 
part des  babitans,  peuple  ignorant  et  grossier,  embras- 
sèrent la  religion  des  vainqueurs,  devinrent  musulmans, 
comme  ils  avoient  été  chrétiens.  Ceux  qui  avoient  plus 
,de  lumière  et  de  courage  persistèrent  dans  leur  foi  et 
souffrirent  le  martyre.  De  ce  nombre  fut  Cyrille,  évêque 
de  Gortyne,  dont  la  mémoire  est  demeurée  en  sin- 
gulière vénération  parmi  les  chrétiens  de  cette  île. 

La  défaite  de  Photin  ne  fit  pas  perdre  toute  espérance  a 
à  l'empereur.  Il  lit  partir  l'année  suivante  une  nouvelle 
flotte  sous  le  commandement  de  Cratère  ,  duc  de  Cibyre, 
homme  fier  et  présomptueux,  qui  promit  au  prince  un 
succès  assuré.Il  n'eut  pas  plus  tôt  débarqué  près  de  Candie, 
que  les  Sarrasins  marchèrent  à  lui  et  livrèrent  bataille. 
Le  combat  fut  sanglant  et  opiniâtre.  Depuis  le  point  du 
jour  jusqu'à  midi  l'avantage  fut  égal,  et  l'on  fit  de  part 
et  d'autre  de  prodigieux  efforts.  EJnfin  les  Sarrasins 
plièrent  ;  un  assez  grand  nombre  furent  massacrés  dans 
la  fuite;  un  plus  grand  encore  jetèrent  leurs  armes  cl  se 
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rendirent  prisonniers.  Candie  eût  été  prise  le  même  jour, 
si  les  Grecs  eussent  su  profiter  de  leur  victoire.  Mais  la 
nuit  qui  approchoit ,  et  le  désir  du  repos,  sauvèrent  la 
ville.  Les  Grecs,  enivrés  de  leur  succès,  s'assurant  qu'ils 
se  rendroient  le  lendemain  sans  peine  maîtres  de  Can- 
die ,  se  livrent  à  la  joie  et  passent  la  nuit  à  boire  ,  sans 
prendre  aucune  des  précautions  nécessaires  dans  le  voi- 
sinage de  l'ennemi.  Les  Sarrasins,  avertis  de  ce  désordre, 
fondent  sur  eux  au  milieu  de  la  nuit ,  et ,  les  trouvant 
ensevelis  dans  le  vin  et  dans  le  sommeil ,  ils  en  font  un 
affreux  carnage.  Il  n'en  échappa  qu'un  seul,  et  c'étoît 
celui  qui  méritoit  le  plus  de  périr.  Cratère  gagna  le 
bord  de  la  mer,  et  se  jeta  dans  une  barque  de  marchand 
qui  se  rencontra  par  hasard.  Le  général  sarrasin  l'ayant 
fait  chercher  parmi  les  morts,  et  apprenant  qu'il  s'étoit 
sauvé,  le  fit  poursuivre  par  dei3X  vaisseaux,  qui  l'attei- 
gnirent à  l'île  de  Cos;  il  fut  aussitôt  mis  en  croix  sur  le 
rivage.  Tel  fut  le  succès  des  efforts  de  Michel  pour  re- 
couvrer l'île  de  Crète.  Les  Sarrasins  en  demeurèrent 
possesseurs  pendant  cent  trente-cinq  ans ,  jusqu'au  règne 
de  Romain  Porphyrogénète. 

De  là  ils  faisoient  des  courses  continuelles  dans  les 
autres  îles,  où  ils  établissoient  des  colonies,  et  ils  se 
rendoient  redoutables  dans  tout  l'Archipel.  Pour  arrêter 
leurs  pirateries,  Oryphas  équipa  une  flotte  par  ordre 
de  l'empereur.  Sa  prudence,  son  expérience,  sa  valeur, 
lui  avoient  acquis  la  réputation  du  meilleur  capitaine  de 
l'empire  en  ce  temps-là.  Cependant  les  deux  défaites  pré- 
cédentes avoient  jeté  tant  de  terreur  dans  les  esprits , 
qu'il  ne  put  faire  des  soldats  qu'à  force  d'argent  ;  il 
en  coûta  pour  chacun  quarante  pièces  d'or,  qui  font 
plus  de  cinq  cents  francs  de  notre  monnoie.  Une  armée 
achetée  si  cher  fut ,  pour  cette  raison ,  nommée  Varmée 
quadragénaire.  Ces  troupes  le  servirent  en  effet  avec 
zèle  et  avec  courage.  Il  fit  des  descentes  dans  les  îles  ,  en 
chassa  les  Sarrasins ,  et  vint  à  bout  de  nettoyer  la  mer  et 
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de  rendre  la  navigation  libre,  l^lais  il  n'osa  nieUre  ïe 

pied  dans  l'île  de  Crète,  où  les  barbares  lui  parurent  ne  ^ 

pouvoir  êire  forcés. 

Michel ,  quoique  sans  religion  ,  vouloit  sauver  les  ap-    A?r.  82^;. 
parences.  Eperdument  amoureux  d'Euphrosyne ,  fille  de  Cedr.p  hio,. 
Constantin  Porphyrogënète  ,  ii  brûloit  d  envie  de  l'é-  Zo??.  t.  2, 
pouser.  Mais  deux  empêchemens  ,  qui  sembloient  être  ^^^^^4^^^^^  ^, 
invincibles,  s'opposoient  à  sa  passion.  Sa  femme  Thé- 4i?- 
cîa ,  dont  il  avoii  Théophile  ,  vivoit  encore;  et  Euphro- 
syne*étoit  religieuse  depuis  son  enfance  dans  un  monas- 
tère d'une  des  îles  du  Prince,  où  elle  avoit  été  consacrée 
à  Dieu  dans  ie  temps  de  la  disgrâce  de  son  père.  La 
mort  de  Thécla  leva  enfin  le  premier  obstacle  :  pour 
s'affranchir  du  second,  il  usa  du  même  manège  qu'avoit 
autrefois  employé  l'empereur  Claude  lorsqu'il  avoit 
voulu  épouser  sa  nièce  Agrippine.  îl  engagea  secrète- 
ment les  principaux  du  séoal  à  lui  demander  publique- 
ment qu'il  voulût  bien  prendre  une  seconde  femme,  et 
à  combattre  de  toutes  leurs  forces  la  répugnance  qu'il 
alïecieroit  de  montrer.  Tout  étant  préparé  pour  jouer 
cette  comédie  ,  ceux  qui  dévoient  en  être  les  acteurs,  un 
jour  d'assemblée  du  sénat  ,  se  jettent  à  ses  pieds ,  et  le 
conjurent  avec  instance  de  consentir  à  un  second  ma- 
riage :  qu  ilnaçoitquunfds,  auquel  ils  souhaitaient 
une  longue  vie  ;  mais  que  ,  pour  ôier  toute  inquiétude 
h  ses  sujets  ,  il  était  nécessaire  que  son  trône  fût  appuyé 
de  plusieurs  soutiens.  Ce  motif,  tiré  de  l'intérêt  poli- 
tique, me  paroît  avoir  été  alors  employé  phitôt  que  la 
raison  frivole  et  ridicule  ,  qui  est  cependant  la  seule  que 
les  historiens  grecs  meîtent  dans  la  bouche  de  ces  séna- 
teurs ;  ils  leur  font  dire  qu  ayanteux  rnêmes  un  empereur^ 
il  n'est  pas  juste  que  leurs  femmes  soient  sans  impéra- 
trice. Michel  feignit  long- temps  de  résister  à  ces  solli- 
citations :  il  attendit  même  qu'on  en  vîut  à  des  mur- 
mures et  à  des  menaces  simulées.  Enfm  il  se  laissa 
vaincre,  mais  ce  ne  fut  qu'à  condition  qu'il  épouseroit 
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Enphrosyne;  c'étoit,  disoit-il ,  la  seule  personne  qui  piit 
>  lui  faire  changer  la  résolution  qu'il  avoit  prise  de  de- 
meurer veuf.  De  plus ,  il  exigea  des  sénateurs  une  pro- 
messe signée  de  leur  main  que  ,  s'il  mouroit  le  pre- 
mier, Euphrosyne  conserveroit  le  titre  et  les  honneurs 
d'impératrice  ,  et  que  les  fils  qui  naîtroient  d'elle  par- 
tageroient  le  trône  avec  Théophile.  Le  mariage  se  fit  à 
ces  conditions.  On  ne  dit  pas  si  Euphrosyne  s'adressa 
au  patriarche  pour  être  relevée  de  ses  vœux  ;  mais  cet 
article  ne  pouvoit  faire  de  difficulté  :  Antoine  étoit  trop 
bon  courtisan  pour  mettre  les  lois  de  l'Eglise  au-dessus 
de  la  volonté  de  l'empereur.  Il  paroît  qu'Euphrosyne 
ji'èut  point  d'enfans  :  du  moins  on  ne  voit  pas  que  les 
dispositions  faites  en  leur  faveur  aient  eu  aucune  suite. 
An  827.       Ce  mariage  incestueux  fut  puni  de  la  perte  de  la  Si- 

Ccdr. p.  Si7.  qWq^  Euphémius  ,  qui  commandoit  dans  une  ville  de 
Zon.      2 ,  ^   '  *  •  .  1     1,  11 

p.  )4o,  i4i.  cette  île,  se  croyant  autorise  de  1  exemple  du  prince, 

Theoph'^'p.^^^^'^'*^  une  religieuse  qu'il  aimoit.  Les  frères  de  cette 
5i ,  52.  fille  portèrent  leur  plainte  à  l'empereur ,  qui ,  regardant 
4,5  I  mipunile  des  crimes  comme  un  privilège  de  la  majesté 

5oo^°'^'  ^  impériale  ,  manda  au  gouverneur  de  Sicile  de  faire 

Sigeb.  chr.  couper  le  nez  à  Euphémius ,  si  le  fait  étoit  véritable.  Le 
la  '^Niceph.  coupablc  ,  instruit  de  cet  ordre,  prévint  le  châtiment  et 
Man.     s'enfuit  en  Afrique.  Ziadet-Allah ,  le  troisième  des  ca- 

M.  de  Giu-   ^  ^  *  , 

gnes,  hist.  lifcs  aglabitcs ,  réguoit  dans  Caïroan.  Euphémius  lui 
dêi,  promit  de  le  mettre  en  possession  de  la  Sicile  ,  s'il  vou- 

^^4.  ioit  lui  donner  le  titre  d'empereur  avec  quelques  trou- 

pes. Le  calife  équipa  cent  vaisseaux  ,  et  y  fit  embarquer 
sept  cents  cavaliers  et  dix  mille  hommes  d'infanterie. 
Arrivés  en  Sicile  ,  ils  battent  les  troupes  de  l'île  près  de 
Mazare  ,  et  s'emparent  de  plusieurs  villes.  Euphémius, 
décoré  du  nom  d'empereur,  couroit  de  toutes  parts  ,  à 
la  tête  d'un  gros  détachement  ,  pour  soulever  le  pays. 
Etant  à  la  vue  de  Syracuse,  il  fait  faire  halteà  ses  trou- 
pes ,  et  s'avance  seul  vers  la  ville  jusqu'à  une  portée 
d'arc.  De  là ,  faisant  entendre  sa  voix ,  il  exhorte  les  ha- 
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bilans  à  préférer  une  douce  liberté  qu'il  leur  apporte 
au  joug  tyrannique  qui  les  accable.  A  ces  paroles  ,  deux 
frères  sortent  de  la  ville,  et  viennent  à  lui  dans  une  conte- 
nance respectueuse.  En  Tabordant,  ils  le  saluent  du  nom 
d'empereur.  Euphéniius ,  charmé  de  leur  soumission, 
leur  répond  par  des  caresses;  et  tandis  qu'il  tient  l'un 
des  deux  embrassé,  ceiui-ci  le  saisit  fortement  par  les 
cheveux  ,  l'autre  lui  abat  la  tête  d'un  coup  de  sabre  ;  et 
tous  deux  se  sauvent  dans  Syracuse  avant  que  l'escorte 
ait  eu  le  temps  de  les  atteindre. 

Les  Sarrasins  ,  après  avoir  passé  l'hiver  en  Sicile  ,  A.n.  82S. 
vont  assiéger  Syracuse.  Quoique  l'empereur  regardât 
toutes  ces  pertes  avec  assez  d'indifférence  ,  cependant , 
réveillé  par  les  murmures  de  ses  sujets,  qui  voyoient  avec 
douleur  le  dépérissement  de  l'empire  ,  il  fit  partir  une 
grande  flotte  ,  chargée  de  troupes.  Les  Sarrasins  ,  fort 
inférieurs  en  forces  ,  levèrent  le  siège  ,  et ,  s'étant  sépa- 
rés en  plusieurs  corps ,  se  fortifièrent  en  différens  en- 
droits de  l'île.  Toujours  battus  ,  assiégés  dans  leurs 
retraites,  réduits  à  l'extrémité,  et  obligés  à  manger  leurs 
chevaux,  ils  étoient  sur  le  point  de  périr,  lorsqu'ils  re- 
çurent d'Espagne  un  puissant  secours.  A  l'aide  dé  ce 
renfort,  ils  chassèrent  les  Grecs,  prirent  Syracuse,  et  se 
rendirent  maîtres  de  l'île  entière.  Ziadet-Allah  en  donna 
lé  gouvernement  à  Mohammed  ,  qui  prit  dans  la  suite 
le  titre  de  roi  de  Sicile.  Les  Sarrasins  en  demeurèrent . 
possesseurs  pendant  plus  de  deux  cents  ans.  De  là  ,  ils 
étendirent  leurs  ravages  dans  la  Calabre  et  dans  les  autres 
provinces  de  l'Italie.  Leurs  partis  couroient  jusqu'aux 
environs  de  Rome  ;  ce  qui  engagea  le  pape  Grégoire  iv 
à  rebâtir  à  l'embouchure  du  Tibre  la  ville  d'Ostie,  en- 
tièrement ruinée  ;  il  la  nomma  Grégoriopolis.  Aucun  de 
ses  prédécesseurs  n'avoit  fait  un  si  grand  ouvrage  pour 
Futilité  publique.  Ce  fut  encore  par  les  soins  de  ce  gé- 
néreux pontife  que  Rome  fut  agrandie  au  -  delà  du 
Tibre ,  autour  de  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Ce  nou- 
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veau  quarlier  ,  fortifie'  de  murailles  et  de  tours  ,  fut 
comme  une  nouvelle  ville  ajoutée  à  l'ancienne.  Mais  ' 
Grégoire  n'eut  le  temps  que  d'en  jeter  les  fondemens  ; 
elle  fut  achevée  par  Léon  iv  ,  qui  lui  donna  le  nom 
de  ville  Léonine.  Les  Sarrasins  ne  durent  pas  seule- 
ineKt  à  la  force  de  leurs  armes  les  conquêtes  qu'ils  firent 
eiiLaiie;  ils  surent  profiter  des  divisions  survenues  entre 
les  princes.  \  ers  l'an  85o  ,  Pandone ,  gouverneur  de 
Bari ,  dans  ia  Pouslle,  les  appela  au  secours  de  Ptadel- 
chis ,  prince  de  Bénévent,  et  fut  la  victime  de  son  im- 
prudeîice.  Ces  barbares,  qu'il  avoit  fait  venir  en  qualité 
d'alliés,  le  traitèrent  en  ennemis.  Campés  près  de  Bari, 
au  bord  de  la  mer,  ils  y  pénétrèrent  pendant  la  nuit , 
massacrèrent  les  hahitans ,  jetèrent  dans  la  mer  Pan- 
done lui-même  ,  ci  tleraeurèrent  maîtres  de  Bari,  qu'ils 
tinrent  pendant  trente  ans.  Le  patriarche  Nicéphore 
mourut  celte  année  828 ,  le  1  juin  ,  dans  l'exil,  où  il  vi- 
voit  depuis  treize  ans.  Ce  saint  prélat  joignoit  aux  vertus 
les  plus  éminentes  toutes  les  connoissances  qu'on  pou- 
voit  acquérir  en  ce  temps  -  là.  Nous  avons  de  lui  une 
histoire  abrégée  de  cent  soixante  -  sept  ans  ,  depuis  la 
mort  de  Maurice  jusqu'au  mariage  de  Léon  iv  et  d'I- 
rène, une  chronologie  ,  et  quelques  ouvrages  contre  les 
iconoclastes. 

An.  8a<^.  L'année  suivante  l'empereur  Michel  mourut  d'une 
5i5.  colique  néphrétique,  le  premier  d'octobre,  après  avoir 
l^/.48.^  '  '  régné  huit  ans  et  neuf  mois,  il  fut  enterré  dans  le  mau- 
'  Zvn.  t.  "i^solé^  de  Justinien.  L'empire  perdit  sous  son  règne  la 
^*  i^niin.  Crète,  la  Sicile,  et  la  Dalmatie  entière.  Mais  ce  mau- 
Jueopii.  F- ^,^1^  prince  ,  uniquement  sensible  à  ses  plaisirs ,  loin 
^ùneon,  p.        témoigner  aucun  regret ,  en  plaisanloit  même  avec 

Georj.  ses  courtisans.  A  la  nouvelle  de  la  perte  de  la  Sicile, 
^%anas'p.  ^^^^^^^  i^  disoit  à  ïréuée  ,  un  de  ses  ministres  ,  je  vous 


i~.iycas  ,  p. 


■;S 


fais  compliment ,  vous  voila  débarrassé  d'un  grand  far- 
deau,  prince ,  lui  répliqua  Irénée  ,  //  ne  faudroit  que 
deux  ou  (rois  soulagemens  pareils  pour  être  débarrassé 
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de  tout  V empire.  Outre  Théophile  ,  qui  lui  succéda,  il  Genesïus.  p,^ 
avoit  eu  de  Thécla  une  fille  nommée  Hélène  ,  que  Théo-  ^J;^  ^^^^^ 
phile  fit  épouser  au  patrice  Théophobe  ,  issu  du  sang/^"^'  ^jz.  p, 
royal  de  Perse.  La  suite  de  l'histoire  fera  cormoître  les  *  ^* 
services  et  les  malheurs  de  ce  vaillant  guerrier. 
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LIVRE  SOIXANTE-NEUVIEME 


THEOPHILE. 

^An.  829.    Théophile  avoit  atteint  l'âge  viril  lorsqu'il  monta  sur 
P^^U9^^""^'     trône.  Né  avec  beaucoup  d'esprit,  il  étoit  animé  d'un 
Cedr.p.Siôy  ^j.^^^  zèle  pour  la  justice,  persuadé  qu'elle  s'accorde 
Zon.  t.  2  ,  toujours  avec  le  véritable  intérêt  des  princes.  Quoiqu'il 
^  ^Cuntin.  ^^^^  redevable  du  trône  aux  assassins  de  Léon ,  il  résolut 
Theoph.  p.      les  pnnir ,  et  ce  fut  la  première  opération  de  son 
Simeon,  p.  règne.  Comme  il  ne  connoissoit  pas  tous  les  coupables , 
^  Geor".  p      qil'il  n'en  vouloit  laisser  échapper  aucun,  il  ordonna 
54,  5i5.     par  édit ,  au  sénat  et  à  tous  ceux  qui  avoient  rendu  quel- 
que service  à  son  père  ,  de  se  trouver  au  palais.  Les 
meurtriers  de  Léon  y  accoururent  tous  avec  empresse- 
ment. Lorsqu'ils  furent  assemblés  ,  l'empereur  ,  natu- 
rellement artificieux ,  prenant  un  ton  de  douceur  et  de 
bienveillance  :  «  Fidèles  serviteurs  de  mon  père  (  leur 
«  dit  -  il  )  ne  croyez  pas  qu'en  perdant  celui  que  vous 
«  avez  fait  empereur ,  vous  ayez  perdu  votre  récompense. 
«  Mon  père  avoit  dessein  de  combler  de  biens  et  d'hon- 
«  neurs  ceux  qui  ont  signalé  leur  zèle  et  leur  courage 
«  en  ôtant  la  vie  à  son  persécuteur.  Une  mort  préma- 
«  turée  a  prévenu  les  effets  de  sa  reconnoissance  ;  mais 
«  son  successeur  est  chargé  de  sa  dette ,  et ,  pour  ne  pas 
«  courir  le  hasard  de  l'ingratitude ,  il  veut  commencer 
«  son  règne  par  s'en  acquitter.  Que  tous  ceux  qui  ont 
«  eu  part  à  la  mort  de  Léon  se  séparent  des  autres  et 
«  se  présentent.  »  Ils  ne  tardèrent  pas  à  obéir,  et  chacun 
d'eux  se  préparoit  au  remercîment.  Alors  Théophile , 
pour  rappeler  au  sénat  les  circonstances  les  plus  atroces 
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flu  meurtre,  fit  apporter  la  croix  dont  un  bras  avoit  été 
abattu  du  même  coup  qui  avoit  tranché  la  tête  à  Léon; 
et  la  montrant  aux  sénateurs  :  Que  méritent ,  leur  dit-il, 
les  coupables  d'un  si  horrible  attentat  ?  Tous  s'étant 
écriés,  ils  méritent  la  mort ,  l'empereur,  se  tournant  vers 
le  préfel  ^  faites  votre  charge,  lui  dit-il ,  et  punissez  selon 
les  lois  ceua:  qui  se  font  un  sacrilège  honneur  d'avoir 
porté  leurs  mains  meurtrières  sur  Voinl  du  Seigneur , 
et  sur  le  Seigneur  même.  En  vain  imploroient  -  ils  sa 
miséricorde,  en  vain  s'écrioient-ils  que,  sans  le  secours 
qu'ils  avoient  prêté  h  son  pere  pour  le  délivrer  dune 
mort  certaine ,  il  ne  seroit  pas  lui-même  empereur ,  ils 
furent  conduits  au  Cirque  ,  où  ils  eurent  la  tête  tran- 
chée. Il  sembloit  que  Théophile  eût  entrepris  de  réparer 
tous  les  crimes  de  son  père  :  Euphrosyne  comptoit  sur 
la  promesse  que  le  sénat  entier  avoit  signée  ,  de  lui  con- 
server le  rang  d''impératrice  après  la  mort  de  son  mari. 
Théophile  la  fit  sortir  du  palais ,  et  rentrer  dans  son 
monastère  ;  et  le  sénat ,  qui  avoit  été  forcé  d'approuver 
ce  mariage  scandaleux  ,  ne  fit  aucune  démarche  pour 
maintenir  la  garantie  qu'une  complaisance  servile  lui 
avoit  arrachée. 

Je  me  suis  abstenu ,  depuis  le  commencement  de  celte   An.  83o. 
histoire,  de  recueillir  les  fables  que  les  auteurs  grecs  ^^'^^•^•^^^ 
ont  semées  dans  leurs  ouvrages.  J'aurois  cru  manquer   Zon.  t.  2 
au  respect  que  je  dois  à  mes  lecteurs,  si  je  les  eusse  ^^3^'^^  ' 
amusés  de  contes  frivoles.  Cependant ,  lorsque  ces  contes  Leogramm 
ont  acquis  une  certaine  célébrité,  comme  l'aveuglement^'  ^^Co'ndn. 
et  la  mendicité  de  Bélisaire,  il  est,  à  mon  avis,  du  de-  J^^^P^-  P 
voir  de  l'historien  de  les  rapporter,  pour  les  démentir  Simeon,  p 
et  pour  désabuser  ceux  qui  n'ont  pas  le  temps  ou  les  ^^^'Georg. 
moyens  de  s'aider  du  flambeau  de  la  critique.  Telle  est  ^'j^^^^ 
la  fable  du  mariage  de  Théophile  ,  adoptée  par  quel-  97. 
ques  modernes  ,  qui  ont  été  bien  aises  de  rencontrer  3 ^s^f^''^'^' 
<lans  ces  siècles  demi-barbares  un  trait  de  galanterie  ro-  ^^'^^8-  ^« 
manesque.  Voici  le  fait ,  raconté  par  cinq  historiens,  Du  Cange .; 
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fam.  hjz.p,  qui,  s'étanl  copiés  rnii  l'autre,  ne  valent  ensemble 
qu'un  seul  te'moignage.  Euphrosyne  ,  mère  de  Théo- 
phile,  disent-ils,  voulant  marier  son  fils,  envoya  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire  ordre  d'amener  à  Con- 
stantinople  toutes  les  filles  distinguées  par  leur  beauté. 
On  conçoit  assez  quelle  en  dut  être  la  multitude  ,  si 
l'on  s'en  rapporta  au  jugement  des  pères  et  des  mères. 
Lorsqu'elles  furent  arrivées ,  on  les  assembla  toutes  dans 
une  salle  du  palais,  et  l'impératrice  mit  entre  les  mains 
de  son  fils  une  pomme  d'or  pour  la  donner  à  celle  qu'il 
choisiroit  pour  épouse.  Armées  de  tous  leurs  appas ,  elles 
étoient  rangées  sur  deux  files,  vis-à-vis  Tune  de  l'autre; 
et  chacune  d'elles ,  animée  d'un  intérêt  si  cher  et  si 
sensible,  devoit  sans  doute  porter  dans  son  cœur  et  dans 
ses  regards  toute  la  jalousie  et  la  haine  de  deux  armées 
ennemies.  Le  nouveau  Paris,  la  pomme  d'or  à  la  main , 
passoit  entre  les  deux  rangs;  et,  faisant  la  revue  de  tous 
ces  attraits  ,  il  s'arrêta  devant  Icasie  ,  qui  lui  sembloit 
effacer  toutes  les  autres  par  l'éclat  de  sa  beauté.  Alors , 
lui  présentant  la  pomme ,  soit  faute  d'esprit ,  soit  que 
l'étonnement  lui  en  eût  ôté  l'usage,  il  ne  trouva  rien 
de  plus  galant  à  lui  dire  que  ces  mots  :  En  vérité ^  les 
femmes  ont  causé  bien  des  malheurs.  A  ce  compliment 
IcsisieTéponâh  :  Elles  ont  aussi  produit  de  grands  biens; 
réponse  qui  valoit  un  peu  moins  que  le  silence.  Cepen- 
dant Théophile  craignit  d'épouser  une  fille  qui  mon- 
troit  tant  d'esprit ,  et  donna  la  pomme  à  Théodora.  Ce 
conte ,  plat  et  ridicule  en  toutes  ses  parties  ,  se  réfute 
assez  de  lui-même.  J'observerai  seulement  qu'il  suppose , 
contre  la  vérité  ,  qu'Euphrosyne  étoit  mère  de  Théo- 
phile; elle  n'étoit  qu'une  odieuse  belle-mère;  et,  si  on 
ne  l'avoit  pas  encore  fait  sortir  du  palais ,  du  moins 
est -il  certain  qu'elle  étoit  fort  éloignée  de  prendre  un 
intérêt  si  vif  aux  plaisirs  du  jeune  empereur. 

Il  paroît  cependant  qu'Icasie,  soit  par  sa  naissance, 
soit  par  sa  beauté,  eut  quelque  prétention  au  titre d'im- 
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përatrice.  On  convient  qu'étant  déchue  de  cette  espé- 
rance par  la  préférence  qui  fat  donnée  à  Théodora , 
elle  bâtit  un  monastère ,  où  elle  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  exercices  de  pénitence  ;  elle  y  composa  plusieurs 
ouvrages  de  prose  et  de  vers,  qui  respiroient  la  piété  et 
le  détachement  du  siècle.  Théodora,  sa  rivale,  se  dis- 
tingua encore  davantage  par  les  exemples  de  vertu  qu'elle 
dorma  sur  le  trône,  et  dont  ni  son  mari  ni  son  fils  ne 
profitèrent.  Son  entrée  à  la  cour  y  procura  des  établisse- 
mens  à  sa  nombreuse  famille.  Théodora  étoit  née  en 
Paphlagonie ,  dans  un  lieu  nommé  Ebissa.  Nièce  de  Ma- 
nuel, estimé  pour  sa  valeur,  et  qui  possédoit  déjà  les 
premières  charges  de  l'empire,  il  y  a  apparence  que  ce 
fut  par  son  moyen  qu'elle  se  fit  connoitre  à  la  cour.  Ma- 
rin, son  père,  sorti  de  la  première  noblesse  du  pays, 
avoit  en  dans  les  armées  des  emplois  honorables.  Sa 
mère  Théocliste  ,  surnommée  i^/or//2^,  n'étoit  pas  moins 
recommandable  par  sa  piété ,  et  par  le  soin  qu'elle  prit 
d'élever  ses  enfans  dans  les  dogmes  et  dans  les  pratiques 
de  l'église  catholique.  Outre  Théodora  ,  efle  avoit  deux 
fils  et  trois  filles;  les  deux  fils  étoient  Bardas,  qui  s'é- 
leva dans  la  suite  au  rang  de  César,  et  Pétronas,  qui 
fut  patriceet  conuiiandant  de  la  garde  impériale.  Théoc- 
tiste  fut  honorée  du  titre  de  pafrice;  car  cette  dignité  se 
commnniquoit  aux  femmes.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier 
et  de  bizarre  ,  c'est  que,  pour  lui  donner  une  fonction 
à  la  cour,  on  la  nomma  dame  d'atour  de  sa  fille.  Mais 
elle  employa  pins  utilement  ses  soins  à  l'éducation  de 
ses  petites  filles,  qu'elle  s'efforça  de  prévenir  contre 
l'hérésie,  dont  leur  père  faisoit  profession.  Nicétas,  qui 
souffrit  ie  marfyre  dans  la  persécution  dont  nous  par- 
lerons bientôt ,  étoit  de  la  même  famille.  Théodora  reçut 
du  patriarche  Antoine  la  bénédiction  nuptiale  le  jour 
de  la  Pente(ôîe,  dans  la  chapelle  du  palais,  et  la  cou- 
ronne des  mains  de  l'empereur.  Ils  allèrent  ensuite  en 
grand  cortège  à  Sainte-Sophie,  où  ils  distribuèrent  de 
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magnifiques  présens  au  patriarche ,  au  clergé,  et  à  touî 
le  sénat. 

'Ced/\p.5)c>)  Léon  l'Arménien  avoît  été  sévère  jusqu'à  la  cruauté; 
^^oî^.^J^  j ,  Théophile ,  en  se  rendant  redoutable  au  crime  ,  se  fit 
^Manas^^'^'  vertu  et  de  l'innocence.  Cependant  son  zèle 

98,  99.       pour  la  justice  excéda  quelquefois  les  bornes  d'une  loua- 
P^lso.""^'^'      sévérité.  Les  historiens  catholiques ,  très^éloignés  de 
Contin.  le  flatter,  ne  peuvent  s'empêcher  de  faire  l'éloge  de  son 

Theoph.  p.  .        V  .  1*1 

biyetsetjc].  attention  a  réprimer  les  violences  des  hommes  puis- 
Simeon,p.  g^j^g  ^  ^  veillcr  à  la  police  de  l'état,  et  à  procurer  à  ses 
5  6^°5^'  ^"i^^^  sûreté,  le  repos,  et  Tabondance.  Il  alloit  toutes 
^Gijcasfp.  les  semaines  du  palais  à  l'église  de  Sainte-Marie  de  Bla- 
^^%enes.  p.  ^^^emps;  car,  quoiqu'il  rejetât  le  culte  des  images  ,  il  fai- 
35^36.  soit  profession  d'une  dévotion  particulière  envers  la 
/e<fzw/n  re^a- sainte  Vierge.  Traversant  ainsi  toute  la  ville  à  cheval, 
tutionis ima- dounoit  un  libre  accès  à  tous  ceux  qui  avoient  quel- 

ginum.  ^  ... 

^pud  Corn- que  sujet  de  plainte;  il  recevoit  leurs  requêtes  et  leur 
Boùand.  in  rendoit  justice  sur-le-champ.  En  passant  par  le  marché  , 
Theodorâ  2  {[  g^  faisoit  instruire  de  l'état  des  provisions,  et  descen- 
doit  aux  derniers  détails  de  ce  qui  concernoit  la  subsis- 
tance et  l'habillement  même  de  ses  sujets ,  pours'assurer 
que  les  officiers  de  police  s'acquittoient  de  leur  devoir. 
Si  le  prix  des  denrées  lui  paroissoit  trop  haut,  il  man- 
doit  le  préfet  sur  la  place  même  ;  et  s'il  y  avoit  de  sa 
faute,  il  le  destiîuoit  de  sa  charge;  sinon  il  lui  donnoit 
ses  ordres  pour  le  soulagement  du  peuple.  L'histoire 
nous  a  conservé  quelques  traits  de  sa  justice  inflexible. 
Un  jour  une  pauvre  veuve  se  présenta  sur  son  passage  : 
Seigneur  y  lui  dit-elle  -^fai  le  malheur  d'avoir  pour  voi- 
sin le  commandant  de  vos  gardes  ;  il  élevé  sa  maison  a 
une  telle  hauteur  ^  qu'il  ôte  le  jour  ci  la  mienne ,  et  la 
rend  inhabitable.  Cet  homme  injuste  éloit  Pétronas, 
beau-frère  de  l'empereur.  Théophile  le  fait  venir,  et 
l'interroge  sur  le  fait  dont  se  plaignoit  cette  femme.  Pé- 
tronas ayant  répondu  avec  mépris  qu'elle  ne  savoit  ce 
qu'elle  disoit  :  Prenez  garde,  dit  l'empereur,  qu'elle 
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ne  me  porte  une  seconde  plainte  ;  vous  vous  en  trou- 
veriez mal.  Il  ordonne  à  cette  femme  de  revenir,  si  elle 
n'obtient  pas  un  dédommagement.  Rebutée  de  Pétronas , 
elle  revient  en  effet  à  l'empereur ,  qui  donne  sur-le- 
champ  commission  à  plusieurs  sénateurs  de  faire  une 
descente  sur  le  lieu ,  et  de  voir  si  le  dommage  est  réel. 
Sur  leur  rapport  il  se  transporte  à  la  place  publique, 
fait  amener  Pétronas  ;  et,  l'ayant  fait  dépouiller  et  battre 
de  vergtfs ,  il  commande  d'abattre  sa  maison ,  et  en  donne 
les  matériaux  et  le  sol  même  à  la  veuve.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable,  et  qui  fait  connoître  à  quel  point 
l'honneur  étoit  pour  lors  avili  et  les  mœurs  dégradées, 
c'est  que  ce  châtiment  public  n'empêcha  pas  Pétronas 
de  vivre  à  la  cour  ni  de  parvenir  à  de  nouvelles  di- 
gnités sous  le  règne  suivant,  et  même  au  commande- 
ment des  armées. 

Les  gardes  qui  escortoient  le  prince  avoient  ordre 
de  n'écarter  aucun  de  ceux  qui  demandoient  audience. 
Un  homme  vint  un  jour  se  jeter  au-devant  de  lui,  et, 
saisissant  la  bride  de  son  cheval  :  Seimeur ,  lui  dit-il, 
le  cheval  que  monte  votre  majesté  est  a  moi.  Peu  s'en  fal- 
lut que  l'animal,  effarouché  de  cette  brusque  rencontre, 
ne  renversât  l'empereur,  qui,  s  étant  rassuré  ,  appela  le 
maître  de  ses  écuries,  qu'on  nommoit  le  connétable, 
et  lui  demanda  de  qui  il  tenoit  ce  cheval.  Cet  officier 
répondit  que  le  gouverneur  de  l'Hellespont  en  avoit 
fait  présent  à  sa  majesté.  Ce  gouverneur,  se  trouvant  alors 
à  Constanlinople ,  l'emperesir,  de  retour  au  palais,  le  fit 
venir  avec  celui  qui  réclamoit  le  cheval  ;  et  après  les 
avoir  tous  deux  interrogés,  la  violence  étant  avérée  : 
Qu'ai  je  besoin  de  tes  présens  criminels?  dit  -  il  au  ra- 
visseur :  veux-tu  donc  me  rendre  complice  de  tes  bri- 
gandages ?  Il  fait  sur-le-champ  battre  de  verges  le  ma- 
gistrat, et  rendre  le  cheval  au  légitime  possesseur,  qui, 
ne  voulant  pas  le  reprendre,  fut  forcé  d'accepter  pour  le 
prix  deux  livres  pesant  d'or.  Nulle  dignité  ne  mettoit 
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rinjnslice  à  l'abri  du  châtiment.  Le  préfet  de  Constant i^-- 
nople  étoit  un  homme  de  naissance  et  des  premiers  du 
sénat  ;  il  étoit  aimé  de  Temperenr.  Fier  de  sa  faveur ,  il  se 
saisit  d'une  barque  chargée  de  marchandises  pour  le 
compte  d'une  veuve.  Cette  femme ,  ne  pouvant  obtenir  de 
lui  aucune  justice,  porta  ses  plaintes  à  l'empereur,  qui, 
s'étant  informé  de  la  vérité,  exhorta  le  préfet  avec  dou- 
ceur à  faire  restitution.  Le  préfet  le  promit ,  et  ne  tint 
compte  de  sa  promesse.  Sur  la  plainte  réitérée  de  la 
veuve ,  l'empereur  le  fit  brûler  vif  dans  l'Hippodrome. 
Il  traita  presque  aussi  cruellement  son  questeur ,  con- 
vaincu de  plusieurs  injustices  :  après  l'avoir  fait  fouetter 
ignominieusement,  il  lui  fit  brûler  la  tête  et  le  visage 
avec  de  la  poix  ardente,  et  le  condamna  à  un  exil  per- 
pétuel. Deux  officiers  généraux  s'étoient  emparés  d'un 
champ  appartenant  à  de  pauvres  religieuses.  Elles 
adressèrent  mie  requête  à  l'empereur,  qui  chargea  un 
capitaine  de  ses  gardes  de  les  amener  le  lendemain  de- 
vant lui  avec  leurs  adversaires;  il  jura  en  même  temps 
qu'après  avoir  entendu  les  deux  parties,  si  les  officiers  se 
trouvoient  coupables,  ils  seroient  punis  de  mort ,  et  tous 
leurs  biens  confisqués  au  profit  des  religieuses.  Cette 
menace ,  dont  l'effet  étoit  infaillible ,  effraya  les  officiers  ; 
ils  traitèrent  aussitôt  avec  leurs  parties,  et  les  engagèrent 
à  se  désister  de  l'accusation  en  payant  le  double  de  la 
valeur  de  ce  champ.  Le  capitaine  se  crut  dispensé  d'exé- 
cuter l'ordre  de  l'empereur  ,  et  se  contenta  de  lui  rendre 
compte  de  cet  accommodement.  Mais  le  prince ,  qui  vou- 
loit  être  obéi  à  la  lettre,  et  qui  craignoit  d  être  trompé  , 
fit  battre  de  verges  le  capitaine  ,  lui  ordonna  d'amener 
les  religieuses,  et  ne  s'apaisa  qu'après  s'être  assuré  par 
leur  propre  bouche  qu'elles  étoient  satisfaites.  Tant 
d'exemples  de  sévérité  firent  enfin  trembler  l'audace  ;  le 
simple  projet  d'une  injustice  étoit  puni,  et  la  police  de 
l'état  fut  tellement  rétablie,  que  pendant  dix-sept  jours 
l'empereur  ayant  fait  chercher  dans  Constantinople  s'il 
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y  avoit  quelqu'un  qui  eût  des  plaintes  à  porter  devant 
Jui ,  il  ne  s'y  trouva  personne. 

Théophile  n'épargna  pas  même  Fimpéralrice  ,  quoi- 
qu'il l'aimât  avec  tendresse  ;  mais  il  lui  préféroit  la 
justice,  son  honneur,  et  le  bien  de  ses  sujets.  Ayant  fait 
détruire  une  grande  citerne  au  pied  des  murs  du  palais, 
du  côté  du  Bosphore ,  dans  laquelle  un  de  ses  fils,  en- 
core enfant ,  s'etoit  noyé  ,  il  fit  construire  en  ce  lieu  un 
belvédère  ,  accompagné  de  jardins  délicieux  ,  où  il  se 
plaisoit  à  passer  les  soirées  de  l'été.  La  situation  en  étoit 
charmante;  la  vue  se  promenoit  d'un  côté  sur  le  Bosphore, 
de  l'autre  sur  la  Propontide,  et  s'étendoit  sur  la  côte  de 
l'Asie ,  bordée  de  palais  et  d'objets  agréables.  Un  soir 
que  le  prince  y  soupoit  ,  il  vit  entrer  dans  le  port  à 
pleines  voiles  un  grand  vaisseau  marchand  tellement 
chargé,  qu'il  plongeoit  dans  l'eau  jusqu'à  peu  de  dis- 
tance du  bord.  Curieux  de  savoir  qui  en  étoit  le  maître  , 
il  apprit  que  le  navire  et  la  charge  du  navire  apparte- 
noient  à  l'impératrice,  et  que  ces  marchandises  venoient 
de  Syrie.  Il  ne  dit  rien  sur  l'heure  ;  mais  le  lende- 
main ,  comme  il  alloit  à  Blaquernes  selon  sa  coutume, 
il  se  fit  conduire  au  port  ;  et ,  monté  sur  la  poupe  de  ce 
vaisseau,  s'adressant  aux  seigneurs  de  son  cortège  :  Qui 
de  vous ^  dit-il  à  haute  voix,  a  besoin  de  marchandise 
étrangère?  Comme  on  ne  savoit  où  il  en  vouloit  venir, 
on  demeuroit  dans  le  silence.  Après  qu'il  eut  par  deux 
fois  répété  cette  question,  les  courtisans,  étonnés,  ne 
devinant  pas  ce  qu'il  vouloit  dire  :  Eh  quoi  !  dit-il ,  ne 
voyez-vous  pas  que ,  d'empereur  que  féiois  par  la  grâce 
de  Dieu,  je  suis ,  grâce  a  ma  femme,  devenu  marchand? 
Prenant  alors  un  ton  plus  sérieux ,  il  ordonna  aux  gens 
de  l'équipage  d'emporter  ce  qui  leur  appartenoit  dans 
le  vaisseau  ,  sans  toucher  à  rien  de  ce  qui  étoit  à  l'impé- 
ratrice. Dès  qu'ils  furent  sortis  ,  il  fit  mettre  le  feu  au 
bâtiment,  qui  fut  réduit  en  cendres  avec  toutes  les  mar- 
chandises. Il  fit  ensuite  à  Théodora  une  vive  réprimande, 


64  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

la  menaçant  de  toute  sa  colère ,  si  elle  s'avisoit  jamais 
de  de'shonorer  son  mari  par  un  indigne  trafic.  Le  com- 
merce, ajouta-t-il,  est  pour  nos  sujets  un  moyen  de 
subsistance  ;  c'est  leur  tirer  le  sang  des  veines  que  de 
leur  ôter  cette  ressource.  Que  deviendront-ils  si ,  en  les 
chargeant  d impôts ,  nous  leur  ùtons  le  moyen  de  les 
payer  ? 

An.  85i.  Ce  caractère  ne  pouvoit  manquer  de  courage.  Il  faut 
dans  un  prince  une  âme  plus  ferme  pour  terrasser  l'in- 
justice ,  armée  de  toutes  les  forces  que  lui  donnent  les 
dignités,  la  naissance  ,  la  proximité  du  sang,  les  ser- 
vices même,  que  pour  combattre  et  vaincre  les  plus 
puissans  ennemis.  Cependant,  soit  faute  d'habileté  dans 
la  guerre  ,  soit  que  sa  fougueuse  valeur  n'écoutât  pas  les 
conseils  de  la  prudence,  quoiqu'il  fut  suivi  de  nombreuses 
armées  et  servi  par  de  bons  généraux,  il  fut  plus  sou- 
vent vaincu  que  vainqueur;  ce  qui  lui  fit  donner  le  sur- 
nom Infortuné.  Dans  les  premières  années  de  son  rè- 
gne ,  il  eut  en  tête  un  redoutable  ennemi  dans  la  per- 
sonne du  caîife  Al-Mamoun  ,  fils  d'Haroun  Raschid  , 
digne  héritier  des  grandes  qualités  de  son  père.  Les 
Sarrasins  s'étoient  rendus  maîtres  de  Tarse  ;  les  Grecs 
firent  des  courses  de  ce  côté-là ,  et  taillèrent  en  pièces 
nn  corps  de  seize  cents  hommes.  Pour  se  venger  de  cet 
affront ,  le  calife  se  mit  à  la  tête  d'une  armée  ,  et  assié- 
gea le  château  d'Antaiis,  dont  les  habitans  se  rendirent. 
Il  alla  ensuite  mettre  le  siège  devant  Lule  ,  forteresse 
importante  près  de  Tarse.  Après  l'avoir  tenue  assiégée 
pendant  plus  de  trois  mois,  comme  elle  ne  pouvoit 
être  prise  que  par  famine,  le  calife  se  retira,  laissant  Arif 
pour  commander  le  blocus.  Les  habitans  surprennent 
Azif;  et  ,  après  l'avoir  gardé  prisonnier  pendant  huit 
jours ,  iîs  le  renvoient  avec  mépris.  Pour  sauver  une 
place  qui  se  défendoit  avec  tant  de  courage  ,  Théophile 
se  mit  lui-même  en  campagne  ,  et  vint  envelopper  Azif. 
A  cette  nouvelle,  le  calife  retourne  sur  ses  pas  ;  et  Théo- 
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phïie  ,  craignant  de  se  voir  enfermé  entre  deux  armées 
plus  fortes  que  la  sienne,  prend  le  parti  de  la  retraite.  La 
forteresse  se  rend  aussitôt.  Pendant  ce  temps-là  Muta- 
sem, frère  d'Al-Mamoun  ,  et  Jahia,  son  général,  déso- 
loient  une  grande  partie  de  l'Asie  ;  iis  s'emparèrent  de 
trente  forteresses.  La  nouvelle  colonie  de  Sarrasins  éta- 
blie dans  l'île  de  Crète  ne  faisoit  pas  moins  de  ravages 
sur  la  mer.  Ils  firent  une  descente  en  Thrace  ,  sacca- 
gèrent toute  la  côte  ,  et  enlevèrent  quantité  de  prison- 
niers. Un  de  leurs  partis  osa  s'engager  bien  avant  dans 
les  terres  ,  traverser  toute  la  Thrace  ,  et  pénétrer  jus- 
qu'au mont  Latrus,  dans  la  basse  Mœsie,  où  ils  pille* 
rent  un  riche  monastère  ,  et  massacrèrent  tous  les  moi- 
nes. Mais  Constantin  Contomyte  ,  gouverneur  de  la 
province,  étant  tombé  sur  eux  avec  des  forces  supé- 
rieures, les  enveloppa  et  les  tailia  en  pièces.  Ils  eurent 
leur  revanche  sur  la  flotte  impériale ,  qu'ils  vainquirent 
au  mois  d'octobre,  près  de  l'île  de  Thase  ,  et  dont  pres- 
que tous  les  vaisseaux  furent  pris  ou  coulés  à  fond- 
Cette  victoire  les  rendit  maîtres  de  la  mer  ,  et  laissa 
toutes  les  Cyclades  exposées  à  leurs  pillages. 

Tant  que  Théophile  régna  ,  il  ne  cessa  d'être  en  leo  qramm. 
guerre  avec  les  Sarrasins  ;  et  s'il  y  remporta  quelque  ^^j^^'  ^  ^ 
avantage,  i4  en  fut  principalement  redevable  à  la  con-  524^^' 
duite  et  à  la  valeur  de  ses  deux  meilleurs  généraux ,  ^.'^.^'l*/*  ^' 
Manuel  et  Théophobe.  Manuel ,  né  en  Arménie  ,  s'étoit  Contîn. 
d'abord  fait  connoître  par  sa  fidélité  constante  envers  68 ,  6g*  70.* 
Michel  Rhangabé  ;  il  se  distingua  ,  sous  le  règne  de  Léon ,  ^.'^^^""^  ' 
par  des  actions  de  courage  qui  lui  firent  une  haute  réputa-    G^org.  p. 
tion  chez  les  ennemis  mêmes.  Michel  le  Bègue  lui  rendit   Ge««.  ' p,^ 
la  charge  de  premier  écuyer  qu'il  a  voit  d'abord  possédée; 
et  Théophile  ne  voyoit  entre  ses  officiers  que  Théophobe 
qui  pût  lui  être  comparé.  Ce  Théophobe  fut  un  de  ces 
hommes  extraordinaires  que  des  conjonctures  imprévues 
tirent  de  l'obscurité  pour  les  faire  briller  pendant  quel- 
que temps  et  les  précipiter  ensuite.  Son  père  étoit  issu 
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des  rois  de  Perse.  Celle  origine  le  rendant  suspect  aux 
califes  ,  qui  ,  depuis  la  conquête  de  ce  pays ,  avoient 
éprouve  de  fréquentes  révoltes,  il  prit  la  fuite,  et  vint 
chercher  un  asile  à  Gonslantinople ,  sous  le  règne  de  Con- 
stantin et  d'Irène.  Pauvre  et  inconnu ,  il  s'attacha  au 
service  d'une  femme  qui  tenoit  hôtellerie  ;  il  l'épousa, 
et  mourut  après  en  avoir  eu  un  fils.  Les  Perses,  oppri- 
més par  les  Sarrasins ,  conservoient  toujours  l'espérance 
de  se  délivrer  d'esclavage;  ils  chérissoient  les  restes  de  la 
famille  de  leurs  rois.  Depuis  la  fuite  du  père  de  Théo- 
phobe ,  ils  n'avoient  cessé  de  faire  des  recherches  pour 
découvrir  sa  retraite.  Enfin  ils  soupçonnèrent  qu'il  pou- 
voit  être  à  Constantinople.  Quelques-uns  d'entre  eux 
en  firent  le  voyage  ;  et ,  après  une  longue  perquisition  , 
lis  apprirent  enfin  qu'il  y  avoit  dans  l'île  d'Oxia,  près 
de  Chalcédoine,  une  femme  veuve  qui  se  vantoit  d'être 
la  mère  d'un  descendant  des  rois  de  Perse.  Us  l'interro- 
gèrent; et,  satisfaits  de  ses  réponses,  ils  ne  doutèrent 
pas  que  cet  enfant  ne  fût  le  légitime  héritier  du  trône 
de  Perse.  Sa  physionomie  et  surtout  son  nez  aquilin  les 
confirmèrent  dans  la  pensée  qu'il  étoit  du  sang  d'Ar- 
taxerxe.  Il  étoit  alors  âgé  de  douze  ans.  lis  instruisirent 
l'empereur  de  cette  aventure  :  c'étoit  Léon  l'Arniénien^ 
qui  se  chargea  de  lui  faire  donner  une  éducation  con- 
venable à  sa  naissance.  Le  jeune  Théophohe,  ce  fut  le 
nom  que  lui  donna  l'empereur ,  éloit  né  avec  tous  les 
talens  de  l'esprit  et  toutes  les  grâces  de  Textérieur.  Il 
répondit  avec  le  plus  grand  succès  aux  soins  qu'on  prit 
de  l'instruire.  Sa  vertu  et  la  noblesse  de  ses  sentimens  le 
firent  aimer  du  prince  et  de  toute  la  cour.  Théophile ,  élevé 
avec  lui,  le  chérissoit  comme  son  frère;  et,  lorsqu'il  fut 
empereur ,  il  le  fit  patrice  et  lui  donna  sa  sœur  Hélène 
en  mariage.  Un  Perse,  nommé  Babec,  s'étant  révolté 
contre  le  calife ,  avoit  soutenu  la  guerre  pendant  cinq 
ans.  Vaincu  enfin  et  obligé  de  fuir  du  pays,  il  se  réfu- 
gia sur  les  terres  de  l'empire ,  et  vint  à  Sinope  avec  sept 
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îniHe  hommes  qui  lui  resloient  du  débris  de  son  armée. 
De  là  il  écrivit  à  l'empereur  qu'il  se  donnoit  à  lui,  et 
qu'il  le  prioit  d'accepter  ses  services  et  ceux  de  ses  sol- 
dats ,  dont  la  bravoure  s'étoit  souvent  éprouvée  contre 
V leurs  communs  ennemis.  Théophile  reçut  avec  joie 
cette  importante  colonie;  il  en  composa  un  corps  qui, 
croissant  de  jour  en  jour  par  l'arrivée  d'autres  Perses  que 
l'exemple  de  Babecattiroit  dansl'empire ,  monta  ensuite 
au  nombre  de  quatorze  mille,  et  enfin  jusqu'à  trenta 
mille  hommes.  Babec étant  mort,  Théophobefut  misa 
leur  tête.  Ils  s'attachèrent  à  lui  comme  à  l'héritier  de 
leurs  anciens  monarques.  Pleins  d'ardeur  et  de  con- 
fiance en  ce  capitaine  chéri ,  ils  devinrent  la  terreur  des 
Sarrasins ,  et  se  signalèrent  par  des  courses  et  de  fréquens 
combats  contre  les  usurpateurs  et  les  tyrans  de  leur 
patrie.  L'empereur,  en  donnant  sa  sœur  à  Théophobe, 
fit  une  loi  par  laquelle  il  accordoit  aux  Perses  le  droit 
de  mariage  ;  il  éleva  aux  premiers  emplois  les  plus  dis- 
tingués d'entre  eux ,  et  les  traita  en  toute  manière 
comme  ses  sujets  naturels. 

Bardas,  frère  de  l'impératrice ,  commençoit  à  se  faire  An.  8^a. 
connoître.  Dévoré  d'ambition,  il  avoit  tous  les  vices  Contin. 
qu'elle  entraîne,  mais  non  tous  les  talens  qu'elle  exige.  sJ^^^^*  ^ 
Fourbe  et  artificieux ,  il  étoit  fait  au  manège  de  la  cour,  ^^^^ 
et  entendoit  assez  la  conduite  des  affaires  civiles;  mais, 
dur  et  cruel,  avec  peu  de  valeur,  il  n'étoit  pas  propre 
au  commandement  des  armées.  Sa  sévérité  barbare  ef- 
farouchoit  les  soldats;  ils  aimoient  mieux  être  battus 
sous  ses  ordres  que  de  lui  laisser  la  gloire  de  vaincre. 
L'empereur  en  fit  une  triste  épreuve  dans  une  expédi- 
tion contre  les  Sarrasins.  Les  Abasges ,  révoltés  contre 
eux  ,  demandèrent  du  secours  à  l'empire.  Théophile  fit 
partir  Bardas  et  Théophobe  avec  une  armée.  La  haine 
des  soldats  contre  Bardas  fut  plus  forte  que  l'amour 
qu'ils  portoient  à  Théophobe  :  ils  se  laissèrent  battre  en 
toutes  les  rencontres.  Le  fer  ennemi,  la  disette,  la  dé- 
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sertlon  firent  périr  cette  arme'e;  et  les  géne'raux,  cou- 
verts de  honte,  n'eu  ramenèrent  que  de  malheureux  dé- 
bris. 

An.  853.  Les  Sarrasins  firent,  Tannée  suivante,  une  perte  pîùs 
'Jbidfaragc.  p^rande  et  plus  irréparable  que  celle  d'une  armée.  Le 

Elmacin.         , .  ^      .  ,   t.  t 

2,c.  8.  calife  Al-Mamoun  mourut  en  retournant  de  Tarse  à 
ïiblToHmi.  Bagdad.  Il  avoit  régné  vingt  ans  et  demi,  et  étoit  âgé 
de  quarante-neuf  ans.  Il  joignoit  à  ses  qualités  royales 
Famour  des  sciences,  et  se  rendit  lui-même  très-savant 
en  astronomie.  Ce  fut  lui  qui  acheva  de  tirer  les  Arabes 
de  la  profonde  ignorance  où  ils  avoient  été  plongés  de 
tout  temps.  Almansor,  le  second  des  Abassides  ,  et  bi- 
saïeul d'Al-Mamoun,  avoit  donné  à  ses  sujets  les  pre- 
mières idées  des  hautes  sciences.  Avant  lui,  les  musul- 
mans n'étudioient  que  leur  langue,  leur  loi  et  uiie  sorte 
de  médecine  grossière  et  imparfaite.  Al-Maraoun  per- 
fectionna l'ouvrage  que  son  bisaïeul  avoit  heureusement 
commencé.  Il  tira  de  la  Grèce  des  copies  de  tous  les  livres 
qui  traitoient  de  quelque  science,  et  il  les  fit  traduire 
en  arabe  parles  plus  habiles  interprètes.  Il  excita  ses  su- 
jets à  les  étudier.  Il  faisoit  tenir  en  sa  présence  des  confé- 
rences publiques  sur  les  divers  objets  des  connoissances 
humaines.  Il  regardoit  les  savans,  dit  Abulfarage  , 
comme  des  créatures  choisies  de  Dieu  même  pour  per- 
fectionner la  raison  :  c'étoit,  disoit-il ,  la  lumière  du 
monde ,  les  maîtres  du  genre  humain,  sans  lesquels  la 
terre  deviendroit  sauvage.  Il  comparoit  aux  animaux 
les  hommes  qui  ne  travaillent  que  pour  le  corps.  Il  y 
eut  sous  son  règne  d'habiles  astronomes,  entre  autres 
Al-Fragan,  dont  les  écrits  subsistent  encore.  Mais  les 
folies  de  l'astrologie  judiciaire  venoient  se  joindre  à  l'as- 
tronomie. 

Cedr.  p.  54;  Ce  prince  tâchoit  de  rassembler  à  sa  cour  tous  les  sa- 
gtseqcj,  vans,  de  quelque  religion  qu'ils  fussent  ;  et,  leur  laissant 
Theoph.%.  toute  liberté  en  fait  de  croyance  et  de  culte ,  il  les  com- 
,n5  etuqq.         de  biens  et  d'honneurs.  Ses  efforts  pour  attirer 
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Léon  ne  purent  réussir  ,  mais  firent  la  fortune  de  ce  phi-  ^J^^^^  '  ^* 
iosophe.  Léon,  né  à  Constantinopîe,  après  y  avoir  étu-  Georg.  p, 
dié  les  belles-lettres,  s'étoit  transporté  dans  l'île  d'An- ' 
dros  pour  y  prendre  des  leçons  de  philosophie  et  de 
mathématiques  sous  un  maître  très-renommé.  Il  eut 
bientôt  épuisé  toute  la  science  de  ce  docteur ,  qui ,  mal- 
gré sa  grande  réputation  ,  n'alloit  guère  au-delà  desélé- 
mens.  Enflammé  du  désir  d'apprendre,  il  parcourut 
toutes  les  bibliothèques  des  monastères ,  où  les  sciences 
étoient  alors  ensevelies,  passant  les  jours  et  les  nuits  à 
transcrire  les  livres  qui  traitoient  des  matières  dont  il 
vouloit  s'instruire.  Muni  de  ce  trésor,  il  se  retira  dans 
des  montagnes  désertes,  où  une  solitude  profonde,  la 
passion  de  l'étude,  une  pénétration  naturelle,  en  firent 
bientôt  le  plus  habile  géomètre  et  astronome  de  l'em- 
pire. Il  revint  à  Constantinopîe  plus  pauvre  encore  qu'il 
n'en  étoit  parti ,  et  s'établit  dans  une  espèce  de  cabane  , 
qui  devint  en  peu  de  temps  une  école  célèbre ,  et  qu'il 
fallut  agrandir  pour  contenir  la  foule  des  jeunes  gens 
qui  venoient  y  prendre  des  leçons.  Un  d'entre  eux  fut 
pris  en  guerre  par  les  Sarrasins,  et  tomba  entre  les 
mains  d'un  des  courtisans  du  calife.  Un  jour  que  le 
maître  faisoit  un  grand  éloge  des  géomètres  de  la  cour , 
l'esclave  témoigna  qu'il  avoit  quelques  principes  de 
cette  science,  et  qu'il  seroit  fort  curieux  d'en  entendre 
discourir  par  des  hommes  si  habiles.  A  la  première  oc- 
casion ,  ce  seigneur  ne  manqua  pas  de  vanter  au  prince 
les  lalens  de  son  esclave.  Le  calife  voulut  le  voir  ;  et,  après 
l'avoir  entretenu,  il  le  jugea  capable  d'écouter  les  maî- 
tres du  palais,  qui,  a  son  avis,  n'avoient  point  leurs 
pareils  dans  l'univers.  L'esclave  assista  à  leurs  leçons, 
et  leur  fit  des  questions  qu'ils  jugèrent  insolubles,  et 
qu'il  résolut  lui-même  avec  facilité.  Etonnés  de  l'éten- 
due de  ses  connoissances ,  ils  lui  demandèrent  s'il  se 
trocivoit  à  Constantinopîe  d'autres  géomètres  aussi  ha^ 
biles  que  lui  :  //  s'en  trouve  beaucoup  de  plus  habiles^ 
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repondit-îl  ;  pour  moi ^  je  ne  suis  qu'un  écolier.  Le 
calife,  qui  assistoit  à  cette  conférence,  lui  ayant  de- 
mandé si  celui  dont  il  avoit  pris  les  leçons  vivoit  en-*" 
core  :  Oui  ^  répondit -il,  il  vit,  il  est  pauvre  et  in- 
connu au  prince  malgré  son  grand  savoir  :  il  se  nomme 
Léon,  Aussitôt  Al-Mamoun  écrit  à  Léon  en  ces  ter- 
mes :  «  On  juge  d'un  arbre  par  le  fruit.  Votre  dis- 
«  ci  pie  nous  a  fait  connoître  son  maître.  Puisque  votre 
«  mérite  n'a  pas  dans  votre  patrie  le  crédit  de  vous 
«  tirer  de  l'obscurité ,  venez  répandre  vos  lumières 
«  parmi  nous.  Toute  la  nation  sarrasine  baissera  la  tête 
«  devant  vous,  et  vous  trouverez  dans  notre  bienveil- 
«  lance  plus  de  richesses  et  d'honneurs  que  n'en  ont 
«  jamais  possédé  les  favoris  de  vos  princes.  »  Il  mit  cette 
lettre  entre  les  mains  de  l'esclave,  lui  promettant  la  li- 
berté et  de  grands  biens,  s'il  lui  amenoit  son  maître.  Il 
lui  fit  faire  serment  de  revenir  à  Bagdad.  Le  jeune 
bonime  s'acquitta  de  sa  commission  avec  joie.  Léon  re- 
çut la  lettre;  c'étoit  de  quoi  flatter  sa  vanité  :  passion 
que  la  philosophie  sait  bien  censurer,  mais  qu'elle  ne 
sait  pas  éteindre. 

Cependant  Léon  ,  se  croyant  en  danger  si  Ton  décou- 
vroit  qu'il  eût  reçu  des  lettres  du  calife,  et  plus  encore 
s'il  entreprenoit  de  passer  en  pays  ennemi,  va  trouver 
Théoctiste,  directeur-général  des  postes,  lui  rend  compte 
de  tout,  et  lui  remet  la  lettre.  Théoctiste  en  instruit 
l'empereur  ,  qui,  piqué  de  l'invitation  du  calife  comme 
d'un  reproche  de  son  indifférence  pour  les  savans,  fait 
venir  Léon  ,  lui  défend  de  porter  son  savoir  à  une  nation 
infidèle ,  lui  assigne  une  pension  honorable ,  et  lui  donne 
l'église  des  Quarante-Martyrs  pour  y  faire  fV^c  leçons 
publiques.  Al-Mamoun  ,  apprenant  que  Léon  n'est  pas 
disposé  à  quitter  sa  patrie,  lui  adresse  des  problèmes 
difficiles  à  résoudre,  Léon  ne  tarde  pas  d'en  renvoyer  la 
solution  ;  et,  pour  se  faire  admirer  davantage ,  il  y  joint 
dç5  prédictions  fondées  3ur  les  principes  de  l'astrologie- 
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Le  calife  ,  qui  avoit  laissé  entrer  ces  chimères  dans  sa 
tête  avec  les  vérités  solides  de  l'astronomie ,  fut  plus 
Empressé  que  jamais  de  voir  cet  homme  extraordinaire. 
Il  s'adresse  à  l'empereur  même  :  «  J'ai  été  tenté  (lui 
«  manda-t-il)  d'aller  moi-même  vous  trouver  comme 
«  un  ami ,  ou  plutôt  comme  un  disciple  se  rend  auprès 
«  de  son  maître.  Mais,  faisant  réflexion  que  je  ne  dois 
«  pas  m'éloigner  du  poste  où  la  Providence  m'a  placé, 
«  je  vous  prie  de  m'envoyer  pour  peu  de  temps  ce  mi- 
«  racle  de  philosophie  qui  fait  un  des  ornemens  de  vos 
«  états.  Permettez  à  Léon  de  venir  passer  quelques  jours 
«  avec  moi  pour  me  faire  part  de  ces  précieuses  con- 
«  noissances  qu'il  possède,  et  dont  je  suis  plus  avide  que 
«  de  toutes  les  richesses  de  la  terre.  Je  ne  pense  pas  que 
«  la  différence  de  religion  soit  un  obstacle  à  la  grâce  que 
«  je  vous  demande.  Je  me  flatte  plutôt  que  le  rang  que^ 
«  je  liens  dans  le  monde  me  rendra  digne  de  l'obtenir. 
«  Vous  en  retirerez  de  l'honneur,  en  m'en  procurant  à 
<  moi-même.  La  science  est  un  bien  de  comraunica- 
«  tion  ;  on  peut ,  comme  la  lumière  ,  la  partager  sans  en 
«  rien  perdre.  Je  veux  même  vous  payer  votre  présent. 

Je  vous  promets  deux  mille  livres  pesant  d'or, et,  ce 
«  qui  est  encore  d'un  plus  grand  prix,  une  paix  et  une 
«  alliance  éternelle.  »  Théophile,  jaloux  du  trésor  dont 
il  étoit  possesseur ,  refusa  constamment  de  communi- 
quer aux  Sarrasins  un  avantage  qui  avoit  toujours  dis- 
tingué les  Grecs  entre  tous  les  peuples  de  la  terre.  Il  ou- 
vrit à  Léon  une  école  publique  dans  le  palais  de  Ma- 
gnaure ,  le  chargea  de  l'instruction  de  la  jeune  noblesse, 
et  le  combla  d'honneurs  et  de  privilèges. 

Léon  savoit  tout,  hors  ce  qu'il  importe  le  plus  de  sa- 
voir. Très-ignorant  en  fait  de  religion  ,  il  s'en  rappor- 
toit  pour  cet  article  à  Jean  Lécanomante,  dont  il  étoit 
cousin  germain.  Il  u^vint  donc  iconoclaste;  il  eût  été 
fort  à  craindre  qu'il  ne  fût  devenu  mahométan  avec  Al- 
Mamoun.  Jean,  s'étant  élevé  dans  la  suite  au  patriarchat 
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de  Constantinople  ,  récompensa  l'indifférence  docile  du 
géomètre  de  l'archevêché  de  Thessalonique.  Dans  cette 
place ,  fante  de  pouvoir  se  faire  estimer  par  les  qualités 
propres  de  l'épiscopat ,  il  se  fit  admirer  comme  astrolo- 
gue. Une  année  stérile  avoit  réduit  ses  diocésains  à  une 
extrême  misère.  Au  lieu  d'implorer  le  secours  du  maître 
du  ciel,  il  s'adressa  aux  planètes;  et,  soit  illusion,  soit 
charlatanerie ,  il  conseilla  de  semer  sous  certains  aspects, 
îl  arriva  que  ,  l'année  d'après ,  la  moisson  fut  très-abon- 
dante; ce  qui,  dans  l'esprit  du  peuple  ,  fit  un  grand  hon- 
neur à  Léon  et  à  l'astrologie.  Ce  prélat  n'eut  pasle  temps 
de  faire  une  seconde  épreuve  de  son  infaillibilité  en  ce 
genre  :  dès  la  troisième  année ,  Théophile  étant  mort 
et  la  secte  des  iconoclastes  abattue  ,  il  fut  chassé  de  sou 
siège,  et  réduit  à  reprendre  sa  première  profession  de 
maître  de  géométrie. 
An.  834.       Les  historiens  de  ce  temps-îà  parlent  d'une  descente 
€e^r.p.^2i.  des  Grecs  en  Lombardie  et  en  Sicile.  Mais  ces  auteurs^con- 
p.  147.      '  fus  et  pevi  judicieux,  qui  négligent  souvent  les  événemens 
Theoi^i^"^'        P^"^  importans  pour  s'arrêter  à  des  fables  populai- 
67.  res ,  ne  donnent  ici  aucun  détail.  On  peut  conjecturer 

Th^-oJcrâ  2       Théophile  envoya  une  flotte  dans  le  golfe  Adriatique, 
et  qu'elle  fit  quelque  ravage  sur  les  bords  du  Pô  ;  qu'elle 
aborda  ensuite  en  Sicile  ,  où  elle  eut  quelque  avantage 
sur  les  Sarrasins ,  maîtres  de  l'îie ,  et  qu'elle  reprit  même 
plusieurs  villes.  îl  faut  que  cette  expédition  ait  été  im- 
portante, puisqu'elle  fit  une  grande  réputation  à  Alexis 
Musèle ,  qui  en  étoit  le  chef,  et  qu'elle  lui  attira  des  en- 
vieux. Mais  l'empereur,  pour  confondre  l'envie,  le  fit 
patrice  ,  proconsul  ,  et  maître  des  offices. 
An.  835.       Dans  un  esprit  vif  et  ardent,  tel  que  celui  de  Théo-^ 
^el'^^ranun  P^^^^î  l'amitié  n'a  pas  de  bornes,  non  plus  que  la  haine, 
j).  450,  45ï ,  Il  n'avoit  point  encore  de  fils;  mais  il  venoit  de  lui  naître 
^^zô/?.  u  2  9  i^ïie  cinquième  fille ,  qu'il  nomma  Marie.  ïl  conçut  le 
p,  proiel  le  plus  bizarre,  et  l'exécuta;  c'étoit  de  la  marier 

Theopk.  p.  au  berceau  avec  Alexis,  et  de  le  nommer  César.  Dans  ua 

67 , 
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procédé  si  peu  raisonnable ,  on  ne  sait  pour  quelle  raison  Simeon ,  p; 
il  préféra  sa  fille  Marie  à  ses  quatre  aînées.  Alexis  étoït^'%"J^,^' 
jeune  et  bien  fait.  Arménien  de  naissance,  il  tiroit  son  ^^^J^^^J  ^.^ 
origine  des  anciens  rois  du  pays.  L'histoire  ne  dit  pas  Theodorâ  a 
s'il  étoit  le  fils  ou  le  proche  parent  de  cet  autre  Alexis'^^^''* 
Musèie,  aussi  Arménien ,  qui, sous  le  règne  de  Constantin 
Porphyrogénète,  avoit  tour  à  tour  éprouvé  les  plus 
brillantes  faveurs  et  les  plus  cruelles  rigueurs  de  la  for- 
tune. L'élévation  d'Alexis  enflamma  la  rage  des  envieux. 
ÎIs  lui  supposèrent  un  dessein  formé  d'usurper  l'empire. 
Quoique  leurs  calomnies  n'eussent  pas  le  crédit  de  per- 
suader l'empereur,  elles  en  eurent  assez  pour  lui  inspirer 
des  soupçons.  Il  éloigna  Musèle  ,  sous  prétexte  de  l'en- 
%^oyer  en  Sicile  pour  achever  d'en  chasser  les  Sarrasins, 
ou  du  moins  pour  conserver  ce  qu'il  en  avoit  reconquis. 
La  malignité  de  la  cabale  jalouse  le  suivit  dans  ce  pays, 
et  ne  cessa,  pendant  cinq  ans,  d'inventer  de  nouvelles 
calomnies.  On  suborna  des  Siciliens,  qui  vinrent  à  Con- 
stantinople  donner  avis  à  l'empereur  qu'Alexis  tramoit 
des  intrigues  avec  les  Sarrasins  pour  usurper  la  souve- 
raineté. Par  malheur  pour  l'accusé  ,  la  jeune  Marie 
mourut  dans  ces  conjonctures,  et  il  naquit  à  l'empereur 
im  fils  qu'il  nomma  Michel.  Inconsolable  de  la  perte 
de  sa  fille,  Théophile  lui  rendit  des  honneurs  extraor- 
dinaires. Il  fit  couvrir  son  tombeau  de  lames  d'argent^ 
que  l'empereur  Léon  vi  enleva  dans  la  suite  ;  et  il  dé- 
clara que  son  mausolée  serait  un  lieu  d'asile  pour  les 
criminels.  Les  liens  qui  l'attachoient  à  Musèle  étant 
rompus  par  cet  événement ,  il  résolut  de  s'assurer  de  sa 
personne.  Il  lui  envoya  l'archevêque  Théodore  pour 
l'engager  à  venir  à  la  cour;  et  pour  gage  de  la  parole 
qu'il  donnoit  à  Musèle  de  le  bien  traiter,  il  lui  fit  mettre 
entre  les  mains  une  croix  qu'il  avoit  coutume  de  porter 
au  cou.  Mais  ,  dès  que  Musèle  fut  arrivé ,  il  fut  battu  de 
verges  comme  rebelle,  et  jeté  dans  un  cachot  :  tous  ses 
lîiens  furent  confisqués. 
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L'archevêque  ayant  osé  lui  reprocher  en  face,  et  en 
présence  du  sénat ,  qu'il  avoit  violé  la  religion  de  sa  pro- 
messe, il  le  fit  arracher  de  l'autel  où  il  s'étoit  réfugié; 
et ,  après  l'avoir  fait  déchirer  à  coups  de  fouets ,  il  le 
chassa  de  Constantinople,  et  l'exila.  Ce  traitement  in- 
digne fait  à  un  archevêque  excita  Tindignation  publique. 
%Tean  Lécanomante,  alors  patriarche,  quoique  flatteur 
corrompu ,  craignit  de  la  partager  avec  l'empereur  ;  il 
l'arrêta  comme  il  entroit  dans  Sainte-Sophie,  et  devenu, 
comme  par  miracle ,  un  nouvel  Ambroise ,  il  lui  fit  de 
vifs  reproches.  Théophile  se  repentit  de  sa  violence  ;  il 
rappela  Théodore ,  et  lui  permit  de  retourner  à  son  dio- 
cèse. Mais  ce  prélat,  se  regardant  comme  indigne  de  re- 
prendre les  fonctions  du  saint  ministère  après  l'affront 
qu'il  avoit  reçu  ,  se  démit  de  l'épiscopat.  L'empereur  le 
fit  économe  de  Sainte-Sophie ,  dignité  éminente ,  et 
pour  lors  égale  en  honneur  aux  plus  hautes  prélatures. 

Ce  repentir  de  l'empereur  s'étendit  sur  le  traitement 
qu'il  avoit  fait  à  Musèle.  Théophile,  bouillant  et  impé- 
tueux dans  les  accès  de  sa  colère,  ne  rougissoit  pas  de 
reconnoître  ses  fautes ,  et  de  les  rcpsrer  lorsqu'elle  étoit 
refroidie.  ïl  tira  Musèle  de  prison  et  lui  rendit  tous  ses 
biens.  Modèle  ne  les  reçut  que  pour  s'en  défaire*  Dé- 
goûté du  monde,  élevé  de  l'obscurité  à  la  dignité  de 
César  et  de  gendre  de  l'empereur,  précipité  ensuite 
dans  les  ténèbres  d'un  cachot,  il  résolut  de  fixer  Tin- 
constance  de  la  fortune  en  se  dépouillant  de  toutes  ses 
laveurs.  Après  avoir  passé  par  toutes  les  conditions,  il 
revint  à  ceile  où  il  avoit  trouvé  plus  de  repos  et  de  dou- 
ceurs. Malgré  les  instances  de  l'empereur  qui ,  pénétré 
de  regret,  le  pressoit  de  demeurer  à  la  cour  et  lui  6u- 
vroit  le  trésor  des  grâces,  il  se  relira  à  Chrysopo.lis,  et 
ne  conserva  de  ses  biens  que  ce  qu'il  en  fallut  pour  bâtir 
un  monastère ,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  Son  frère  Théodore ,  honoré 
du  titre  de  paîrice,  le  suivit  dans  sa  retraite,  ayant  ap- 
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pris  par  son  exemple  à  fuir  les  grandeurs,  qui,  après  l'ex- 
périence ,  ne  leur  parurent  mériter  que  du  mépris. 

Jean  Lécanomante ,  ancien  précepteur  de  Théophile  ,  ^on^  «•  ^^^^ 
fut  plus  heureux  auprès  de  ce  prince  qu  Alexis,  qu'il  Contin. 
avoit  choisi  pour  gendre.  Ce  méchant  homme,  après ^^^^^^/'' 
avoir  gâté  Tesprit  de  son  élève  par  son  fanatisme  héré- 
tique ,  continuoit  de  le  tenir  enchaîné  par  ses  impos- 
tures. Livré  à  toutes  les  abominations  de  la  plus  noine 
magie,  il  gouvernoit  absolument  l'empereur,  qui,  dans 
le  dessein  de  le  placer  sur  le  siège  de  Gonsîantinople  , 
le  donna  pour  syncelle  au  patriarche  Antoine.  Théo- 
phile étoit  plein  de  caprices;  il  saisissoit  avec  chaleur 
les  idées  les  plus  bizarres,  et  rien  ne  Tarrétoit  dans  l'exé- 
cution, ïl  lui  vint  en  tête  de  donner  aux  Sarrasins  une 
grande  opinion  de  ses  richesses  et  de  sa  puissance  ;  il 
choisit  Jean  Lécanomante  pour  l'envoyer  en  ambassade 
au  calife  Mutasem ,  frère  et  successeur  d'Al-Mnmoun, 
Outre  de  riches  présens  pour  Mutasem ,  il  mit  entre 
les  mains  de  l'ambassadeur  quatre  cents  livres  d'or  pour 
les  répandre  en  libéralités  dans  la  cour  du  calife,  avec 
deux  grands  bassins  d'or  enrichis  de  pierreries.  Jean  , 
arrivé  à  Bagdad,  fit  l'entrée  la  plus  magnifique,  prodi- 
guant l'or  à  pleines  mains  à  tous  les  seigneurs  sarrasins 
qui  Tapprochoient.  Invité  à  souper  avec  le  calife,  il  fait 
apporter  un  des  deux  bassins  pour  se  laver  les  mains,  et 
donne  secrètement  ordre  à  ses  domestiques  de  le  laisser 
dans  la  salle  comme  par  oubli.  Le  bassin  disparut  bien- 
tôt sans  qu'on  sût  ce  qu'il  étoit  devenu.  Comme  le  calife 
et  toute  sa  cour  étoient  en  mouvement  pour  découvrir 
l'auteur  d'un  larcin  de  cette  conséquence,  Jean  pria  Mu- 
tasem d'arrêter  ces  perquisitions,  traitant  ce  vol  de  ba- 
gatelle ,  et  disant  que  son  maître  sauroit  bien  le  dédom- 
mager, quand  il  auroit  perdu  une  vaisselle  entière  de 
cette  espèce.  Le  lendemain  ,  invité  encore  à  souper ,  il  fit 
apporter  l'autre  bassin  encore  plus  riche  que  le  premier. 
Cette  opulence  causa  le  plus  grand  étonnement.  Le  ca-- 
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life ,  pîqué  d'honneur ,  lui  offrit  des  bijoux  d'un  prix 
inestimable ,  qu'il  s'excusa  d'accepter  ,  sur  la  défense  qu'il 
en  avoit  reçue  de  son  maître.  Du  moins  ne  refuserez- 
'VOUS  pas  ce  que  je  vais  vous  présenter ,  lui  dit  le  calife. 
En  même-temps  ,  parurent  cent  prisonniers  grecs,  su- 
perbement vêtus  :  Je  vous  les  donne,  dit  Mutasem  ; 
conduisez-les  a  votre  maître,  et  quil  juge  si  les  mu- 
siflmans  méritent  son  amitié.  Prince ,  re'pondit  l'am- 
bassadeur ,  ce  présent  est  vraiment  digne  de  vous,  et  sur- 
passe en  valeur  tout  ce  que  vos  trésors  renferment  de 
plus  précieux.  Mais  permettez-moi  de  ne  le  pas  accepter 
que  je  ne  vous  aie  remis  un  nombre  égal  de  prisonniers, 
La  grâce  que  je  vous  demande ,  c'est  de  les  laisser  en 
liberté  jusqu'au  moment  de  t échange.  Aussitôt  il  lit 
partir  un  courrier  pour  l'empereur,  qui  lui  envoya  cent 
Sarrasins.  Ils  furent  remis  au  calife  aussi  richement  vêtus 
que  les  prisonniers  grecs.  Mutasem  et  toute  sa  cour  ne 
cessoient  d'admirer  l'opulence  de  l'empereur.  Jean  fut  de 
tous  les  repas  et  de  tous  les  divertissemens  du  calife  ,  qui 
»  prit  plaisir  à  lui  montrer  ses  tre'sors  et  à  le  promener 

dans  tousses  palais.  Il  le  combla  d'honneurs,  et  le  fit  con- 
duire jusqu'aux  frontières  de  ses  états  par  le  plus  bril- 
lant cortège.  Ce  fut  à  ce  prix  que  Théophile  acheta  le 
frivole  plaisir  d'étonner  les  Sarrasins, 
Léo  s,ramm.     Ces  richesses  aur oient  été  plus  utilement  employées 
ckir/y.  'si7,      soulagement  de  ses  sujets.  Jean  Lécanomante  ,  à  son 
.5iH  retour,  accrut  sans  doute  leur  misère  en  faisant  naître 

Manas.  p.  ^ 

9.S.  au  prince  de  nouveaux  projets  de  dépenses.  Il  apportoifc 

28(1^^^^  '^  le  plan  d'un  superbe  palais  que  les  califes  avoient  fait 

Coniin.  construire  à  Bagdad.  Sur-le-champ  Théophile  en  fit 

59,  61,  86  hatir  un  sur  le  même  modèle;  il  1  accompagna  de  jar- 

^67yXo/z,  p.  ^'^^s  et  de  cinq  églises,  dont  l'une  fut  une  des  plus 

4i(),  49.1,   grandes  et  des  plus  magnifiques  de  Constantinopîe.  Elle 

p.  étoit  surmontée  de  trois  coupoles.  La  voûte ,  entièrement 

524'  525  '  ^^î'^^î  portoit  sur  plusieurs  colonnes  de  marbre  d'Italie. 

Genesius.p.  Les  murs  étoîcnt  incrustés  de  marbres  de  diverses  cou- 
55, 
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leurs.  Vis-à-vis  s'élevoit  un  portique  nommé  le  Sigma  Codin,  orig, 
à  cause  de  sa  forme  ;  il  étoit  soutenu  de  quinze  colonnes  ^' 
de  marbre  de  Phrygie.  Ces  deux  édifices  avoient  des 
souterrains  de  même  forme  que  la  partie  supérieure.  La 
place  devant  le  Sigma  étoit  ornée  d'une  fontaine ,  dont 
le  vaste  bassin  étoit  revêtu  de  lames  d'argent  sur  les 
hords.  Dans  la  nouveauté  de  chaque  espèce  de  fruits ,  le 
bassin,  au  lieu  d'eau ,  se  remplissoit  de  fruits  de  la  saison , 
qu'on  abandonnoit  au  pillage  du  peuple  pour  le  diver- 
tissement du  prince.  Il  prenoit  le  plaisir  de  ce  spectacle 
sur  un  trône  brillant  d'or  et  de  pierreries,  éievé  sur 
une  terrasse,  où  l'on  montoit  par  un  grand  nombre  de 
degrés  de  marbre.  Au-dessous  de  son  trône  étoient  assis 
les  officiers  de  sa  garde,  les  magistrats,  les  chefs  des 
factions  du  Cirque.  Le  reste  des  degrés  servoit  de  siège 
au  peuple.  La  place  au-dessous  étoit  couverte  de  dan-< 
seurs,  de  pantomimes,  de  baladins  de  toute  espèce. 
Cette  place  étoit  environnée  de  plusieurs  salons.  Dans 
l'un  on  rendoit  la  justice,  et  l'empereur  y  présidoit 
pour  l'ordinaire  ;  un  autre  étoit  l'arsenal.  Il  y  en  avoit 
,  un  qu'on  appeloit  le  salon  de  la  pourpre ,  parce  qu'au 
commencement  de  l'hiver  l'impératrice  y  assembloit  les 
dames  de  sa  cour,  auxquelles  elle  distribuoit  des  robes 
de  pourpre  et  d'écarlate.  Il  seroit  trop  long  de  décrire 
tous  les  palais  que  fit' élever  Théophile;  il  y  en  avoit 
pour  toutes  les  saisons,  où  les  plus  beaux  marbres,  le 
porphyre,  les  peintures,  les  ouvrages  de  marqueterie, 
l'or  ,  l'argent  ,  les  pierreries  étoient  prodigués.  Pas- 
sionné pour  les  bijoux ,  il  faisoit  faire  quantité  d'ou- 
vrages de  ce  genre ,  aussi  précieux  par  le  travail  que  par 
la  matière.  Les  écrivains  de  ce  temps-là ,  aussi  frivoles 
que  leur  prince,  vantent  beaucoup  un  arbre  d'or,  sur 
lequel  des  oiseaux  de  même  métal  faisoient  entendre  un 
ramage  artificiel ,  et  deux  lions  d'or  de  grandeur  natu- 
relle, dont  les  rugissemens  imitoient  celui  des  véritables 
lions. 
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Je  passe  sous  silence  la  plus  grande  partie  de  ces  re- 
cherches somptueuses  ,  que  la  postérité  admire  lors- 
qu'elle n'entend  plus  les  gémissemens  des  sujets  qu'elles 
ont  appauvris.  Mais  une  dépense  qu'on  ne  peut  repro- 
cher à  Théophile ,  c'est  celle  qu'il  fit  pour  exhausser  les 
murs  de  la  ville,  trop  faciles  à  escalader ,  et  pour  réparer 
du  côté  de  la  mer  les  dommages  causés  par  les  glaces  , 
qui,  s'étant  rompues  après  un  hiver  rigoureux,  avoient 
ébranlé  et  emporté  en  plusieurs  endroits  une  partie  des 
murs  et  des  tours.  Il  fit  aussi  construire  un  grand  hôpital 
en  faveur  des  étrangers.  L'emplacement  de  cet  hôpital 
étoit  auparavant  un  lieu  de  prostitution  ;  la  débauche  y 
habitoit  dans  des  loges  séparées.  Théophile  détruisit  ce 
scandale  public,  qui  n'étoit  nullement  conforme  à  ses 
mœurs.  Il  ne  mérita  qu'un  seul  reproche  en  ce  genre. 
Il  se  laissa  surprendre  par  les  attraits  d'une  des  filles  du 
palais  ;  mais,  touché  de  la  douleur  qu'en  conçut  l'impé- 
ratrice, il  rompit  aussitôt  ce  commerce,  fit  excuse  à 
Théodora  ,  et  fut  dans  la  suite  hors  d'atteinte  à  la  sé- 
duction. 

An.  Le  patriarche  Antoine  mourut  après  quinze  ans  d'é- 

Leo  grajmn.  piscopat.  Pour  parvenir  à  cette  dignité  ,  il  s'étoit  mis  à 
455^  456.^^  '  la  tête  du  parti  iconoclaste  ;  mais,  après  l'avcSr  obtenue, 
Cedr.  p.  5 14  l'ardeur  de  son  zèle  s'étoit  refroidie.  Livré  à  ses  plaisirs. 

et  sec^q.  .     .        '  ^ 

Zon.  t.  2,  indifférent  sur  tout  le  reste,  il  ne  maltraitoit  les  orlho- 
U6^^  'i47^f'  <^oxes  que  par  ses  mépris.  Son  successeur  Jean  Lécano- 
mante  ,  avant  enfin  reçu  la  récompense  de  ses  fureurs, 
97,99,100,  voulut  montrer  qu  il  en  etoit  digne,  et  la  persécution 
^Glj-cas,  p.  ralluma  avec  plus  de  violence  que  jamais.  Il  ne  lui 
2^9^,  ^90-  ^  fut  pas  difficile  d'embraser  Théophile,  naturellement 
Coaiiii.  ardent,  et  auquel  il  avoit  dès  l'enfance  soufflé  le  poison 
V^lTseq(j^'      l'hérésie.  On  vit  bientôt  paroître  un  édit  qui  ordon- 

simeon,  p.  noit  de  briscr ,  d'effacer,  de  brûler,  de  détruire  en  toute 
^^^Georgl^p.  manière  les  images  qu'on  avoit  rétablies  en  quelques 
5i5,  519,  églises  ,  et  qui  défendoit  sous  les  peines  les  plus  sévères 
525.  de  leur  rendre  aucun  culte,  soit  en  public,  soit  en  parti- 
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ciilier.  A  ce  signal ,  les  prisons  s'ouvrirent  pour  se  peu-  Suidas, 
pler  d'orthodoxes;  les  fouets,  les  chevalets,  ies  feux ,  ^^'^^^^^^'^^^ 
tous  les  instrumens  de  supplice  se  préparèrent  dans  tout  35  ,  5a. 

.         ^  .        ,  ^  1-       n  BoUand.in 

I  empire.  Constantinople  surtout  etoit  remplie  des- tazaro  25 
pions,  de  délateurs  qui,  pénétrant  dans  l'intérieur  àes^^^f^^^ 
familles,  ne  cherchoient  qu'à  surprendre  la  piété  des  Theodordu 
fidèles.  Théoctiste ,  belle-mère  de  l'empereur,  osoit  seule^^/fâ  Theod. 
lui  reprocher  sa  fureur  impie  et  l'avertir  de  la  haine  ^^"f? 
qu'il  s'attiroit.  Il  méprisoit  ses  remontrances  ;  mais  la  dec. 
vénération  publique  qu'elle  avoit  méritée  par  sa  vertu  cUapuTsL 
la  mettoit  à  couvert  des  emportemens  de  son  gendre.  ^^"^^^'^J^?^* 

II  se  contenta  de  lui  enlever  d'entre  les  mains  ses  filles,  ecdés.l.ki, 
qu'elle  élevoit  dans  les  pratiques  de  l'église,  et  de  dé- ^^^J  45.' '^^^ 
fendre  qu'on  les  menât  chez  elle.  Il  ménagea  moins 
l'impératrice.  Ayant  appris  qu'elle  honoroit  les  images 

en  secret ,  il  entra  furieux  dans  son  appartement ,  la 
traita  d'idolâtre ,  Taccabla  d'injures ,  et  se  seroit  porté 
contre  elle  aux  derniers  excès,  si  elle  n'eût  eu  recours 
au  mensonge  pour  l'apaiser.  Tant  qu'il  vécut  ,  cette 
princesse  prit  le  plus  grand  soin  de  cacher  son  respect 
,  pour  les  images. 

Les  prisons  furent  bientôt  remplies  de  fidèles  de  toute 
condition.  Elles  devinrent  le  séjour  ordinaire  des  évê- 
ques,  des  prêtres,  et  surtout  des  moines.  Comme  c'é- 
toient  les  plus  zélés  défenseurs  de  la  foi  de  l'Eglise , 
c'étoient  aussi  ceux  que  Théophile  poursuivoit  avec  le 
plus  d'acharnement.  Ils  furent  chassés  des  villes  ,  avec 
défense  d'y  rentrer ,  et  les  monastères ,  réduits  en  soli- 
tudes, furent  abandonnés  aux  séculiers.  Ils  n'étoient  pas 
même  en  sûreté  dans  les  campagnes.  Poursuivis  par- 
tout ,  ils  ne  trouvoiènt  de  retraite  que  dans  les  lieux  inac- 
cessibles ,  entre  les  rochers  ,  dans  les  cavernes  ,  au  fond 
des  précipices ,  où  ils  mouroient  de  faim  et  de  misère. 
Quelques-uns  quittèrent  leur  habit  pour  être  méconnus; 
mais ,  privés  de  pieuses  instructions  et  de  bons  exem- 
ples ,  ils  passèrent  des  austérités  du  cloître  au  relâche- 


80  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

ïîient^  et  enfin  à  la  débauche.  ÏI  y  en  eut  d'assez  hardis 
pour  s'adresser  à  l'empereur  même ,  et  pour  hii  faire 
J'apologie  de  la  vie  monastique ,  en  lai  représentant  la 
sainteté  de  cette  institution,  née  dans  la  ferveur  des  pre- 
miers siècles ,  féconde  en  vertus  et  en  doctrine  ,  illustrée 
par  tant  de  saints,  et  d'autant  plus  parfaite , qu'elle  s'im- 
pose pour  loi  lesconseils  mêmes  de  l'Evangile. Théophile, 
s'étant  plusieurs  fois  repenti  d'avoir  eu  l'imprudence 
d'entrer  en  dispute  avec  eux  sur  la  question  des  images  , 
prit  ensuite  le  parti  de  les  renvoyer  à  Jean  Lécanomante. 
Mais  celui-ci ,  confondu  lui-même  malgré  les  subtilités 
de  sa  dialectique ,  donnoit  toujours  en  dernière  réponse 
Tordre  de  conduire  au  cachot.  Le  monastère  entier  des 
abrahamites  étant  venu  faire  au  prince  de  sages  remon- 
trances, il  les  chassa  de  la  ville  ,  et  les  fit  conduire  au 
bord  du  Pont-Euxin,  où  ils  furent  assommés  à  coups  de 
bâtons.  Dans  ce  siècle  d'ignorance,  ainsi  que  dans  les 
suivans,  les  cloîtres  conservoient  quelques  étincelles  des 
arts,  des  lettres  et  des  sciences  ,  presque  entièrement 
éteintes  partout  ailleurs.  Un  moine  nommé  Lazare  , 
peintre  estimé  en  ce  temps-là ,  fut  accusé  de  ne  s'occuper 
qu'à  peindre  des  images  ;  Théophile  le  fit  déchirer  à 
coups  de  fouets;  et,  pour  le  mettre  hors  d'état  d'exercer 
son  talent ,  il  lui  fit  brûler  le  dedans  des  mains  avec  des 
lames  de  fer  rouge:  ce  qui  n'empêcha  pas  que  Lazare, 
étant  guéri,  ne  continuât  de  peindre ,  autant  qu'il  en  avoit 
de  liberté.  Après  la  mort  de  Théophile ,  il  entra  en  fa- 
veur auprès  de  Théodora ,  et  ce  fut  par  ses  mains  que 
Michel  III  fit  porter  à  Rome  les  présens  qu'il  faisoit  à 
Saint-Pierre. 

Entre  les  moines  défenseurs  des  images  ,  les  plus  cé- 
lèbres étoient  deux  frères,  Théodore  et  Théophane.  Ils 
étoient  venus  de  Jérusalem  exprès  pour  soutenir  le 
dogme  orthodoxe.  L'empereur  les  fit  amener  devant  lui, 
et  voulut  d'abord  les  intimider  par  un  ton  menaçant  ; 
mais  ,  les  voyant  intrépides,  il  feignit  de  s'apaiser,  et 
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Î€\îr  commanda  avec  douceur  de  lui  citer  les  preuves  sur 
lesquelles  ils  fondoient  le  culte  des  images.  Comme  ils 
s'appuyoient  sur  des  passages  de  l'Ecriture  qui  ne  se 
trouvoient  pas  dans  le  texte  que  leur  présentoit  l'empe- 
reur,  ils  envoyèrent  chercher  le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque patriarchale,  et  firent  voir  sensiblement  à  Théo- 
phile que  le  sien  avoit  été  falsifié  par  les  iconoclastes. 
L'évidence  de  la  conviction,  au  lieu  d'ouvrir  les  yeux  au 
prince  obstiné,  le  mit  en  fureur;  il  les  fit,  en  sa  pré- 
sence ,  accabler  de  coups  de  bâton  ;  on  leur  imprima  sur 
le  front ,  en  caractères  ineffaçables,  de  méchans  vers,  dont 
le  sens  etoit  que  ces  scélérats,  chassés  de  Jérusalem  pour 
leurs  crimes  ,   s'étant  réfugiés  à  Constantinopîe  ,  en 
avoient  été  bannis  pour  de  nouveaux  forfaits.  A  cet  or- 
dre cruel  ,  Théophane  se  tournant  vers  Tempereur  : 
Prince ,  lui  dit-il ,  vous  avez  raison  de  vouloir  que  l'im- 
pression en  soit  durable  ;  vous  serez  un  jour  obligé  de 
ies  lire  devant  le  tribunal  du  souverain  juge.  On  les  re- 
légua dans  la  ville  d'Apamée  en  Bithynie  ,  où  ils  furent 
^enfermés  dans  une  prison.  Théodore  y  mourut  des  trai- 
temens  barbares  qu'on  ne  cessa  de  leur  faire  éprouver. 
Mais  Théophane  survécut  à  Théophile  ;  et  la  paix  étant 
rendue  à  l'Eglise,  ce  titre  calomnieux  qu'il  portoit  sur 
son  front  devint  un  éloge  respectable;  il  fol  fait  arche- 
vêque de  Nicée, 

Méthodius,  enfermé  pendant  sept  ans  dans  un  sépul- 
cre ,  en  avoit  déjà  été  délivré  par  un  caprice  singulier  de 
Théophile.  Ce  prince,  plein  de  feu  et  de  vivacité,  éïoit 
curieux ,  de  cette  sorte  de  curiosité  vague  qui  dévore  tout 
sans  rien  digérer.  Il  lisoit  dï*s  livres  de  toute  espèce.  Il 
lui  en  tomba  un  entre  les  mains  rempli  de  questions 
difficiles  ;  on  ne  dit  pas  sur  quelle  matière.  Jean  Léca- 
nomante  et  1«  philosophe  Léon,  qu*il  consulta,  ne  pu- 
rent lui  fournir  d'éclaircissement.  Un  de  ses  chambellans, 
qui  aimoit  Méthodius,  prit  cette  occasion  de  le  faire 
connoître  au  prince.  îl  lui  fit  l'éloge  de  sa  sagesse  et  de 
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l'étendue  de  ses  connoissances.  Théophile  fit  porter  à 
Méthodins  les  questions  qui  l'emharrassoient ,  et  il  en 
reçut  une  solution  satisfaisante.  Charmé  d'avoir  décou- 
vert un  si  habile  homme,  il  donne  ordre  de  le  tirer  de 
son  sépulcre ,  et  de  l'amener  au  palais  ;  il  lui  assigne  un 
logement  avec  une  pension  honorable.  On  rapporte  que 
le  criminel  enfermé  avec  lui  depuis  tant  d'années  re- 
fusa de  sortir  en  même  temps  de  cet  horrible  séjour,  où 
il  avoit  été  converti  par  les  discours  et  par  les  exemples 
de  Méthodius,  et  que  par  esprit  de  pénitence  il  se  con- 
damna lui-même  à  y  passer  le  reste  de  ses  jours.  Métho- 
dius  ne  fut  pas  long-temps  sans  tomber  dans  une  nou- 
velle disgrâce.  On  avertit  l'empereur  qu'il  dogmatisoit 
en  faveur  des  images,  et  qu'il  avoit  déjà  inspiré  ses  sen- 
timens  à  plusieurs  officiers  de  la  cour.  Outré  de  colère, 
après  l'avoir  accablé  de  reproches,  il  le  fit  fouetter  avec 
violence  et  descendre  dans  une  cave  du  palais ,  pour  y 
être  enfermé  comme  dans  le  tombeau  qui  lui  avoit  si 
long-temps  servi  de  demeure.  Quelques  amis  l'ayant  re- 
tiré pendant  la  nuit  et  transporté  chez  eux  ,  l'empe- 
reur confisqua  la  maison.  Cependant,  quelque  temps 
après,  le  besoin  qu'il  croyoit  avoir  des  lumières  de  Mé- 
thodius  l'adoucit  à  son  égard.  Il  le  fit  revenir.  Il  pre- 
noit  même  plaisir  à  Tentendre  expliquer  les  passages  de 
l'Ecriture  que  les  iconoclastes  citoient  en  leur  faveur.  Il 
se  faisoit  accompagner  de  Méthodius  dans  ses  expédi- 
tions; en  sorte  que,  sans  abjurer  l'hérésie,  il  devint  beau- 
coup moins  ardent  à  la  soutenir  et  à  persécuter  les  or- 
thodoxes. 

Cédr.p.^2^y  Pendant  que  Théophile  versoit  le  sang  de  ses  nieil- 
^Zo«.  t.  2,  leurs  sujets,  une  armée  de  quatre-vingt-dix  mille  Sar- 
p.  147,  1/18.  rasins  entra  sur  les  terres  de  l'empire  sous  la  conduite 

Contin.  .     ^    1  A 

Theopk.  p.  d'Ibrahim.  Théophile  se  mit  a  la  tete  de  ses  troupes , 
accompagné  de  Manuel  et  de  Théophobe.  Lorsqu'il  fut 
en  présence  de  l'ennemi ,  il  tint  conseil  ;  l'avis  de  Ma- 
nuel étoit  que  l'empereur  n'exposât  pas  sa  personne, 
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mais  qu'il  laissât  à  un  de  ses  généraux  le  commande- 
ment de  l'armée.  Théophobe  ,  au  contraire  ,  vouloit  que 
l'empereur  animât  ses  troupes  par  sa  présence  ;  mais  il 
pensoit  qu'on  devoit  attaquer  les  Sarrasins  pendant  la 
nuit,  pour  leur  ôter  l'avantage  que  leur  donnoit  la  su- 
périorité du  nombre  :  iloffroitde  commencer  l'attaque 
avec  l'infanterie  perse  qu'il  commandoit ,  persuadé  qu'a- 
près ce  premier  effort,  la  cavalerie  grecque ,  fondant  sur 
l'ennemi  avec  furie,  acheveroit  aisément  la  défaite.  L'em- 
pereur fut  de  son  avis  pour  commander  lui-même  ;  mais 
il  rejeta  la  proposition  d'un  combat  nocturne,  toujours 
dangereux ,  et  où  le  sentiment  de  gloire  ,  le  plus  vif  ai- 
guillon de  la  valeur,  s'endort  faute  de  témoins.  Ibra- 
him ,  soit  par  lâcheté ,  soit  pour  quelque  raison  incon- 
nue, s'éloigna  avec  dix  mille  hommes  et  laissa  le  com- 
mandement à  son  lieutenant  Abuchazar.  Le  combat  fut 
sanglant  et  opiniâtre.  Enfin  les  Grecs  cédèrent  aux  ef- 
forts des  Sarrasins  et  prirent  la  fuite.  Il  ne  resta  auprès 
de  l'empereur  que  sa  garde  et  deux  mille  Perses  com- 
-mandés  par  Théophobe.  Accompagné  de  ces  braves  sol- 
dats, il  se  retira  sur  une  colline,  qui  fut  aussitôt  envi- 
ronnée de  Sarrasins.  On  y  combattit  jusqu'à  la  nuit 
avec  un  acharnement  égal,  d'un  côté  pour  faire  le  prince 
prisonnier ,  de  l'autre  pour  le  défendre.  La  nuit  étant 
venue,  Théophobe  ordonne  à  ses  soldats  de  pousser  des 
cris  de  joie ,  de  battre  des  mains  ,  et  de  faire  un  grand 
bruit  de  trompettes  et  de  tous  les  instrumens  de  guerre, 
pour  donner  à  croire  à  l'ennemi  qu'il  leur  arrivoit  du 
secours.  Les  Sarrasins,  trompés  par  cet  artifice,  se  retirè- 
rent de  peur  d'être  enveloppés  ,  et  allèrent  camper  à 
deux  lieues.  L'empereur  profite  du  moment  pour  se  sau- 
ver ,  et  gagne  le  gros  de  son  armée,  qui  s'étoit  ralliée  ^ 
quelque  distance.  Il  réprimande  les  fuyards  ,  comblp 
d'éloges  et  de  récompenses  Théophobe  et  les  Perses, 
qui,  animés  par  le  sentiment  de  gloire  et  par  la  lib^ér^- 
lité  du  prince  j  demandent  comme  une  grâce  d'êtr,ç^çu|i? 
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charges  de  faire  la  guerre  aux  Sarrasins.  Théophile, 
après  les  avoir  remerciés  de  leur  ïtèlé  ,  iie  jugea  pas  à 
propos  d'exposer  ces  vaiilans  guerriers.  Il  reprit  le  che- 
min de  Constantinopie ,  et  les  Sarrasins  celui  de  la 
Syrie. 

An.  837.      L'année  suivante  il  y  eut  une  seconde  bataille  près 
^'ll^^"'""-  de  Charsiane  ,  en  Cappadoce  ,  où  Théophile  fut  plus 
Cedr.p.  525.  heurcux.  Il  fit  un  grand  carnage  des  Sarrasins  ,  et  re- 
i48.     '  vint  à  Constantinopie  avec  vingt-cinq  mille  prisonniers. 
Contm.   Après  une  si  éclatante  victoire  ,  il  rentra  dans  la  ville 

JLneopli.   P*  .  ,  ,  , 

^1 , 72.       en  triomphe  ,  et  fit  célébrer  les  jeux  du  Cirque  ,  dans 
^6imeort,  p.  jggqygjg      voulut  disputér  le  prix.  Monté  sur  un  char 
Georg.  p.  attelé  de  chevaux  blancs  et  vêtu  de  la  livrée  de  la  fac- 

5i§, 

tion  bleue,  il  courut  au  milieu  des  acclamations,  et  ne 
manqua  pas  de  remporter  la  victoire,  toujours  assurée 
au  prince  en  ces  sortes  de  combats.  Il  n'eut  pas  cepen- 
dant le  principal  honneur  de  cette  fête.  Entre  les  pri- 
sonniers se  trotivoît  un  cavalier  sarrasin  d'une  taille 
avantageuse  ,  également  adroit  des  deux  mains,  et  qui 
manioit  deux  lances  à  la  fois  avec  une  souplesse  et  une 
agilité  extraordinaire.  Sur  le  rapport  du  capitaine  des 
gardes,  qui  le  connoissoit,  l'empereur  voulut  faire  l'é^ 
preuve  de  son  adresse.  Il  le  fit  paroître  au  milieu  du 
Cirque  ,  où  le  Sarrasin  s'attira  les  applaudissemens  du 
prince  et  des  spectateurs ,  excepté  de  Théodore  Cratère. 
C'étoit  un  eunuque  qui ,  méprisant  le  service  du  palais, 
auquel  son  état  le  destinoit ,  avoit  embrassé  la  profes- 
sion des  armes,  où  il  s'étoit  avancé  par  sa  valeur.  Il  étoit 
alors  dans  le  Cirque  à  côté  de  Théophile  ;  et  comme 
il  regardoit  avec  un  air  de  mépris  cette  parade,  que 
l'empereur  admiroit  :  En  ferais -tu  bien  autant  que  ce 
Sarrasin?  lui  dit  Théophile.  Prince ,  répondit  Cratère, 
je  ne  me  suis  jamais  exercé  a  ces  jeux  ,  qui  ne  sont  d'au- 
cun  usage  dans  la  guerre.  Mais  je  répondrais  bien 
qu'avec  une  seule  lance  je  ferais  perdre  les  arçons  à  ce 
barbare,  en  eût-il  quatre.  Fais  donc  ^  lui  dit  Tempe- 
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reur  ;  si  tu  ne  tiens  parole  ,  je  te  ferai  couper  la  tête. 
Aussitôt  Cratère ,  empoignant  une  lance  sans  fer ,  prend 
carrière ,  et  du  premier  coup  abat  le  Sarrasin,  L'empe- 
reur,  quoiqu'un  peu  honteux  d'avoir  paru  tant  admirer 
un  manège  frivole,  ne  p\it  s'empêcher  de  louer  Cratère. 
Il  le  récompensa  d'une  riche  veste  ,  sorte  de  présent 
qu'on  voit  dçs  -  lors  en  usage  che^  les  princes  orien- 
taux. 

Après  la  défaite  sanglante  que  les  Sarrasins  avoient  Aw.  838. 
essuyée  ,  ils  se  hâtèrent  d'effacer  un  affront  auquel  ils  ^^o^gramm, 
n'étoient  pas  accoutumés.  Dès  le  printemps  suivant  ils  Cedr.p.s^^. 
marchèrent  en  Cappadoce  avec  une  armée  formidable,  ^^j°"8  ^^^^'^ 
L'empereur  ,  fier  du  brillant  succès  de  la  campagne  pré-  ^oynin. 
cedente,  courut  a  leur  rencontre,  et  éprouva  que  la  lor-  72,  75. 
tune  n'a  rien  d'assuré.  Son  armée  fut  battue;  et  comme  ^^f^"'^^^'^' 
il  s'exposoit  lui-même  avec  une  valeur  inconsidérée,  il  deorg, 
se  trouva  enveloppé.  Manuel ,  qui  se  retiroit  avec  le    Gènes,  p,] 
reste  des  troupes ,  s'étant  aperçu  de  l'absence  de  l'em- 
pereur  ,  rassemble  en  un  instant  les  plus  braves  cavaliers, 
et ,  se  mettant  à  leur  tête  ,  allons,  dit-il ,  dégager  V em- 
pereur,  ou  mourir  avec  lui.  Aussitôt ,  s'élançant  avec  la 
rapidité  de  la  foudre  ,  il  perce  jusqu'à  Théophile,  qui, 
environné  d'un  gros  d'ennemis  ,  portant  et  recevant  des 
coups  terribles ,  commençoit  à  manquer  de  forces ,  mais 
non  pas  de  courage.  Suivez-moi ,  prince ,  lui  dit-il 
vais  vous  ouvrir  un  large  passage  ;  ne  laissons  pas  à  ces 
infidèles  l  honneur  de  faire  prisonnier  un  empereur.  Ne 
leur  laissons  pas  non  plus  celui  de  voir  fuir  un  empereur 
devant  eux ,  répliqua  Théophile  en  continuant  de  com- 
battre. Manuel  ,  qui  ,  sans  l'entendre  ,  avoit  aussitôt 
tourné  bride  ,  abattant  a  droite  et  à  gauche  les  Sarra- 
sins qui  se  trouvoient  devant  lui ,  s'aperçut  qu'il  n'étoît 
pas  suivi  de  l'empereur.  Il  retourne  sur  ses  pas ,  et ,  par 
un  second  effort ,  il  rejoint  Théophile  ,  qui  refuse  en- 
core de  le  suivre.  Enfin ,  une  troisième  fois  Manuel , 
fondant  en  désespéré  sur  les  ennemis,  court  à  rempe^ 


86  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

reur ,  saisit  ia  bride  de  son  cheval ,  et  lui  présentai  îa 
pointe  de  son  épée  devant  la  poitrine  :  Suwez-moi ,  lui 
cria-t-  il ,  ou  si  vous  cherchez  la  mort ,  rece^j^ez-la  de  cette 
épée ,  faite  pour  vous  défendre,  et  n'en  laissez  pas  la 
gloire  a  un  Sarrasin,  En  même  temps  il  entraîne  Tera- 
perenr  couvert  de  sang  et  de  poussière  ;  et  tandis  que 
ses  cavaliers  arrêtent  par -derrière  la  fougue  des  enne- 
mis ,  il  le  conduit  en  sûreté  au  milieu  de  son  armée. 
Elle  s'étoit  ralliée  dans  un  poste  avantageux  ,  et  elle 
reçut  avec  des  cris  de  joie  son  prince  ,  qu'elle  croyoit 
mort  ou  prisonnier.  Les  Grecs,  animés  par  le  courage 
de  Manuel  et  par  le  retour  de  Théophile,  firent  si 
bonne  contenance  ,  que  les  Sarrasins  se  retirèrent  sarts 
oser  hasarder  une  seconde  bataille. 
Cedr.p.S26^     Manuel  ,  couvert  de  blessures  ,  dont  aucune  ne  se 
^z'on.  t.  2  trouva  dangereuse,  fut  d'abord  chéri  de  Théophile.  Ce 
p.  i49,  i5o.  prince  ne  le  nommoit  que  son  bienfaiteur,  son  sauveur. 
Theoph.  p.  Mais  une  faveur  si  bien  méritée  alluma  bientôt  la  fu- 
"^^imeon^'p  ^^^^      Fenvie.  Celui  qui  avoit  terrassé  des  milliers  de 
419,420.     Sarrasins  ne  put  tenir  contre  les  assauts  d'une  cabale 
SiyTs^ii.^  de  courtisans.  L'empereur  lui-même,  accablé  du  poids 
Gene*.  p.  29      j^^  reconnoïssance  ,  crut  se  soulager  par  l'ingratitude, 
et  Manuel  éprouva  qu'un  service  de  trop  grand  prix 
pour  être  payé  produit  souvent  l'effet  d'une  offense. 
L'empereur  se  laissa  persuader  que  celui  qui  l'avoit  sauvé 
cherchoit  à  le  perdre  et  aspiroit  à  l'empire.  Manuel  fut 
averti  par  un  échansoil  du  prince ,  qui  avoit  servi  daiis 
sa  maison  ,  que  la  résolution  éloit.  prise  de  lui  crever  les 
yeux.  Sur  cet  avis ,  il  sort  secrètement  de  Constantinople 
avec  trois  ou  quatre  domestiques ,  prend  les  chevaux  de 
toutes  les  postes  ,  auxquels  il  coupe  les  jarrets  en  les 
quittant ,  pour  n'être  pas  poursuivi,  et,  faisant  une  ex- 
trême diligence  ,  il  arrive  en  Syrie.  Bien  reçu  par  les 
Sarrasins,  qui  connoissoient  sa  valeur,  il  se  transporte 
à  Bagdad  à  la  cour  du  calife ,  auquel  il  offre  ses  sér- 
yices,  s'il  lui  permet  cle  conserver  sa  religion.  Mutasent 
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îe  comble  d'honneurs  ;  l'acquisition  d'un  guerrier  si  cé- 
lèbre lui  paroîl  d'un  plus  grand  prix  que  le  gain  de 
plusieurs  batailles.  Il  lui  donne  bientôt  sa  confiance,  et 
s'empresse  d'employer  sa  valeur  dans  les  expéditions  les 
plus  importantes. 

Le  Korasan  s'étoit  révolté.  Manuel  ne  demanda  pour 
le  réduire  que  les  prisonniers  grecs  qu'on  retenoit  dans 
les  fers,  et  il  répondit  sur  sa  tête  qu'aucun  d'eux  ne  pren- 
droit  la  fuite.  Il  tint  parole.  Jamais  soldats  ne  furent 
plus  fidèles  à  leur  général.  Devenus  libres,  mais  atta- 
chés à  leur  libérateur  par  des  liens  plus  forts  que  les 
chaînes  dont  il  les  avoit  tirés,  ils  le  servirent  avec  zèle, 
et  n'épargnèrent  pas  leur  vie  pour  lui  procurer  de  la 
gloire.  L'étonnement  des  rebelles  contribua  encore  à 
leur  défaite.  Ils  s'attendoient  à  combattre  des  Sarrasins, 
et  voyoient  avec  surprise  des  ennemis  dont  l'habille- 
/  ment,  l'armure  ,  le  langage,  l'arrangement  des  troupes 
et  la  manière  de  combattre  leur  étoient  inconnus.  Ces 
peuples  ,  voisins  de  l'Oxus  ,  avoient  à  peine  entendu  par- 
,  îer  des  Grecs,  Ils  furent  subjugués  et  réduits  à  l'obéis- 
sance en  peu  de  jours.  Le  vainqueur  employa  le  reste 
de  la  campagne  à  une  autre  espèce  de  guerre.  Une  pro- 
digieuse multitude  de  bêtes  sauvages,  sortie  des  déserts 
du  Maiierennahar  ,  désoloit  les  contrées  voisines.  Ma- 
nuel fit  usage  de  ses  troupes  pour  leur  donner  la  chasse, 
et  il  en  délivra  le  pays. 

Tant  de  services  rendoient  Manuel  cher  au  calife  et  Aw.  839. 
à  toute  sa  cour,  plus  équitable  que  celle  de  Constanti- 
nople.  En  même  temps  la  réputation  qu'il  acquéroit  en 
Perse  le  faisoit  regretter  de  l'empereur.  Théophile  res- 
sentoit  vivement  la  perte  d'un  guerrier  auquel  il  étoit 
redevable  de  la  vie.  Il  résolut  de  le  regagner,  et  d'enlever 
à  ses  ennemis  un  si  puissant  secours.  Il  chargea  de  cette 
commission  délicate  un  moine  adroit  et  rusé,  qui,  s'étant 
joint  à  une  caravane  de  pèlerins  pour  le  voyage  de  Pa- 
lestine, passa  de  Jérusalem  à  Bagdad  déguisé  en  men-: 
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diant.  S'étant  introduit  dans  le  palais,  il  remit  à  Manuel 
line  lettre  de  l'empereur,  avec  une  croix  que  le  prince 
lui  envoyoiî  pour  sûreté  de  sa  parole.  Toutes  les  faveurs 
du  calife  et  les  caresses  d'une  cour  étrangère  ne  pou- 
voient  effacer  du  cœur  de  Manuel  l'amour  de  sa  patrie, 
La  vue  d'un  compatriote,  et  plus  encore  celle  de  ce  gage 
précieux  qu'il  recevoit  de  son  maître  ,  lui  tira  des  larmes. 
Embrasé  du  désir  de  retourner  à  Constantinople ,  il  pro- 
fita de  la  confiance  du  calife  pour  se  tirer  de  ses  mains. 
«'  Prince  (  lui  dit-il  ) ,  vous  savez  que  j'ai  des  ennemis 
«  dans  l'empire;  leur  malice  m'a  servi  malgré  eux;  ils 
«  ont  voulu  me  perdre,  el  ils  m'ont  élevé  au  comble  de 
«  la  gloire  en  me  prociirant  l'honneur  d'approcher  du 
«  plus  grand  prince  de  la  terre.  Mais  ils  n'en  méritent 
«  pas  moins  toute  ma  haine.  îis  habitent  en  Cappadoce; 
«  donnez-moi  quelques  troupes  ;  je  vous  vengerai  des 
«  insultes  de  la  nation  en  me  vengeant  moi-même  de 
«  mes  calomniateurs.  »  Pour  mieux  couvrir  son  projet , 
il  supplie  le  calife  de  mettre  son  fils  Ouatheq  à  la  tête 
de  cette  armée  ;  il  se  réserve  l'honneur  d'être  lieutenant 
du  jeune  prince  ,  avec  lequel  il  s'étoit  lié  d'une  tendre 
amitié,  ^iutasem ,  que  les  services  signalés  et  le  carac- 
tère généreux  de  Manuel  éloignoient  d«  tout  soupçon  , 
saisit  avec  joie  cette  occasion  de  porter  le  fer  et  le  feu 
dans  le  cœur  de  l'empire.  Il  met  Manuel  à  la  tête  d'une 
armée.  Lorsqu'elle  fut  sur  la  frontière,  Manuel  envoie 
secrètement  au  gouverneur  de  Cappadoce  l'avertir  de 
son  dessein;  il  le  prie  de  poster  quelques  troupes  dans 
un  lieu  où  il  doit  se  rendre  seul ,  pour  lui  servir  d'es- 
corte jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  sûreté.  Arrivé  à  deux  ou 
trois  lieues  de  cet  endroit,  il  fait  camper  l'armée;  et, 
prenant  avec  lui  le  fils  du  calife ,  il  s'éloigne  du  camp 
comme  pour  une  partie  de  chasse.  Lorsqu'il  fut  près  du 
lieu  où  il'étoiî  attendu ,  il  embrasse  Ouatheq,  et  versant 
des  larmes  de  tendresse:  Parlez,  mon  fils,  lui  dit-il, 
JOieu  me  garde  de  vous  trahir  !  retournez  à  votre  père. 
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Je  ne  vous  quitte  que  pour  obéir  à  la  voix  de' ma  pa- 
irie qui  me  rappelle  auprès  de  mon  souverain  naturel. 
En  entrant  dans  Constantinople ,  il  se  retira  dans  l'église 
de  Blaquernes,  comme  dans  un  asile,  pour  y  attendre 
des  preuves  de  la  bonne  foi  de  l'empereur.  Il  en  fut 
bientôt  assuré.  Il  fut  fait  maître  des  offices  et  capitaine 
des  gardes  du  prince.  Théophile  ,  qui  n'avoit  encore  que 
des  filles,  ayant  eu  un  fils  cette  année,  voulut  que 
Manuel  en  fût  le  parrain.  Cet  enfant,  nommé  Michel 
comme  son  aïeul ,  fut  solennellement  couronné  l'année 
suivante  dans  Téglise  de  Sainte-Sophie. 

La  naissance  du  jeune  prince  fit  désirer  à  Théophile 
d'avoir  une  longue  suite  de  descendans  assis  sur  le  trône  Contin. 
de  l'empire.  Ces  siècles  d'ignorance  étoient  féconds  en  ^' 
devins,  en  astrologues,  en  magiciens;  et  l'empereur,  Simeon,p^ 
fort  peu  religieux ,  n'étoit  pas  moins  superstitieux  que  Cenes.  p.\ 
le  dernier  de  ses  sujets.  Il  y  avoit  alors  à  Constantinople 
une  Sarrasine  prise  en  guerre ,  fameuse  par  ses  prédic- 
tions. L'empereur  la  fit  venir,  et  lui  demanda  quelle 
'  étoit  la  famille  qui  fourniroit  une  plus  longue  géné- 
ration d'empereurs.  Il  lui  vint  dans  l'esprit  de  nommer 
les  Martinaces;  c'étoit  une  race  des  plus  illustres.  Sur 
cette  parole ,  Théophile  ,  regardant  cette  famille  comme 
rivale  de  la  sienne ,  obligea  le  père  et  les  fiis  de  se  faire 
moines,  et  changea  leur  maison  en  monastère.  Dans 
l'opinion  du  peuple,  il  faut  toujours  que  ces  prédictions 
s'accomplissent  de  quelque  manière  que  ce  soit.  On  crut 
dans  la  suite  que  celle-ci  s' étoit  vérifiée  dans  la  personne 
d'Eudocie,  seconde  femme  de  l'empereur  Basile.  Cette 
princesse  étoit  de  la  famille  des  Martinaces ,  et  d'elle 
sortit  une  succession  de  quatre  empereurs,  qui  occupè- 
rent le  trône  pendant  soixante- dix-sept  ans.  Mais  une 
autre  prophétie  donna  encore  plus  d'inquiétude  à  Théo- 
phile. Cette  femme  lui  prédit  qu'après  sa  mort  le  culte 
des  images  seroit  rétabli,  et  Jean  Lécanomante  déposé. 
Jean  lui-même,  toujours  charlatan  ,  quoique  patriarche^ 
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alarmoit  aussi  l'empereur.  Ces  ëvénemens  étoient  faciles 
à  deviner,  en  supposant  seulement  que  l'impératrice 
survivroit  à  son  mari;  on  savoit  qu'elle  détestoit  les 
iconoclastes.  Théophile  ,  pour  détourner  l'effet  de  ces 
tristes  prédictions,  fit  jurer  à  l'impératrice  et  à  Théoc^ 
tiste  son  chancelier  que ,  s'ils  lui  survivoient  ils  con- 
serveroient  Jean  dans  sa  dignité,  et  qu'ils  ne  relève- 
roient  pas  ce  culte  idolâtre  qu'il  avoit  pris  soin  de  dé- 
truire. 

Cedr.p.'^o.^.     Après  la  retraite  de  Manuel,  l'armée  sarrasine,  dont 
Theoph.  p.  il  avoit  eu  le  commandement ,  demeura  campée  en  Cap- 
'^^Conït  Por-  P*^^oce ,  en  attendant  de  nouveaux  ordres  du  calife.  Ce 
phyr.  de    priuce ,  irrité  d'avoir  été  joué  par  Manuel,  envoya  un 
c.  42.         nouveau  gênerai  pour  achever  la  campagne.  Li  empe- 
M,  de  Gui-  ^eur  ,  de  son  côté ,  opposa  aux  Sarrasins  les  troupes  qu'il 
des  Huns,  t.  avoit  en  Asie.  Mais  les  deux  armées,  après  divers  mou- 
^DeL'isteYn  vcmeus  ,  Craignant  également  d'en  venir  aux  mains,  se 
adnot.   in  retirèrent  sans  combattre.  Dans  ce  même  temps,  le  kaa 
ad  ' Const.  dcs  Khazars ,  alHés  de  l'empire,  envoya  une  ambassade 
PorpK      ^  Constaiitinople.  Il  vouloit  engager  l'empereur  à  se 
joindre  à  lui  pour  écarter  les  Patzinaces.  Cette  nation 
barbare,  inconnue  jusqu'alors,  habitoit  entre  le  Volga 
et  le  Jaïc.  S'étant  multipliée,  elle  commençoit  à  se 
montrer  sur  les  bords  du  Tanaïs,  et  faisoit  craindre  une 
invasion  semblable  à  celle  des  Khazars  eux-mêmes,  et 
de  tant  de  peuples  septentrionaux  qui ,  des  bords  de  la 
mer  Caspienne,  s'étoient  avancés  en  différens  temps 
jusque  sur  le  Danube.  Le  Bosphore  cimmérien,  exposé 
à  cette  incursion étoit  alors  possédé  par  les  Khazars  ; 
mais  l'empire  y  conservoit  la  ville  de  Chersone,  place 
importante  vers  l'entrée  de  la  presqu'île ,  et  par  cette 
raison  il  avoit  un  intérêt  commun  avec  les  Khazars. 
L'empereur  y  envoya  son  premier  écuyer,  nommé  Ca- 
matère,  qui  connoissoit  le  pays;  il  lui  donna  une  flotte 
avec  quelques  troupes  pour  aider  les  Khazars  à  fermer 
ie  passage  aux  Patzinaces.  Camatère,  arrivé  à  Chersone  ^ 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  gi 

y  laissa  les  vaisseaux  de  guerre,  et  fit  passer  ses  troupes 
dans  des  bateaux  plats ,  qui  seuls  pouvoient  naviguer 
sur  les  Palus-Méotides  et  entrer  dans  le  Tanaïs.  Ayant 
remonté  le  fleuve  jusqu'à  quelque  distance  de  son  em- 
bouchure ,  il  travailla ,  de  concert  avec  les  Khazars ,  à 
construire  un  fort  capable  de  tenir  en  respect  les  barba- 
res de  ces  contrées  et  de  défendre  le  passage.  Gomme  les 
environs  ne  fournissoient  aucuns  matériaux  ,  on  fit  de 
la  chaux  avec  le  gravier  du  fleuve ,  et  des  briques  avec 
la  terre  du  lieu  même  ;  ce  qui  rendit  le  travail  plus  long  ; 
mais  l'ouvrage  n'en  fut  pas  moins  solide.  Ce  fort  se 
nomimi  Sarcel ;  ce  qui,  en  langue  khazare,  signifioit 
maison  blanche.  M.  Delisle,  célèbre  géographe ,  pré- 
tend que  Sarcel  fut  bâtie  non  pas  sur  le  grand  Tanaïs, 
qu'on  âiomme  aujourd'hui  le  Bon ,  mais  sur  le  Donez, 
que  les  anciens  nommoient  aussi  Tanaïs,  et  que  c'est  la 
ville  de  Russie  nommée  maintenant  Biélogorod,  ce  qui 
signifie  aussi  maison  blanche  ;  mais  cette  opinion  me 
paroît  moins  vraisemblable  que  celle  que  j'ai  suivie.  Il 
y  avoit  toujours  une  garnison  de  trois  cents  Khazars. 
Camalère,  de  retour  à  Chersone,  fit  savoir  à  l'empe- 
reur que ,  pour  s'assurer  de  la  conservation  de  cette  place 
impfîttante,  il  falloit  y  envoyer  un  gouverneur ,  et  qu'il 
étoit  dangereux  de  la  laisser  à  la  disposition  des  habi- 
tans,  comme  on  avoit  fait  jusqu'alors.  L'empereur  ap- 
prouva cet  avis,  et  nomma  Camatère  lui-même,  avec 
ordre  aux  Chersonites  de  lui  obéir.  Ce  fut  la  première 
fois  qu'ils  reçurent  un  gouverneur;  et  l'on  continua 
dans  la  suite  de  leur  en  envoyer  de  Constantinople. 

Les  auteurs  de  ce  temps-là  rapportent  un  fait  peu  im-Zeo  gramm. 
portant,  à  la  vérité,  mais  qui  peut  trouver  quelque ^^^^^^^^'^^  ^ 
place  dans  l'histoire  des  arts.  Dans  la  place  nommée  427- 
VAugustéon  étoit  une  statue  équestre  de  Justinien,  52?.^^^^^ 
placée  sur  une  colonne  fort  haute.  Le  cimier  du  casque, 
qui  étoit  de  bronze  doré  ainsi  que  la  statue ,  fut  abattu 
par  lèvent.  Gomme  on  préparoit  un  grand  échafaudage 
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pour  atteindre  à  cette  hauteur  ,  un  couvreur  proposa 
d'épargner  cette  peine  et  cette  dépense  ,  et  dit  qu'il  n'a- 
voit  besoin  que  d'une  corde  et  d'un  javelot.  Etant  monté 
sur  le  toit  de  Sainte-Sophie,  qui  n'en  étoit  pas  éloi- 
gnée, il  attacha  la  corde  au  javelot ,  et  le  faisant  partir 
d'une  machine  avec  roideur  ,  il  l'enfonça  dans  la  statue, 
S'étant  ensuite  coulé  le  long  de  la  corde ,  il  replaça  le 
cimier  du  casque.  L'empereur  récompensa  de  cent  piè- 
ces d'or  son  industrie  et  sa  hardiesse. 
An.  84o.      Les  Sarrasins  ,  en  perdant  Manuel ,  sembloient  avoir 
Cedr,  p.  52S,  perdu  leur  courage  ;  ils  se  tenoient  renfermés  dans  leurs 
Zon.  t.  2 ,  limites.  Théophile,  profitant  de  leur  inaction,  se  met  à 
^Leo^ramm.  ^^^^  mille  hommes,  et  va  fondre  dans  la  Syrie. 

p.  4^3.  Il  porte  partout  le  ravage,  pénètre  jusqu'à  l'Euphrate, 
Theoph.  p.  prend  et  pille  Samosate,  assiège  Sozopétra ,  auti;^  ville 
^Simeon  p  Comagène ,  où  étoit  né  le  calife.  Mutasem  , 

421 ,  422.  alarmé  du  péril  de  sa  patrie,  se  voyant  pris  au  dépourvu 
5 ^5^2.^*  sans  avoir  eu  le  temps  de  rassembler  ses  troupes,  écrit 
z^^To^'  Théophile,  le  priant  avec  instance  d'épargner  cette 
Jbul/arage.  villc ,  qui  lui  étoit  chère.  C^esi  mon  berceau,  lui  di- 

Elmacin.  Z.  -i.  1       j  •      1  j  a. 

3 ,  c.  (j.  soit-il  ;  je  vous  aoanaonnerois  plutôt  une  province  en- 
iière  ;  songez  que ,  si  je  suis  surpris  aujourd'hui ,  je  se- 
rai demain  en  état  de  me  venger.  L'intérêt  que  le  éblife 
prenoit  à  cette  ville  ne  fit  qu'animer  davantage  l'empe- 
reur à  la  détruire.  Il  la  prend  de  force ,  la  saccage  et  la 
ruine.  Les  hommes  sont  passés  au  fil  de  l'épée  ;  les  fem- 
mes et  les  en  fans  traînés  en  esclavage.  De  là  l'armée 
marche  à  Malatia  ,  qui  étoit  l'ancienne  Mélitine.  On  y 
fait  un  grand  carnage  :  mille  musulmanes  sont  emme- 
nées captives.  Théophile  retourne  à  Gonstantinople , 
fier  d'avoir  causé  au  monarque  sarrasin  un  chagrin  si 
sensible. 

Sa  joie  fut  bientôt  troublée  par  un  événement  qui, 
pouvoit  avoir  des  suites  funestes.  Il  avoit  laissé  Théo- 
phobe  à  la  tête  des  Perses  pour  les  conduire  à  Sinope 
en  Paphlagonie ,  où  ils  dévoient  passer  le  quartier  d'hi-. 
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Ver.  Ce  corps  s'étant  accru  successivement  par  les  fugi- 
tifs de  Perse  ,  montoit  alors  à  trente  mille  hommes.  Ar- 
rivés à  Sinope ,  mécontens  de  ce  qu'on  différoit  leur 
paiÈ,  ils  se  mutinent  et  proclament  Théophobe  empe- 
reur. Ce  fidèle  officier  rejette  cet  honneur  criminel,  il  re- 
fuse constamment  de  se  rendre  complice  de  leur  révolte; 
il  les  menace  des  châtimens  sévères  que  méritent  des 
rebelles.  Rien  ne  peut  les  calmer  ;  ils  l'environnent  ;  ils 
s'écrient  :  Oest  à  vous  a  nous  mettre  h  couvert  ;  nous 
n'avons  point  de  grâce  à  espérer  de  V empereur.  Une  ré- 
çolte ,  dès  qu'elle  est  déclarée  ,  ne  peut  échappera  la  pu- 
nition que  par  le  succès.  Théophobe  instruit  secrète- 
ment l'empereur  de  ce  qui  se  passoit  à  Sinope  ;  il  lui  jure 
qu'il  soufFrira  phitôt  mille  morts  que  de  lui  manquer  de 
foi.  Théophile  lui  répond  qu'il  est  content  de  sa  fidélité  ; 
mais  qu'il  doit  au  plus  tôt  se  tirer  des  mains  des  rebelles 
€t  revenir  à  la  cour.  Théophobe  s'échappe  et  se  rend  au- 
près du  prince ,  qui  le  reçoit  avec  toutes  les  marques  de 
bienveillance.  Il  veut  même,  en  sa  considération,  par- 
donner aux  Perses,  et  les  fait  assurer  d'une  pleine  et  en- 
tière amnistie  ;  mais  il  leur  ordonne  de  sortir  de  Sinope. 
Déconcertés  par  la  fuite  de  Théophobe,  ils  obéissent; 
on  les  disperse  en  différentes  provinces  ,  deux  mille  dans 
chacune  ,  sous  des  officiers  grecs  qui  éclairoient  leurs  dé- 
marches et  rompoient  leur  concert.  On  les  incorpora 
même  à  d'autres  troupes  ,  en  sorte  qu'en  peu  de  temps  ils 
se  naturalisèrent  et  oublièrent  jusqu'à  leur  origine.  Mal- 
gré le  bon  accueil  que  l'empereur  avoit  fait  à  Théo- 
phobe,  il  lui  resta  au  fond  du  cœur  un  aiguillon  de 
jalousie  qui  se  manifesta  au  moment  de  sa  mort ,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

La  destruction  de  Sozopétra  mit  le  calife  en  fureur;   An.  841. 
il  résolut  de  s'en  venger  sur  la  patrie  de  Théophile.  Léo  gramm. 
C'étoit  Amorium,  où  étoit  né  Michel  le  Bègue,  ville 
alors  la  plus  grande,  la  plus  peuplée  et  la  plus  riche  de  etseqq. 
l'Asie  mineure.  Il  fit  venir  des  troupes  de  toutes  les  pro-    jsT,  i5a! 


94  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

Contin.  vinces  de  son  empire  ,  et  du  fond  même  de  l'Afrique. 
^l^'lTseqq.'  ^es  califcs  n'avoicnt  assemblé  depuis  long-temps  une  si 

Simeon,p.  nombreuse  armée.  Pour  annoncer  sa  résolution  ,  il  fit 
423.  .  . 

Georg.  p.  écrire  au  milieu  du  bouclier  de  chaque  soldat  le  nom 

^^^Genes  p.  d'Amorium.  L'armée,  divisée  en  plusieurs  corps,  péné- 
3o  et  seqq.    tra  dans  le  pays  par  différens  défilés ,  entre  les  monta- 

Abulfarage.  .  ,        ...  «ht  1 

Elmacin,  l.  gncs ,  et  prit  en  criemm  plusieurs  villes.  Le  rendez-vous 
^'n*  ?•    •  général  étoit  à  Tarse.  Pour  arrêter  ce  torrent  ,  Théo- 


Oratio  in 

festum  resti-  philc  s'avança  jusqu'à  Dorylée  ,  à  trois  journées  d'Amo- 

tutionisiina-    .  /-v     1    •  'ii   *.    n  '  10 

giuum  apud  num.  Ou  lui  conseiiloit  d  éviter  une  action  avec  les  Sar- 
^^Boliand    ''*^s^"^>  bcaucoiip  plus  forts  en  nombre ,  d'évacuer  Amo- 
acf^z  42 /war- rium  et  d'en  transporter  ailleurs  les  habilans.  Il  rejeta 
tyr.  6  malt.     conseil,  comme  une  lâcheté  honteuse.  La  ville  étoit 
bien  fort i liée  ;  il  donna  ordre  de  préparer  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire  pour  une  vigoureuse  défense.  Il  y  en- 
voya de  bonnes  troupes  sous  le  commandement  du  pa= 
trice  Aëtius,  auquel  il  joignit  les  plus  braves  officiers 
de  son  armée.  Le  calife,  arrivé  à  Tarse,  résolut  de  com- 
battre Théophile  avant  que  de  commencer  le  siège. 
Il  détacha  cinquante  mille  hommes  ,  entre  lesquels 
étoient  dix  mille  Turcs  ,  et  mit  à  leur  tête  son  fils 
Ouatheq,  avec  Sudès,  émir  de  la  petite  Arménie.  Oua- 
theq  alla  camper  à  Dazymène,  à  l'entrée  de  la  Phrygie.. 

L'empereur  se  mit  aussi  en  marche  avec  son  armée, 
composée  en  grande  partie  des  soldats  perses  qu'il  avoit 
rassemblés.  A  la  vue  du  camp  ennemi,  il  monte  sur 
une  éminence  avec  ses  principaux  officiers  ;  il  voit  que 
les  Sarrasins  sont  supérieurs  en  nombre  ;  il  tient  con- 
seil sur  le  parti  qu'il  doit  prendre.  Manuel  et  Théo- 
phobe  sont  d'avis  d'attaquer  pendant  la  nuit  ;  ils  sont 
contredits  par  les  autres  officiers  et  par  l'empereur 
même,  qui  n'approuvoit  pas  les  combats  nocturnes.  Le 
lendemain,  dès  le  point  du  jour,  les  deux  armées  se  ran- 
gent en  bataille.  On  combattit  d'abord  avec  une  ardeur 
égale.  Enfin  les  troupes  de  la  maison  de  l'empereur 
chargèrent  avec  tant  de  vigueur  ,  que  les  Sarrasins  plié- 
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rent  et  tournèrent  le  dos.  Les  dix  mille  Turcs  postés  sur 
les  ailes  laissent  les  vainqueurs  s'acharner  à  la  poursuite 
du  centre,  et  lorsqu'ils  les  voient  engagés  au  milieu 
d'eux  ,  ils  font  tomber  sur  eux  une  grêle  de  flèches 
qui  abattent  hommes  et  chevaux.  Cette  nation,  robuste 
et  très-adroite  à  tirer  de  Tare,  faisoit  usage  de  flèches 
presque  aussi  fortes  que  des  javelots;  et  tirant  alors  sur 
des  escadrons  serrés  qui  se  pressoient  à  la  poursuite , 
aucun  coup  ne  portoit  à  faux.  Les  Grecs,  accablés  de  ces 
décharges  meurtrières,  prennent  la  fuite  à  leur  tour  et 
abandonnent  l'empereur,  qui,  emporté  par  sa  valeur 
naturelle,  s'étoit  lui-même  engagé  au  milieu  des  enne- 
mis. Il  ne  resta  autour  de  sa  personne  que  les  officiers 
de  ses  gardes  et  les  Perses,  qui  combattoient  avec  cou- 
rage pour  le  défendre.  Ils  auroient  enfin  succombé  ,  si 
la  nuit  ne  fût  survenue  avec  une  pluie  qui  mit  les  arcs 
des  Turcs  hors  d'état  de  servir.  A  la  faveur  de  la  nuit 
ils  sauvèrent  l'empereur  et  se  retirèrent  dans  le  camp  , 
qu'ils  trouvèrent  abandonné. 

Théophile  y  courut  un  nouveau  danger.  Ces  Perses, 
qui  venoient  de  défendre  si  vaillamment  l'empereur, 
formèrent  le  complot  de  le  livrer  aux  Sarrasins,  et  d'a- 
cheter à  ce  prix  la  liberté  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Manuel,  faisant  la  ronde  des  sentinelles  au  milieu  de 
la  nuit,  les  entendit  conférer  avec  l'ennemi.  Il  court 
avertir  l'empereur ,  et  l'exhorte  à  fuir  sans  différer. 
Théophile  faisoit  moins  de  cas  de  sa  propre  vie  que  de 
celle  de  ses  officiers  et  de  ses  soldats ,  el  que  devien- 
dront ^  dit-il,  ces  braves  gens  qui  m'ont  défendu  avec 
tant  de  courage?  Pensez  à  vous  ,  prince ,  repartit  Ma- 
nuel ,  Dieu  et  leur  valeur  les  mettront  en  sûreté.  En 
même  temps  il  entraîne  l'empereur,  et  le  sauve  pour  la 
seconde  fois.  Théophile  arrive  à  toute  bride  à  Chilio- 
come,  où  s'étoient  rendus  ceux  qui  avoient  fui  de  la 
bataille.  A  la  vue  de  l'empereur  ,  ils  vont  au-devant  de 
lui;  et,  s'écriant  qu'ils  ne  méritent  pas  de  vivre,  après 


^6  HISTOIRE  DU  BÀS-EMPIRÉ. 

avoir  eu  la  lâcheté  d'abandonner  leur  prince,  ils  tirent 
leurs  épées,  et,  en  appuyant  la  pointe  contre  leur  poi- 
trine, ils  attendent  d'un  coiip-d'œil  de  l'empereur  l'or- 
dre de  se  percer  eux-mêmes.  Théophile,  touché  jus- 
qu'aux larmes:  Arrêtez^  leur  dit-il,  Dieu  m'a  sauvé, 
il  veut  aussi  que  je  vous  same.  Cette  trahison  des 
Perdes  donna  aux  ennemis  de  Théophobe  une  nouvelle 
occasion  de  le  calomnier;  ils  lui  imputèrent  faussement 
d'être  l'auteur  secret  de  leur  perfidie. 

Le  calife ,  après  la  victoire  de  son  fils ,  marcha  vers 
Amorium,  et  tous  deux  ensemble  arrivèrent  devant  la 
place  au  commencement  du  mois  d'août.  Après  s'être 
retranchés,  ils  environnèrent  la  ville  d'un  fossé  profond 
et  formèrent  les  attaques.  Les  Turcs  tiroient  sans  cesse 
pour  abattre  ceux  qui  se  montroient  sur  la  muraille,  et 
les  Sarrasins  faisoient  jouer  toutes  leurs  machines.  La 
garnison,  de  son  côté,  se  défendoii  avec  ardeur,  fou- 
droyoit  ou  brûloit  les  batteries  des  assiégeans.  Cependant 
Théophile,  qui  avoit  regagné  Dorylée ,  essaya  de  sauver 
îa  ville  par  une  négociation.  Il  envoya  au  calife  des  dé- 
putés chargés  de  présens  et  de  promesses  pour  l'engager 
à  lever  le  siège Le  ca^life,  que  la  ruine  de  sa  patrie  ren- 
doit  implacable,  reçoit  ces  députés  avec  un  mépris  in- 
sultant; il  traite  l'empereur  de  poltron  et  de  perfide; 
il  les  fait  mettre  dans  les  fers  pour  y  attendre  la  des- 
truction de  leur  ville,  et  presse  le  siège  avec  pins  de 
chaleur  qu'auparavant.  Il  partage  son  armée  en  plu- 
sieurs corps, qui ,  se  relevant  les  uns  les  autres,  dévoient 
«puiser  les  forces  des  assiégés  par  la  continuité  des  atta- 
ques. Les  assiégés  soutenoient  avec  courage  toutes  ces  fa- 
tigues, et  les  Sarrasins,  qui  perdoient  grand  nombre 
de  soldats,  se  seroient  lassés  les  premiers,  si  une  tra- 
hison ne  fut  venue  à  leur  secours.  Un  habitant  nommé 
Badizès,  ayant  eu  querelle  avec  le  commandant ,  avertit 
les  Sarrasins,  par  une  lettré  attachée  à  une  flèche,  qu'ils 
prendroient  aisément  la  ville  s'ils  pîantoient  i'esca- 
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kde  à  l'endroit  qu'il  iear  indiqaoit  ;  ce  qui  fut  exe'caté 
la  nuit  suivante.  Ainsi  Amorium,  bien  fortifiée,  défendue 
par  nue  garnison  nombreuse  et  pleine  de  courage^  ne 
tint  que  treize  jours.  Les  Sarrasins,  dans  leur  première 
fureur ,  firent  un  horrible  carnage;  la  plus  grande  par- 
tie des  hahitans  étoient  déjà  massacres,  lorsque  Mutasem 
ordonna  d'épargner  les  antres  et  de  les  mettre  aux  fers. 
Pour  consommer  sa  vengeance,  il  fit  mettre  le  feu  aux 
édifices,  et  ne  laissa  qu  un  monceau  de  cendres  et  de 
ruines  à  la  place  de  la  ville  alors  la  plus  florissante  de 
rOrient.  Les  ambassadeurs  de  Théophile  a  voient  été  jus- 
qu'alors retenus  dans  les  fers;  il  les  fit  conduire  par  toute 
la  ville  pour  les  rendre  spectateurs  du  carnage  et  de  i  in- 
cendie  ;  et  les  ayant  ensuite  fait  venir  devant  lui  :  Allez 
dire  à  votre  maître ,  leur  dit-il,  que  je  le  tiens  quitte 
de  ce  qu'il  me  devait  pour  Sozopétra. 

Il  reprit  ensuite  la  route  de  Bagdad  ,  traînant  à  sa 
suite  trente  mille  prisonniers  ,  entre  lesquels  étoient 
quarante  officiers  de  la  garnison  avec  le  comman- 
dant Aè'tius,et  son  lieutenant  Théodore  Cratère.  Ils 
essuyoient  déjà  les  traitemcns  les  plus  durs  ,  et  s'at- 
tendoienl  à  des  cruautés  encore  plus  barbares.  Mais, 
avant  même  que  d'arriver  à  Bagdad,  ils  firent  sentir  a 
leurs  vainqueurs  que  la  captivité  n  avoit  pas  éteint  leui' 
courage.  L'armée  musulmane,  niourant  de  soif  au  pas- 
sage d'une  vallée  ,  les  prisonniers,  qui  ne  sentoient  que 
la  perte  de  leur  liberté,  profitant  du  découragement  des 
ennemis,  rompent  leurs  fers,  arrachent  les  armes  des 
mains  des  Sarrasins  qui  les  soutenoient  à  peine ,  en 
tuent  un  grand  nombre,  et  se  seroient  échappés,  si  Mu- 
tasem ne  les  eût  fait  promptement  envelopper.  Ils  furent 
désarmés,  ren)is  dans  les  fers  :  on  en  choicit  six  mille 
auxquels  on  trancha  la  téte.  Mutasem  reçut  bientôt  une 
nouvelle  ambassade  de  Théophile  qui  lui  oiTroit  deux 
mille  quatre  cents  livres  d  or  pour  le  rachat  des  prison- 
niers, entre  lesquels  se  trou\Gi^ut  plusieurs  parens  de 
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l'empereur.  Le  calife  traita  ces  de'pulés  avec  le  mépris 
le  plus  outrageant.  Ils  servirent  de  risée  à  toule  sa  cour. 
Enfin  ,  chargés  d'insultes  et  d'opprobres  ,  il  les  congé- 
dia en  leur  disant  :  «  Votre  maître  m'offre  beaucoup 
«  moins  qu'il  ne  m'en  a  coûté  pour  rabattre  son  orgueil, 
«  J'admire  sa  folie  :  il  a  prodigué  cent  mille  livres  d'or. 
«  par  une  vanité  puérile ,  dans  cette  ridicule  ambassade 
«  qui  semoit  l'or  comme  la  poussière  ,  et  il  n'estime  que 
«  deux  mille  livres  un  si  grand  nombre  de  ses  plus 
«  braves  sujets,  et  même  de  ses  proches.  »  Il  parloit  de 
l'ambassade  fastueuse  de  Jean  Lécanomante  :  «  Qu'il 
*<  sache  (  ajouta-t-il  )  qu'ils  ne  sortiront  pas  de  mes 
«  mains  quand  il  me  donneroit  pour  chacun  d'eux  ce 
«  qu'il  m'offre  pour  tous.  »  Le  rapport  de  ces  députés 
pénétra  Théophile  de  la  plus  vive  douleur  :  il  passa  plu- 
sieurs jours  dans  la  solitude,  et  presque  sans  nourriture  ; 
sentant  ses  entrailles  embrasées  d'une  excessive  chaleur, 
il  ne  vouloit  pour  boisson  que  de  l'eau  déneige,  qui  lui 
causa  une  dysenterie  dont  il  mourut  quehjues  moisaprès. 
Mais  les  douleurs  qu'il  souffroit  le  tourmentoient  moins 
encore  que  le  regret  de  la  perte  d'Amorium.  Plus  oc- 
cupé de  sa  vengeance  que  de  sa  santé ,  il  envoya  au  roi 
de  France  le  patrice  Théodose,  pour  lui  demander  un 
secours  de  troupes.  Il  ne  comptoit  plus  sur  la  fidélité  de 
ses  sujets,  persuadé  que  tous  les  malheurs  qu'il  avoit 
essuyés  dans  la  guerre  étoient  plutôt  l'effet  de  la  trahi- 
son que  de  la  foiblesse.  Il  prioit  aussi  le  roi  de  favoriser 
ses  efiforts  en  Asie  par  une  puissante  diversion  en  Afrique, 
L'ambassadeur  fut  bien  reçu  à  la  cour  de  France ,  et  le 
roi  paroissoit  disposé  à  secourir  Théophile  ;  mais  la 
mort  de  Théodose,  et  peu  de  temps  après  celle  de  l'em- 
pereur, firent  avorter  tous  ces  projets. 

Leogramnu     Mutasem  avoit  fait  bâtir  une  ville  nommée  Samara  ; 

^^454,  455.  gyj.  le  Tigre,  à  quelques  lieues  au-dessus  de  Bagdad.  Il 
^  Contint  y  faisoit  sa  résidence  ordinaire  ;  et  ce  fut  là  qu'il  fit 

Jtr^I'i  &  transpprter  les  quarante-deux  officiers.  Il  Igs  avoit  se- 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE,  99 

parés  des  antres  pour  les  engager  à  se  faire  raahomé-  Suncun.p. 
tans  ,  èt  pour  les  eaiployer  ensuite  dans  ses  armées.  Les  ^'^eorg.  / , 
deux  plus  considérables  étoient  le  patrice  Aëîius  et  ce  ^^^j^^^^^ 
Théodore  Cratère  qui  avoit  terrassé,  dans  le  Cirque ,  7w«/ï. 
le  Sarrasin  fanfaron  dont  nous  avons  parlé.  On  les  en-  ituL&man. 
ferma  tous  ensemble  ,  les  fers  aux  pieds,  dans  un  cachot  Fieinj  kist. 

.  ,     .  eccles.  l.  4-8 , 

ténébreux.  Là  ,  privés  de  toute 'consolation,  sans  lu- «r£.  25 ,  26. 
mière ,  sans  lit ,  sans  autre  nourriture  que  du  pain  et  de 
l'eau  ,  ils  ne  voy oient  que  leurs  geôliers  et  leurs  gardes.  ' 
On  permettoit  seulement  quelquefois  à  un  d'entre  enx 
d'allermendier  du  pain  dans  la  ville ,  enchaîné  et  escorté 
de  soldats.  Onles  tenta  partoutesorte  de  voies;  ils  résistè- 
rent aux  menaces,  aux  promesses,  aux  séductions  des  doc- 
teurs  musulmans.  Badizès,  («ni  s'étoit  fait  mahométan  , 
fut  employé  pour  les  gagner,  et  rejeté  avec  horreur.  On 
espéra  que  la  longueur  fie  leurs  souffrances  abattroit 
enfin  leur  courage;  on  les  tint  sept  ans  enfermés  dans 
cet  horrible  cachot ,  où  la  main  de  Dieu  les  conserva 
tous  au  milieu  des  incommodités  les  plus  capables  ,  non 
seulement  d'affoiblir,  mais  même  de^défruire  la  nature. 
Mutaseni  mourut  dès  le  mois  de  janvier  suivant  ;  son  fils 
Ouatheq  ne  régna  pas  six  ans  entiers  :  ainsi  ces  généreux 
athlètes  ne  furent  tirés  de  leur  prison  pour  subir  le  der- 
nier supplice,  qu'au  commencement  du  règne  de  Mo- 
taouakkel ,  frère  et  successeur  d'Quatheq. 

Enfin  ,  l'an  848,  le  5  mai,  veille  du  jour  marqué 
pour  l'exécution ,  Badizès  vint  les  avertir  qu'ils  mour- 
roient  le  lendemain,  s'ils  ne  se  rendoient  au  désir  du 
calife;  il  s'avisa  même  de  les  exhorter  à  suivre  son 
exemple  :  qu'il  rCétoit  question  que  de  se  laisser  circon- 
cire,  cérérr)Onie  par  elle-même  indifférente,  et  d'aller 
il  la  mosquée ,  oh  ils  pourroient  sans  scrupule  unir  leurs 
prières  à  celles  des  musulmans  ,  qui  adoraient  comme 
eux  le  vrai  Dieu;  en  sorte  que  sous  un  extérieur  ma- 
hométan  ils  conserçeroient  une  âme  chrétienne.  Ils 
renvoyèrent  avec  indignation  ce  misérable  suborneur, 
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et ,  renflant  grâces  à  Dieu  de  leur  prochaine  délivrance, 
ils  passèrent  la  nuit  à  chanter  des  hymnes.  Le  matin  , 
un  magistrat  musulman  vint  à  la  prison  ,  et  les  fit  sortir 
pour  les  conduire  au  bord  du  fleuve.  Il  tenta  encore  de 
pervertir  Cratère,  persuadé  qne  son  exemple  entraîne - 
roit  les  autres.  Mais  il  sentit  qu'il  n'avoit  rien  à  espérer 
de  cette  âme  invincible.  Les  musulmans,  accourus  en 
grand  nombre  à  ce  spectacle,  contemploient  avec  éton- 
nement  la  contenance  tranquille  et  assurée  de  ces  guer- 
riers,  qui  alloient  à  la  mort  comme  à  un  triomphe. 
Sur  leur  front  brilloit  déjà  un  rayon  de  la  gloire  céleste; 
la  pâleur  et  l'effroi  avoient  passé  sur  le  visage  des  spec- 
tateurs. Pendant  que  les  bourreaux  éthiopiens  prépa- 
roient  leurs  épées  ,  Cratère  ,  que  la  Providence  sembloit 
avoir  donné  pour  chef  à  ses  compagnons  dans  cette  glo- 
rieuse îournée  ,  craignant  cfue  le  patrice  Aëtius  ne 
s'attendrît  en  voyant  couler  le  sang  de  ses  amis,  s'ap- 
proche de  lui.  Seigneur  ,  lui  dit-il ,  vous  avez  toujours 
marché  h  noire  tête  ;  votre  rang  et  votre  vertu  vous 
appellent  le  premier  à  cueillir  la  palme  du  martyre.  Non , 
lui  répondit  Aëtius  ,  si  j'ai  droit  de  vous  commander 
encore  f  marchez,  et  donnez-nous  l'exemple.  Cv^ière j 
s'étant  recommandé  à  Dieu ,  se  présenta  au  coup  mortel , 
et  le  r^çut  avec  joie.  Il  fut  suivi'd' Aëtius  et  de  toute  la 
troupe,  qui ,  s  avançant  sur  une  file  au  -  devant  de  la 
mort,  chacun  selon  le  rang  qu'il  occupoit  dans  le  ser- 
vice militaire,  fit  trembler  par  sa  constance  intrépide 
le  magistrat  qui  présidoit  à  l'exécution.  Leurs  corps 
furent  jetés  dans  le  fleuve.  Cet  événement  ,  à  jamais 
mémorable  et  consacré  dans  les  fastes  de  l'Eglise ,  fut 
suivi  d'un  autre  auquel  on  ne  s'attendoit  pas ,  et  qui  ne 
mérite  pas  moins  d'être  reniarqué.  Au  récit  d'une  mort 
si  généreuse,  le  calife,  forcé  d'admirer  ces  braves  guer- 
riers, sentit  un  vif  regret  de  n'avoir  pas  épargné  leur 
vie  ;  et  vojjant  devant  lui  le  renégat  Badizès  :  Ce  traître, 
dit-il ,  sans  doute  aussi  mauvais  musulman  qu'il  a  été 
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marnais  chrétien  ,  n'est  pas  digne  de  leur  survivre. 
Aussitôt  il  le  fait  saisir ,  couduire  et  décapiter  au  raêrae 
lieu.  Le  corps  est  jeté  dans  le  Tigre  entre  ceux  des  mar- 
tyrs. Comment  la  trahison  ose-t-elle  encore  se  produire  , 
après  tai^t  d'exemples  de  traîtres  punis  par  ceux-mêmes 
qu'ils  ont  servis  ? 

Constantinople,  affligée  de  la  perte  d'Amorlum  et  de 
ses  plus  hraves  officiers  ,  se  voyoit  à  la  veille  de  perdre  Zon.  t.  2, 
l'empereur  même.  Ce  prince  ,  consumé  de  chagrin  et 
de  maladie,  dépérissoit  de  jour  en  jour.  La  profonde f».  4^6. 
mélancolie  où  le  plongeoit  Taspect  d'une  mort  pro-  Theoph.  p.] 
chaine  le  rendoit  plus  susceptible  que  jamais  des  plus  ^^^^^7^ 
noirs  soupçons.  Les  ennemis  de  Théophobe  profitèrent  Simeon^  p» 
de  sa  foiblesse  pour  lui  insinuer  que  ce  guerrier  ambi-  ^^Qeorg.  p, 
tieux  attendoit  sa  mort  avec  impatience  pour  s'emparer  5i5 ,  526. 
de  1  empire  au  préjudice  de  1  héritier  légitime,  lheo-290,  391. 
phobe,  averti  du  danger  qui  le  menaçoit  de  la  part  d'un  ^^^^*^* 
prince  trop  facile  à  écouter  la  calomnie  ,  prit  le  parti   bratio  in 
de  s'enfuir  de  la  cour  avec  sa  femme,  ses  enfans ,  et  quel-'{^f/om/i>^^- 
ques  amis,  et  de  se  retirer  à  Amestris,  en  Paphlagonie.  g^^^^J/^"^ 
Ses  ennemis  surent  donner  à  celte  retraite  innocente  DuCange^ 
l'air  d'une  révolte.  On  équipe  une  flotte  ,  on  la  charge^^s'^ 
de  troupes,  on  va  chercher  Théophobe  avec  un  appa- -^^'^^"'"^ 

•  1  •  1  1  ï  ,.1     A     ,\  •  1  '  1      /  mismata  in 

reil  ïormidabie,  comme  s  il  eut  ete  un  ennemi  déclare.  Theophilo» 
Oryphas  ,  commandant  de  cette  expédition  ,  porte  au 
prétendu  rebelle  un  ordre  de  revenir  à  la  cour,  avec  pro- 
messe de  la  part  du  prince  qu'il  y  sera  en  sûreté  et  en 
honneur.  Il  n'étoit  besoin  que  d'une  lettre  pour  rappeler 
Théophobe.  Etonné  de  cet  armement,  il  revient  sur  la 
parole  de  l'empereur.  A  son  arrivée  ,  au  lieu  du  bon  trai- 
tement qu'on  lui  a  promis,  il  est  enfermé  dans  la  prison 
du  palais. 

Cependant  Théophile ,  se  sentant  près  de  sa  fin  ,  se  fit  An.  842; 
porter  en  litière  au  palais  de  Magnaure.  Le  sénat  et  les 
principaux  habitans  s'y  étoient  assemblés  par  son  ordre. 
Lorsqu'il  fut  au  milieu  d'eux ,  il  se  fit  soulever  sur  son 
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lit  ;  et ,  recneiîîant  ce  qui  lui  restoit  de  forces ,  iî  parla 
en  ces  termes  :  «  Tourmenté  par  de  cruelles  douleurs, 
«  qui  m'arrachent  la  courdnne  et  la  vie,  ce  n'est  pas 
.<  cette  perte  qui  cause  mes  regrets.  La  couronne  n'a  eu 
pour  moi  que  des  épines,  et  j'ai  trouvé  dans  la  vie 
«  plus  de  maux  que  de  biens.  Mais  je  plains  une  épouse 
«  chérie  et  un  fils  encore  enfant ,  que  je  laisse  sans  dé- 
«  fense  ,  s'ils  ne  trouvent  en  vous  la  fidélité  avec  laquelle 
'<  vous  m'avez  servi.  C'est  un  dépôt  sacré  que  je  vous 
«  confie.  J'ignore  le  sort  que  Dieu  me  prépare  pour 
«  l'antre  vie;  je  le  prie  de  me  faire  miséricorde.  Mais 
«  je  ne  le  conjure  pas  avec  moins  d  instance  de  vous 
«  inspirer  pour  ma  femme  et  pour  mon  fils  ces  senti- 
«  mens  de  tendresse  que  vous  avez  éprouvés  de  ma  part. 
«  (]'est  un  retour  de  justice  que  vous  demande  cette 
«  voix  mourante,  Ce  discours,  plusieurs  fois  inter- 
rompu par  la  faiblesse,  excifa  les  larmes  et  les  sanglots 
de  tous  les  assistans.  Dès  que  le  prince  fut  retombé  sur 
son  lit,  leur  douleur  éclata  par  des  cris,  par  des  vœux 
pour  la  guérison  de  Tempereur,  par  des  protestations 
de  servir  fidèlement  l'impératrice  et  son  fils,  de  leur 
conserver  l'empire,  et  de  sacrifier  pour  eux,  s'il  en  étoit 
besoin,  leur  propre  vie.  Théophile  se  fit  rapporter  au 
palais  qu'il  habitoit;  et  toujours  persuadé  des  mauvais 
desseins  de  Théophobe ,  iî  l'envoya  égorger  pendant  la 
imit,  se  fit  apporter  sa  tête;  et  comme  sa* vue  étoit  déjà 
presque  éteinte,  portant  sur  celte  tête  ses  mains  trem- 
blantes ,  et  lui  tâtant  le  visage  :  Tu  n'es  donc  plus 
Théophobe,  dit-il;  ni  moi  Théophile,  ajouta-t-il  en 
soupirant.  Quelques  aiîteurs  disent  que  Théophobe  ne 
fut  pas  ramené  à  Coîjstantinople,  et  qu'Oryphas  le  fit 
mourir  secrètement  pendant  la  nuit  siu"  le  vaisseau 
même.  Quoi  qu'il  en  soit ,  sa  mort  fut  si  secrète ,  que  les 
Perses,  toujours  attachés  à  sa  personne,  et  pleins  de  vé- 
nération pour  sa  vertu,  crurent  long-temps  qu'il  n'étoit 
pas  mort ,  mais  qu'il  avoit  été  enlevé  au  ciel  comme  le 
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prophète  Elie.  Après  ce  dernier  acte  de  crnaulé  ,  Théo- 
phile entra  dans  un  délire  causé  par  la  persécution  qu'il 
avoit  exercée.  Il  crioit  de  toutes  ses  forces  :  Malheureux 
que  je  suis ,  on  me  déchire  h  coups  de  fouets  !  Il  passa 
toute  la  nuit  à  répéter  ces  cris  affreux,  tandis  que  l'im- 
pératrice, fondant  en  larmes,  imploroit  la  miséricorde 
divine.  Théoctiste,  son  chancelier,  vrai  catholique, 
portoit  à  son  cou  une  image  du  Sauveur,  qu'il  cachoit 
avec  soin.  Théophile  ,  ayant  aperçu  cette  image,  Tin- 
vitoit  par  signes  à  s'approcher;  mais  Théoctiste,  qui 
craignoit  que  cette  vue  n'irritât  l'empereur,  s'éloignoit 
de  plus  en  plus.  Enfin ,  arrêté  par  les  officiers  du  prince , 
il  fut  conduit  tout  tremblant  à  son  lit.  Les  signes  équi- 
voques que  faisoit  l'empereur  tirent  croire  à  ces  officiers 
qu'il  demandoit  S  lui  arracher  les  cheveux  ;  ils  appro- 
chèrent sa  tête  des  mains  du  prince,  et  Théoctiste  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  fût  au  moment  de  perdre  la  vie , 
lorsque  Théophile  se  saisit  de  l'image  et  l'appliqua  sur 
ses  lèvres.  Il  parut  aussitôt  que  ses  douleurs  se  calmèrent; 
ses  cris  cessèrent  ;  et  lorsqu'il  étoit  près  de  rendre  les  der- 
niers soupirs,  Théodora  lui  fit  baiser  une  image  de 
Jésus-Christ  et  de  la  sainte  Vierge.  Il  mourut  le  20  jan- 
vier 842 ,  après  douze  ans  et  trois  mois  de  règne.  Avec 
lui  expira  l'hérésie  des  iconoclastes,  qui,  depuis  cent 
vingt-cinq  ans  troubloit  l'Eglise  et  Félat.  Il  avoit  dé- 
claré l'impératrice  régente  de  l'empire  pendant  Tenfance 
de  son  fils. 

Ainsi  mourut  Théophile ,  que  l'histoire  auroit  moins 
maltraité  s'il  n'eût  été  iconoclaste ,  ou  si  des  icono- 
clastes avoient  écrit  sa  vie.  Son  zèle  pour  la  justice  feroit 
seul  un  grand  prince ,  et  sa  valeur  intrépide  un  héros. 
Il  est  vrai  que  sa  justice  alloit  jusqu'à  la  cruauté  ,  et  que 
sa  valeur  n'étoit  pas  guidée  par  la  prudence.  Mais  dans 
des  siècles  infortunés,  où  Ton  peut  dire  qu'il  y  a  disette 
âe  vertu ,  on  est  trop  heureux  de  trouver  dans  les  princes 
les  grandes  qualités  de  leur  état ,  quoique  altérées  par 
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quelque  alliage  d'imperfection.  Les  historiens  de  ce 
temps-là  ,  tons  catholiques,  tons  zéle's  pour  le  culte  des 
images  qu'il  proscrivoit  avec  fureur,  ne  lui  ont  pas 
rendu  justice;  ils  ne  voient  jamais  en  lui  que  l'ennemi 
de  l'Eglise,  et  son  nom  ,  dans  leurs  écrits,  est  toujours 
fléiri  par  quelque  titre  injurieux.  C'est  sans  doute  un 
grand  malheur  pour  ce  prince  d'avoir  été  hérétique,  un 
plus  grand  encore  d'avoir  été  persécuteur.  ÎVIais  ce  vice, 
qui ,  devant  Dieu  ,  a  effacé  toutes  ses  vertus,  ne  doit  pas 
le  noircir  aux  yeux  des  hom n^.es.  Ce  n'est  pas  sur  le  ju- 
gement de  ses  hisloriens  qu'il  faut  régler  le  nôtre;  c'est 
sur  le  récit  qu'iis  font  eux-mêmes  de  ses  actions  qu'il 
faut  redresser  leur  jugement.  Oi  ,  en  même  temps  qu'ils 
l'accablent  de  reproches  ,  ils  ont  la  bonne  foi  de  racon- 
ter des  faits  qui  prouvent  qu'il  éfoit  régulier  dans  ses 
mœurs,  juste ,  vigilant ,  laborieux ,  intrépide  dans  les 
plus  grands  périls.  Sa  facilité  à  se  laisser  séduire  a  causé 
tous  les  maux  de  son  règur.  .lean  Lécanomante  le  fit 
persécuteur ,  et  la  calomnie  le  rendit  ingrat  envers  tous 
ceux  qui  avoient  mérité  ses  faveurs.  Mais  ce  qui  marque 
son  équité  naturelle,  c'est  qu'il  reconnoissoit  ses  fautes, 
les  avouoit  ,  tâchoit  de  les  réparer.  Il  auroit  sans  doute 
pleuré  la  mort  de  Théophobe  ,  s'il  lui  avoit  survécu  : 
c'est  là  le  plus  grand  de  ses  crimes.  Mais  les  courtisans 
jaloux  et  calomniateurs  n'en  furent-ils  pas  encore  plus 
coupables  q\ie  le  prince  mourant  et  atToibli  par  ses 
maux?  Le  luxe  des  bâtimens,  les  curiosités  recherchées, 
l'ambassade  de  Jean  Lécanonianle,  aussi  frivole  que 
magnifique,  ont  été  sans  doute  fort  à  chargea  ses  sujets; 
cependant  on  voit ,  par  plusieurs  traits  de  sa  vie ,  qu'il 
aimoitson  peuple  et  qu'il  s'exposoit  même  pour  ses  sol* 
dats.  Son  fils  fut  très-catholique;  je  doute  néanmoins  si 
les  sujete  de  Michel  m  n'auroient  pas  préféré  de  vivre 
sous  l'hérétique  Théophile, 

Plus  lettré  que  la  plupart  des  prélats  de  son  empire, 
il  ainioit  la  poésie  et  la  musique.  Il  fit  des  hymnes  pour 
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l'office  (le  l'Eglise,  et  en  composa  lui-même  léchant.  Il 
fonda  des  maîtres  de  musique  pour  le  clergé  de  Sainte- 
Sophie,  et  dans  les  grandes  solennités  il  se  plaisoit  à 
battre  lui-même  la  rnesure  dans  le  chœur.  Une  autre 
petitesse,  moins  pardonnable  sans  doute,  c  est  qu'étant 
chauve,  il  ordonna  par  ëdit  à  tous  ses  sujets  de  se  faire 
couper  les  cheveux,  défendant,  sous  peine  du  fouet,  de 
les  laisser  pendre  plus  bas  que  le  cou.  Il  vouloit ,  disoit- 
il ,  rappeler  la  vertueuse  simplicité  des  anciens  Romains, 
ïl  y  eut  sous  son  règne  un  grand  dérangement  dans  les 
saisons;  des  hivers  rigoureux,  des  chaleurs  extrêmes, 
des  pluies  continuelles ,  causèrent  plusieurs  fois  la  di- 
sette :  les  tremblemens  de  terre  furent  fréquens  ;  et  les 
auteurs  mettent  tous  ces  accidens  sur  le  compte  du 
prince,  dont  le  ciel,  disent-ils,  punissoît  l'impiété. 

Il  laissa  un  fils  nommé  Michel,  qui  lui  succéda  ,  et 
quatre  filles,  Thècle,  Anne,  Anastasie  et  Pulchérîe. 
Thècle,  l'aînée  de  tous  ses  enfans  ,  fut  dans  la  suite  pro- 
mise à  l'empereur  Louis  ii ,  fils  de  Lothaire;  mais  cette 
promesse  fut  sans  effet ,  et  Thècle  passa  sa  vie  avec  ses 
sœurs  dans  un  monastère.  Une  médaille  donne  à  Théo- 
phile un  second  fils  qu'elle  nomme  Constantin;  mais  ce 
prince  est  tout-à-fait  inconnu  à  l'histoire;  et  cette  mé- 
daille a  déjà  fourni  aux  antiquaires  la  matière  d'une 
discussion  qui  seroit  déplacée  dans  cet  ouvrage.  Seroit-ce 
ce  fils  qui,  étant  encore  enfant,  se  noya  dans  une  ci- 
terne ,  ainsi  que  je  l'ai  rapporté  ? 
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LIVRE  SOIXANTE -DIXIÈME. 


Gènes 

37. 


MICHEL  IIÎ,  DIT  L'IVROGNE» 


lA^.  842.    Jamais  Théophile  n'avoit  mieux  servi  Tempire  qu'eu 
^Zon^t^^2'  ^^^'^^^^^^^^^^^^^^^^^^  pour  le  gouverner  pendant  la  nii- 
p.  ,52.      *  norité  de  son  fils,  âgé  de  trois  ans.  Il  lui  avoit  donné 
^Ma/î<25.  p.  p^^^^,  conseil  le  patrice  Théoctiste,  avec  Manuel  et  Bar- 
Contin.    (las;  l\m  oucle ,  Fautre  frère  de  l'irapératrice,  et  les 

Iheoph.  p.         .  ,  . 

avoit  nommes  tuteurs  du  jeune  prmce.  Manuel  étoit 
P'  sans  contredit  le  premier  homme  de  l'empire,  tant  par 
sa  verUi  que  par  sa  valeur;  et  II  parut  bien  en  cette  oc- 
casion qu'il  n'auroit  tenu  qu'à  lui  de  se  mettre  à  la 
place  de  son  pupille.  Dès  que  Théophile  eut  expiré,  il 
fit  assembler  dans  le  Cirque  les  soldats  et  le  peuple,  et 
leur  demanda  ,  selon  la  coutume  ,  le  serment  de  fidélité. 
On  crut  qu'il  le  demandoit  pour  lui-même,  et  l'on  s'é- 
cria de  ton! es  parts  :  Vive  Manuel,  longues  années  à 
Manuel!  Mais  ce  grand  homme,  plus  offensé  qu'honoré 
de  ces  acclamations  :  Arrêtez  ,  dit-il  ;  vous  avez  un  em- 
pereur ;  mon  devoir  et  mon  plus  grand  honneur  est  de 
défendre  son  enfance ,  et  de  lui  conserver  au  prix  de 
mon  sang  t héritage  de  son  pere.  En  même  temps  il  cria 
le  premier  :  Vivent  Michel  et  Théodora  .'Après  quelques 
momens  de  silence,  il  s'éleva  quelques  voix  qui  répé- 
tèrent les  mêmes  paroles.  Enfui  toute  l'assemblée ,  plutôt 
pour  obéir  à  Manuel  que  par  aucun  autre  motif,  prêta 
le  serment  ordinaire  ,  et  se  sépara  remplie  d'admiration 
pour  cette  âme  généreuse  qui  refosoit  un  honneur  tant 
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(le  fois  arraché  par  la  violence  et  acheté  par  les  crimes 
les  pins  noirs. 

Quoique  Théophile,  an  lit  de  la  mort ,  eût  fait  jurer  Leo.p.^jl 
Théodora  et  Théoctiste  qu'ils  ne  permettroient  jamais  etsc^q'. 
le  cnhe  des  images,  ils  ne  se  croyoient  pas  obligés  à  ^«^^^ 
garder  un  serment  téméraire.  Mais  la  difficulté  étoit  i55. 
d'obtenir  le  consentement  de  Manuel ,  qui  ,  d'ailleurs  j  j^^"^oi  f* 
assez  indifférent  sur  ces  questions  théologiques  ,  pensoit  ^^-i. 
que  ,  pour  éviter  de  nouveaux  troubles  ,  il  falloit  laisser  Comin. 
les  choses  dans  l'état  où  les  avoit  mises  le  défunt  empe-  ^''g^^e^^f  " 
reur.  Une  maladie  qui  le  conduisit  en  peu  de  jours  aux  Simeon, 

,    ,  I  •  •»  •  et  segq. 

portes  de  la  mort  nt  plus  sur  son  esprit  que  n  auroient    Georg.  p, 
pu  faire  les  plus  fortes  remontrances.  Les  moines  de  ^J^' 
Stude  ,  en  qui  il  avoit  une  confiance  particulière  ,  lui  ^  Gènes,  p. 
insinuèrent  qu'un  moyen  infaillible  de  recouvrer  la  ^^Oratio  in. 
santé  étoit  de  promettre  à  Dieu  la  réparation  de  rinjure^^^"'"/^*'*' 

*     ^  ,   ,        »  ^  '        tiUionis  ima- 

faite  aux  saintes  images.  Il  suivit  leurs  conseils,  et  àhs  ginum  apud 
qu  il  eut  repris  ses  forces,  il  se  montra  dispose  a  l  exe-  Boiland.  in 
cution  de  sa  promesse.  Rien  n'arrêtoit  plus  l'impératrice 
que  la  crainte  d'exciter  dans  l'état  une  commotion  dan-  ecdés.l.  48^ 
gereuse  au  commencement  d'une  minorité.  Elle  voyoit  "^^*  ^' 
la  plus  grande  partie  du  sénat,  presque  tous  les  seigneurs 
de  la  cour,  la  plupart  des  métropolitains  attachés  à 
l'hérésie.  Elle  redontoit  surtout  l'esprit  hardi  et  turbu- 
lent  du  patriarche  Jean  Lécanomante,  dont  la  fureur 
avoit  allumé  le  fou  de  la  persécution.  Résolue  d'écarter 
ce  violent  iconoclaste ,  elle  convoqua  chez  Théoctiste  les 
prélats ,  les  abbés  ,  les  sénateurs  orthodoxes  ;  elle  y  fit 
appeler  aussi  ceux  du  parti  hérétique,  qu'elle  savoit  être 
de  bonne  foi  dans  l'erreur,  et  ne  pécher  que  par  igno- 
rance. Dans  cette  nombreuse  assemblée  ,  qui  se  tenoit 
sans  la  participation  du  patriarche  ,  la  question  des 
images  fut  débattue  avec  une  pleine  liberté  ;  on  produisit 
les  témoignages  de  l'Ecriture  et  des  pères;  les  objections 
des  iconoclastes  furent  réfutées.  L'hérésie  étant  confon- 
due et  réduite  au  silence ,  ses  partisans  se  rendirent  à  la 
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lumière  de  la  vérité,  et  tous  unanimement  souscrivi- 
rent un  décret  pour  le  rétablissement  de  l'ancien  culte. 

Afin  d'achever  ce  grand  ouvrage,  on  convint  qu'il 
falloit  éloigner  le  patriarche,  principal  auteur  de  tout 
le  désordre.  L'impératrice  lui  fit  dire  que  les  princi- 
paux personnages  de  l'Eglise  et  du  sénat  s'accordoient 
à  demander  le  rélablissement  des  images;  que  s'il  y 
coUsSentoit ,  l'Eglise  jouiroit  d'une  paix  solide,  et  repren- 
droit  son  ancienne  splendeur;  que,  s'il  persistoit  dans 
son  sentiment,  il  eût  à  sortir  sur-le-champ  de  Con- 
stanlinople ,  et  à  se  retirer  dans  sa  maison  de  campagne , 
où  les  prélats  orthodoxes  iroient  conférer  avec  lui  pour 
l'instruire  ou  le  convaincre.  Théodora,  qui  connoissoit 
l'opiniâtreté  de  Jean  ,  étoit  persuadée  qu'il  renonceroit 
plutôt  à  Tépiscopat  qu'à  l'hérésie,  et  c'étoit  à  cette 
extrémité  qu'elle  vouloit  le  réduire.  Mais  pouvoit-elle 
prévoir  l'artifice  qu'il  mit  en  œuvre  à  dessein  de  sou- 
lever le  peuple?  Il  demanda  du  temps  pour  délibérer  , 
et ,  dès  que  l'envoyé  de  l'impératrice  fut  parti,  il  s'ouvrit 
les  veines  du  ventre,  mais  avec  précaution,  et  laissa  couler 
le  sang  ;  en  même  temps  il  appelle  du  secours  ,  et  s'écrie 
qu'on  est  venu  l'assassiner  par  ordre  de  l'impératrice. 
Bientôt  toute  la  ville  est  en  alarme.  L'envoyé  n'étoit  pas 
encore  de  retour,  que  l'impératrice  apprend  cette  nou- 
velle par  les  cris  séditieux  qui  se  font  entendre  de  toutes 
parts.  Sur-le-champ  elle  envoie  Bardas  pour  s'in- 
struire de  la  cause  de  ce  tumulte  :  il  arrive  au  palais  pa- 
triarchal  au  milieu  d'une  foule  de  peuple,  et  fait  visiter 
les  blessures  du  patriarche  en  présence  de  tout  le  monde. 
On  découvre  l'imposture;  ses  domestiques  mêmes  le  dé- 
cèlent ,  et  montrent  l'instrument  dont  sa  malice  avoit 
fait  usage.  L'indignation  publique  se  tourne  contre  lui- 
même;  on  l'abandonne  :  l  impératrice  lui  envoie  ordre 
de  sortir  de  la  ville ,  il  est  contraint  d'obéir. 

Délivrée  de  cet  indigne  prélat,  qui  déshonoroit  depuis 
six  ans  la  chair  patriarchale ,  Théodora  rappelle  les 
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exilés,  ouvre  îes^prisons  aux  confesseurs,  et  fait  assem- 
bler un  concile.  La  liberté  étant  rétablie ,  le  parti  or- 
thodoxe se  trouva  le  plus  nombreux.  On  prononça  la 
déposition  de  Jean  Lécanoniante.  Méthodiiis  fut  élu  à 
sa  place  :  c'étoit  la  juste  récompense  de  tant  de  nianx 
qu'il  avoit  soufferts.  On  déclara  par  un  décret  solennel 
que  les  images  de  Jésus-Christ  et  des  saints  seroient 
remises  en  honneur,  que  les  prélats  chassés  de  leur 
siège  pour  avoir  soutenu  la  saine  doctrine  rentreroient 
en  possession' de  leur  dignité;  que  ceux,  au  contraire, 
qui  demeureroient  obstinés  dans  l'erreur,  seroient  dé- 
pouillés de  l'épiscopat.  Ainsi  cette  hérésie  meurtrière, 
qui  depuis  près  de  six  vingts  ans  n'avoit  cessé  que  dans 
de  courts  intervalles 'de  désoler  TEglise  et  l'état,  ras- 
sasiée de  supplices  et  abreuvée  de  sang,  fut  enfin  en- 
sevelie. 

Théodora  prenoit  une  part  sensible  au  triomphe  de 
l'Eglise ,  que  ses  soins  avoient  préparé.  Mais  la  joie  se 
mêloit  dans  son  cœur  au  sentiment  d'une  douleur  amère. 
Elle  avoit  tendrement  aimé  Théophile.  Voyant  détruire 
ce  qu'il  avoit  établi,  chaque  décret  du  concile  lui  sem- 
bloit  être  pour  son  mari  un  arrêt  de  condamnation. 
Pour  effacer  ces  taches  imprimées  à  sa  mémoire,  elle 
s'avisa  d'un  expédient  tout-à-fait  nouveau  ,  et  qui  mon- 
troit  en  elle  moins  de  lumière  que  d'amour  conjugal  : 
elle  supplia  les  pères  du  concile  d'accorder  à  son  mari 
une  indulgence  générale  de  tout  le  mal  qu'il  avoit  com- 
mis dans  la  cause  des  images  ,  et  d'arrêter  par  leurs 
prières  les  effets  de  la  justice  divine.  Elle  leur  demandoit 
cette  grâce  au  nom  des  saintes  images,  comme  une  ré- 
compense de  son  zèle  à  les  rétablir.  Une  demande  si  peu  * 
attendue  étonna  les  évêques;  ils  demeuroient  dans  le  si- 
lence. Enfin  Méthodius  prenant  la  parole  :  '<  Princesse, 
«  (dit-il  )  le  désir  que  vous  témoignez  du  salut  de  votre 
«*  époux  est  légitime.  Une  tendre  piété  vous  l'inspire, 
«*  et  la  religion  ne  le  désapprouve  pas  Mais  celte  même 
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«  reiîgïori  nous  apprend  qu'il  n'est  pas  en  notre  pou- 
«  voir  de  le  satisfaire.  Les  clefs  du  ciel  ne  nous  ont 
«  été  confiées  que  pour  l'ouvrir  à  ceux  qui ,  pendant  leur 
«  vie ,  font  effort  pour  y  entrer.  Nous  pouvons  ,  il  est 
«  vrai,  par  nos  prières,  soulager  les  âmes  de  ceux  qui 
«  sont  sortis  de  ce  monde  avec  des  fautes  légères  et  dans 
^«  des  sentimens  de  pénitence;  mais  pour  ceux  qui  meu- 
«  rent  hors  du  sein  de  l'Eglise  ,  ou  chargés  de  crimes 
«  qu'ils  n'ont  pas  même  commencé  d'expier  par  une 

vraie  douleur ,  ils  reçoivent  dans  l'autre  monde  l'arrêt 
«  irrévocable  d'une  condamnation  éternelle.  Nos  prières 
<*  ne  peuvent  diminuer  leurs  peines.  Eh  bien!  répliqua 
«  l'impératrice ,  puisqo  un  regret  sincère  est  un  com- 
«  mencement  de  pénitence,  je  ne  suis  pas  sans  espoir 
«  pour  le  salut  de  Théophile.  J'étois  à  côté  de  son  lit  , 
«  prêle  à  recevoir  ses  derniers  soupirs  ;  quoique  abîmée 
«  dans  la  douleur,  je  trouvois  encore  assez  de  force  pour 

l'exhorter  à  reconnoître  son  erreur;  je  lui  représen- 
«  tois  les  suites  funestes  de  son  trépas ,  les  supplices  de 
«  l'autre  vie ,  l'exclusion  des  grâces  et  des  prières  de 
«  l'Eglise  ,  les  malédictions  ,  l'horreur  publique  dont  sa 
«  mémoire  seroit  flétrie.  Dieu  toucha  son  cœur  en 
«  même  temps  que  ma  voix  tremblante  frappoit  ses 
«  oreilles;  il  soupira  ,  il  implora  la  miséricorde  divine; 
<f  il  me  demanda  quelques  images ,  baisa  avec  ferveur 
«  celles  que  je  lui  présentai,  et  expira  dans  les  trans- 
«  ports  de  la  plus  vive  componction.  »  Après  avoir  ainsi 
parlé,  elle  se  retira  pour  laisser  aux  évêques  la  liberté 
de  délibérer.  Quoique  plusieurs  d'entre  eux  doutassent 
de  la  fidélité  de  ce  récit ,  cependant  tous  s'accordèrent 
à  dire  que  ,  supposé  le  repentir  de  Théophile  au  mo- 
ment de  la  mort,  ils  le  déclaroient  absous  de  l'excom- 
munication qu'il  avoit  encourue.  Tout  le  clergé  de 
Constantinople,  à  la  suite  de  l'impératrice,  fit  pour  lui 
ime  neuvaine  dans  l'église  de  Sainte-Sophie;  et  ce  fut 
alors  une  opinion  commune,  que  l'empereur,  ayant 
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mérité  l'enfer,  avoit  été  délivré  des  peines  éterneUes , 
après  sa  mort  ,  par  l'absolution  des  évêques  et  par  les 
prières  des  fidèies. 

La  paix  de  l'Eglise  étant  solidement  affermie,  l'im- 
pératrice voiikit  célébrer  cet  heureux  événement  par 
une  féte  qu'elle  indiqua  pour  le  premier  dimanche  de 
carême.  Les  habitans  des  provinces  voisines  accoururent 
à  cette  solennité.  Les  moines  descendirent  en  foule  du 
mont  Olympe,  du  mont  ïda ,  du  mont  Aihos,  la  plu- 
part portant  sur  leurs  corps  les  preuves  honorables  de 
leur  constance  dans  les  tourmens  de  la  persécution. 
On  passa  la  nuit  en  prières  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  Blaquernes,  et  le  lendemain  toute  l'assemblécî 
se  rendit  en  procession  à  Sainte-Sophie.  L'église  étoit 
magnifiquement  ornée;  et  pour  solenniser  le  triomphe 
des  images,  l'impératrice  y  avoit  rassemblé  tontes  celles 
qui  avoient  échappé  aux  iconoclastes.  Après  la  célébra- 
tion de  l'office  divin  ,  elle  donna  un  grand  festin  aux 
évêques  et  aux  grands  de  l'état.  Pendant  le  repas  , 
conmie  elle  fixoit  souvent  les  yenx  sur  le  célèbre  con- 
fesseur Théophane,  qui  venoit  d'être  fait  archevêque  de 
Nicée,  il  lui  en  demanda  la  cause.  J'admire ,  dit-elle,. 
votre  patience ,  et  je  déteste  la  cruauté  de  ceux  qui  ont 
chargé  votre  front  des  caractères  que  j'yavois  imprimés > 
Détestez  donc  l'empereur  Théophile ,  détestez  votre 
mari,  répliqua  Théophane  ;/V  lui  ai  promis  de  lui  faire 
lire  ces  caractères,  et  je  lui  tiendrai  parole,  devant  ce  juge 
aussi  incorruptible  que  sévère,  aux  yeux  duquel  la  pour-- 
pre  des  empereurs  n'a  pas  plus  d'éclat  que  le  sac  qui 
couvre  le  pauvre.  A  ces  mots  ,  Théodora  pénétrée  d'une 
vive  douleur  :  Est-ce  donc  là ,  s'écria-t-elle ,  l'effet  de  vos 
paroles  ?  Ne  m'avez-vous  pas  tous  promis  de  vous  inté- 
resser pour  le  salut  du  malheureux  Théophile  ?  Et  vous 
vous  préparez  à  l'accuser  devant  le  tribunal  de  Dieu  ! 
Comme  elle  fondoit  en  larmes,  Méthodius,  élevant  sa 
voix,  réprimanda  l'impitoyable  Théophane ,  eJt  consola 
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l'impératrice  en  lai  protestant  qu'ils  tiendroîenl  lénr 
promesse ,  et  que  Théophane  Ini-même  ,  à  l'exemple  du 
divin  médiateur ,  seroit  le  premier  à  demander  grâce 
pour  ses  persécuteurs.  Ce  jour  est  encore  célébré  dans 
l'église  grecque  ;  on  le  nomme  la  fête  de  l'orthodoxie. 

Jean  Lécanomante  ,  enfermé  dans  un  monastère ,  se 
consumoit  de  rage  et  de  dépit.  L'impératrice,  ayant  ap- 
pris qu'il  s'emportoit  à  la  vue  des  saintes  images  jus- 
qu'à leur  crever  les  yeux,  voulut  d'abord  lui  faire  le 
même  traitement.  Mais ,  s'étant  laissé  fléchir ,  elle  se 
contenta  de  lui  faire  donner  deux  cents  coups  de  fouet. 
Ce  méchant  homme,  loin  de  se  corriger  par  le  châti- 
ment ,  résolut  de  perdre  Méthodius.  De  concert  avec  ses 
partisans,  il  suborna  contre  lui  une  veuve.  C'étoit  la 
mère  de  Métrophane  ,  dont  la  sainteté  fit  oublier  dans  ia 
suite  l'infamie  de  celle  qui  lui  avoit  donné  le  j^ur.  Il 
fut  évêq\ie  de  Smyrne ,  et  signala  son  zèle  en  faveur 
dlgnace  contre  Photius.  Cette  femme ,  s'étant  laissé  cor* 
rompre  par  l'argent  des  iconoclastes ,  accusa  le  saint 
prélat  de  lui  avoir  fait  violence.  Une  accusation  si  grave 
mit  en  mouvement  toute  ia  ville  de  Constaritinople.  Les 
orthodoxes  d'un  côté,  les  iconoclastes  de  l'autre ,  s'inté- 
ressoient  avec  une  égale  ardeur  dans  une  cause  où  l'hé- 
résie devoit  tirer  un  extrême  avantage  de  la  condam- 
nation de  son  plus  grand  ennemi.  Le  tribunal  fut  com- 
posé de  prélats  et  de  magistrats  séculiers.  On  fit  compa- 
roître  la  femme ,  qui  exposa  effrontément  le  prétendu 
crime  de  Méthodius.  Celui-ci  demeuroit  dans  le  si- 
lence,  et  ses  adversaires  triomphoient  déjà,  lorsque 
Manuel ,  persuadé  de  son  innocence ,  fit  étaler  aux 
yeux  de  l'accusatrice  les  instrumens  de  la  question  la 
plus  rigoureuse  ,  et  lui  déclara  qu'on  ne  pouvoit  la 
croire  sur  sa  parole  dans  une  accusation  de  cette  impor- 
tance, et  que,  pour  preuve  de  la  vérité,  il  lui  falloit  en- 
durer la  torture.  Effrayée  de  cette  menace,  qu'on  se 
préparoit  à  exécuter  ,   elle  avoua  qu'elle  avait  été 
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séduite;  elle  nomma  les  suborneurs,  et  spe'cifia  l 
somme  d'argent  qu'elle  avoit  reçue,  ainsi  que  le  lieu 
de  sa  maison  dans  lequel  on  la  trouveroit.  On  la  trouva 
en  effet  ,   et  la  conviclion  d'une  si  noire  calomnie 
porta  le  dernier  coup  au  parti  des  iconoclastes.  Les 
calomniateurs  alloient  subir  la  peine  qu'ils  avoient  ^ 
méritée,  si  Méthodius  n'eût   pas  encore  donné  une 
preuve  de  sa  douceur  en  demandant  grâce  pdur  ces  scé- 
lérats. La  seule  vengeance  qu'il  exigea  d'eux ,  fut  que  tous 
les  ans,  dans  la  procession  solennelle  qui  se  feroit  à  Sainte- 
Sophie  en  mémoire  du  rétablissement  des  images,  ils 
marcheroient  à  la  tête  une  torche  à  la  main  ,  et  qu'ils 
seroient  témoins  de  l'anathème  qu'on  prononceroifc 
contre  l'hérésie  :  c'étoit  une  sorte  d'amende  honorable, 
à  laquelle  ils  furent  assujettis  tant  qu  ils  vécurent. 

La  mort  de  Théophile  parut  aiix  Sarrasins  une  occa-  Oeorg,  p, 
sion  favorable  pour  attaquer  Gonstantinople.  Ils  mirent 
en  mer  une  flotte  de  quatre  cents  voiles,  commandée 
par  Apodinar.  Mais  une  violente  tempête  fit  échouer 
ce  projet.  Les  vaisseaux  furent  brisés  et  submergés  sur 
la  côte  de  Lycie,  près  du  cap  Chélidonien.  Il  n'en  re- 
tourna que  sept  en  Syrie. 

Théoctiste  étoit  le  plus  puissant  des  tuteurs  du  jeune   ^j^.  §43. 
empereur.  Prudent  et  expérimenté  dans  les  affaires  Comiiu 
du  gouvernement,  admis  à  tous  les  conseils,  il  tenoit  '^^e.^^^'  ^ 
le  premier  rang  après  l'impératrice.  Mais,  non  content 
des  talens  qu'il  possédoit^  il  vouloit  briller  par  ceux 
qu'il  n'avoit  pas.  Il  crut  qu'il  manqueroit  quelque  chose 
à  sa  gloire,  s'il  n'y  ajoutoit  pas  celle  que  donnent  les 
armes.  Il  fit  la  guerre  et  fut  toujours  battu.  Dès  le  com- 
mencement du  nouveau  règne,  il  se  chargea  d'une  ex- 
pédition en  Abasgie  ,  et  se  mit  en  mer  avec  une  flotte 
nombreuse.  Une  partie  de  ses  vaisseaux  fut  abîmée  par 
line  tempête.  Ceux  qui  gagnèrent  le  rivage  ne  furent 
pas  plus  heureux;  ils  devinrent  la  proie  des  Sarrasins, 
qui  égorgèrent  tous  les  soldats.  Théoctiste j  échappé  du 
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massacre,  revint  à  Constantinople.  Ce  mauvais  succès 
lui  attira  les  railleries  publiques,  mais  ne  le  corrigea 
pas.  Il  n'en  fut  que  plus  ardent  à  chercher  de  nouvelles 
occasions  de  réparer  un  échec  qu'il  n'imputoit  qu'à  la 
fortune. 

An.  844.  Une  seconde  défaite,  causée  par  son  imprudence  un 
^^^Contin^'  <*près ,  lui  foumit  encore  des  raisons  d'apologie. 
Thcoplu  p.  Théodora  entreprit  d'illustrer  sa  régence  par  le  recou- 
^fimeon^  p.  vrcmeut  de  l'île  de  Crète.  Elle  équipa  une  grande  flotte 
^^Georg  quifutchargée  de  troupes.  Ce  formidable  appareil  surprit 
528,  529.  les  Sarrasins ,  qui ,  n'étant  pas  préparés  à  soutenir  un  si 
puissant  effort,  eurent  recours  à  la  ruse.  Ils  firent  cou- 
rir le  bruit  que ,  depuis  le  départ  de  la  flotte ,  l'impé- 
ratrice avoit  ôlé  la  couronne  à  son  fils  pour  faire  un 
nouvel  empereur  qu'elle  avoit  choisi  pour  époux.  Ils 
avoient  gagné  par  argent  quelques  officiers  pour  donner 
crédit  à  cette  nouvelle.  Théoctiste ,  assez  fier  et  assez 
puissant  pour  disputer  la  couronne  à  tout  autre  qu'à 
son  maître  légitime ,  part  aussitôt  pour  Constantinople  ^ 
abandonnant  son  armée  à  la  merci  des  Sarrasins,  qui  en 
firent  un  grand  carnage. 
An.  845.  De  si  fâcheux  revers  n'étoient  pas  encore  d'assez 
fortes  leçons  pour  cet  homme  vain  et  présomptueux.  Les 
Sarrasins  lui  en  donnèrent,  l'année  suivante,  une  troi- 
sième plus  terrible  que  les  autres ,  et  qui  acheva  de  con- 
vaincre tout  l'empire  ,  excepté  lui  seul ,  qu'il  n'étoit  pas 
né  pour  la  guerre.  Omar ,  émir  de  Mélitine ,  étant  en- 
tré dans  l'Asie,  Théodora  ,  toujours  prévenue  en  faveur 
de  Théoctiste,  parce  qu'il  lui  étoit  fidèlement  attaché, 
le  chargea  de  cette  expédition.  Il  partit  avec  une  armée 
plus  nombreuse  que  celles  qu'il  avoit  perdues.  Mais  ce 
ne  fut  que  pour  essuyer  une  plus  sanglante  défaite.  Il 
fut  battu  près  du  mont  Taurus ,  et  prit  la  fuite ,  laissant 
sur  la  place  quarante  mille  hommes  de  ses  troupes.  La 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  restoient ,  redoutant  son 
caractère  dur  et  implacable,  se  donnèrent  aux  Sarra- 
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sins,  embrassèrent  le  mahométisme,  et  s'enrôlèrent  dans 
leur  armée.  De  ce  nombre  étoit  Théophane  le  Pharga- 
nite,  renommé  pour  sa  force  et  pour  sa  valeur,  qui, 
dans  la  suite ,  ayant  obtenu  secrètement  son  pardon  de 
l'empereur,  s'échappa  des  mains  des  Sarrasins,  rentra 
au  service  de  l'empire,  et  fut  fait  grand-maître  de  la 
garde-robe.  Le  vaincu  trouva  encore  moyen  de  se  discul- 
per auprès  de  l'impératrice;  elle  lui  sacrifia  même  son 
propre  frère,  qu'elle  n'aimoit  pas.  Théoctiste ,  on  ne 
sait  par  quelle  raison,  rejeta  sur  lui  la  cause  de  sa  dé- 
faite, et  Bardas  eut  ordre  de  s'éloigner  de  la  cour.  Au 
contraire ) 'le  favori,  malgré  ses  infortunes,  demeura 
en  possession  de  tout  le  crédit  et  de  tout  Téciat  qui  pour- 
roient  suivre  les  plus  brillantes  victoires.  Il  fit  bâtir  un 
superbe -palais,  des  bains  magnifiques,  et  planter  des 
jardins  délicieux.  Comme  il  se  sentoit  d'autant  plus 
chargé  de  la  haine  publique  qu'il  étoit  dans  une  plus 
haute  faveur  à  la  cour,  il  se  fit  donner  un  appartement 
dans  le  palais  de  l'empereur,  le  ferma  d'une  porte  de 
fer,  et  obtint  une  garde  pour  la  sûreté  de  sa  personne , 
précautions  sinistres  qui  furent  toujours  des  pronostics 
plutôt  que  des  préservatifs  d'une  fin  funeste. 

Ces  défaites  réitérées  avoient  fait  perdre  à  l'empire 
beaucoup  de  soldats ,  dont  un  assez  grand  nombre  étoient 
prisonniers  chez  les  Sarrasins.  L'impératrice  proposa 
un  échange,  et  le  calife  l'accepta.  Il  restoit  à  Constanti- 
nople  des  Sarrasins  pris  dans  les  guerres  de  Théophile. 
Les  commissaires  des  deux  nations  se  rendirent  avec 
leurs  prisonniers  au  bord  du  fleuve  Lamèse,à  une  jour- 
née de  Tarse.  Ils  étoient  séparés  par  un  pont.  On  y  fai- 
soit  passer  en  même  temps  un  Grec  et  un  Sarrasin.  Le 
calife  Mutasem ,  zélé  pour  une  secte  de  mahométans  qui 
traitoit  d'hérétiques  les  musulmans  de  différentes  doc- 
trines, avoit  ordonné  de  ne  délivrer  que  ceux  qui 
déclareroient  qu'ils  croyoient  l'Alcoran  créé ,  et  que 
dans  l'autre  vie  on  ne  verroit  pas  Dieu  face  à  face.  A 
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chaque  prisonnier  que  les  Sarrasins  recevoîent,  iîs 
s'écrioient  Dieu  est  grand:  c'étoit  le  cri  ordinaire  de 
leur  nation.  Les  Grecs,  à  rarri\^ed'un  des  leurs,  chan- 
toienl  Kyrie j  eleison.  On  n'en  délivra  de  chaque  côté  que 
^  cinq  mille  trois  cent  soixante.  Après  cet  échange,  les 
/  Sarrasins  entrèrent  en  armes  sur  les  terres  de  l'empire 
pendant  l'hiver;  mais  cette  incursion  leur  devint  fu- 
neste. Plusieurs  moururent  de  froid  ;  d'autres  furent 
pris;  le  plus  grand  nombre  se  noya  au  passage  d'une 
rivière. 

An.  8/i6.  Il  y  avoit  plus  de  soixante  ans  que  Staurace,  sous 
Const.Por-\Q  lè^ne  de  Constantin,  fils  d'Irène ,  avoit  chassé  de 

phjr.    de  \ 

adm.  imp.  la  (jrrece  Ics  liisclavons.  Mais  pendant  que  les  princes 
^'  iconoclastes  s'occupoient  à  faire  la  guerre  aux  images  , 

cette  nation  remuante  étoit  rentrée  dans  le  pays , 
qu'elle  ravageoit  impunément.  Théodora  ne  crut  pas 
devoir  abandonner  aux  barbares  cette  belle  contrée. 
Elle  fit  lever  des  troupes  dans  la  Thrace,  la  Macédoine 
et  la  partie  de  l'Iilyrie  qui  appartenoit  encore  à  l'em- 
pire, et  mit  à  leur  tête  Théoctisle,  son  premier  écuyer, 
moins  élevé  en  honneur  ,mais  plus  habile  dans  la  guerre 
que  Théoctiste  le  tuteur.  Ce  général ,  entré  en  Thessa- 
lie,  battit  les  Esclavons^  autant  de  fois  qu'ils  osèrent  en 
venir  aux  mains,  et  les  chassa  devant  lui  jusqu'au  fond 
du  Péloponèse.  Deux  peuplades  d'Esclavons, nommées 
Ezérites  et  Milinges,  cantonnées  dans  les  défilés  du 
mont  Taygèîe  ,  qu'on  nommoit  alors  Pentadactyle ,  de- 
puis Sparte  jusqu'à  la  mer,  ne  purent  y  être  forcées,  et 
Théoctiste  se  contenta  de  leur  imposer  un  tribut.  Les 
Ezérites  ,  établis  à  l'orient  de  la  montagne,  consentirent 
à  payer  tous  les  ans  trois  cents  pièces  d'or,  qui  ne  font 
guère  que  quatre  mille  livres  de  notre  monnoie.  Les  Mi- 
linges,  à  l'occident,  n'en  payoienf  que  soixante  :  c'étoit 
tout  ce  qu'on  pouvoit  tirer  d'un  peuple  pauvre,  dé- 
pourvu des  ressources  du  commerce.  Théoctiste  de- 
meura daos  le  pays  en  qualité  de  préteur  ;  et  ces  peuples 
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restèrent  en  paix  sous  des  gouverneurs  grecs  jusqu'au 
règne  de  Constantin  Porphyrogénètc. 

L'impératrice  avoit  rappelé  les  confesseurs  exilés.  ^^^^^^'J^^'^' 
Pour  effacer  toutes  les  traces  de  la  persécution ,  elle  fit  Theoph.  p. 
rapportera  Constantinople  les  corps  de  ceux  qui  étoient  ^sùneon,  p» 
morts  en  exil.  C'étoit  Méthodius  qui  lui  avoit  inspiré  ^^^'^^^^^^'^ 
cette  pieuse  pensée.  La  translation  de  Nicéphore  fut  552.    ^  ^ 
célébrée  avec  la  pompe  la  plus  solennelle  :  ce  saint  pa-  ' 
triarche  ,  mort  depuis  dix-huit  ans,  avoit  été  inhumé  c/imz.  t,  1, 
dans  un  monastère  au-delà  du  Bosphore.  Méthodius  se^"ji,t'  mI'. 
transporta  lui-même  à  son  tombeau.  L'empereur,      "^^^  jl^atZ' 
sénat ,  une  foule  d'habitans ,  un  cierge  à  la  main  ,  al-  apud  Su- 
lèrent  au-devant  jusque  sur  le  Bosphore.  Le  corps  fut  Bollând.  in 
porté  d'abord  à  Sainte-Sophie,  et  ensuite  à  l'église  des  J^ll^^^^^^^jf/^^ 
Apôtres,  où  il  fut  enterré  le  i3  mars  846.  Après  avoir  ecc/«.  z. 48, 
rendu  cet  honneur  à  Nicéphore,  Méthodius  aiia  re-^''^*^^* 
joindre  dans  le  ciel  ce  généreux  athlète,  dont  il  avoit 
partagé  les  combats.  Il  moin-ut  le  i4  juin,  et  eut  pour 
successeur  Ignace ,  auparavant  connu  sous  le  nom  de  IVi- 
cétos.  G'étoit  le  troisième  fils  de  ^lichel  Fxhangabé.  Léon 
l'Arménien  l'avoit  fait  eunuque  pour  lui  ôter  l'espérance 
de  monter  sur  le  trône  de  son  père.  Il  s'étoit  attaché  aux 
célèbres  confesseurs  Joannîce  el  Théophane,  qui  Ta  voient 
instruit  et  formé  à  la  vertu.  Ayant  embrassé  la  vie  monas- 
tique, il  prit  le  nom  à' Ignace  y  et  fonda  lui-même  plu- 
sieurs monastères.  Il  éloit  dans  sa  quarante-huitième  an- 
née, lorsque  son  éminente  sainteté,  plus  encore  que  son 
illustre  naissance  ,  Téleva  sur  le  siège  de  Gunstantinople. 

Peu  de  temps  après  l'élection  d'Ignace  ,  les  Khazars    an.  847. 
firent  savoir  à  Théodora  qu'ils  désiroient  embrasser  Bolland.în 
le  christianisme ,  el  la  prièrent  d'envoyer  quelqu'un  ^Methodio^ 
pour  les  instruire.  Leur  religion  n'avoit  été  jusqu'à-  9  man, 
lors  qu'un  mélange  de  judaïsme  et  de  mahométisme. 
Ils  promelloient  en  reconnoissance  d'être^  désormais 
constamment  attachés  à  l'empire  ,  et  commencèrent 
par  renvoyer  tout  ce  qu'ils  a  voient  de  prisonniers. 
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Constantin  ,  surnommé  le  Philosophe,  qui  prit  alors  le 
nom  Cyrille,  fut  choisi  pour  cette  mission.  Arrivé 
dans  la  Chersonèse  taurique ,  il  apprit  la  langue  sla- 
vonue,  queparloient  lesKhazars;  il  inventa  l'alphabet 
slavon ,  ces  peuples  n'ayant  point  encore  d'écriture  alpha- 
bétique, et  traduisit  l'Evangile^et  les  parties  de  l'Ecriture 
sainte  qu'il  crut  les  plus  utiles  à  leur  instruction.  Ses 
tra  vaux  furent  couronnés  du  succès  ;  toute  la  nation  étant 
devenue  chrétienne ,  il  y  laissa  des  prêtres ,  et  passa  chez 
les  Moraves,  qui  désiroient  suivre  l'exemple  des  Kha- 
zars.  Il  y  demeura  quatre  ans  et  demi  avec  son  frère 
Mélhodius;  et  ces  deux  ministres  de  l'Evangile  en  éta- 
blirent la  croyance  dans  cette  contrée.  Ils  vinrent  à 
Rome  sous  le  pontificat  d'Adrien  ii ,  et  furent  faits 
évêques.  Méthodius  ,  après  la  mort  de  son  frère,  fut 
employé  avec  le  même  succès  à  la  conversion  de  la 
Bohème. 

An.  848.  Ces  peuples  s'étoîent  portés  d'eux-mêmes  à  embrasser 
Petrus  Si-  le  christianisme  ;  Théodora  voulut  contraindre  les  pau- 
Cedi\ p. liciens  de  renoncer  a  leurs  erreurs.  Cette  secte  impie, 
^Zon  t  2  ^i^i"^^^  P^î"  rigueurs  qu'on  employoit  pour  la  dé- 
P»  i56.  truire,  se  multiplioit  de  jour  en  jour,  et  se  vengeoit  par 
Theoph.  p.  ^les  assassinats.  Ils  avoient  massacré  Thomas ,  évêque  de 
^cimT^Por-  Néocésarée ,  et  Paracondace  ,  gouverneur  de  la  pro- 
phjrr,  in  the-  vincc.  Théodora  résolut  de  les  convertir  ou  de  les  exter- 
^niœ^.  miner.  Elle  envoya,  dans  ce  dessein,  Léon  fils  d'Argyre, 
DeL'lsle^ad-  Audronic  fiis  de  Ducas  ,  et  Sudalis  ,   qui  portèrent 

nof.  la  tah.  '  i  ti 

a,eù.exCQns.  chez  ce  malheureux  peuple  les  supplices  et  la  mort.  Ils 
Fièmy.hist.  ^"  firent ,  dit-on  ,  périr  cent  mille  ,  dont  les  biens 
ccc/eV. /.4«,  farent  confisqués.  Le  reste,  fugitif  et  caché  dans  les 
bois ,  menoit  une  vie  sauvage.  Le  Pont ,  la  Cappa- 
doce ,  la  petite  Arménie  ,  étoient  infestés  de  leurs  bri- 
gandages. Ils  étoient  sans  chef,  Sergius,  qui  les  avoit 
commandés,  ayant  été  tué  à  coups  de  hache  dans  une 
forêt.  Un  aventurier  ,  d'une  audace  déterminée  ,  vint 
se  mettre  à  leur  tête  :  c'étoit  le  manichéen  Carbéas , 
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attaché  au  service  de  Théodote  Mélissène ,  préfet  d'O- 
rienl.  Ayant  appris  que  son  père  avoit  été  exécuté  à 
mort ,  il  s'enfuit  de  chez  son  maître ,  rassembla  cinq 
mille  pauliciens,  et  se  réfugia  auprès  de  l'émir  de  Mé- 
litine ,  qui  l'envoya  au  calife.  Ce  prince ,  charmé  de 
susciter  à  l'empire  un  implacable  ennemi ,  l'assura  de  sa 
protection ,  et  lui  donna  pour  habitation  le  mont  Argée 
en  Cappadoce.  Bientôt  les  pauliciens,  dispersés,  se  ren- 
dirent auprès  de  lui ,  en  sorte  que  le  terrain  du  mont 
Argée  se  trouvant  trop  étroit  pour  les  contenir,  Carbéas 
leur  fit  bâtir  une  nouvelle  ville  sur  les  confins  du  thème 
de  Colonée  ,  dans  l'Arménie  mineure.  Cette  ville,  qu'il 
nomma  Téphrique  ou  Tibrique ,  devint  un  repaire  de 
brigands  et  de  scélérats  :  c'étoit  l'asile  de  tous  les  pauli- 
ciens, auxquels  on  donnoit  la  chasse  dans  le  reste  de 
Tempire.  Les  libertins  ,  les  banqueroutiers  ,  les  meur- 
triers ,  les  gens  poursuivis  pour  crime  s'y  réfugioient 
pour  y  jouir  de  l'impunité  et  de  la  liberté.  Ils  se  joi- 
gnirent avec  Omar  ,  émir  de  Mélîtine,  et  Alim ,  émir 
de  Tarse  ,  pour  ravager  les  terres  de  l'empire.  Alim  , 
s'étant  séparé  des  deux  autres ,  périt  en  Arménie  avec 
toute  son  armée.  Omar  demeura  uni  avec  Carbéas  ,  et 
saccagea  les  provinces  d'alentour.  Pétronas ,  frère  de 
l'impératrice  ,  fut  envoyé  pour  réprimer  leurs  incur- 
sions. Il  paroît  qu'au  lieu  de  les  attaquer  il  se  tint  sur 
la  défensive,  et  qu'il  se  contenta  de  ne  se  pas  laisser 
battre. 

Les  conseils  secrets  de  la  Providence  élevoient  alors   An.  85i; 
par  degrés,  dans  la  cour  de  Constantinople  ,  un  Macé- Léo, p.  458, 
donien  nommé  Basile ,  qu'elle  avoit  tiré  de  la  pous-  ^Cedr^^p.'h^j 
sière  pour  le  placer  un  jour  sur  le  trône.  Il  éloit  né  ^^^^^^'^  ^ 
sous  le  règne  de  Michel  Rhangabé  ,  de  parens  pauvres,  p.  i63, 164' 
qui  gagnoient  leur  vie  du  travail  de  leurs  mains  dans  ^%anas.'  p.] 
line  bourgade  voisine  d'Andrinople.  Cette  contrée  de  la  *°^> 
Thrace  faisoit  alors  partie  du  gouvernement  de  Macé-  ^Glycas,  pi 
doine.  Lorsque  Basile  fut  empereur ,  on  lui  forgea  une  ^joëLpJ^'j^, 
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Const.Por-  généalogie  qui  faisoit  descendre  son  père  des  Arsacides, 
^et^seqc]'.  mère  de  Constantin  le  grand.  On  voulut  même  lui 

é^5^^l^  ^  ^^^^^  accroire  que  sa  famille  ,  tant  du  côté  paternel  que 
Georg.  'p.  du  côîé  maternel,  remontoit  au  grand  Alexandre.  Ces 
^^^'J^'^J^^^' fables  ,  adoptées  par  plusieurs  historiens,  accréditées 
5i,  52,55.  surtout  par  son  petit-fils  Constantin  Porphyroerénète , 
Jam.  hjz.p.  etoient  de  1  invention  de  Photius,  qui  regagna  par  ces 
de  Gui  ^i^^^songes  flattcurs  les  bonnes  grâces  du  prince ,  qu'il 
gnes,  hist.  avoît  mérité  de  perdre.  Je  vais  rapporter  les  principaux 
610,  S12!  ^  événemens  de  la  vie  de  Basile  jusqu'au  temps  où  il  par- 
vint à  la  charge  de  premier  écuyer.  Il  étoit  encore  au 
îserceau,  lorsque  Crum  prit  Andrinople  ,  où  se  trouvoit 
alors  sa  famille,  et  il  fut  transporté  en  Bulgarie  avec  les 
autres  habitans.  Ces  malheureux  exilés  conservèrent 
leur  religion  ;  ils  la  firent  même  connoître  aux  Bul- 
gares ,  dont  plusieurs  l'embrassèrent  dès-lors.  Zocus , 
successeur  de  Crum,  après  Deucom  ,  qui  n'avoit  régné 
que  peu  de  temps  ,  prince  féroce  et  inhumain  ,  irrité  des 
progrès  du  christianisme ,  fit  mourir  Manuel ,  archevê- 
que d' Andrinople,  avec  un  grand  nombre  d'autres ,  par- 
îui  lesquels  plusieurs  parens  de  Basile  reçurent  la  cou- 
ronne du  martyre. 

Cruellement  traités  par  Mortagon ,  successeur  de 
Zocus,  et  depuis  par  Baldimer,  petit-fils  de  Crum  ,  les 
chrétiens  résolurent  de  se  tirer  des  mains  de  ces  bar- 
bares. Entre  ceux  qu'on  avoit  conduits  en  Bulgarie  se 
trouvoit  un  guerrier  nommé  Cordyle.  Il  se  déroba  du 
pays,  et  alla  demander  à  l'empereur  des  vaisseaux  pour 
transporter  ses  compatriotes  à  Constantinople.  Théo- 
phile, alors  empereur,  envoya  un  nombre  suffisant  de 
barques ,  qui  se  tinrent  à  l'ancre  au  bord  du  Pont-Euxin. 
Cordyle  l'ayant  fait  savoir  aux  Macédoniens,  ils  com- 
mencèrent à  marcher  vers  la  mer  avec  leurs  familles  et 
^  leurs  effets.  Les  Bulgares  les  poursuivirent ,  et  il  y  eut  un 

grand  combat,  où  les  Macédoniens,  animés  par  Cor- 
dyle et  par  leur  désespoir ,  défirent  entièrement  les  Bul-? 
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gares.  Ils  approchoient  du  rivage  où  les  barques  les 
atteudoient ,  lorsqu'ils  virent  accourir  derrière  eux  un 
nombre  innombrable  de  Hongrois.  Ce  nouveau  peuple 
étoit  un  mélange  de  Turcs,  de  Khazars  et  d'Igours, 
qui ,  d'abord  établis  au  nord  des  Palus-Méotides ,  chas- 
sés ensuite  par  les  Patzinaces,  vinrent  se  jeter  dans  la 
grande  Moravie,  où  ils  furent  connus  sous  le  nom  de 
Hongrois,  Ce  nom  venoit  de  celui  Onogours ,  donné 
par  corruption  aux  hordes  d'Igours,  qui,  ayant  passé 
le  Volga,  se  joignirent  aux  Turcs  originaires  du  même 
pays.  Ils  se  nommoient  aussi  Madgiares ,  du  nom  d'une 
horde  de  Khazars  qui  se  mêla  avec  eux.  A  leur  vue , 
les  Macédoniens  se  crurent  perdus  ;  ils  se  préparèrent 
cependant  à  combattre.  Les  Hongrois  leur  firent  dire 
qu'ils  ne  s'opposeroient  pas  à  leur,  embarquement , 
pourvu  qu'ils  leur  abandonnassent  tout  leur  bagage. 
Sur  le  refus  de  se  laisser  dépouiller  ,  il  fallut  en  venir 
aux  mains  ;  et  deux  jours  de  suite  les  Macédoniens  mi- 
rent en  fuite  les  Hongrois.  Délivrés  enfin  de  ces  en- 
nemis, ils  s'embarquèrent  et  arrivèrent  à  Constantino- 
ple,  où  l'empereur  les  reçut  avec  joie,  et  les  renvoya 
dans  leur  patrie. 

Basile avoit  alors  vingt-cinq  ans.  Son  père  étant  mort, 
il  se  mit  au  service  de  Zanzès,  gouverneur  de  Macé- 
doine; mais,  ne  trouvant  pas  dans  cet  état  de  quoi  faire 
subsister  sa  mère  et  ses  frères  encore  en  bas  âge ,  il  ré- 
solut d'aller  à  Constantinople,  Jamais  les  fortunes  ne 
sont  plus  rapides  que  dans  un  état  qui  se  forme  ou  qui 
se  détruit.  Basile  étoit  bien  fait ,  et  d'une  taille  avanta- 
geuse. Les  grâces  de  son  extérieur  étoient  accompagnées 
d'une  force  de  corps  extraordinaire.  Il  quitta  sa  mère  et 
sa  famille  ,  qui  fondoient  en  larmes,  leur  promettant 
avec  confiance  un  état  plus  heureux.  Son  dessein  étoit 
de  s'attacher  à  quelque  grand  de  l'empire  ,  et  de  s'a- 
vancer à  son  service.  Arrivé  sur  le  soir  à  Constantino- 
ple, où  iî  ne  portoit  que  les  livrées  de  la  misère  ,  comme 
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il  n'y  connoissoit  personne ,  fatigué  du  chemin,  il  se 
reposa  sur  les  degrés  de  l'église  de  Saint-Diomède ,  voi- 
sine de  la  porte  de  la  ville ,  et  s'y  endormit.  Tout  est 
miracle  aux  yeux  du  vulgaire,  dans  les  commencemens 
de  la  fortune  d'un  homme  qui  du  dernier  rang  s'élève 
aux  premières  dignités  de  la  terre.  Les  historiens  de  ces 
temps-là,  soit  par  crédulité ,  soit  par  flatterie, sèment  les 
prodiges  sur  tous  les  pas  de  Basile;  on  me  permettra 
de  n'en  pas  rapporter  un  seul.  Le  gardien  de  l'église 
y  rentrant ,  la  nuit  déjà  fermée,  aperçoit  ce  jeune  homme  ; 
il  en  a  compassion  ,  lui  donne  l'hospitalité  ;  et ,  satisfait 
de  ses  réponses,  il  le  met  en  état  d'entrer  au  service  de 
quelque  personne  considérable.  Un  cousin  de  l'empe- 
reur, nommé  le  petit  Théophile ,  à  cause  de  sa  taille, 
fréquentoit  ce  monastère  ;  il  se  piquoit  d'avoir  à  sa 
suite  les  domestiques  les  plus  grands  et  les  mieux  faits; 
il  prend  Basile  à  son  service,  et  après  avoir  éprouvé 
son  intelligence ,  sa  vigueur  et  son  zèle ,  il  le  fait  son 
écuyer ,  et  lui  donne  le  nom  de  C^phalas,  parce  qu'il 
avoit  la  tête  fort  grosse.  e 
Céphalas  suivit  Théophile  dans  le  Péloponèse,  où 
l'impératrice  l'envoyoit.  Il  s'acquit  dans  cette  province 
plus  de  considération  que  son  maître;  et  lorsque  Théo- 
phile partit  pour  Constantinople,  après  s'être  acquitté 
de  la  commission  dont  il  avoit  été  chargé,  Basile,  qu'il 
laissa  malade  à  Patras  ,  trouva  les  plus  grands  secours 
dans  la  générosité  d'une  veuve  extrêmement  riche, 
nommée  Daniélis.  Non  contente  de  lui  avoir  procuré 
la  santé ,  elle  le  combla  de  richesses ,  lui  donna  trente 
esclaves,  lui  forma  un  équipage  et  un  train  honnête, 
persuadé  qu'un  homme  de  ce  mérite  ne  pouvoit  man- 
quer de  parvenir.  Elle  ne  lui  demanda  pour  toute  re- 
connoissance  que  d'adopter  pour  son  frère  un  fils  uni- 
que qu'elle  avoit,  et  de  contribuer  à  son  avancement. 
Basile ,  devenu  presque  aussi  opulent  que  son  maître , 
continua  de  le  servir  avec  le  même  zèle  qu'auparavant. 
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Il  acheta  de  grandes  terres  en  Macédoine,  et  borna 
toute  sa  vanité  à  jenrichir  sa  mère  et  sa  famille. 

Quelque  temps  après  son  retour,  Antigone,  fils  de 
Bardas,  el  neveu  de  l'impératrice,  fit  un  grand  festin, 
aux^  principaux  seigneurs  de  la  cour.  Il  y  invita  les  dé- 
putés des  Bulgares,  qui  se  trouvoient  pour  lors  à  Con- 
stantin\)ple ,  où  le  roi  des  Bulgares  avoit  toujours  des 
résidens  en  temps  de  paix.  Ces  barbares  vantoient  la 
force  d'un  de  leurs  domestiques,  qui ,  disoient-ils ,  n'a- 
voit  pas  encore  trouvé  son  pareil  à  la  lutte.  Théophile , 
qui  étoit  du  festin,  crut  se  faire  honneur  en  gageant 
l  contre  eux  que  ce  lutteur  invincible  ne  tîendroit  pas 
contre  un  de  ses  gens.  On  fait  venir  dans  la  salle  Basile 
et  le  Bulgare.  Basile  l'eut  à  peine  saisi ,  qu'il  le  terrassa , 
au  grand  étonnement  des  convives.  Cet  exploit  valut  à 
Basile  une  grande  victoire  dans  l'esprit  du  peuple.  On  ne 
parloit  à  Constantinople  que  de  sa  force  extraordinaire. 
L'empereur  en  voulut  faire  usage  pour  lui-même.  Il 
avoit  acheté  un  cheval  parfaitement  beau,  mais  indomp- 
table; aucun  de  ses  écuyers  n'osoit  le  monter,  et  l'em- 
pereur ,  (dans  son  impatience ,  commanda  de  lui  couper 
les  jarrets.  Basile,  qui  se  trou  voit  présent  à  la  suite  de 
son  maître ,  s'offrit  à  le  monter  et  à  le  réduire.  On  le 
prit  au  mot,  et  il  tint  parole.  L'empereur,  charmé  de 
sa  vigueur  «t  de  son  adresse,  le  demanda  sur-le-champ 
à  Théophile;  il  lui  donna  place  entre  ses  écuyers,  et 
bientôt,  ayant  fait  l'épreuve  de  sa  supériorité  et  de  ses 
talens,  il  le  mit  à  leur  tête. 

Les  Sarrasins  continuoient  de  fournir  des  secours  aux  Ai».  8d2. 
pauliciens  ,  qui  ravageoient  le  Pont  et  la  Cappadoce.  Ahulfaragc: 
Théodora  ,  dont  les  troupes  avoient  si  mal  réussi  en 
Asie ,  sous  la  conduite  de  Théoctiste  ,  espéra  plus  de 
succès  dans  une  province  plus  éloignée  ,  où  les  Sarrasins 
ne  s'attendoient  pas  à  être  attaqués.  Une  flotte  de  trois 
cents  vaisseaux  alla  sous  trois  commandans  aborder  à  la 
côte  d'Egypte.  Un  des  généraux  ,  suivi  de  cent  voiles. 
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força  l'entrée  du  port  de  Damiette.  Entre  le  port  et  la 
ville  éloit  une  passe  ou  barre,  où  l'on  ii'avoit  de  l'eau 
que  jusqu'à  la  ceinture.  Les  Grecs  s'y  jetèrent,  et  trou- 
vèrent la  ville  déserte.  Ils  la  pillèrent ,  et  y  mirent  le  feu. 
Les  habilans  se  saiivoient  à  Mesra ,  capitale  du  pays. 
Ils  l'abandonnèrent  encore  à  l'approche  des  Grecs,  qui, 
les  ayant  poursuivis  jusque-là  ,  pillèrent  aussi  cette-grande 
ville.  Ils  emnienèrent  six  cents  femmes.  Une  infinité 
d'autres  avoient  péri  dans  la  fuite  avec  leurs  enfans. 
An.  853.       La  conversion  des  Bulgares  est  févénement  le  plus 
Cedr.p.5'5j^  niémorable  de  ce  rè^ne  :  voici  quelle  en  fut  l'occasion. 
Léo. p.  46o,  Leur  roi  iSogons,  persuade  que  le  temps  eloit  venu  de 
^^ZÔn.  t.  2  ,  venger  les  Bulgares  tandis  que  l'empire  étoit  gouverné 
p.  i55,  i56.  par  une  femme,  envoya  lui  déclarer  la  guerre.  Théo- 
Nicolao,     dora  répondit  avec  courage  que  ,  s  il  entroit  sur  les  terres 
Theoph!%.      l'empire ,  elle  iroit  au-devant  de  lui  ,  et  qu'elle  es- 
îo^,  102,  péroit  le  vaincre;  mais  que,  si  elle  étoit  vaincue,  il 
Siineon ,  p.  auFoit  cucore  à  rougir  de  n  'a  voî  r  combattu  qu'une  femme. 
44^*  ''^^  barbare  ,  étonné  d'une  réponse  si  fière  ,  conçut 

Georg,  p.  de  l'estime  pour  cette  princesse  ,  et  renouvela  le  traité 
Gènes,  p.  de  paîx.  Daus  le  cours  de  la  négociation  ,  l'impératrice 
^Jnnaî  Me-  ^^^^^^  ^  Bogoris  telle  somme  d'argent  qu'il  voudroit  pour 
tens.  la  rançon  d'un  moine  nommé  Théodore  Cupharas,  de- 

f^if^^   '       puis  long-temps  prisonnier  en  Bulgarie ,  dont  elle  res- 
Re"tio^chr  P^*^^^^*^    sainteté.  Bogoris  convint  d'en  faire  un  échange 
BoLland.  in  avec  sa  £œur  ;  elle  avoit  été  prise  trente-huit  ans  aupa- 
Du  Can'ge,^^^'^^^  SOUS  le  règne  de  Léon  l'Arménien  ,  et  étoit 
fam.         retenue  dans  la  cour  de  Constantinople,  sans  que  Mor- 

Bulgar,  p.  .  p  .  «Il 

3io  ,  3ii.  tagon  ni  son  successeur  se  lussent  mis  en  peme  de  la 
f^^Je'Vntiq'  délivrer.  Cette  princesse,  au  berceau  lorsqu'elle  fut  prise, 
eccies.  ^//4c.  avoit  été  baptisée  et  élevée  dans  la  religion  chrétienne, 
Fleury^hist.  dont  elle  étoit  très  -  instruite.  De  retonr  auprès  de  son 
ecclés.  l.  5o,  f^ère,  elle  ne  cessoit  de  lui  en  faire  l'éloge  et  de  Texhorter 
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suw.         à  l'embrasser  et  à  renoncer  aux  illusioîis  de  1  idolâtrie. 

Le  moine  Théodore  avoit  déjà  jeté  dans  l'esprit  de  Bo- 
goris quelques  semences  de  christianisme.  Sa  sœur  acheva 
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de  l'ébranler  ,  et  le  ciel  sembloit  agir  de  concert  avec  la 
princesse.  Une  maladie  contagieuse  s'élant  répandue 
dans  la  Bulgarie  ,  Bogoris  eut  recours  au  Dieu  de  s:t 
sœur,  et  ce  fléau  cess<'i  presque  aussitôt.  îl  étoit  con- 
vaincu; mais  la  crainte  de  soulever  ses  sujets  entêîés 
de  leurs  superstitions  le  retenoit.  ïl  fallut  Teffrayer 
pour  le  faire  pJier  sous  le  joug  de  TEvangile.  Il  faisoit 
peindre  une  galerie  de  son  palais  par  le  moine  Méfho- 
dius,  qui  passoit  pour  le  meilleur  peintre  de  ce  temps- 
là.  Ce  prince,  naturellement  dur  et  féroce,  lui  recom- 
manda de  faire  choix  d'un  sujet  terrible.  Méthodius 
représenta  le  jugement  dernier  et  les  supplices  des  ré- 
prouvés, avec  les  circonstances  les  plus  capables  d'inspirer 
la  frayeur.  L'explication  de  ce  tableau  glaça  d'effroi 
Bogoris  lui  -  même  ;  il  commença  à  craindre  Dieu 
plus  que  ses  sujets.  Il  fit  savoir  à  Théodora  qu'il  n'at- 
tendoit  qu'un  ministre  de  la  religion  chrétienne  pour 
recevoir  le  baptême  ;  elle  lui  envoya  un  archevêque 
qui  le  baptisa  pendant  la  nuit,  et  lui  donna  le  nom  de 
Michel. 

Malgré  les  précautions  de  Bogoris  pour  tenir  la  chose 
secrète  ,  le  bruit  s'en  répandit  bientôt  dans  tout  le  pays. 
Les  Bulgares  se  révoltent  ;  pour  conserver  leurs  dieux, 
ils  veulent  se  défaire  de  leur  roi.  Un  nombre  innom- 
brable  de  séditieux  vient  attaquer  son  palais.  Plein  de 
courage  et  fortifié  par  le  secours  du  ciel ,  portant  une 
croix  sur  sa  poitrine,  il  sort  à  la  tête  de  quarante-huit 
de  ses  domestiques  ,  fond  sur  les  rebelles ,  et  porte  l'effroi 
dans  cette  multitude  tumultueuse.  Ils  prennent  la  fuite  ; 
et,  revenus  de  leur  épouvante,  ils  se  rendent  à  la  reli- 
gion victorieuse.  L'impératrice  leur  envoie  Cyrille,  qui 
devient  l'apôtre  des  Bulgares,  comme  il  l'a  voit  été  des 
Khazars  et  des  Moraves.  Les  annales  françoises  rap- 
portent que  Louis,  roi  de  Germanie  ,  voulut  aussi  con- 
tribuer à  la  conversion  des  Bulgares.  ïl  étoit  lié  d'amitié 
avec  Bogoris,  et,  sur  sa  demande,  Il  lui  envoya  des 
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évêques  et  des  prêtres.  Mais  ces  ministres,  trouvant  dans 
le  pays  d'autres  missionnaires  déjà  envoyés  par  le  pape , 
ne  voulurent  pas  entrer  en  concurrence  avec  eux ,  et  re- 
tournèrent en  Germanie.  Dans  la  suite  cette  conquête 
spirituelle  causa  beaucoup  de  jalousie  et  de  vives  con- 
testations entre  Rome  et  Constantinople. 
An.  854.       Michel  n'avoit  encore  que  quinze  ans  ;  mais  il  étoit 
Leo.p.i^^j  y  prématuré  pour  la  débauche.  Emporté  par  un  tempéra- 
Simeoriy  p.  ment  fougueux  ,  il  n'étoit  retenu  ni  par  la  religion,  ni 
^^Geor^  p        l'autorité  de  sa  mère  et  de  ses  tuteurs  ,  ni  par  la 
529.  crainte  de  la  honte  publique  attachée  aux  désordres  des 

princes.  Il  devint  éperdument  amoureux  d'Eudocie, 
fille  d'inger  ,  grand-trésorier,  qui  étoit  de  l'illustre  fa- 
mille des  Martinaces.  La  beauté  de  cette  fille  embrasa 
le  jeune  prince,  et  ses  artifices  séducteurs  le  tinrent  en- 
chaîné. Ce  fut  en  vain  que  ,  pour  le  retirer  de  cette 
habitude  criminelle  ,  sa  mère  lui  fit  épouser  une  autre 
Eudocie  ,  fille  de  Décapolite  ,  auquel  les  historiens  ne 
donnent  aucun  titre ,  mais  qui  doit  cependant  avoir  été 
d'un  rang  supérieur  à  Inger.  Michel  accepta  cette  Eu- 
docie  pour  femme  ,  et  garda  pour  maîtresse  l'autre 
Eudocie  ,  qu'on  distingue  par  le  surnom  Ingérine. 
Léo.  p.  460,     Le  libertinage  du  prince  troubla  la  tranquillité  de  la 
cWr  ^^542  ^^"^  '  ^^^^  devint  orageuse ,  pleine  d'intrigues  et  de  noirs 
54:^ ,  544.  '  forfaits.  Les  gens  de  bien  Içs  plus  affectionnés  au  sou- 
P^"'l^!'ibj\  verain  furent  les  victimes  des  ambitieux  et  des  fourbes, 
les  vrais  ennemis  de  leur  maître ,  qu'ils  trahissoient  en 

Glycasyp.  .  -nw       •  •         1        •    11  i 

242.  servant  ses  passions.  Damien  ,  premier  chambellan  du 

ijf'^Toi.^  prince,  et  bien  avant  dans  sa  confiance,  se  laissa  gagner 
Contin.   pai-  Bardas,  depuis  huit  ans  éloigné  de  la  cour,  et  qui 
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ïo4  et  seqq.  dcvoit  bientôt  le  détruire  lui-même.  11  obtint  son  retour 
435."^^'^'  ^  '  d'abord  à  Constantinople  ,  ensuite  au  palais,  où  Bardas 
Geor^.  p.  se  fit  ,  par  ses  libéralités  ,  autant  de  créatures  qu'il  y 
Gènes,  p.  avoit  d  offaciers.  11  n  aspiroit  a  rien  moins  qu  a  1  empire  ; 
4»»  42,4^.  g{  pour  y  parvenir  il  ne  falloit  qu'écarter  d'auprès  de 
l'empereur  ceux  qui  avoient  assez  de  génie  pour  péné- 
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trer  ses  mauvais  desseins  ,  et  assez  de  zèle  pour  s'y 
opposer.  Michel ,  demeuré  seul ,  devoit  être  aisément 
renversé.  Bardas  profita  d'abord  d'une  brouillerie  sur- 
venue entre  Théoctiste  et  Manuel.  lise  joignit  à  Théoc- 
tiste  pour  rendre  suspect  au  prince  le  plus  fidèle  de  ses 
tuteurs.  Manuel  ,  faussement  accusé  ,  prévint  avec  sa- 
gesse les  suites  funestes  de  la  calomnie  ;  il  se  retira  de  la 
cour  pour  vivre  en  simple  particulier  dans  sa  maison  , 
séquestré  de  toute  affaire ,  et  n'allant  au  palais  que  lors- 
qu'ilyétoitmandépourquelque  délibération  importante. 
Il  changea  dans  la  suite  cette  maison  en  monastère  ,  et 
y  mourut  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 

Après  s'être  servi  de  Théoctiste  pour  éloigner  Ma- 
nuel, Bardas  entreprit  de  se  défaire  de  Théoctiste 
même.  Il  engagea  Damien  dans  ce  complot ,  en  lui  re- 
présentant que  l'empereur  éloit  en  âge  de  régner  par 
lui-même  ;  qu'il  étoit  temps  de  le  tirer  de  l'esclavage  où 
le  retenoit  sa  mère,  gouvernée  par  ce  tuteur  impérieux. 
Damien  ,  homme  de  peu  d'esprit,  qui  n'avoit  d'autre 
sentiment  que  celui  d'une  aveugle  tendresse  pour  son 
prince,  se  laissa  facilement  persuader.  Un  coup  d'auto- 
rité que  Théodora  venoit  de  faire  indisposa  le  jeune 
prince  contre  elie.  Son  gouverneur  étoit  un  homme 
sans  mérite ,  placé  par  l'intrigue  dans  ce  poste  impor- 
tant. Il  n'avoit  réussi  qu'à  corrompre  son  élève  par 
l'exemple  de  sa  vie  déréglée,  et  par  la  bassesse  de  ses 
inclinations.  L'impératrice,  long-temps  dupe  de  son  hy- 
pocrisie, et  prévenue  par  des  témoignages  infidèles,  jus- 
qu'à lui  confier  l'éducation  de  son  fils,  n'avoit  pu  s'en 
défaire  lorsqu'elle  eut  reconnu  son  mauvais  choix.  Il 
s' étoit  attaché  les  plus  puissans  de  la  cour ,  et  surtout 
son  élève,  par  ses  criminelles  complaisances.  Michel, 
qui  sortoit  de  ses  mains,  trop  content  de  ses  services, 
vouloit  l'élever  aux  premières  dignités.  Mais  l'impéra- 
trice s'arma  cette  fois  de  fermeté  pour  s'y  opposer.  C'é~ 
toit  y  disoit-elle,  avilir  le  prince  et  l empire  que  d'd- 
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bandonner  h  des  mains  indignes  les  grands  emplois^  qui 
ne  se  soutiennent  dans  leur  éclat  que  par  le  mérite  de 
ceux  qui  les  exercent»  Bardas  profita  de  celte  résistance 
pour  animer  l'empereur  contre  Théoctiste.  Oétoitlui, 
disoît-il ,  quifaisoit  agir  et  parler  rimpérairice.  A  leurs 
yeux  Michel  était  et  serait  toujours  un  enfant  ;  il  ne 
manquait  à  Théoctiste  que  le  nom  d'empereur ,  qu'il 
était  sur  le  point  de  prendre  ;  le  complot  était  formé, 
Théoctiste  allait  épouser  Théodora  ,  ou  Vune  de  ses 
filles  ;  on  devait  crever  les  yeux  a  Michel ,  et  le  tenir 
enfermé  dans  un  monastère ,  si  l'on  jugeoit  à  propos 
de  le  laisser  vivre.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  allumer 
la  colère  du  jeune  empereur.  La  mort  de  Théoctiste 
est  arrêtée  ;  Bardas  en  presse  l'exécution.  On  convient 
de  le  tuer  lorsqu'il  viendroit  à  l'appartement  de  l'im- 
pératrice. L'empereur  voulut  être  lui-même  témoin 
du  meurtre  et  donner  le  signal.  Lorsqu'il  sut  que  Théoc- 
tiste approchoit ,  il  s'avance  au  milieu  de  ses  gardes, 
suivi  de  Damien  et  deThéophane  le  Pharganite,  et ,  se 
mettant  au-devant  de  Théoctiste,  qui  tenoit  entre  ses 
mains  des  papiers,  qu'il  aîloit,  selon  sa  coutume,  com- 
muniquer à  Théodora  :  A  qui  vas-tu ,  lui  dit-il ,  rendre 
compte  de  mes  affaires  ?  C'est  à  moi  qu'il  appartient  de 
les  entendre.  Lis-moi  ces  papiers,  Théoctiste ,  tout  trem- 
blant ,  en  ayant  fait  la  lecture  ,  reçoit  ordre  de  retour- 
ner chez  lui.  A  peine  a  -  t-il  fait  quelques  pas,  qu'il 
entend  le  signal  de  sa  mort;  tuez,  tuez  ,  crioit  Michel  : 
parole  horrible  et  inouïe  dans  la  bouche  d'un  prince. 
Théoctiste ,  qui  n'étoit  pas  accompagné  ,  double  le  pas 
et  fuit  vers  le  Cirque.  Bardas  le  devance,  et,  le  prenant, 
par  les  cheveux ,  lui  frappe  le  visage  à  coups  de  poing. 
Maniacès,  commandant  des  gardes  de  nuit,  étonné  de 
voir  traiter  si  outrageusement  le  grand-logothète ,  veut 
le  défendre  ;  Bardas  écarte  cet  officier  en  lui  disant 
que  c'est  un  ordre  de  l'empereur  ;  et  comme  le  peuple 
accouroit  en  tumulte  ,  il  tire  son  épée,  menace  de  tuec 
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le  premier  qui  osera  prendre  le  parti  du  coupable ,  or- 
donne à  ses  satellites  de  le  mettre  en  pièces.  L'empereur 
arrive  à  l'instant  et  réitère  le  même  ordre.  Mais  aucun 
n'osant  mettre  la  main  sur  un  personnage  si  respec- 
table ,  on  le  conduit  en  prison,  sous  prétexte  de  prendre 
du  temps  pour  le  juger  selon  les  formes.  Dès  que  l'em- 
pereur fut  de  retour  au  palais,  comme  on  craignoit  que 
l'impératrice  ne  fît  élargir  le  prisonnier  au  moment 
qu'elle  apprendroit  sa  déteiition,  on  envoya  un  assassin 
qui  le  massacra  dans  sa  prison.  Manuel ,  apprenant  ce 
meurtre,  et  s'attendant  à  un  pareil  traitement ,  loin  de 
prendre  de  l'effroi,  alla  lui-méMiie  au-devant  de  la  mort , 
qu'il  avoit  tant  de  fois  affrontée  dans  les  batailles  ;  et 
ayant  rencontré  Bardas  :  Courage  !  lui  dit-il ,  ne  remets 
Vépée  dans  le  fourreau  qu  après  avoir  sacrifié  toutes  tes 
victimes.  Celte  hardiesse  imposa  au  lâche  Bardas;  il 
n'osa  pas  attaquer  un  homme  qui  méprisoît  ses  attaques. 

Théodora  détestoit  son  frère,  dont  elle  connoissoit 
la  noirceur.  Manuel  et  Théoctiste  avoîent  toute  sa  con- 
fiance. A  la  nouvelle  de  cet  horrible  assassinat,  elle 
accourt  tout  éplorée  à  l'appartement  de  son  fils;  elle 
l'accable  des  plus  sanglans  reproches;  et  voyant  Bardas 
paroître  à  ses  yeux  :  Monstre  d'ingratitude  et  de  perfidie, 
s'écrie -t-elle  ,  tu  méritois  la  mort;  je  ne  V ai  donc  épargné 
que  pour  la  perte  de  celui  dont  les  conseils  m'ont  en- 
gagée a  te  laisser  la  vie  ?  Mon  gouvernement  étoit  sans 
tache;  c'est  toi  qui  l'as  souillé  de  sang  ;  c^est  toi  qui 
mets  le  poignard  aux  mains  de  mon fils.  Tremble,  mal- 
heureux ;  V exemple  que  tu  viens  de  donner  tournera 
contre  toi-même.  Puisse  le  ciel  te  punir  seul ,  et  ne  pas 
confondre  ta  tête  avec  celle  de  mon  fils ,  que  tu  instruis 
aux  assassinats!  Elle  sort  en  le  chargeant  des  plus 
terribles  imprécations;  ensuite ,  revenue  à  elle-même, 
elle  fait  réflexion  qu'après  une  si  violente  invective,  il 
ne  lui  reste  d'autre  parti  que  la  retraite.  En  effet,  dans 
ce  moment-là  même,  on  prenoit  dans  le  conseil  dit 
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prince  ries  mesures  pour  la  dépouiller  du  gouverne- 
ment. Mais  cette  fière  princesse  prévint  Bardas;  elle 
fait  assember  les  sénateurs,  et  leur  dit  :  «  Avant  que  de 
«  me  décharger  du  soin  des  affaires,  j'ai  voulu  vous 
«  instruire  de  l'état  où  elles  se  trouvent  aujourd'hui.  Je 
«  laisse  dans  le  trésor  cent  quatre-vingt-dix  mille  livres 
«  pesant  d'or ,  et  trois  cent  mille  livres  d'argent.  Ce  sont 
«  les  épargnes  de  mon  mari  et  les  miennes.  Je  ne  compte 
«  pas  le  mobilier ,  qui  est  immense.  J'ai  voulu  vous  en 
«  instruire  pour  prévenir  les  discours  de  ceux  qui  pour- 
K  roient,  après  ma  retraite,  m'imputer  d'avoir  laissé 
«  l'état  épuisé.  »  Elle  fait  alors  entrer  les  receveurs  du 
trésor,  qui  attestent  la  vérité  de  ses  paroles,  et  les  con- 
firment par  leurs  registres.  Après  cette  vérification ,  elle 
remercie  les  sénateurs  des  conseils  dont  ils  l'ont  aidée 
pendant  son  administration ,  envoie  à  l'empereur  tout 
ce  qui  concerne  le  gouvernement,  et  sort  du  palais. 
Aussitôt  Michel,  qui  ne  cherchoit  plus  qu'à  la  morti- 
fier, lui  renvoie  les  princesses  ses  tilles,  Thècle,  Anne 
et  Anastasie;  et ,  pour  la  priver  de  celle  qu'elle  chéris- 
soit  avec  prédilection,  il  fait  enfermer  Pulchérie  dans 
un  monastère. 

Bardas,  revêtu  de  la  dignité  de  logothèle  à  la  place 
de  Théoctiste,  ne  voyoit  plus  auprès  de  l'empereur  que 
Damien  qui  pût  lui  faire  ombrage.  Dès  qu'il  n'eut  plus 
besoin  de  lui  pour  ruiner  les  autres ,  il  ne  le  regarda 
plus  que  comme  un  rival  incommode,  et  sut  apprêter 
la  calomnie  avec  tant  d'habileté  ,  qu'il  parvint  à  le 
rendre  odieux  au  prince.  Damien  perdit  sa  charge  ,  qui 
demeura  quelque  temps  vacante.  Un  poste  si  impor- 
tant fut  l'objet  de  toutes  les  intrigues.  Bardas  s'effor- 
çoit  d'y  placer  une  de  ses  créatures;  chaque  courtisan 
sollicitoit  pour  celui  dont  il  espéroit  davantage.  L'em- 
pereur les  trompa  tous;  il  préféra  Basile,  déjà  grand- 
écuyer;  et  Bardas,  mécontent  de  ce  choix,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  à  ses  partisans  :  JDfous  avons  écarté  le 
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renard,  pour  faire  place  au  lion  qui  nous  dévorera 
tous. 

On  ne  fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir  que  l'impé-   An.  855, 
ratrice  ne  se  trompoit  pas  sur  le  compie  de  son  fils.  ^^^f^'K^'^^^^ 
Tant  de  trésors  furent   bientôt  dissipés.  Jamais  la  553',  554/ 
puissance  souveraine  n'avoit  été  plus  horriblement  ^^^5;^^; 
avilie.  Un  empereur  de  seize  ans,  né  avec  les  inclinations 
les  plus  basses,  élevé  par  un  homme  qui  ne  lui  avoit  xo-^T^o'hJ*' 
appris  que  le  mal ,  devenu  son  maître  au  moment  où  ^^l^^'l'^lf' 
sês  passions  se  déchaînoient  avec  violence,  se  livra  sans -^oé^.  p.  179, 
réserve  aux  excès  de  la  dissolution  la  plus  outrée.  Aux  Theoph.  p, 
premiers  signes  qu'il  donna  de  son  caractère,  tous  les  J®^'^^*^^' 
libertins  de  l'empire  accoururent  autour  de  lui,  et  firent  Simeon,  p, 
du  palais  un  lieu  de  débauche.  Les  repas  prolongés  S^s-^Const.^Por- 
qu'à  l'ivresse,  les  intrigues  scandaleuses,  les  entretiens ^^^J'/'- *^*» 
licencieux ,  les  courses  du  Cirque ,  telles  étoient  les  occu-    Gènes,  p,< 
pations  les  plus  sérieuses  de  l'empereur.  Ses  jeux  étoient 
des  farces  impies,  dans  lesquelles  une  bouffonnerie  sa- 
crilége  contrefaisoit  nos  saintes  cérémonies ,  et  même 
nos  plus  augustes  mystères.  Chacun  de  ses  courtisans 
portoit  le  titre  d'un  métropolitain  ;  il  prenoit  lui-même 
le  nom  d'firchevêque  de  Colonée.  Le  patriarche  étoit  un 
certain  Théophile,  effronté  blasphémateur ,  que  l'em- 
pereur avoit  nommé  Himere ,  c'est-à-dire  aimable  et 
charmant,  et  que  toute  la  ville  nommoit  le  porc,  à 
cause  de  sa  physionomie  et  de  ses  mœurs.  Cette  troupe 
exécrable  se  faisoit  un  divertissement  d'outrager  Dieu 
même  dans  la  personne  du  saint  patriarche  Ignace. 
Lorsque  ce  prélat,  à  la  tête  de  son  clergé,  faisoit  des 
processions  dans  la  ville,  ces  misérables,  ayant  l'empe- 
reur au  milieu  d'eux ,  alloient  à  sa  rencontre,  montés 
sur  des  ânes,  comme  un  chœur  de  satyres,  jouant  des 
instrumens,  chantant  des  chansons  infâmes  sur  le  ton 
des  psaumes,  et  insultant  à  la  piété  des  fidèles  par  des 
gestes  obscènes.  Michel  n'épargnoit  pas  même  sa  mère. 
La  décence  de  l'histoire  ne  me  permet  pas  de  raconter 
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en  détail  l'insolence  pleine  de  bassesse  avec  laquelle  il  la 
traita  un  jour  ,  l'ayant  mandée  au  palais  pour  recevoir, 
disoit-il,  la  bénédiction  du  patriarche.  Il  suffit  de  dire 
que  ce  patriarche  étoit  l'impudent  Théophile,  revêtu 
des  habits  pontificaux ,  et  assis  à  côté  de  l'empereur. 
L'impératrice,  qui,  le  prenant  pour  Ignace,  s'étoit  pro- 
sternée à  ses  pieds,  Tayant  reconnu  à  la  grossièreté  bru- 
tale avec  laquelle  il  l'insulta,  s'enfuit  en  frémissant 
d'horreur,  au  milieu  des  éclats  de  rire  de  son  fils  et  de 
ses  courtisans;  alors  se  retournant  vers  Michel  :  Tremble, 
dit-elle,  impie  et  dénaturé  ;  Dieu  t'a  livré  a  ton  sens 
réprouvé  ;  il  étendra  un  jour  son  bras  pour  te  punir. 

L'occupation  la  moins  criminelle  du  jeune  empereur 
étoit  les  courses  du  Cirque.  Confondu  avec  les  cochers, 
et  portant  la  livrée  de  la  faction  bleue  ,  il  disputoit 
d'égal  à  égal  une  indécente  victoire.  Il  étoit  si  passionné 
pour  ce  divertissement ,  qu'il  en  faisoit  l'affaire  la  plus 
importante  de  son  empire.  Un  jour  qu'il  se  préparoit  à 
courir  ,  il  aperçut  des  flambeaux  allumés  sur  la  colline 
de  Saint-Auxence  ,  au-delà  du  Bosphore  :  c'étoit  un 
signal  qui  annonçoit  une  incursion  de  Sarrasins.  L'em- 
pereur alarmé ,  non  pas  de  l'approche  des  ennemis  ,  mais 
de  la  crainte  que  les  spectateurs  ,  distraits  par  ce  signal 
menaçant,  ne  donnassent  pasauspectacle  toute  l'attention 
dont  il  étoit  jaloux,  se  mit  en  course;  et  ,  sitôt  que  les 
jeux  furent  achevés ,  il  ordonna  de  supprimer  à  l'avenir 
tous  ces  signaux  importuns.  C'étoit  un  établissement 
salutaire.  Dès  que  les  Sarrasins  paroissoient  en  Asie , 
la  nouvelle  en  étoit  répandue  en  peu  de  temps  au 
moyen  des  flambeaux  placés  sur  des  lieux  élevés ,  dont 
la  lumière  se  communiquoit  de  proche  en  proche  depuis 
le  château  de  Lu  le,  près  de  Tarse,  jusqu'à  Constanti- 
nople.  Sur  cet  avis  ,  les  habitans  des  campagnes  se  reti- 
roient  dans  les  places  de  sûreté.  Michel  aima  mieux 
exposer  l'Asie  entière  à  un  pillage  imprévu  que  de 
manquer  d'applaudissemens  lorsqu'il  se  donnoit  en 
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Spectacle.  Une  antre  fois,  comme  il  étoit  déjà  sur  un 
char,  attendant  le  signal  pour  partir  de  la  barrière, 
un  courrier,  envoyé  par  le  gouverneur  de  Biihynie  , 
vînt  annoncer  au  premier  secrétaire  d'état  que  1  émir 
de  Mélitine  ,  à  la  tête  d'une  armée ,  avoit  traversé 
TAsie  ,  et  qu'il  étoit  à  Malagines.  Le  ministre  ,  ayant 
aussitôt  conduit  le  courrier  à  l'empereur  ,  fut  terrassé 
par  un  coup-d'œil  terrible.   De  quoi  Vaçises  tu ,  mi- 
sérable,  lui  dit  Michel  ,  de  venir  111' interrompre  dans 
un  moment  si  critique  ?  ne  vois-tu  pas  qu'il  s^agit  ac- 
tuellement pour  moi  de  prendre  la  droite  sur  ce  cocher^ 
et  que  c'est  de  là  que  dépend  le  succès  de  ma  course  ? 
Son  impiété  bizarre,  et  peu  d'accord  avec  elle-même, 
mêloit  la  religion  à  ses  jeux  ;  il  alloit  recevoir  le  prix 
dans  l'église  de  Blaquernes ,  où  la  statue  de  la  sainte 
Vierge ,  magnifiquement  parée  ,  lui  mettoit  une  cou- 
ronne sur  la  tête.  Non  content  de  se  déshonorer  lui- 
même  ,  il  forçoit  les  premiers  officiers  de  l'empire  de 
prendre  les  livrées  du  Cirque  et  de  courir  avec  lui.  Un 
jour,  tombé  de  son  char  ,  il  pensa  périr  au  milieu  du 
Cirque.  Quelquefois  ,  traversant  les  rues  de  Constanti- 
nople  à  cheval  avec  son  infâme  cortège  de  libertins ,  il 
descendoit  dans  la  cabane  d'une  pauvre  femme  ou  d'un 
artisan  ,  prenoit  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  de  vin  et  de 
viande,  apprêtoit  lui-même  le  repas,  dressoit  la  table, 
et,  prenant  place  avec  la  famille  ,  buvoit  et  mangeoit 
avec  excès;  puis  il  s'en  retournoit  ivre  »  blâmant  et 
plaignant  beaucoup  ses  prédécesseurs  ,  qu'un  faste  or- 
gueilleux avoit  privés ,  disoit-il ,  des  plaisirs  simples  et 
populaires.  Ces  parties  de  débauche  lui  firent  donner 
le  surnom  à' Ivrogne ,  qui  le  distingue  entre  les  empe- 
reurs de  son  nom. 

Rien  n'étoit  capable  de  le  réveiller  de  cette  honteuse 
léthargie.  Les  fléaux  dont  son  règne  fut  affligé  ne  purent 
suspendre  un  moment  le  cours  de  ses  indigues  plaisirs. 
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Outre  les  dépenses  énormes  qu'il  faisoit  en  chevaux, 
l'argent  du  trésor  se  versoit  à  grands  flots  sur  les  co- 
chers du  Cirque ,  sur  des  femmes  perdues  ,  sur  des 
hommes  encore  plus  infâmes,  ministres  ou  compagnons 
de  ses  désordres.  Il  vouloit  être  parrain  de  tous  les  enfans 
des  cochers  ;  et  le  moindre  présent  qu'il  leur  faisoit  à 
cette  occasion  étoit  de  cinquante  livres  d'or  :  souvent  il 
en  donnoit  quatre  fois  autant.  Une  brutalité  de  Théo- 
phile fut  récompensée  de  cent  livres  d'or.  Pour  fournir 
à  ces  folles  largesses ,  il  fouilla  dans  le  trésor  des  églises. 
Il  pilla  les  autels  ,  fondit  les  statues  d'or  et  d'argent ,  et 
même  les  vases  sacrés.  Toutes  ces  richesses  étant  bien- 
tôt épuisées  ,  il  ne  lui  restoit  de  ressources  que  dans  ces 
ouvrages  d'or  si  renommés  ,  précieux  monumens  de  la 
magnificence  de  son  père.  11  s'en  trouva  du  poids  de 
vingt  mille  livres.  Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il  or- 
donna de  les  convertir  en  espèces  ,  et  de  fondre  tout  l'or 
et  tout  l'argent  de  la  garde-robe  impériale.  Lorsqu'il 
mourut,  il  en  avoit  dissipé  la  plus  grande  partie  ;  et 
quelques  jours  de  plus  auroient  consumé  le  reste. 

Pour  comble  de  malheur  ,  sans  être  naturellement 
cruel ,  il  le  devenoit  dans  l'ivresse.  Ses  repas  finissoient 
le  plus  souvent  par  quelque  sanglante  tragédie.  Plein  de 
vin,  mais  altéré  de  sang  ,  passant  tout  à  coup  d'une  joie 
tumultueuse  aux  accès  d'une  sombre  fureur ,  sans  au- 
cune raison ,  même  sans  aucun  prétexte ,  il  ordonnoit  de 
trancher  la  tête  ,  de  crever  les  yeux  ,  de  couper  les  pieds 
et  les  mains,  de  brûler  vif.  Le  plus  souvent  on  se  dis- 
pensoit  d'obéir  ;  autrement  ^  nul  de  ses  officiers  n'auroit 
échappé  à  la  mort.  Mais  malheur  à  ceux  qui  avoient  des 
ennemis  à  la  cour  ;  l'ordre  étoit  sur-le-champ  exécuté. 
L'empereur  ,  revenu  de  son  ivresse  ,  apprenant  le  len- 
demain ce  qu'il  avoit  commandé  la  veille ,  savoit  bon 
gré  à  ses  officiers  de  n'avoir  pas  obéi  ,  ou  s'affligeoit 
lorsqu'on  avoit  suivi  ses  ordres.  Mai$  ce  regret  ne  l'em- 
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pêchoit  pas  de  se  mettre  dès  le  même  jour  dans  le  même 
état ,  et  de  s'abandonner  encore  à  une  i  vresse  furieuse  et 
sanguinaire. 

Bardas  étoit  le  plus  odieux  des  courtisans.  Il  décou-   An.  856. 
vrit  une  coniuration  tramée  contre  sa  personne  par  le  ^<?o./?.  46i , 

^    ^      ,       .  1        ^  462,  465. 

grand-ecuyer.  On  devoit  massacrer  Jiardas,  a  son  re-  Cedr.p.  5^5. 
tour  d'une  maison  de  campagne  qu'il  avoit  près  ^^^^^^s^'^' 
Constantinople.  Les  conjurés  eurent  la  tête  tranchée  Gljcas,  pi 
dans  le  Cirque.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  Basile  fut  ^^^'contin. 
revêtu  de  la  charge  de  grand-écuyer ,  et  Bardas  fait  -^^^^^^^^ 
curopalate;  le  crédit  de  celui-ci,  croissant  toujours  avec  Simeon.p. 
son  zèle  perfide  à  servir  les  débauches  de  Tempereur ,  ^C^J^^^^*^  , 
on  le  vit  bientôt  après  élevé  au  rang  de  César.  Il  signala  ^^5, 534. 

11  1-  •  r    ,      ,  ,         \^      1  ^^^^ 

sa  nouvelle  dignité  par  de  grandes  largesses  ,  a  1  exemple  ign. 

des  anciens  consuls.  Il  se  fit  promener  par  la  ville  sur  ;^heodorâ!^^ 

un  char  brillant,  jetant  quantité  d'argent  au  peuple. 

Théodora  fut  soupçonnée  d'avoir  formé  le  complot 
contre  Bardas;  et  ce  frère  inhumain  lui  eût  volontiers 
ôlé  la  vie;  elle  n'auroit  pas  trouvé  de  défense  dans  la 
tendresse  de  son  fils,  en  qui  l'abrutissement  de  la  dé- 
bauche étouffoit  tous  les  sentimens  de  la  nature.  Mais 
la  crainte' de  l'indignation  publique  retint  Bardas;  il 
se  contenta  d'enfermer  sa  sœur  et  ses  nièces.  Comme 
elle  revenoit  avec  ses  filles  de  l'église  de  Sainte-Marie 
de  Blaquernes,  où  la  piété  les  conduisoit  tous  les  jours, 
son  autre  frère  Pétronas  les  enleva,  et  les  transporta  au 
palais  de  Carien.  L'empereur  voulut  en  vain  engager 
le  patriarche  à  leur  donner  le  voile;  il  répondit  qu'en 
entrant  dans  le  patriarchat  il  avoit  fait  serment  de  ne 
rien  entreprendre  contre  le  service  ou  la  gloire  du 
prince,  et  que  cette  violence  déshonoreroit  l'empereur. 
On  les  dépouilla  de  tout  l'éclat  qui  convenoit  à  leur 
naissance  ;  on  les  réduisit  à  l'état  de  simples  particu- 
lières. Théodora  vécut  ainsi  jusqu'à  la  première  année 
du  règne  de  Basile;  elle  est  révérée  comme  sainte  dans 
Féglise  grecque.  Son  fils  et  ses  deux  frères  causèrent 
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tons  ses  malheurs.  Elle  fut  plus  heureuse  de  la  part  de 
ses  filles  ,  qui  suivirent  fidèlement  ses  exemples.  De  ses 
trois  sœurs,  Coîomarie,  Sophie  et  Irène,  dont  la  vertu 
e'gaîoit  la  beauté,  Coîomarie  épousa  le  patrice  Arsaber  , 
maître  de  la  milice;  Sophie ,  Constantin  Babuzique  , 
qui  fut  revêtu  de  la  même  dignité;  Irène,  la  plus  jeune 
et  la  plus  vertueuse ,  fut  mariée  à  Serge ,  frère  de  Pho- 
tius,  dont  elle  eut  deux  fils,  Etienne  et  Bardas,  qui 
furent  tous  deux  maîtres  de  la  milice.  Irène  resta 
veuve  de  bonne  heure ,  et  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  exercices  d'une  piété  exemplair^,  au  milieu 
d'une  cour  corrompue.  Son  occupation  fut  de  visiter  les 
prisons,  d'aller  y  secourir  les  malheureux,  et  de  solli- 
citer leur  prompte  délivrance ,  lorsqu'elle  les  croyoit 
innocens. 

Bardas  César  n'avoit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
,  ^  monter  au  trône,  où  son  ambition  aspiroit.  Aussi  voyoit- 
il  avec  plaisir  l'empereur  se  plonger  de  plus  en  plus  dans 
p,  la  déhanche;  et  tandis  que  le  jeune  prince  passoit  les 
'  jours  dans  le  Cirque  et  les  nuits  à  table,  Bardas  dis- 
posoît  des  charges  et  des  emplois ,  vendoit  la  justice ,  ré- 
formoit  les  tribunaux,  ranimoit  l'étude  des  lois  presque 
^  oubliées,  et  les  faisoit  exécuter.  L'ignorance  et  la  bar- 
barie des  empereurs  précédens  avoient  flétri  et  desséché 
jusque  dans  la  racine  le  germe  des  sciences  et  des  lettres. 
Bardas,  fort  instruit  lui-même,  persuadé  qu'elles  font 
l'ornement  d'un  empire,  prit  soin  de  les  faire  revivre. 
Il  employa  pour  cet  effet  le  philosophe  Léon,  qui, 
depuis  le  règne  de  Théophile,  étoit  retombé  dans  sa 
première  obscurité.  Il  le  mit  à  la  tête  de  cette  noble 
entreprise,  et  tira  de  son  école  des  maîtres  habiles  en 
philosophie,  en  géométrie,  en  astronomie,  en  gram- 
maire. Il  leur  assigna  des  pensions  pour  les  mettre  en 
état  d'enseigner  gratuitement ,  et  les  logea  dans  le  palais 
de  Magnaure ,  qui  devint  une  académie.  Pour  animer 
les  études  renaissantes^  il  assistoit  souvent  lui-même 
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aux  leçons;  il  excitoit  l'e'mulalion  de  la  jeunesse  par  des 
louanges  et  des  récompenses.  Il  vint  à  bout  en  peu  de 
temps  de  réveiller  dans  le  cœur  des  hommes  cette  cu- 
riosité naturelle  qui  s'éteint  faute  d'aliment,  mais  que 
le  souffle  bienfaisant  d'un  prince  peut  aisément  rallu- 
mer. Ces  soins  généreux  de  Bardas  ne  mériteroient  que 
des  éloges,  si  le  motif  en  eût  été  pur  et  désintéressé. 
Mais  il  ne  travailloit  à  l'honneur  de  l'empire  que  pour 
s'en  rendre  maître  :  c'étoit  un  palais  qu'il  faisoit  rétablir 
et  décorer  pour  s'y  loger  ensuite;  et  tandis  qu'il  corri- 
geoit  les  abus  de  l'état ,  il  s'abandonnoit  lui-même  aux 
plus  grands  désordres.  Il  avoit  deux  fils, "l'un  ,  nommé 
Aniigone,  commandoit  les  troupes  de  la  garde  ;  l'autre, 
dont  on  ignore  le  nom ,  étoit  général  des  troupes  d'Oc- 
cident. Il  mourut  jeune;  mais,  avant  que  de  mourir, 
il  eut  la  honte  et  la  douleur  de  se  voir  déshonorer  par 
son  propre  père.  Bardas,  au  mépris  des  lois  divines  et 
humaines  ,  s'étant  séparé  de  sa  femme  sans  cause  légi- 
time, entretenoit  publiquement  avec  sa  bru  un  com- 
merce scandaleux. 

Les  remontrances  réitérées  du  patriarche  Ignace  ne  An.  857. 
servirent  qu'à  l'irriter.  Enfin,  comme  il  eut  l'audace  leo./^. 463, 
de  se  présenter  dans  l'église,  à  la  fête  de  l'Epiphanie,  Zon^  t  2» 
pour  participer  aux  saints  mystères,  Ignace  lui  refusa 
la  communion.  Peu  s'en  fallut  que  Bardas,  outré  de  104,  loS.^'^ 
cet  affront,  ne  le  tuât  sur-le-champ  :  rien  ne  l'arrêta  3^3^^^"^*  ^° 
que  l'intrépidité  du  patriarche,  qui,  présentant  sa  ^o\-  Joél^p.x-^^, 
trine,  le  menaçoit  de  la  colère  de  Dieu.  Il  sortit  âe  Theoph.  p. 
l'église  plein  de  fnreur;  et  dès  ce  moment  il  résolut  JJ^.^  ' 
de  perdre  Ignace.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  faire  entrer  Sîmeon.p. 
l'empereur  dans  ses  sentimens  de  vengeance.  Le  refus  44!!^  442^ 
de  donner  le  voile  à  Théodora  et  à  ses  filles  avoit  irrité  ^1^* 

Lreorg. 

le  prince;  Bardas  sut  empoisonner  ce  refus.  Il  fit  encore  535. 
usage  d'un  événement  qui  faisoit  alors  grand  bruit  à  4-,  ^  4«^^*4^/ 
Constantinople.  Un  inconnu,  nommé  Gébon,  arrivé  ^'^ 

,       .  -TV  ,         ,     .      .  Bened.  iii, 

depuis  peu  de  Dvrrachium,  en  habit  ecclésiastique,  pu-  Nicolao,  s. 
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EpistolœM'  blioit  qu'il  étoit  fils  de  Théodora,  né  de  cette  princesse 
*LiheiiuImi's'  avant  son  mariage  avec  Théophile.  Quoique  cette  fabl© 
sus  à  Théo-      dénuée  de  vraisemblance,  et  que  cet  imposteur  don- 

gnostoaaJyi'    ^  .... 

colaûm  pa-  nât  des  marques  de  folie  ,  il  trou  voit  néanmoins  dans 
^%lêet.  vita      grand  peuple  des  esprits  toujours  disposés  à  croire 
^Blïiand  in  ^^^^  cxameu  tout  Ce  qui  se  débite  au  désavantage  des 
Theodoiâ  et  priuces.  Michel  l'avoit  fait  enfermer  et  garder  étroite- 
23  f^hr'^^^  '  lïi^nt  dans  Tîle  d'Oxia  ;  mais ,  aussi  crédule  que  le 
iV/co- peuple     il  se  persuada,  sur  le  rapport  de  Bardas, 
iîf/cAe/^r/îi.      Ignace  etoit  i  auteur  de  cette  imposture.  Il  résolut 
J^"™'^' donc  de  le  chasser  de  son  siège,  et  de  lui  substituer 
Oriens   un  autrc  patriarche.  Bardas  jeta  les  yeux  sur  Photius. 
p.  245, 249 ,     Personne  n'étoit  plus  propre  à  seconder  ses  vues.  Il 
^Flèuiy  hist      nianquoit  à  Photius  que  la  probité  pour  être  le  plus 
ecc/é*. /.  5o ,  grand  personnage  de  son  siècle.  Né  dans  une  famille 
art.  2  , ,  ,  4.  'ijygjj.g  ^  beau-frère  d'Irène  ,  sœur    de  l'impératrice 
Théodora,  il  avoit  reçu  l'éducation  la  plus  brillante. 
Riche,  en  état  de  se  procurer  un  grand  nombre  de 
livres ,  avide  de  connoissances  et  de  gloire  ,  son  génie 
facile ,  pénétrant ,  laborieux ,  avoit  embrassé  toutes  les 
sciences  divines  et  humaines.  Les  deux  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui  donnent  la  plus  haute  idée  de  Té- 
tendue  de  son  savoir.  Celui  qui  porte  le  nom  de  Bîblio- 
iheque  suppose  une  lecture  immense,  et  montre  un 
jugement  exquis.  Le  Nomocanon,  qui  est  une  concor- 
dance du  droit  canonique  et  du  droit  civil,  prouve  qu'il 
étoit  parfaitement  instruit  des  lois  de  TEglise  et  de  celles 
de  l'état.  Successeur  de  Basile  dans  la  charge  de  grand- 
écuyer ,  il  remplissoit  en  même  temps  celle  de  premier 
secrétaire  de  l'empereur.  Mais  la  dignité  de  patriarche, 
plus  flatteuse  encore  pour  son  ambition,  le  fit  se  prêter 
avec  empressement  aux  desseins  de  Michel  et  de  Bardas. 
Ignace  étoit  aimé  de  son  peuple;  on  se  servit  de  Gré- 
goire Asbestas,  évêque  de  Syracuse,  pour  le  rendre 
odieux.  Ce  prélat,  intrigant  et  vendu  à  l'iniquité, 
excommunié  par  Méthodius  et  déposé  par  Ignace,  était 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  1^9 

animé  par  la  vengeance.  Il  s'insimiolt  dans  les  familles, 
semant  la  calomnie  contre  Ignace ,  et  relevant  Photius 
par  des  éloges  pompeux.  On  s'efforça  d'engager  Ignace 
à  quitter  volontairement  son  église  :  sur  son  refus,  Bar- 
das le  fit  chasser  du  palais  patriarchal,  le  23  novembre, 
et  reléguer  dans  l'île  de  Térébinthe.  Le  même  jour 
qu'il  fut  exilé,  Gébon  fut  mis  à  mort  ;  on  lui  coupa  les 
bras  et  les  jambes,  on  lui  arracha  les  yeux.  Bardas 
vouloit  persuader  au  peuple  qu'ils  étoient  coupables 
du  même  crime  ;  mais  cette  imposture  trouva  peu  de 
crédit.  En  vain  employa-t-on  des  évêques  et  des  pa- 
trices  pour  engager  Ignace  à  donner  sa  démission;  il 
demeura  inébranlable.  Cette  violence  révolloit  tous  les 
esprits  :  plusieurs  prélats  murmuroient  hautement  contre 
l'injustice,  et  déclaroient  qu'ils  ne  reconnoîtroient  point 
pour  patriarche  celui  qu'on  prétendoit  lui  substituer. 
Bardas  ,  pour  éviter  un  schisme ,  usa  d'un  stratagème 
d'une  âme  corrompue  qui  entreprend  de  corrompre 
les  autres.  Il  s'adressa  en  particulier  à  chacun  de  ces 
évêques ,  et  leur  proposa  d'abandonner  Ignace  à  con- 
dition de  lui  succéder.  Pas  un  seul  ne  refusa  son  con- 
sentement  à  ce  prix.  L'empereur ,  ajoutoit-il ,  vous 
tiendra  parole  ;  mais  ,  pour  mériter  son  estime  ,  et 
pour  éviter  en  même  temps  tout  soupçon  ,  Il  faut , 
lorsqu'il  vous  offrira  le  patrlarchat ,  faire  d'abord  sem- 
blant de  le  refuser  par  modestie.  Ils  approuvèrent  et 
suivirent  ce  conseil;  mais  ils  en  furent  la  dupe,  comme 
ils  le  méritoient.  On  les  prit  au  mot,  et  Photius  laïque, 
choisi  par  l'empereur,  passa,  dans  l'espace  de  six  jours, 
à  l'épiscopat;  il  fut  sacré  le  jour  de  Noèl  par  Grégoire 
de  Syracuse. 

Photius  patriarche,  crut  n'avoir  d'autre  devoir  à 
remplir  que  celui  de  la  reconnoissance  :  il  la  témoignoit 
à  l'empereur  par  ses  complaisances.  Ignace  n'éîoit ,  à 
son  avis ,  qu'un  censeur  intraitable ,  qui  faisoil  gloire 
d'une  austérité  farouche.  Pour  lui,  souple  courtisan  ,  i! 
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se  plioit  de  bonne  grâce  à  toutes  les  inclinations  da 
prince.  Il  ne  faisoit  que  rire  de  ses  farces  sacrilèges;  il 
étoit  de  tous  ses  festins ,  et  l'on  rapporte  que  dans  un 
défi  d'ivrognerie ,  Michel  ayant  bu  cinquante  verres  de 
vin,  Photius  le  surpassa  de  dix  sans  s'enivrer.  Ce  ta- 
lent, et  d'autres  pareils  lui  donnoient  une  grande  con- 
sidération auprès  de  Tempereur.  Cependant  Ignace  man- 
quoit  du  nécessaire  dans  l'île  de  Térébinthe.  Les  ecclé- 
siastiques qui  lui  demeuroient  attachés  étoient  déplacés, 
enfermés ,  déchirés  de  coups.  Bardas  fit  entendre  à  Pera- 
pereur  qu'Ignace,  criminel  de  lèse-majesté,  étoit  traité 
avec  trop  d'indulgence.  Ou  envoya  donc  informer  contre 
lui  ;  et  quoiqu'on  ne  trouvât  aucune  apparence  de 
preuve  ,  on  le  transporta  au  promontoire  d'Hérée  ,  où  il 
fut  enfermé  dans  une  étable  de  chèvres.  On  l'en  tira 
pour  le  traîner  dans  un  bourg  voisin  de  Constantinople , 
où  le  barbare  Lalacon,  capitaine  de  la  garde,  après 
l'avoir  cruellement  fouetté,  l'enferma  nu,  chargé  de 
chaînes  et  déjà  malade,  dans  un  cachot  glacé.  Il  y  de- 
meura quinze  jours,  presque  sans  nourriture. Ces  cruautés 
exercées  sur  ce  saint  prélat  pour  le  forcer  à  donner  sa 
démission  ,  soulevèrent  tous  les  évêques  suffragans  de 
Constantinople;  ils  s'assemblèrent  ,  ils  prononcèrent 
anathème  contre  Photius,  et  contre  eux-mêmes,  s'ils 
avoient  jamais  la  lâcheté  de  le  reconnoître  pour  pa- 
triarche. Photius,  de  son  côté,  oppose  à  ces  évêques  un 
autre  synode,  qu'il  assemble  dans   Téglise  de  Bla- 
quernes,  composé  de  prélats  vendus  à  la  cour.  Non 
content  de  déposer  Ignace,  il  prononce  la  même  sen- 
tence contre  les  évêques  fidèles  à  leur  patriarche.  Ils 
furent  enfermés  plusieurs  jours  dans  une  prison  infecte. 
Ignace  y  fut  transféré  lui-n)ême  ;  et  comme  sa  présence 
les  fortifioit ,  on  l'envoya  en  exil  à  Mitylène.  Les  autres  y 
après  d'indignes  traitemens,  furent  bannis  de  la  capi- 
tale. On  coupa  la  langue  au  garde  des  archives,  parce 
qu'il  sen  servoit  pour  confondre  Bardas  et  Pho- 
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tins.  Nicolas,  abbé  du  monastère  de  Stude,  pour  n'être 
pas  témoin  de  tant  d'injustices,  s'étoit  retiré  à  Prénète, 
port  de  Bithynie  ,  vis-à-vis  de  Nicomédie.  Bardas,  sa- 
chant combien  cette  retraite  pouvoit  lui  nuire  dans  l'es- 
prit du  peuple,  rempli  de  la  plus  grande  vénération 
pour  Nicolas,  engagea  l'empereur  à  passer  avec  lui  en 
Bithynie.  Us  allèrent  à  Prénète,  et  employèrent  d'abord 
les  plus  vives  sollicitations  pour  obtenir  de  Nicolas  qu'il 
revînt  à  Gonstantinople.  L'abbé  ne  leur  répondit  que 
par  des  reproches  et  des  menaces  delà  vengeance  divine. 
L'empereur,  irrité,  fit  nommer  un  autre  abbé  de  Stude, 
et  ne  cessa,  tant  qu'il  vécut,  de  persécuter  Nicolas. Pour 
ne  point  interrompre  ce  récit,  je  vais  rendre  un  compte 
succinct  des  artifices  et  de  la  tyrannie  de  Pholius  jus- 
qu'à la  mort  de  Bardas. 

C'eût  été  pour  Photius  un  grand  avantage  d'être  ap- 
puyé de  l'approbation  du  pape.  Aussi  fit-il  tous  ses  ef- 
forts pour  l'attirer  dans  son  parti.  Il  lui  députa  deux 
évêques ,  et  lui  manda  qu'Ignace ,  accablé  de  vieillesse  et 
d'infirmités,  avoit  renoncé  à  l'épiscopat,  et  s'étoit  retiré 
dans  un  monastère  où  il  étoit  traité  avec  toute  sorte  de 
respects.  Cet  usurpateur  hypocrite  prenoil  le  ton  de 
l'humilité  apostolique  :  il  gémissoit  du  fardeau  terrible 
qu'on  lui  avoit  imposé;  le  clergé,  les  métropolitains, 
l'empereur,  ce  prince  si  doux  et  si  humain  envers  tous 
les  autres,  mais  cruel  envers  lui  seul,  disoit-iU  lui 
avoient  fait  violence  pour  le  charger  de  l'épiscopat , 
malgré  ses  larmes  et  son  désespoir.  Il  se  prosternoit  de- 
vant sa  sainteté  pour  lui  demander  ses  prières;  il  lui  en- 
voyoit  une  profession  de  foi  entièrement  catholique. 
L'empereur  appuyoit  ces  mensonges  d'une  lettre  très- 
respectueuse  ;  il  faisoit  valoir  son  zèle  à  réparer  l'injure 
faite  aux  saintes  images  sous  les  règnes  précédens;  il 
prioit  le  pape  d'envoyer  des  légats  pour  confirmer  dans 
un  concile  la  condamnation  des  iconoclastes.  Cette  am- 
bassade étoit  la  plus  honorable;  le  patrice  Arsaber,  on- 
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cle  de  l'empereur,  étoit  accompagné  de  quatre  évêques, 
dont  deux  avoient  été  déposés  par  Ignace;  et,  pour 
donner  plus  de  force  à  leurs  discours ,  ils  portoient  de 
riches  présens. 

Il  étoit  difficile  d'en  imposer  à  Nicolas ,  assis  alors  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre.  Ce  pape,  dont  la  fermeté  fit 
le  caractère ,  ne  voulut  rien  décider  sur  l'affaire  de  Pho- 
tius  sans  un  mur  examen.  Il  envoya  deux  légats ,  aux- 
quels il  ne  donna  d'autre  pouvoir  que  d'informer.  Ils 
avoient  ordre  de  se  tenir  séparés  de  la  communion  de 
Photius  jusqu'à  leur  retour.  Il  écrivoit  à  l'empereur 
pour  se  plaindre  qu'on  eût  déposé  Ignace  sans  consulter 
le  saint-siége ,  et  qu'on  eût  ordonné  un  laïc  pour  rem- 
plir sa  place.  Il  requéroit  qu'Ignace  fût  interrogé  et 
l'affaire  discutée  dans  un  concile  en  présence  de  ses  lé- 
gats, sur  le  rapport  desquels  il  formeroit  sa  décision.  Il 
n'oublioit  pas  non  plus  les  intérêts  de  l'église  de  Rome  ; 
il  demandoit  la  restitution  des  patrimoines  de  saint 
Pierre  en  Calabre  et  en  Sicile ,  et  le  rétablissement  de 
la  juridiction  sur  l'Illyrie  et  les  provinces  voisines ,  trans- 
férée par  les  empereurs  grecs  aux  patriarches  de  Con- 
stantinople.  Il  approuvoit  la  confession  de  foi  de  Pho- 
tius; mais  il  lui  déclaroit  qu'il  ne  pouvoit  consentir  à 
son  élection  qu'après  avoir  reconnu  qu'elle  étoit  con- 
forme aux  canons  de  l'Eglise. 

Les  légats  chargés  de  ces  lettres  reçurent  en  chemin 
des  présens  de  l'empereur  et  de  Photius ,  qui  cherchoient 
d'avance  à  les  séduire.  Arrivés  à  Constantinople  ,  ils 
furent  gardés  à  vue  et  séparés  de  toute  communication, 
afin  qu'ils  ne  pussent  être  instruits  de  la  violence  faite 
à  Ignace.  On  les  menaçoit  des  dernières  rigueurs ,  s'ils 
ne  se  prêtoient  aux  volontés  du  prince.  Ils  se  rendirent 
enfin  ,  après  avoir  tenu  huit  mois  contre  les  sollicita- 
tions ,  les  promesses  et  les  menaces.  Cependant  Photius 
préparoit  le  succès  du  concile  qui  devoit  lui  assurer  son 
usurpation.  On  fit  revenir  Ignace  de  Mytilène  ;  on  le 
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transféra  dans  l'île  de  Térébinthe  ,  où  le  commandant 
de  la  flotte  impériale,  nommé  Nicétas,  le  traitoit  inhu- 
mainement pour  faire  sa  cour  au  prince  et  au  nouveau 
patriarche.  Leconciles'assembla  dans  l'église  des  Apôtres, 
et  fut  composé  de  trois  cent  dix-huit  évêques  ,  comme 
le  premier  concile  de  Nicée  ;  mais  ce  fut  la  seule  res- 
semblance qui  se  trouvât  entre  ces  deux  conciles.  Ce- 
lui-ci ne  fut  qu'un  brigandage.  L'empereur  y  assistoit 
à  la  tête  de  tous  les  magistrats  ,  dans  l'appareil  le  plus 
formidable.  Ignace  y  fut  amené  plutôt  comme  un  cri- 
minel que  comme  un  évêque  ,  et  dès  qu'il  parut  il  fut 
chargé  d'injures  par  l'empereur.  Les  légats  mêmes  se 
déclarèrent  contre  lui.  Plusieurs  métropolitains  osèrent 
élever  la  voix  pour  le  défendre;  mais  on  n'eut  égard  ni 
à  leurs  justes  demandes  ,  ni  à  l'appel  qu'Ignace  inter- 
jetoit  au  saint-siége.  Bardas  s'emporta  jusqu'à  frapper 
à  coups  d'épée  l'archevêque  d'Ancire  ,  qui  faisoit  des 
remontrances  à  Tempereur.  On  prétendit  qu'Ignace  étoit 
un  intrus  ,  ordonné  sans  décret  d'élection.  Soixante  et 
douze  témoins  subornés  confirmoient  par  serment  ce 
mensonge  pianifeste  ,  qu'une  possession  paisible  de  onze 
ans  réfutoit  assez.  Enfin  tous  les  efforts  des  partisans 
de  Photius  pour  arracher  à  Ignace  un  acte  de  renoncia- 
tion étant  inutiles ,  le  concile  prononça  la  sentence  de 
déposition  ,  et  les  légats  y  souscrivirent.  On  ne  traita 
l'affaire  des  iconoclastes  que  pour  la  forme  ;  cette  hé- 
résie,  presque  entièrement  éteinte,  n'étoit  qu\m  pré- 
texte dont  s'étoit  servi  l'empereur  pour  engager  le  pape 
à  envoyer  des  légats ,  comme  s'il  eût  été  question  de  la 
foi.  On  fit  lecture  de  la  lettre  du  pape  à  l'empereur, 
niais  falsifiée  par  Photius  ;  il  avoit  eu  soin  d'en  retran- 
cher tout  ce  qui  lui  étoit  contraire  et  favorable  au  saint 
patriarche. 

Le  concile  s'étoit  terminé  à  la  satisfaction  de  Photius; 
mais  ,  pour  lui  assurer  une  possession  tranquille ,  il 
falloit  obtenir  la  démission  d'Ignace.  Afin  de  l'y  con- 
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traindre  ,  on  tenta  de  lasser  sa  patience  par  les  traite^ 
mens  les  plus  inhumains.  Tourmenté  d'une  cruelle 
dysenterie,  il  fut  pendant  quinze  jours  enfermé  dans  le 
sépulcre  de  Constantin  Copronyme,  livré  à  trois  hommes 
barbares  qui  ,  après  l'avoir  meurtri  de  coups  ,  tantôt 
Fétendoient  en  croix  sur  le  marbre,  nu  en  chemise,  par 
un  froid  rigoureux  ;  tantôt  le  tenoient  des  nuits  entières 
assis  sur  le  tombeau ,  dont  le  haut  étoit  en  arête ,  comme 
sur  un  chevalet ,  avec  des  poids  énormes  attachés  à  ses 
pieds.  Il  demeura  sept  jours  entiers  sans  autre  nourri- 
ture qu'autant  qu'ilea  falloit  pour  l'empêcher  de  mourir, 
tandis  que  les  bourreaux  se  faisoient  un  divertissement 
cruel  d'inventer  de  nouveaux  tourmens.  Enfin  ,  lorsque 
la  douleur  et  la  foiblesse  lui  eurent  ôté  l'usage  de  ses 
membres  ,  un  de  ces  scélérats  ayant  saisi  une  de  ses 
mains,  lui  fit  tracer  une  croix  sur  un  papier,  que  Pho- 
tius  remplit  ensuite  d'un  acte  par  lequel  Ignace  se  recon- 
noissoit  indigne  du  siège  de  Constantinople  ,  qu'il  avoit 
usurpé  contre  les  canons  et  déshonoré  par  une  conduite 
tyrannique.  Après  cette  abdication  prétendue  ,  Ignace 
fut  élargi.  Le  saint  prélat  fit  usage  de  sa  liberté  pour  en- 
voyer au  pape  une  requête  dans  laquelle  il  lui  rendoit 
compte  de  la  persécution  qu'il  avoit  soufferte  ,  et  le  prioit 
de  prendre  en  main  sa  défense.  Elle  étoit  signée  de  dix 
métropolitains,  de  quinze  évêques,  et  d'un  grand  nombre 
de  prêtres  et  de  moines.  L'abbé  Théognoste  ,  qui  l'avoit 
composée,  la  porta  lui-même  à  Rome  en  habit  déguisé, 
et  instruisit  le  pape  de  tout  le  détail  de  cette  crimi- 
nelle entreprise.  Cependant  Photius,  pour  achever  son 
triomphe,  engagea  1  empereur  à  un  dernier  acte  de  vio- 
lence contre  Ignace  :  on  devoit ,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
le  transporter  à  l'église  des  Apôtres  ,  où  ,  monté  sur  le 
jubé,  on  le  forceroit  de  lire  l'acte  de  sa  déposition,  et 
de  prononcer  anathème  contre  lui-même,  après  quoi 
on  lui  creveroit  les  yeux  et  on  lui  couperoit  la  main 
droite.  Tout  étoit  prêt  pour  l'exécution  de  cet  horrible 
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pfoiet,  lorsque  îa  nuit  précédente  Ignace,  averti  que  sa 
maison  étoit  environnée  de  soldats,  se  charge  d'un  iar- 
deau  et  passe  en  habit  d'esclave  au  milieu  des  gardes 
sans  être  reconnu,  il  gagne  le  bord  de  îa  nier  ,  et  se 
sauve  dans  les  îles  de  ia  Propontide.  Là  ,  passant  sou- 
vent d'une  île  à  l'autre,  caché  dans  les  cavernes,  dans 
les  forêts ,  sur  les  montagnes ,  ne  vivant  que  d'aumônes , 
patriarche  et  his  d'empereur  ,  il  lui  falloit  éviter  sans 
cesse  les  émissaires  dePhotius,  qui  le  cherchoient  pour 
lui  ôter  la  vie.  EnBn  un  tremblement  de  terre  qui  se 
fît  sentir  par  diverses  secousses  pendant  quarante  jours 
parut  être  un  effet  terrible  de  la  colère  du  ciel.  On  crioit 
de  toutes  parts  que  Dieu  souîevoit  îa  nature  contre  les 
persécuteurs  d'Ignace.  Micîiel  et  Bardas ,  effrayés  eux- 
mêmes  ,  jurèrent  publiquement  qu'il  ne  lui  seroit  fait 
aucun  mal.  Sur  cette  assurance  ,  il  revint  dans  son  mo- 
nastère. 

Les  deux  légats  du  pape,  de  retour  à  Rome,  se  con- 
tentèrent de  lui  rendre  compte  du  résultat  du  concile; 
ils  eurent  soin  de  lui  cacher  toutes  les  violences  et  îes 
intrigues  auxquelles  ils  avoient  eux-mêmes  participé. 
Mais  le  pape  en  apprit  bien  davantage  par  les  actes  que 
Léon  ,  secrétaire  de  l'empereur  ,  lui  apporta  (ieux  jours 
après  avec  une  lettre  de  Michel  et  une  autre  de  Photius. 
Michel  demandoit  au  pape  la  confirmation  des  décrets 
du  concile.  La  lettre  de  Photius  étoit  un  discours  arti- 
ficieux dicté  par  l'hypocrisie  ;  il  déploroit  son  sort 
d'avoir  été  ft)rcé  d'accepter  le  patriarchaî  ;  il  regrettoit 
la  vie  douce  et  tranquille  d'où  on  l'avoit  arraché  pour 
1^  jeter  au  milieu  des  orages  d'im  ministère  laborieux , 
où  il  avpit  sans  cesse  à  combattre  les  désordres  ,  le 
schisme  ,  l'hérésie.  On  lui  reprochoit  d'avoir  passé  de 
l'étal  de  laïcà  l'épiscopat;  ils'en  justifioit  par  Texeiiiple 
de  Nectaire  ,  de  saint  Ambroise  ,  de  saint  Grégoire 
Thaumaturge,  et  de  plusieurs  autres  saints  prélats,  et  II 
faisoit  en  même  temps  l'apologie  de  Nicéphore  et  de 
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Taraise  ses  prédécesseurs.  Quant  à  îa  juridiction  d'ïï- 
lyrie  que  le  pape  revendiquoit ,  ii  protestoit  que,  loin 
de  s'obstiner  à  la  retenir  ,  il  regarderoit  comme  une 
grâce  d'être  déchargé  d'une  partie  de  son  fardeau  ;  mais , 
comme  il  s'agissoit  de  territoire  et  de  limites  de  pro- 
vince ,  c'étoit,  disoit-il,  une  affaire  d'état  qui  dépendoit 
du  conseil  de  l'empereur.  Il  faisoit  mi  grand  élogç  des 
légats,  et  tâchoit  de  prévenir  le  pape  au  désavantage  de 
ceux  qui  alloient  à  Rome  implorer  sa  protection  en  fa- 
veur d'Ignace.  Ces  lettres ,  et  plus  encore  les  actes  du 
concile,  firent  connoître  au  pape  la  prévarication  de  ses 
légats.  ïl  assembla  son  clergé,  et,  en  présence  de  Léon, 
il  déclara  que  ses  légats  avoient  contrevenu  à  ses  ordres; 
qu'il  n'avoit  point  consenti  à  la  déposition  d'Ignace, 
ni  à  l'ordination  de  Photius ,  et  qu'il  n'y  consentiroit 
jamais  ,  à  moins  que  les  crimes  imputés  à  Ignace  ne 
fussent  prouvés  juridiquement.  Ii  renvoya  Léon  avec 
cette  déclaration ,  et  lui  mit  entre  les  mains  deux  lettres 
pour  Photius  et  pour  l'empereur,  dans  lesquelles  il  ré- 
futoit  celles  qu'il  en  avoit  reçues.  Il  écrivit  en  même 
temps,  mais  par  une  autre  voie,  une  lettre  circulaire 
à  toute  l'église  d'Orient  :  il  y  déclaroit  que  ses  légats 
avoient  agi  contre  ses  ordres  en  souscrivant  à  la  déposi- 
tion d'Ignace  et  à  l'élection  de  Photius.  Il  traitoit 
Ignace  de  saint ,  et  Photius  de  scélérat  ;  il  vouloit  que 
tous  les  évêques  rendissent  cette  lettre  publique. 

Photius  supprima  la  lettre  qui  lui  étoit  adressée,  et 
contrefit  deux  autres  lettres,  l'une  d'Ignace  au  pape, 
l'autre  du  pape  à  lui-même.  Dans  la  première,  Ignace 
invectivoit  vivement  contre  l'empereur;  dans  l'autre,  le 
papes'excusoitàPhotiusdeiuiavoird'abordétécontraire; 
îl  lui  piandoit  qu'il  avoit  enfin  découvert  la  vérité  ;  qu'il 
lui  renvoyoit  la  lettre  d'Ignace  sans  avoir  même  voulu 
l'ouvrir;  iilui  promettoit  une  amitié  constante  à  l'a  venir. 
Il  se  fit  présenter  ces  lettres  en  pleine  audience ,  dans  le 
palais  patriarchal ,  par  un  fourbe  déguisé  en  moine,  U 
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les  porte  aussitôt  à  l'empeMur  et  à  Bardas;  il  leur  re- 
présente Ignace  comme  nn  sujet  perfide,  qui  par  ses  ca- 
lomnies s'efforce  de  rendre  ie  prince  odieux  arax  étran- 
gers ,  crime  qui  seul  raéritoit  la  mort.  On  donne  des 
gardes  à  Ignace  ;  on  met  ses  domestiques  à  la  question  ; 
on  interroge  le  porteur  des  lettres,  qui  est  enfin  con- 
vaincu d'avoir  joué  celte  comédie  de  concert  avec  Pho- 
tius.  Bardas  le  fait  fouetter;  mais  Photius  ie  dédom- 
mage en  lui  procurant  un  emploi  assorti  à  sa  condition. 
Cette  imposture  découverte  fit  grand  éclat,  sans  dimi- 
nuer cependant  le  crédit  de  Photius  auprès  de  Michel 
et  de  Bardas  ,  qui  croyoient  tout  permis  porir  perdre 
Ignace.  Us  donnèrent  peu  après  une  nouvelle  preuve  de 
leur  haine.  Les  Russes,  dont  je  parlerai  dans  la  suite, 
ayant  fait  une  irruption  dans  l'île  où  étoil  le  monastère 
d'Ignace,  y  renversèrent  un  autel,  que  le  saint  prélat 
consacra  de  nouveau  après  leur  retraite.  Phoîiusfit  g*  and 
hruit  de  ce  qu'Ignace,  déposé,  nsurpoit  encore  les  fonc- 
tions de  l'épiscopat  ;  et ,  pour  réparer  cette  prétendue 
profanation,  l'empereur  envoya  deux  archevêques  et  un 
sénateur-,  qui  firent  porter  l'autel  au  bord  de  la  mer  , 
l'y  plongèrent  quarante  fois  pour  le  purifier,  et  le  re- 
placèrent ensuite.  Toutes  les  grâces  étoient  pour  Pho- 
tius; les  partisans  d'Ignace,  au  contraire,  n'éprouvoient 
que  des  rigueurs.  En  864,  le  jour  de  l'ascension,  un 
tremblement  de  terre  alarma  toute  la  ville:  pendant 
vingt-quatre  heures  la  terre  fit  entendre  dans  ses  en- 
trailles d'horribles  mugissemens  ;  quantité  d'édifices  fu- 
rent renversés;  tosites  les  soîirces  tarirent.  Les  habitans 
étoient  en  prières.  Basile ,  archevêque  de  The^^alooique, 
crut  l'occasion  favorabie  pour  faire  rentrer  Michel  en 
lui-même;  il  lui  représenta  qu'il  attiroit  la  co  ère  de 
Dieu  en  contrefaisant  par  des  jeux  sacrilèges  les  plus 
saintes  cérémonies  de  la  religion.  Cette  remontrance  fut 
payée  d'un  châtiment  cruel  ;  l'empereur  lui  fit  rompre 
les  dents  et  déchirer  le  corps  à  coups  de  fouet.  Il  plai- 
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santoit  lui-même  sur  !e  patriarchat  de  Photîns  :  Himere, 
disoit-il ,  est  mon  patriarche  ;  Phoiîus  est  celui  de  Bar- 
das ;  Ignace ,  celui  des  chrétiens  ;  et  Photiiis  étoit  con- 
tent de  ce  partage,  aussi  honteux  pour  lui  que  pour  ce 
prince  insensé. 

Le  pape  recevoit  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes 
de  la  conduite  que  ses  légats  avoient  tenue  à  Constanti- 
ïiopîe.  Pour  punir  une  prévarication  qui  déshonoroit 
l'église  romaine  ,  il  convoqua  un  concile  de  plusieurs 
provinces.  L'évêque  Zacharie ,  un  des  légats ,  convaincu 
par  plusieurs  témoins  et  par  sa  propre  confession  ,  fat 
déposé  et  excommunié.  L'autre  légat,  nommé  Rodoalde, 
pour  lors  absent,  fut  dans  la  suite  puni  avec  la  même 
sévérité  dans  un  autre  concile.  Le  pape  prononça  la 
sentence  d'interdiction  contre  Pliotius,  sous  peine  d'ana- 
thème  jusqu'à  la  mort ,  s'il  s'ingéroit  à  faire  aucune 
fonction  épiscopale.  Grégoire  de  Syracuse  ,  et  tous  ceux 
que  Photius  avoit  ordonnés,  furent  frappés  de  la  même 
censure.  Ignace  fut  reconnu  seul  patriarche  légitime , 
les  anathèmes  lancés  contre  lui ,  déclarés  nuls.  On  ex- 
communia quiconque  oseroit  s'opposer  à  son  rétablis- 
sement ou  le  troubler  dans  ses  fonctions  ,  lui  et  les  au- 
tres évêques  chassés  par  Photius.  Gomme  l'empereur 
avoit  mandé  au  pape  que  les  évêques  d'Occident  approu- 
voient  sa  conduite,  le  pape  leur  écrivit  pour  les  instruire 
de  cette  calomnie,  à  laquelle  il  protestoit  qu'il  n'ajou- 
toit  aucune  foi.  La  lettre  de  Michel  étoit  remplie  d'in- 
jures contre  le  pape  et  l'église  romaine.  Nicolas  lui  ré- 
pondit avec  douceur , «mais  avec  supériorité;  il  le  com- 
paroit  à  Goliath,  et  se  comparoit  lui-même  à  David.  li 
répétoit  ce  qu'il  avoit  dit  dans  les  lettres  précédentes  sur 
Photius.  Il  xlemandoit  de  l'empereur  qu'il  fît  brûler  pu- 
bliquement un  exemplaire  de  la  lettre  injurieuse  qu'il 
lui  avoit  envoyée  ;  sinon  il  le  menaçoit  d'excommunier 
et  les  auteurs  de  la  lettre  et  les  secrétaires ,  et  de  la  faire 
brûler  au  milieu  de  Rome  j  à  la  face  de  toutes  les  na-/ 


HISTOIRE  BU  BAS-EMPIRË. 

lions  qui  venoient  sans  cesse  visiter  le  tombeau  de  saint 
Pierre,  li  exigeoit  qu'Ignace  et  Pholius  se  rendissent 
tons  deux  à  Rome  pour  plaider  leur  cause  devant  lui. 
Les  trois  légats  chargés  de  celte  lettre  en  reçurent  aussi 
plusieurs  autres  adn^ssées  aux  évêques  ,  au  clergé  de 
Gonstanlinople ,  à  Photius  ,  à  Bardas,  à  Ignace,  à  la 
femme  et  à  ia  mère  de  Terapereur,  à  plusieurs  membres 
du  sénat.  Le  pape  instruisoit  les  évêques  et  le  clergé  de 
Constantinople  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  Rome  ;  il  se 
plaignoit  de  la  lettre  outrageante  de  l'empereur.  Il  re- 
prochoit  à  Photius  tous  ses  crimes.  Il  exhortoit  Bardas 
à  réparer  le  mal  qu'il  avoit  fait ,  à  prendre  la  défense 
d'Ignace  auprès  de  Tempereur,  et  à  favoriser  ses  légats. 
Il  informoit  Ignace  du  zèle  avec  lequel  il  avoit  pris  et 
prenoit  encore  sa  défense.  Il  en  donnoit  avis  à  Théo- 
dore, qu'il  exhortoit  à  îa  patience.  Il  prioit  l'impératrice 
Eudocie  de  faire  usage  de  son  crédit  en  faveur  d'Ignace. 
Entin  il  adressoit  uîie  lettre  commune  à  pliisieurs  séna- 
teurs de  Constantinople  pour  les  engager  à  s'employer 
pour  Ignace ,  et  à  se  séparer  de  la  communion  de  Pho- 
tius. Nous  verrons  dans  la  suite  le  peu  d'effet  que  pro- 
duisirent ces  lettres  sur  l'esprit  de  Pholius ,  de  Bardas 
et  de  l'empereur. 

Pendant  les  troubles  de  l'Eglise  et  de  îa  cour  de  Con-  Av.  858. 
stantinopîe,  la  guerre  contre  les  Sarrasins  duroit  ion-  Elmacin,  L 
jours;  il  se  donna  plusieurs  combats  dont  les  succès  ^eJ.*  ^î*^62. 
furent  différens.  Léon,  général  des  troupes  impéria- ^|^''-^*^45, 
les,  plus  habile  ou  pius  heureux  que  Théoctiste  ,  rem-  Zon.  t.  2, 
porta  de  grands  avantages.  Il  prit  de  force  une  place  ^'  ^Contin. 
qu'Elmacin  nomme  Aïncarja,  la  détruisit ,  et  emmena  Theoph.  p: 
tous  les  habitans  en  esclavage.  Il  passa  l'Euphrate,  porta  Simeon»  p, 
le  ravage  jusqu'aux  portes  d'Amide  ,  prit  et  pilla  plu-  ^^Qcorg.  p: 
sieurs  châteaux  au-delà  duTigre.  D'un  autre  côté,  l'émir  534. 
de  Mélitine,  Omar,  à  la  tête  d'un  camp  volant,  désola  43 /44t 
tout  le  pays  jusqu'à  Sinope ,  et  fit  retraite  avant  qu'on 
eût  pu  l'atteindre.  Le  jeiHie  empereur,  enivré  des  fiât- 
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teries  de  ses  compagnons  de  débauche,  crut  qu'il  ne 
inanquoit  que  sa  présence  pour  terrasser  ces  opiniâtres 
ennemis.  Accompagné  de  Bardas,  il  va  mettre  le  siège 
devant  Saraosate  ,  que  les  Sarrasins  avoient  reprise  et 
réparée  depuis  l'expédiliou  de  Théophile.  L'armée  ar- 
riva le  Jeudi  saint,  et  campa  devant  la  viiîe.  Les  Sarrasins 
enfermés  dans  la  place  ,  aOectant  une  extrême  terreur, 
laissèrent  faire,  sans  opposition,  tous  les  préparatifs  du 
siège.  Mais  le  jour  de  Pâques,  tandis  que  l'armée  grec- 
que, dans  une  pleine  sécurité  ,  ne  s'occupoit  que  de  la 
solennité  de  la  fête,  et  que,  sans  avoir  pris  aucune  pré- 
caution, elle  assistoit  au  saint,  sacrifice  ,  les  assiégés  ou- 
vrent les  portes  ,  sortent  en  poussant  de  grands  cris  , 
courent  avec  furie  au  can;p  des  Grecs.  Tout  fuit ,  ou 
tombe  sans  résistance  sous  le  fer  des  Sarrasins.  Michel, 
fuyant  te  premier,  ne  dut  son  saiut  qu'à  la  vitesse  de  son 
cheval.  Les  bagages,  les  tentes,  les  riches  équipages  de 
î'erapereur,  sont  la  proie  des  ennemis.  Les  pauiiciens, 
joints  aux  musulmans,  étoient  les  plus  acharnés  au  car- 
nage. Carbéas,  leur  chef,  signala  son  courage  et  sa  fureur. 
Il  tua  de  sa  main  grand  nombre  de  Grecs ,  et  n'épargna 
que  ceux  dont  il  espéroit  une  grasse  rançon.  Cent  offi- 
ciers des  plus  distingués ,  entre  lesquels  étoit  le  général 
Léon  ,  furent  ses  prisonniers  ,  et  se  rachetèrent  ensuite. 
Mais  il  ne  voulut  jamais  relâcher  Léon,  quelque  somme 
qu'on  lui  offrît ,  et  il  le  laissa  mourir  dans  les  fers. 
An.  860.  Deux  ans  après,  Omar  rentra  dans  la  Cappadoce  avec 
Cedr.p  546,  trente  mille  hommes:  l'empereur  en  assembla  quaranîe- 
p.  S.  ^  ^  'cinq mille,  la  plupart Thraces  et  Macédoniens:  c'étoient 
44^^45^  ^'  meilleures  troupes  de  l'empire.  Mais  sa  plus  grande 
ressource  fut  dans  la  personne  de  Manuel.  Ce  guerrier, 
qui  avoit  conservé  le  titre  de  commandant  des  troupes 
de  la  garde  ,  vivoiî  depuis  plusieurs  années  dans  une 
retraite  douce  et  tranquille  ,  spectateur  éloigné  des  ora- 
ges d'une  cour  toujours  agitée  par  les  plus  noires  intri- 
gues. Michel  l'obligea  de  le  suivre  dans  cette  expédition, 
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quoiqu'il  fût  fort  avancé  en  âge.  Les  deux  armées  se 
rencontrèrent  près  dWmasie  ,  sur  les  J^ords  de  llris ,  et 
en  vinrent  aussiJôt  aux  mains.  Le  jeune  empereur,  qui 
vouloit  commander  sans  avoir  aucune  connoissance  de 
la  guerre  ,  se  vit  bientôt  enfoncé  de  toutes  parts.  Aussi 
prompt  à  fuir  qu'à  livrer  bataille  ,  il  fut  suivi  d'une 
grande  partie  de  ses  troupes.  La  chaleur  étoit  excessive, 
et  les  chevaux,  ainsi  que  les  hommes,  se  trouvant  excédés 
de  fatigue  au  bout  de  deux  lieues ,  on  gagna  le  haut 
d'une  montagne  escarpée  et  de  difficile  accès,  comme 
un  poste  de  sûreté.  Un  moment  après,  ils  se  virent  en- 
veloppés de  l'armée  ennemie ,  qui,  montant  à  eux  avec 
cette  vivacité  que  donne  la  victoire  ,  les  auroit  bientôt 
atteints,  si  Manuel ,  à  la  tête  des  troupes  de  la  garde, 
n'eût  repoussé  leurs  assauts  continuels.  Il  falloit  songer 
à  la  retraite  ou  périr.  Manuel,  dont  c'étoit  la  destinée 
de  sauver  ses  maîtres  (  il  avoit  deux  fois  sauvé  Théo- 
phile ),  fait  changer  d'habits  à  l'empereur  pour  empê- 
cher qu'il  ne  soit  reconnu  ;  et ,  s'étant  mis  à  la  tête  de 
cinq  cents  hommes  d'élite ,  il  fait  porter  devant  lui  l'é- 
tendard  de  la  croix,  perce  les  bataillons  des  Sarrasins, 
et  se  trouve  en  un  moment  à  la  queue  de  leur  armée. 
S'apercevant  alors  qu'il  n'est  pas  suivi  de  l'empereur, 
que  la  crainte  avoit  arrêté,  il  retourne  avec  la  même 
vitesse  ,  et  regagne  le  poste  où  se  tenoit  l'empereur. 
Comme^iî  ne  peut  déterminer  à  un  effort  si  hasardeux: 
ce  prince,  qui  n'étoit  brave  que  loin  du  danger,  Manuel, 
toujours  à  la  tête  de  ce  corps  invincible  qu'il  avoit 
choisi,  tombe  sans  cesse  en  tant  d'endroits  sur  les  assail- 
lans ,  les  écrase  et  les  foudroie  avec  tant  de  vigueur, 
qu'Omar,  épouvanté  de  cette  tempête  ,  manquant  d'ail- 
leurs d'eau  et  de  fourrage ,  prit  le  parti  de  se  retirer  à 
quelque  distance;  et,  tandis  que  les  Sarrasins,  harassés 
et  couverts  de  blessures ,  se  reposent  des  travaux  d'une 
si  rude  journée,  les  Grecs  ,  non  moins  fatigués,  mais 
animés  par  la  nécessité  de  fuir  ou  de  périr,  gagnent  la 
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plaine  ,  et  se  îroavent  au  point  du  jour  hors  d'atteinte  à 
îa  poursuite  deS;jVainqueurs. 
An.  862.       Oïîîar  ëtoïî  pour  l'empire  un  voisin  res-incommode. 
red,-.p.5ih,  Yaiîlant,  infatigable,  secwidé  des  pauliciens ,  iniplaca- 
Zon.  t.  2,  bles  ennemis  ,  il  faisoiî  un  de'sert  de  la  Cappadoce,  du 
^LeoTplUT.  Pont,  de  la  Ciiicie.  Tandis  que  les  Grecs  travaiîloient  à 
Coniin.  réparer  leurs  pertes,  il  continuoit  de  désoler  Ti^sie  mi- 

Tiieopk.   P'  ,    .  . 

111  etsecjq.  neure,  d'où  il  enmiena  soixante-dix  mille  prisoimiers. 

'  JJeux  autres  généraux  sarrasms  attaquèrent  en  même 

Georfi;.  p.  îemps  cette  malheureuse  contrée:  l'un  avec  une  flotte  de 
534,535.       .    *      .  .  *    •    1        /-l'i*  • 

Gènes,  p.  Vingt  vaisseaux  vint  emporter  Anîioche  de  Cilicie  ;  l  aa- 

^Ebna'cm  L  '  ayant  franchi  les  défilés  du  mont  Amanns ,  prit  une 
2,c.  11.  place  qu'Eimacin  nomme  Arsin ,  d'où  il  enleva  cinq 
mille  hommes  et  dix  mille  têtes  de  bétail.  L'année  sui- 
vante 862  ,  Omar  se  remit  en  campagne,  suivi  de  qua- 
rante nulle  homine^  ;  il  pénétra  dans  le  Pont  jusqu'au 
port  d'Aoïise,  qu'il  prit  et  pilla. Trouvant  cette  contrée 
sans  défense,  il  y  fit  un  riche  butin ,  enlevant  hommes 
et  troupeaux.  On  dit  que  cet  émir,  aussi  fougueux, 
aussi  extravagant  que  Xerxès ,  arrivé  au  bord  de  la  mer 
qui  s'opposoit  à  ses  pillages  ,  la  fit  battre  de  verges. 
Ces  nouvelles  excitoient  les  murmures  de  la  ville  de 
Constantinopîe.  On  gémissoit  de  voir  qu'un  barbare 
insultât  impunément  l'empire  ,  sans  que  ni  l'empereur 
ni  le  César  ,  endormis  dans  la  crapule  ,  s'éveillassent  au 
bruit  de  tant  de  ravages.  Mais  Michel,  abruti  par  ses 
excès,  ne  cherchoit  de  gloire  que  dans  les  exploits  de  la 
débauche  ;  et  Bardas  n'osoit  s'éloigner  de  la  personne 
du  prince,  qui  ne  pouvoit  vivre  long-temps,  et  dont  il 
rnéditoit  dès-lors  d'abréger  îa  vie  pour  prendre  ^a  place. 
En  attendant ,  il  ne  vouloit  confier  qu'à  sa  famille  le 
commandement  des  armées.  Il  jeta  les  yeux  sur  son 
frère  Pétronas,  qui  résidoit  pour  lors  à  Ephèse  en  qua- 
lité de  gouverneur  d'Ionie  et  de  Lydie  ;  il  lui  envoya 
ordre  de  rassembler  au  plus  tôt  toutes  les  troupes  des 
provinces  voisines ,  et  de  marcher  contre  les  Sarrasins» 
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Il  fit  partir  les  compagnies  de  la  garde  avec  les  troupes 
de  Thrace  et  de  Macédoine  ,  pour  aller  le  joindre  à 
Ephèse. 

Pétronas  n'étoit  pas  guerrier;  mais  il  ne  manquoit 
pas  de  prudence.  Il  prit  pour  conseil  Nazar,  gouver- 
neur de  Galatie,  plus  habiie  que  lui  dans  les  opérations 
de  la  guerre ,  et  lui  fit  part  du  commandement.  Ce  fut 
sans  doute  par  son  avis  qu'il  préféra  une  bonne  armée  à 
une  armée  nombreuse,  et  qu'il  ne  se  fit  suivre  que  de 
soldats  choisis  et  bien  disciplinés.  Encouragé  par  les  dis- 
cours d'un  saint  personnage ,  que  le  peuple  regardoit 
comme  un  prophète,  il  partit,  et  trouva  Omar  campé 
près  d'Amasie  ,  dans  un  vallon  environné  de  roches  es- 
carpées :  le  choix  de  ce  campement  prouve  que  ce  fa- 
meux Sarrasin  étoit  plus  redoutable  par  sa  bravoure 
impétueuse  que  par  sa  science  militaire.  On  ne  pou- 
voit  sortir  de  ce  vallon  que  par  trois  gorges,  que  ferma 
Pétronas,  ayant  divisé  son  armée  en  trois  corps.  Omar 
ne  s'aperçut  de  sa  faute  que  lorsqu'il  ne  fut  plus  temps 
d'y  remédier.  Toutefois  il  ne  perdit  pas  courage  ;  et 
relevant  celui  de  ses  soldats  par  le  souvenir  de  leurs 
exploits ,  et  par  le  mépris  qu'ils  dévoient  faire  d'uFi 
ennemi  tant  de  fois  vaincu ,  il  leur  ordonna  de  se  pré- 
parer à  combattre  le  lendemain  ,  et  de  rendre  luisantes 
leurs  lances  et  leurs  épées  pour  les  teindre  du  sang  des 
Grecs.  Dès  le  point  du  jour  il  leur  fait  prendre  les  armes, 
et  marche  à  leur  tête  pour  forcer  un  des  passages.  La 
difficulté  du  lieu ,  la  vive  résistance  qu'il  y  rencontra , 
rendirent  ses  elïorts  inutiles.  Il  retourne  en  arrière  pour 
attaquer  le  passage  opposé  ;  il  le  trouve  encore  impéné- 
trable. Enfin  ,  réunissant  toutes  ses  forces  ,  il  les  porte  sur 
le  poste  où  Pétronas,  qu'il  méprisoit,  commandoit  en 
personne;  mais  c'étoit  aussi  l'endroit  le  mieux  défendu 
par  l'élite  de  Tarmée.  Après  plusieurs  charges  réitérées, 
toujours  animées  par  la  fureur ,  et  repoussées  avec  la 
même  violence,  Omar  ,écumant  de  rage  ,  s'élance  sur  le 
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fer  des  ennemis  ,  et  tombe  percé  de  coups.  En  même 
temps  les  Grecs  se  jettent  dans  l'enceinte,  et  les  Sarrasins, 
enveloppés  ,  sont  taillés  en  pièces ,  sans  qu'il  en  échappe 
un  seul.  Le  fils  d'Omar  avoit  déjà  passé  l'Halys  pour 
ravager  le  pays,  lorsqu'il  apprit  la  défaite  et  la  mort  de 
son  père;  il  fut  pris  avec  tout  son  déiachement  comme 
il  fuyoit  vers  Méliline.  Pétronas  porta  la  tête  d'Omar  à 
Conslantinopîe ,  et  triompha  dans  le  Cirque.  Il  mourut 
peu  de  temps  après. 
A.T.  863.       Théophile  avoîî  foulé  ses  peuples  par  le  luxe  de  ses 
Léo.  p.  465.  bâiimens;  Michel  les  épuisa  par  ses  folles  libéralités  et 
440^4X1'  ^  P"*^      débauches.  C'éioient  les  seuls  objets  de  ses  énormes 
^^Geori,'^.  p.  (Jépenses.  Passionné  pour  les  courses  du  Cirque  ,  il  fit 
Spon.  mise.  Construire  pour  ses  chevaux,  qu'il  estimoit  plus  qu'au- 
^"  cun  de  ses  sujets,  une  écurie  aussi  magnifique  qu'un 

palais.  Les  murs  éïoient  incrustés  de  marbre  et  de  por- 
phyre. Des  sources  pures  y  promenoient  leurs  eaux  ,  et 
se  reposoient  de  distance  en  distance  dans  des  bassins 
qui  servaient  d'abreuvoirs.  Rien  ne  le  flattoit  plus  agréa- 
blement que  la  beauté  de  cette  superbe  écurie.  Un  jour 
qu'il  la  faisoit  voir  à  un  citoyen  de  Consîantinople , 
homme  simple  et  peu  coiirlisan ,  comme  il  se  vantoit 
que  cet  édifice  rendroit  son  nom  immortel  :  Seigneur , 
lui  dit  le  citoyen  ,  Justinien  a  bâti  Sainte-Sophie ,  il  l'a 
enrichie  de  tous  les  ornemens  d'une  pieuse  magnificence  ; 
cependant  on  ne  parle  plus  de  lui,  et  vous  espérez 
qu'un  dépôt  de  fumier  fera  vivre  à  jamais  votre  mé- 
moire !  Blessé  au  vif  de  cette  répartie,  il  fit  chasser  le 
philosophe  à  coups  de  fouet  par  les  valets  de  Técorie. 
Deux  inscriptions  qui  se  lisent  encore  sur  les  murs  d'An- 
drinopîe  et  de  Sélymbrie  nous  apprennent  cependant 
qu'il  en  répara  l'enceinte  détruite  par  les  Bulgares. 
Quoique  impie  jusqu'au  sacrilège,  il  fit  bâtir  quelques 
églises;  il  enrichit  celle  de  Sainte-Sophie  d'ornemens 
très-précieux,  entre  autres  d'un  chandelier  d'or  du  poids 
de  soixante  livres. 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  lO^ 

Michel ,  iaîoiix  de  îa  victoire  dePétronas,qu'Iln'aimoit   Av,  864/ 
point,  voulut  marcher  lui-même  contre  les  Sarrasins.  Leo.p.sSi. 
îl  laissa  Oryphas  pour  gouverner  Consîantmopie.  il  Zon.  t.  2 . 
éloit  encore  en  marche  ,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  àeP- ^^l]^^-^^^ 
Firruption  d'un  peuple  féroce  inconnu  jusqu'alors.  Ory-  Theoph.  y 
phas  lui  mandoit  que  les  Russes,  sortis  des  glaces  de  la  simeon.p 
Scythie,  traversoient  le  Pont-Eoxin  sur  deux  cenîs  bar-  ^^^^^^^  ^ 
ques.  îls  étoient  déjà  vers  les  embouchures  du  Danube;  555,  536. 
et,  bientôt  entres  dans  le  Bosphore,  ils  parurent  à  la  j^^/^ 
vue  de  Constantinople.   La  cruauté  de  ces  barbares 
jetoit  toute  la  ville  dans  de  mortelles  alarmes.  Sans 
cesse  iis  faisoient  des  descentes,  et  massacroient  impi- 
toyablement ce  qu'ils  rencontroient.  Aucune  des  îles 
voisines  ne  fut  à  Tabii  de  leurs  ravages;  ils  égorgeoient 
les  habitans,  enlevoient  l'or  et  l'argent  des  églises,  pil- 
loient  les  monastères.  Ils  saccagèrent  celui  dans  lequel 
étoit  retiré  le  patriarche  Ignace,  et  coupèrent  la  tête 
à  vingt-deux  moines.  Sur  l'avis  d'Oryphas,  l'empereur 
revint  aussitôt ,  et  passa  le  canal  avec  beaucoup  de  dan- 
ger ;  il  se  livra  aux  mouvemens  de  cette  piété  passagère 
qui  commence  et  finit  avec  le  péril.  Accompagné  de 
Photius  et  de  tout  le  peuple,  il  se  rendit  en  procession 
à  l  église  de  Blaquen\es  pour  implorer  le  secours  de  la 
mère  de  Dieu,  protectrice  de  la  ville.  On  porta  la  robe 
de  la  sainte  Vierge  au  hovd  de  la  mer  ;  on  l'y  plongea 
comme  pour  rendre  cet  élément  favorable.  Si  l'on  en 
croit  les  auteurs  contemporains,  cette  dévotion  fut  sui- 
vie d'un  prompt  effet.  La  mer,  auparavant  calme  et 
tranquille,  s'agita  tout  à  coup  ;  les  flots,  soulevés  avec 
violence,  brisèrent  et  fracassèrent  les  barques  des  Russes  ; 
il  n'en  échappa  qu'un  très-pelit  nombre ,  qui,  s'élant 
sauvés  à  terre  ,  efirayés  de  ce  désastre  imprévu  ,  dont  ils 
apprirent  la  cause  av^ec  élonnement ,  vinrent  se  faire 
baptiser  à  Constantinople,  et  s'en  retournèrent  dans 
leur  pays  avec  un  évêque  pour  instruire  leurs  compa- 
triotes. Dans  le  même  temps  une  flotte  de  ving-sept 
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vaisseaux  crétois  ravageoit  les  Gyclades ,  et  péne'tra  jus- 
qu'à l'île  de  Proconèse  dans  la  Propontide,  faisant  le 
dégât  sur  toutes  les  côtes. 
A.pr.  865.       Depuis  s'extincîion  de  l'hérésie  des  iconoclastes,  la 
Xeo.;?.  4S-i,  mémoire  de  Constantin  Copronyme  étoit  devenue  aussi 
^^65  ^  ce'  ^^^^"^^  qu'elle  avoit  éié  révérée  :  roais  on  ne  put  voir 
^slneon,  fi.  saus  honeur  la  barbarie  qu'exerça  Michel  sur  le  cadavre 
^^Geor-^/y  de  ce  malheureux  prince ,  et  sur  celui  de  Jean  Léca- 
556, 541.     noraante  ,  le  patriarche  de  Théophile.  Les  ayant  fait 
if^,..  tirer  de  leurs  tombeaux ,  ou  l  on  dit  que  le  corps  de  Co- 

pronyme fut  trouvé  sain  et  entier,  il  les  fit  apporter 
dans  le  Cirque.  Là ,  exposés  aux  yeux  de  tout  le  peuple 
assemblé  pour  les  jeux,  ils  furent  battus  de  verges,  et 
ensuite  jetés  au  feu.  Après  cet  affre?ix  spectacle  ,  on  scia 
le  tombeau  de  Constantin  ,  qui  étoit  du  plus  beau  mar- 
bre yert  ,  et  l'on  en  forma  le  balustre  d'une  église  que 
l'empereur  faisoit  bâtir. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  dépravation  d'un  siècle  que 
le  renversement  général  des  idées  sur  le  vice  et  sur  la 
^erlu.  Que  penser  d'une  nation  ,  lorsqu'on  voit  les  histo- 
riens, qui  sont  d'ordinaire  l'écho  du  public  ,  s'accorder 
à  combler  d'éloges  des  hommes  sans  honneur ,  qui  ne 
s'élèvent  à  une  haute  fortune  que  par  le  succès  de  leurs 
crimes?  Tel  fut  ce  Basile,  que  les  écrivains  de  ce  temps- 
là  nous  représentent  comme  un  héros  de  sagesse ,  dont 
ils  louent  la  piéié  ,  qu'ils  feroient  même  passer  pour  un 
saint ,  s'ils  n'avoient  la  bonne  foi  de  raconter  les  bas- 
sesses et  les  forfaits  qui  loi  ouvrirent  le  chemin  du  trône. 
Nous  verrons  que  pour  y  parvenir  il  n'épargna  ni  les 
parjures  ni  les  meurtres.  Son  crédit  croissoit  de  jour  en 
jour.  A  la  vérité  ,  s'il  eût  eu  le  cœur  du  prince  entre  ses 
mains,  il  auroit ,  ce  semble,  mieux  aimé  le  porter  au 
bien  que  de  le  plonger  dans  le  crime  :  mais  son  ambi- 
tion lui  fit  trahir  le  parti  de  la  vertu  ;  et,  crainte  de  ha- 
sarder sa  fortune  ,  il  eut  la  coupable  complaisance  de  se 
prêter  aux  désordres  de  son  maître.  Michel  s'ennuyoit 
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du  commerce  qu'il  entretenoit  depuis  iong-temps  avec 
lugérine  :  Basile  ,  peu  délicat  surl'arîicîe  de  l'honneur  , 
consentit  à  l'épouser,  et  livra  en  échange  sa  sœur  Thècle , 
aussi  ambitietise  et  plus  dissolue  que  son  frère.  Pour 
consommer  ce  trafic  scandaleux,  il  lui  fallut  répudier  sa 
femme  Marie,  dont  il  avoit  un  fils  nommé  Constantin. 
Elle  fut  renvoyée  en  Macédoine,  chez  ses  parens,  avec  de 
grandes  richesses  ,  pour  la  consoler  de  ce  divorce.  Le 
mariage  de  Basile  et  d  Ingérine  s'étant  fait  à  la  fin  de 
décembre  865  ,  elle  accoucha,  le  premier  septembre  sui- 
vant,  d'un  fils  qui  fut  nommé  Léon ,  et  que  bien  des 
gens  crurent  être  le  fils  de  Michel. 

A  force  d  infamie,  Basile  vint  enfin  à  bout  de  franchir  An.  ^p,6: 
l'intervalle  qui  le  séparoit  de  Bardas.  Egaux  en  crédit,  l^eo.  p.  464, 
ils  ne  s  occupèrent  plus  1  un  et  1  autre  que  des  mo3^pns  cwr./?.  555, 
de  se  supplanter.  Bardas  étoit  soutenu  par  sa  qualité  ^^^^  ^  ^ 
d'oncle  de  l'empereur  ,  par  l'attachement  des  officiers  et  p.  i65. 
des  domestiques  de  la  cour,  qu'il  avoit  placés  pour  la  ,05.^"^*  ^' 
plupart ,  et  par  sa  hardiesse  à  commettre  des  crimes.  ^Jj^^^* 
Basile  avoit  en  sa  faveur  les  liens  de  la  débauche,  pins  Contin. 
forts  que  ceux  de  la  nature  dans  un  prince  corrompu ,  le  j^î^^^?^.  ^' 
crédit  de  sa  sœur  auprès  de  son  nouvel  amant,  et  celui  Cunst.Poi- 
qu  une  ancienne  habitude  conservoit  a  Ingerme.  On  ne  148. 
cessoit  de  représenter  à  l'empereur  que  son  oncle  abusoit  /^ff'"^"l\yl^' 
de  son  nom  pour  commettre  des  injustices,  et  Bardas  44«; 
ne  donnoit  que  trop  d'occasions  de  l'en  accuser.  Ces  557  J^ôlsf  ' 
remontrances  furent  si  souvent  répétées  ,  que  Michel , 

:  Gènes,  p» 

se  réveillant  enfin  ,  réforma  plusieurs  ordonnances  de  49,  5o ,  5i. 
Bardas  ,  qui  reçut  avec  un  déplaisir  sensible  ce  coup 
mortel  porté  à  son  autorité.  Basile  eut  encore  l'adresse 
de  détacher  de  Bardas  le  patrice  Symbace  son  gendre  , 
homme  ambitieux  et  violent ,  intendant  des  postes  de 
l'empire.  Comptez  ,  lui  disoit  Basile  ,  sur  iout  ce  que 
faide  crédit.  Je  ne  cesse  de  vous  recommander  a  V em- 
pereur :  il  vous  aime  ;  il  veut  vous  approcher  le  plus 
près  de  sa  personne  j  et  vous  créer  César  :  votre  beau- 
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père  est  le  seul  obstacle.  Ces  paroles  ,  appnyées  de  ser- 
niens ,  alkimèreiit  dans  le  cœur  de  Symbace  un  violent 
désir  d'écarter  Bardas;  et  comme  sa  charge  lui  donnoit 
nn  libre  accès  auprès  de  l'empereur ,  il  lui  insinua  que 
Bardas  attentoit  à  sa  vie  ,  et  que  le  zèle  pour  son  prince 
l'ohligeoit  à  révéler  les  pernicieux  desseins  de  son  beau- 
père.  Il  lui  fit  ensuite  le  détail  d'une  conjuration,  sup- 
posée. Cette  calomnie,  confirmée  par  le  témoignage  de 
Basile,  fut  aussitôt  crue  que  débitée.  L'empereur  ne 
songea  plus  qu'à  prévenir  Bardas.  Basile ,  faisant  ré- 
flexion qu'on  risqueroit  trop  si  l'on  osoit  l'attaquer  à 
Constantinople ,  où  il  avoit  grand  nombre  de  partisans, 
engagea  le  prince  à  passer  en  Asie  avec  son  armée  ,  sous 
prétexte  d'ailer  reconquérir  l'île  de  Crète.  Bardas,  ne 
pouvant  se  dispenser  de  raccompagner,  il  seroit  facile 
de  s'en  défaire  dans  le  voyage.  Cependant  le  philosophe 
Léon,  créature  de  Bardas,  ayant  eu  quelque  soupçon 
de  ce  complot,  l'exhortoit  à  ne  pas  quitter  le  palais  ; 
que  c'était  se  mettre  à  la  merci  de  ses  ennemis  ,  et  que  ^ 
s'il  sortait  de  Constantinople  ,41  n'y  retiendrait  jamais. 
Bardas ,  touché  de  ces  avis  ,  sembloit  résolu  de  les  suivre  : 
ce  ne  fut  que  par  un  parjure  exécrable  qu'on  parvint  à 
calmer  ses  alarmes.  Le  jour  de  rAnnonciatlon  ,  Bardas 
assistant  à  la  messe  ,  Photius  le  prit  par  ia  main  après  la 
lecture  de  l'évangile  ,  et  le  conduisit  à  la  galerie  des  ca- 
téchumènes ,  où  se  rendirent  en  même  temps  Michel  et 
Basile.  Là  le  patriarche,  en  présence  de  la  croix,  tenant 
en  main  les  redoutables  mystères ,  trempa  une  plume 
dans  le  sang  de  Jésus-Christ ,  et  fit  signer  à  l'empereur 
et  à  Basile  qu'ils  n'avoient  aucun  mauvais  dessein  contre 
Bardas,  et  qu'il  pouvoit  en  sûreté  partir  avec  eux.  Tou- 
tefois une  protestation  si  sacrée  ne  rassura  pas  entière- 
ment Bardas.  La  veille  du  départ  ,  après  avoir  été  à 
l'église  de  Notre-Dame  des  Voyageurs  ,  implorer  la 
protection  de  la  sainte  Vierge  (car  ces  malheureux  siècles 
allioient  la  noirceur  des  crimes  avec  les  pratiques  de  dé- 
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volion  )  ,  il  invita  ses  amis  à  souper  ;  et ,  comaie  sUl  eût 
prévu  qu'il  ne  les  reverroit  plus ,  il  leur  distribua  des 
présens,  en  les  priant  de  se  souvenir  de  lui. 

L'arraée  partit  le  jour  de  Pâques,  qui  tomboit,  cette 
année ,  au  7  avril.  Tandis  que  la  flotte  faisoit  route 
vers  l'île  de  Crète  en  côloyant  le  rivage,  l'armée  de 
terre,  après  quatorze  jours  de  marche,  vint  camper  au 
bord  de  la  mer.  Depuis  qu'on  s'étoit  éloigné  de  Gon- 
stantinople,  Basile  ne  cessoit  de  presser  secrètement 
l'empereur  d'exécuter  sa  résolution.  Mais  ce  prince  ti- 
mide, considérant  le  grand  pouvoir  du  César,  dont  le 
fds  Antigone  commandoit  les  troup<^s  de  la  garde,  n'o- 
soit  risquer  un  coup  si  hardi.  Enfin  les  conjurés  trou- 
vèrent une  occasion  de  persuader  à  l'empereur  qu'il  étoit 
perdu  lui-même,  s'il  ne  se  hâtoit  de  prévenir  une  rébel- 
lion près  d'éclater.  La  tente  de  l'empereur  étoit  dans  la 
plaine;  Bardas,  soit  par  vanité,  soit  pardéfiaïice,soit  sans 
dessein,  avoit  placé  la  sienne  sur  une  hauteur  voisiit^.  On 
fit  entendre  à  l'empereur  que  le  César  avoit  choisi  ce 
poste  supérieur  pour  tombersur  lui  avec  les  troupes  qui 
lui  étoient-dévouées ,  et  Michel,  effrayé,  commanda  de 
lui  ôter  la  vie  lorsqu'il  viendroit  le  lendemain  matin 
lui  demander  l'ordre,  selon  la  coutume.  Ce  secret ,  com- 
muuiqué  à  toute  la  faction  de  Basile,  transpira  dans  le 
moment.  Bardas  fut  averti  à  l'entrée  de  la  nuit  que  la 
résolution  étoit  prise  de  le  massacrer  le  lendemain  ; 
mais,  par  un  effet  de  cet  aveuglement  qui  précipite  les 
hommes  à  leur  perte,  lorsqu'elle  est  arrêtée  dans  les  con~ 
seils  du  maître  souverain,  il  méprisa  cet  avis.  Cepen- 
dant il  passa  la  nuit  dans  des  transes  continuelles,  et 
dès  avant  le  jour  il  consulta  ses  amis  sur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre.  Philothée,  son  premier  écoyer  et  le 
plus  zélé  de  ses  partisans,  lui  conseilla  de  faire  bonne 
contenance  et  d'aller  dès  le  matin  avec  sa  garde  se  pré- 
senter au  prince  dans  l'équipage  le  phis  magnifique. 
Soyez  sûr,  lui  dit- il,  çue  voire  intrépidilé ,  joints  à 
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l'éclat  de  voire  rang  auguste ,  glacera  de  crainte  vos 
lâches  ennemis.  Bardas  suivit  ce  mauvais  conseil.  A  l'en- 
trée de  la  tente  de  l'empereur ,  il  fut  reçut  avec  respect 
par  Basile,  qui,  en  qualité  de  premier  chambellan,  le 
prit  par  la  main  et  le  conduisit  au  prince.  Tout  étoit 
prêt  pour  l'exécution.  Les  conjurés,  à  la  porte  de  la 
tente,  attendoient  le  signal  que  vint  leur  donner  Sjm- 
bace  :  c'étoit  le  signe  de  la  croix.  Ils  entrèrent  sur-le- 
champ  ;  mais  la  vue  des  gardes  du  César,  qui  étoit  venu 
bien  accompagné,  les  tenoit  en  alarmes,  et  leurs  bras 
sembloient  engourdis  de  crainte.  Bardas  aîloit  échap- 
per,  lorsque  Michel,  ayant  fait  approcher  Basile,  lui 
dit  à  l'oreille  :  Veux-tu  donc  que  je  périsse?  Choisis  de 
la  mort  de  Bardas  ou  de  la  mienne.  Basile  tire  aussitôt 
son  épée  en  criant  :  A  moi ,  braves  gens  !  sau^^ez  l empe- 
reur. A  ce  cri ,  Bardas  se  jette  aux  pieds  du  prince  pour 
demander  grâce;  Basile  lui  porte  le  premier  coup, 
tous  les  conjurés  fondent  sur  lui ,  et  le  mettent  en 
pièces. 

Les  gardes  de  Bardas,  entendant  les  cris  de  leur 
maître,  se  jeîoient  en  foule  dans  la  tente  pour  le  dé- 
fendre, et  l'empereur  couroit  le  plus  grand  péril,  51 
Constantin,  grand  prévôt  de  l'armée,  ne  les  eût 
enveloppés  sur-le-champ  avec  sa  troupe,  qu'il  tenoit 
toute  prête  ;  il  les  harangua  avec  véhémence ,  les  me- 
naçant de  la  punition  la  plus  sévère,  s'ils  faisoient  au- 
cun mouvement,  et  leur  promettant  récompense,  s'ils 
se  tenoieî  î  dans  le  devoir.  Il  les  renvoya  donc  à  leur 
quartier,  les  escortant  au  travers  de  l'armée,  qui  ap- 
prit avec  effroi  cette  terrible  catastrophe.  La  vue  des 
membres  du  malheureux  prince,  que  les  conjurés  por- 
toient  au  bout  de  leurs  piques,  redoubla  la  terreur.  Mi- 
chel, qui  ne  s'étoit  pas  proposé  d'autres  exploits,  s'em- 
barqua dès  le  même  jour,  et  parût  pour  Constantinople. 
C'étoit  le  21  avril;  l'armée  le  suivit  à  petites  journées. 
Comme  il  abordoit  au  port  d'Acrifas ,  près  de  Chalcé- 
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doine ,  tout  le  Bosphore  et  tout  le  rivage  étant  couvert 
d'une  multitude  infinie  de  peuple  qui  étoit  venu  à  sa 
rencontre,  il  aperçut  sur  le  haut  d'un  rocher  un  moine 
qui  lui  crioit  de  toutes  ses  forces  :  Triomphez ,  prince  ; 
vous  ai^ez  versé  le  sang  de  votre  oncle  ,  de  votre  second 
père.  Malheur  à  vous  !  malheur  à  vous  !  ce  sang  retom- 
bera sur  votre  tête.  Michel  et  Basile  donnèrent  ordre  à 
un  soldat  d'aller  couper  la  tête  à  ce  moine  insolent  ; 
mais  le  peuple,  étant  accouru,  l'arracha  des  mains  de 
l'exécuteur  en  criant  que  c'étoit  un  insensé,  possédé 
du  démon  qui  le Jaisoit  parler  malgré  lui. 

Bardas  n'avoit  cessé  de  persécuter  Ignace.  Avant  son    Anast:  ùt 
départ  de  Constantinople,  troublé  sans  doute  par  ses  ^'^JJ^^gj. 
remords,  il  avoit  vu  en  songe  ce  saint  prélat  i'accu- {.f.'^- 
ser  devant  le  tribunal  de  Dieu,  et  demander  justice.  ecc/«. /.  5o, 
Irrité  de  cette  vision,  il  avoit  donné  ordre  de  le  res- ' 
serrer  plus  étroitement  et  de  le  traiter  avec  plus  de 
rigueur.  Après  la  mort   de  Bardas  ,   Photius ,  assez 
pénétrant  pour  voir  que  Basile  n'avoit  fait  périr  le 
César  que  pour  prendre  sa  place,  et  qu'il  n'épargne- 
roit  pas  l'e^mpereur  même,  prit  conseil  des  conjonctures 
pour  régler  sa  conduite.  Il  avoit  fait  sa  cour  à  Bardas, 
auquel  il  devoit  sa  fortune;  dès  qu'il  fat  mort,  il  se  dé- 
chaîna contre  lui  ;  et  comme  il  ignoroit  encore  quel 
seroit  le  succès  du  combat  que  l'ambition  de  Basile  al- 
loit  livrer  à  l'empereur,  il  s'efforça  de  les  ménager  tous 
deux.  Mais  pendant  que  la  cour,  occupée  d'intrigues  et 
de  cabales  ,  perdoit  entièrement  de  vue  les  affaires  de  la 
religion,  il  exerçoit  impunément  sa  tyrannie  sur  ceux 
qui,  demeurant  fidèles  à  leur  légitime  patriarche,  s'é- 
toient  séparés  de  sa  communion. Les  magistrats,  qu'il 
gagnoit  par  ses  libéralités  et  par  son  adresse ,  servoient 
sa  vengeance.  Pour  grossir  son  parti ,  il  se  fit  établir  par 
l'empereur  dépositaire  et  distributeur  de  tous  les  legs 
pieux  :  moyen  sûr  d'acheter  par  ses  largesses  grand 
nombre  de  partisans  sans  qu'il  lui  en  coûtât  rien.  De 
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plus,  comme  il  étoit  très-savant ,  et  qu'il  rassemhloit  dans 
son  palais  une  foule  de  disciplt^s  et  de  gens  d'esprit  des 
premières  familles,  qui  venoient  prendre  ses  leçons,  il 
n'en  admettoit  aucun  qui  n'eût  protesté  par  écrit  que, 
sur  les  affaires  de  l'Eglise,  il  lui  demeureroit  inviola- 
blement  attaché. 

Le  pape  ,  de  son  côté  ,  n'oublioit  rien  pour  décréditer 
Photius.  Bogoris,  roi  des  Bulgares,  ayant  envoyé  à 
Rome  des  ambassadeurs  pour  consulter  le  pape  sur  plu- 
sieurs articles  concernant  la  religion,  et  pour  lui  de- 
mander des  évêques  et  des  prêtres  ^  le  pape  répondit  à  ses 
questions  par  une  grande  lettre  qui  fait  un  des  plus  beaux 
monumens  de  l'histoire  ecclésiastique.  Cette  occasion 
lui  parut  favorable  pour  faire  passer  à  Constantin ople 
les  lettres  qu'il  adressoit  à  l'empereur,  à  Photius,  aux 
évêques  et  à  tous  les  autres  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
La  ronle  de  Bulgarie  étoit  plus  sûre  que  celle  de  la 
mer,  dont  les  Grecs  éîoient  les  maîtres.  Il  fit  donc  ac- 
compagner les  deux  évêques  qu'il  envoyoit  aux  Bul- 
gares de  trois  légats,  qui,  étant  arrivés  en  Bulgarie, 
prirent  le  chemin  de  Constantinople;  mais  ils  furent 
arrêtés  sur  la  frontière  par  le  commandant ,  qui ,  les  trai- 
tant avec  insulte ,  les  obligea  de  retourner  sur  leurs  pas. 
L'empereur  lui-même  dit  aux  résidens  des  Bulgares 
que,  sans  la  considération  qu'il  avoit  pour  leur  roi  , 
qui  protégeoit  ces  émissaires  du  pape,  il  les  auroit  mis 
hors  d'état  de  revoir  jamais  l'Italie. 

Photius,  plus  ardent  encore  que  l'empereur ,  ayant 
appris  que  les  légats  en  Bulgarie  le  faisoienl  passer  pour 
lin  usurpateur,  résolut  de  pousser  à  bout  le  pape  Nico- 
las, et  de  se  venger  de  l'excommunication,  en  le  dépo- 
sant lui-même.  Pour  cet  effet ,  il  mit  en  œuvre  une  impu- 
dente fourberie  dont  on  n'a  jamais  vu  d'autre  exen)ple. 
Comme  il  étoit  parfaitement  instruit  des  canons  et  de 
la  discipline  de  l'Eglise,  il  supposa  un  concile  œcumé- 
nique, dont  il  fabriqua  les  actes  avec  tant  de  soin,  que 


îltSÎOIRÉ  DU  BÀS-ÈMJPIRE.  l6S 

ïamais  une  pareille  assemblée  ne  paroissoit  avoir  été 
plus  légiilière.  On  y  voyoit  des  accnsalenrs  qui  deman- 
doient  justice ,  des  témoins  qui  déposolent  contre  le 
pape  Nicolas.  Photius  prenoit  d'abord  le  parti  du  pape; 
il  ne  vouioit  pas  qu'on  îe  condamnât  en  son  absence; 
les  pères  du  concile  decidoient  au  contraire  ,  et  Photius, 
se  rendant  enfin  à  leur  autorité,  prononçoit,  selon  l'a- 
vis unanime  ,  la  déposition  de  Nicolas.  Il  déclaroit  ex-* 
communié  quiconque  communiqueroit  avec  lui.  Il 
trouva  vingt-un  évêques  assez  corrompus  pour  souscrire 
ces  actes,  et  il  y  ajouta  bii-même  près  de  mille  souscrip- 
tiens.  On  y  voyoit  les  noms  de  l'empereur,  de  Basile, 
des  légats,  des  trois  patriarches  d  Orient,  des  abbés,  du 
clergé,  de  tous  les  sénateurs.  Photius  avoit  fait  signer 
l'empereur  pendant  qu'il  étoit  ivre;  les  autres  seings 
étoient  supposés.  Pour  engager  Louis,  empereur  d'Oc- 
cident ,  à  chasser  Nicolas  du  saint-siége,  et ,  pour  mettre 
dans  ses  intérêts  ïngelberge,  femme  de  ce  prince,  il 
porta  Taudace  jusqu'à  supposer  des  acclamations  dans 
les(|uelles  le  concile  donnoit  à  Louis  le  titre  d'empe- 
reur que  lès  Grecs  lui  refusoient ,  et  à  sa  femme  celui 
(F Auguste  et  de  nouvelle  Pulchérie.  Il  envoya  ce  roman 
si  bien  contrefait  à  Louis  et  à  ïngelberge,  par  deux 
évêques,  avec  des  présens  et  des  lettres  remplies  de  flat- 
teries. 11  composa  ensuite  une  lettre  circulaire,  qu'il  ré- 
pandit dans  tout  l  Orient.  Il  y  représentoit  comme  au-  ' 
tant  d'erreurs  capitales  les  usages  de  l'église  latine,  qui 
ne  s'accordoient  pas  avec  les  pratiques  de  l'église  grecque  ; 
il  accusoit  surtout  les  Latins  d'une  impiété  horrible  pour 
avoir  inséré  dans  le  symbole  le  mol  fdioque  ;  dire  que  le 
Saint-Esprit  procède  du  fils  ainsi  que  du  père,  c'étoit ,  se- 
lon lui,  admettre  deux  principes  dans  la  Irinité,  c  étoit 
se  rendre  indigne  du  nom  de  chrétien  ;  et  ce  reproche  ,  in- 
venté par  Photius,  fait  encore  aujourd'hui  un  des  pré- 
textes du  schisme  des  Grecs.  Cependant  cette  addition, 
assez  ancienne  dans  l'église  latine,  n'étoit  devenue  une 
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hérésie  aux  yeux  de  Photius  que  depuis  qu'il  avoit  élé 
condamné  par  le  pape;  la  profession  de  foi  qu'il  avoit 
envoyée  à  Rome  avec  sa  lettre  synodique  huit  ans  au- 
paravant ,  étoit  conforme  dans  tous  les  points  à  la  croyance 
de  l'église  romaine.  Il  envoya  au  roi  des  Bulgares  une 
lettre  pareille  avec  la  souscription ,  sans  doute  supposée , 
de  Michel  et  de  Basile.  Les  deux  empereurs  (  car  Ba- 
sile étoit  alors  associé  à  l'empire  )  demandoient  à  ce 
prince  d'obliger  les  légats  du  pape  d'abjurer  ces  erreurs 
et  de  reconnoître  Photius  pour  patriarche  œcumé- 
nique. 

Lco.  p.  km.     Toutes  ces  faussetés  de  Photius  n'étoient  aperçues  ni 
Zon.  t.  2,  de  Michel,  toujours  enseveli  dans  la  débauche,  ni  de 
^Man'as  p  ï^^sile,  Uniquement  occupé  des  projets  de  son  ambi- 
î"7-  tion.  Bardas  avoit  été  chargé  du  poids  de  toutes  les 

290^  '  ^  *^^î^**res ,  qui  depuis  sa  mort  retomboit  sur  l'empe- 
Tlieoph'^'  ^^^"^  •>  incapable  de  le  soutenir;  il  le  reconnoissoit  lui- 
128^  129.    même  sans  en  avoir  de  honte.  Jamais  ce  prince  n'avoit 
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phy  r.p.i![\i.  conuu  d  autrc  usage  de  la  puissance  souveraine  qu  une 
4^8  Xss  oisiveté  licencieuse  ,  ni  d'autre  privilège  que  l'impunité. 
Georg.  p.  D'ailleurs  il  se  voyoit  sans  enfans  ;  et  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  vingt-sept  ans,  sa  jeunesse  flétrie  dans  sa 
fleur  ne  lui  laissoit  aucune  espérance  de  postérité.  Il 
jeta  donc  les  yeux  sur  Basile  pour  l'associer  à  l'empire. 
L'histoire  nous  a  conservé  le  détail  de  cette  inaugura- 
tion. Le  soir  de  la  veille  de  la  Pentecôte,  l'empereur 
envoya  secrètement  ordre  à  Photius  de  faire  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  couronner  Basile  le  lendemain. 
Dès  le  matin,  le  peuple,  assemblé  dans  la  chapelle  du 
palais,  vit  avec  surprise  placer  deux  sièges  sur  l'estrade 
destinée  à  l'empereur.  Bientôt  après,  l'empereur  sortit 
de  son  appartement  dans  le  plus  pompeux  appareil. 
Basile  marchoit  derrière  lui,  revêtu  de  son  manteau  de 
cérémonie ,  et  portant  l'épée  du  prince  en  qualité  de 
premier  chambellan.  Arrivé  à  la  porte  de  la  chapelle, 
l'empereur ,  sans  déposer  sa  couronne,  comme  c'étoit 
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la  coutume,  s'avança  jusqu'à  Tentrée  du  sanctuaire,  et 
monta  sur  son  trône.  Basile  s'assit  sur  le  plus  haut 
degré  de  l'estrade;  au-dessous  de  lai  le  grand  logothète 
Léon  ,  tenant  en  main  un  cahier;  sur  le  plus  bas  degré, 
les  officiers  de  la  chambre  de  l'empereur.  Lorsqu'ils 
eurent  pris  leurs  places,  le  logothète,  se  levant,  lut 
à  haute  voix  ces  paroles  :  Le  César  Bardas  avoit  attenté 
h  ma  vie ,  et  son  dessein  criminel  aurait  réussi  sans  la 
vigilance  de  Basile  et  de  Symhace.  Il  a  porté  la  peina 
que  méritait  sa  perfidie.  Connoissant  la  fidélité  de 
Basile ,  le  zele  dont  il  a  été  animé  pour  la  conservation 
de  mes  jours j  et  la  tendre  affection  tjuil  me  porte ,  je 
lui  confie  le  soin  de  mon  empire  ;  je  partage  avec  lui 
mon  autorité ,  et  je  veux  que  tous  mes  sujets  le  recon- 
naissent pour  empereur.  Basile  fondoit  en  larmes.  L'em- 
pereur prit  sa  couronne ,  et  la  njit  entre  les  mains  de 
Photius ,  qui  la  porta  sur  l'autel ,  et  prononça  sur  Basile 
une  formule  de  prières.  Ensuite  les  officiers  de  la 
chambre  ôtèrent  à  Basile  le  manteau  de  chambellan, 
et  le  revêtirent  des  ornemens  impériaux.  Basile  se  pro- 
sterna aux  pieds  de  l'empereur  ;  et  Photius  ayant  repris 
la  couronne  sur  l'autel ,  la  posa  sur  la  tête  de  Basile. 
En  ce  moment  toute  l'assemblée  s'écria  :  Longues  an- 
nées à  Michel  et  à  Basile  !  et  l'on  célébra  le  saint 
sacrifice. 

L'ambition  fit  tous  les  crimes  de  Basile.  Dans  unez^o.  p.  1^67. 
cour  où  la  vertu  est  en  honneur,  on  s'efforce  de  paroître  fgl^'^'fg^^^^* 
vertueux  pour  avancer  sa  fortune;  le  malheur  des  con~  Zon.  t.  2, 
jonctures  avoit  exigé  de  Basile  un  effet  tout  contraire  ; 'conif.  Por~ 
pour  s'élever,  il  lui  avoit  fallu  se  prêter  à  des  désordres ^^^''^g^^^' 
dont  il  étoit  éloigné  par  caractère.  Dès  qu'il  n'eut  plus  164. 
rien  à  désirer,  il  rentra  dans  son  naturel  ;  sage,  bien-  449^^*''^'  ^* 
faisant ,  sobre,  modéré  dans  toute  sa  conduite,  il  gagna  ^^^org,  p. 
bientôt  tous  les  cœurs ,  et  l'empire  reconnut  que  le  seul 
bon  usage  que  Michel  eût  fait  de  sa  puissance,  étoit  de 
îa  partager.  Mais,  Symhace,  qui  n'avoit  contribué  à  la 
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chnte  de  Bardas  que  dans  l'espe'rance  de  monter  à  sa 
place ,  vit  avec  dépit  qu'il  avoit  été  joué  par  Basile. 
Dévoré  de  jalousie,  il  se  ligue  avec  Georges  Pégane  > 
gouverneur  d'Hellespont ,  qui  lui  fournit  des  troupes, 
ïis  se  mettent  en  campagne,  et  publient  un  manifeste 
rempli  de  protestations  d'un  attachement  inviolable  à 
Michel,  leur  légitime  empereur,  et  d'invectives  contre 
Basile,  fourbe,  artificieux,  qui,  né  dans  la  poussière, 
nourri  dans  la  mendicité,  après  avoir  traîné  sa  jeunesse 
dans  les  plus  vils  emplois,  avoit ,  par  ses  basses  flatte- 
ries, réussi  à  séduire  le  prince,  et  s'étoit  enfin  assis  à 
côté  de  lui  pour  le  précipiter  lui-même.  A  les  entendre, 
îoin  d'être  rebelles,  ils  étoient  les  sujets  les  plus  zélés  et 
les  plus  fidèles  ;  c'étoit  pour  l'honneur  et  le  salut  du 
prince  qu'ils  prenoient  les  armes;  et,  sous  ce  prétexte, 
ordinaire  aux  révoltés,  ils  ravagent  le  pays,  pillent  les 
villes  et  les  campagnes,  brûlent  les  maisons,  et  couvrent 
les  bords  de  la  Propontide  et  du  Bosphore  de  sang  et 
de  carnage.  Ils  courent  toute  la  côte ,  et  mettent  le  feu 
aux  vaisseaux  destinés  pour  Constantinople.  Basile  fait 
marcher  des  troupes  dont  il  donne  le  commandement  à 
Nicéphore,  homme  sage  et  prudent,  qui,  pour  ne  pas 
opiniâtrer  les  esprits  et  faire  de  cette  rébellion  naissante 
une  guerre  civile  ,  ne  se  pressa  point  de  combattre.  Il  fit 
courir  dans  l'armée  rebelle  des  billets  d'amnistie  pour 
ceux  qui  se  détacheroient  des  chefs  de  la  révolte,  avec 
promesse  de  récompense  à  quiconque  les  livreroit.  Cet 
expédient  lui  réussit.  L'hiver  étant  venu,  les  séditieux 
^e  séparèrent;  et  les  deux  chefs,  réduits  à  se  cacher, 
furent  bientôt  trahis  par  leurs  propres  partisans.  Pégane 
fut  pris  le  premier ,  et  conduit  à  Constantinople.  Après 
qu'on  lui  eut  crevé  les  yeux  et  coupé  le  nez ,  on  le  fit 
demeurer  pendant  trois  jours  ,  assis  sur  une  pierre , 
près  de  la  colonne  milliaire ,  dans  la  grande  place ,  te- 
iiant  à  la  main  une  tasse ,  où  les  passans  jetoient  quelque 
liumone.  Trente  jours  après,  Synibace  fut  surpris  dans 
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iîne  hôtellerie.  On  le  conduisit  à  Terapereur,  qui,  pour 
se  divertir  aux  dépens  de  ces  malheureux,  voulut  que 
Pégaue  allât  au-devant  de  lui,  marchant  à  reculons, 
et  lui  portant  sous  les  narines  la  fumée  de  l'encens  qu'il 
tenoit  dans  un  tesson  de  terre.  On  traita  Symbace 
comme  on  avoit  traité  Pégane;  et,  de  plus,  on  lui  coupa 
la  main  droite.  Ensuite  on  les  renvoya  dans  leurs  mai- 
sons avec  défense  d'en  jamais  sortir ,  sous  peine  de  la 
vie.  Si  Ton  en  croit  Constantin  Porphyrogénète ,  petit- 
fils  de  Basile  ,  ce  prince  ,  après  la  mort  de  Michel ,  non- 
seulement  leur  pardonna  ,  mais  s'efforça  même  de  les 
consoler  en  les  comblant  de  bienfaits,  et  les  faisant 
souvent  manger  a  table. 

Depuis  que  Basile  partageoit  avec  Michel  la  dignité  An.  867. 
impériale,  les  désordres  de  ce  prince  lui  étoient  deve- ^^o.  ^.  467^ 
nus  plus  insupportables  :  il  en  croyoït  aussi  partager  la  Cedr.p.'bSQ, 
honte ,  et  ne  cessoit  de  l'exhorter  à  changer  de  vie.  Ces  ^^^^n^^\ 
fréquentes  remontrances  le  rendirent  odieux.  Michel  167. 
écouta  phis  volontiers  ses  compagnons  de  débauche  ,  105 f'ioy. 
qui  lui  conseilloient  de  se  défaire  de  ce  censeur  incom-  ^(x^^^-  P' 
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mode.  L'un  d'entre  eux  s'oflrit  à  Texécution  ,  et,  ayant  JoéLp.  179. 
accompagné  Basile  à  la  chasse,  il  lui  lança  un  trait  Theoph.'^'p, 
comme  pour  frapper  la  bête;  mais  il  manqua 
coup.  A  l'instant,  le  cheval  de  l'assassin  s'étant  efïâ-  phyr.p.ibi, 
rouché,  emporta  son  maître  au  travers  de  la  forêt,  Ise^  [H' 
dans  les  rochers,  dans  les  précipices.  Ce  malheureux,  P- 
près  de  mourir,  avoua  son  crime,  exhortant  ses  cama-^e^^. 
rades  à  respecter  les  jours  de  Basile ,  dont  Dieu  se  dé-  s^e^T^a^' 
claroit  le  protecteur.  543. 

Michel  persista  dans  le  dessein  de  le  faire  périr.  Après  Jgn.^^^  '  ^'^ 
une  course  de  chars,  où,  selon  la  coutume,  il  avoit  rem-  ^' 
porté  la  victoire  ,  il  donna  un  grand  souper  aux  sei-  Du  Cange^ 
gnenrs  qui  avoient  couru  avec  lui  ;  1  impératrice  et^.  iSs. 
Basile  y  assistoient.  Au  milieu  de  la  joie  du  festin ,  un 
rameur  de  la  trirème  impériale ,  nommé  Basilicin,  fa- 
vori du  prince  à  cause  de  sa  bonne  mine  et  de  ses  talens 
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en  fait  de  débauche ,  prit  la  liberté  de  se  mêler  dans  la 
conversation  ,  et  de  faire  un  pompeux  éloge  de  l'admi- 
rable dextérité  de  l'empereur.  Michel,  dont  le  vin  avoit 
déjà  troublé  la  raison,  enivré  encore  par  des  flatteries 
dont  il  étoit  idolâtre  ,  fit  apporter  de  sa  garde-robe  les 
habits  impériaux ,  et  en  revêtit  Basilicin  ,  en  lui  donnant 
le  titre  d'empereur.  Le  matelot ,  interdit ,  ayant  honte 
d'accepter  ces  ornemens  ,  jetoit  les  yeux  sur  Basile  ; 
mais  l'empereur  se  mit  en  colère,  et  Basile  lui  fit  signe 
d'obéir.  Michel  alors  se  tournant  vers  Basile  :  Vois  in , 
dit-il ,  que  la  pourpre  lui  sied  mieux  qu'a  toi  ?  Je  Vai 
fait  empereur  ;  ne  suis  -  je  pas  le  maître  d'en  faire  un 
autre  ?  Il  impose  silence  à  l'impératrice  ,  qui ,  ne  pou- 
vant retenir  ses  larmes  ,  tâchoit  de  lui  faire  entendre 
qu'une  pareille  extravagance  anéantissoit  la  majesté 
impériale.  Pour  lui  ,  il  s'applaudissoit  tellement  de  ce 
caprice  insensé ,  que ,  dès  le  lendemain  matin ,  il  con- 
duisit au  sénat  Basilicin  revêtu  de  toutes  les  marques 
de  sa  nouvelle  dignité  ;  il  le  présenta  aux  sénateurs , 
leur  déclarant  qu'il  l'avoit  associé  à  sa  puissance ,  et  les 
prenant  eux-mêmes  à  témoin  qu'il  avoit  fait  un  meil- 
leur choix  que  dans  la  personne  de  Basile.  Tous  les  sé- 
nateurs, étonnés  de  cette  incroyable  folie,  demeurèrent 
dans  le  silence  ,  se  regardant  les  uns  les  autres  ,  sans 
oser  lever  les  yeux  sur  l'empereur,  qu'ils  jugeoient  en- 
tièrement dépourvu  de  raison. 

Cependant  Basile,  recevant  de  toutes  parts  avis  que 
sa  perte  étoit  résolue  ,  se  détermina  enfin  à  prévenir 
l'empereur.  Théodora,  mère  de  Michel,  enfermée  dans 
un  monastère,  avoit  conservé  un  appartement  voisin  de 
celui  de  son  fils ,  dans  le  palais  de  Saint-Mamas ,  hors 
de  la  ville  ,  où  elle  avoit  la  liberté  d'aller  quelquefois 
prendre  l'air  avec  ses  filles.  Elle  voulut  y  donner  à  sou- 
per à  son  fils  et  à  toute  sa  cour  ;  elle  invita  Basile  et 
Ingérine.  Basilicin  même  ne  fut  pas  oublié.  Ce  fut  cette 
occasion  que  choisit  Basile  pour  se  défaire  de  ses  enne- 
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niîs  ;  et  il  est  remarquable  que,  des  conjurations  rap- 
portées dans  l'histoire,  un  grand  nombre  s'est  exe'cuté 
dans  la  sécurité  de  la  table  soit  par  le  poison ,  soit  par 
le  fer.  Basile  communiqua  son  dessein  à  plusieurs  sei- 
gneurs disposés  à  tout  entreprendre  pour  se  déiivrer  d'un 
prince  extravagant  qui  déshonoroit  l'empire.  C'étoit  le 
24  septembre.  On  se  mit  à  table  à  l'entrée  de  la  nuit , 
et ,  avant  neuf  heures  du  soir  ,  Michel  étoit  ivre.  Basile 
s'en  étant  aperçu ,  se  leva  de  table  ,  et  laissant  sa  femme 
Ingérine  amuser  de  ses  plaisanteries  son  ancien  amant, 
il  eut  soin  d'embarrasser  la  serrure  de  l'appartement  de 
l'empereur,  afin  qu'on  ne  pût  le  fermer.  Il  revint  aus- 
sitôt ,  et  un  moment  après  ,  l'empereur  ,  plongé  dans  le 
sommeil  ,  se  fit  conduire  à  son  lit  par  Basile ,  qui  le 
quitta  après  lui  avoir  baisé  la  main.  Basilicin  ,  dans 
le  même  état  que  Michel ,  se  jeta  sur  un  autre  lit  ;  tous 
deux  s'endormirent  aussitôt.  Un  moment  après ,  le  cham- 
bellan Ignace,  se  tenant  debout  à  l'entrée  de  la  chambre 
qu'il  ne  put  fermer,  vit  arriver  Basile  avec  une  troupe 
armée.  Ta,ndis  qu'il  s'opposoit  à  leur  passage,  et  qu'on 
le  poussoit  avec  violence  jusqu'au  lit  du  prince,  l'empe- 
reur s'éveilla  au  bruit  du  tumulte  ;  et  comme  il  levoit 
les  deux  mains  en  jetant  de  grands  crisj  un  des  conjurés, 
nommé  Jean  Chaldée,  les  lui  trancha  de  deux  coups  de 
sabre  ,  et  l'acheva  de  plusieurs  coups.  D'autres  massa- 
croient  Basilicin.  Pendant  ce  temps-là  Marien  ,  frère  de 
Basile,  bien  accompagné,  défendoit  l'entrée  contre  les 
domestiques  de  l'empereur.  Après  cette  exécution ,  Basile, 
avec  sa  troupe ,  courut  au  grand  palais,  dont  il  força  les 
portes.  Il  y  fit  venir  Ingérine  en  magnifique  équipage, 
et  renvoya  l'impératrice  Eudocie  chez  ses  parens.  Il 
donna  ordre  à  Paul ,  son  chambellan  ,  de  pourvoir  à  la 
sépulture  de  Michel.  Paul  s'étant  transporté  au  lieu  de 
l'assassinat  ,  trouva  ce  malheureux  prince  couché  par 
terre ,  les  entrailles  hors  du  corps  ;  autour  de  lui  sa  mère 
et  ses  sœurs  fondoient  en  larmes ,  et  jetoient  des  cris  la- 


170  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

mentables.  L'ayant  enveloppé  dans  la  housse  de  son 
cheval ,  il  le  fit  jeter  dans  une  barque ,  et  porter  à  Chry- 
sopoHs,  où  il  fut  enterré  sans  pompe  dans  un  monastère. 
Michel  avoil  régné  vingt-cinq  ans  et  huit  mois  ;  il  mou- 
rut dans  sa  vingt-neuvième  année. 

Les  historiens  observent  que  les  assassins  de  Michel 
firent  une  fin  tragique  ;  ce  qu'ils  ne  manquent  pas  d'at- 
tribuer à  la  vengeance  divine.  Mais  la  prospérité  du 
règne  de  Basile,  auteur  du  meurtre,  prouve  que  la  jus- 
tice de  Dieu  ne  punit  pas  toujours  en  cette  vie  les  plus 
grands  crimiuels.  Jacobize  ,  qui  avoit  tué  Basilicin, 
étant  à  îa  chasse  avec  l'empereur  ,  laissa  tomber  son 
épée  ,  et  tandis  qu'il  descendoit  de  cheval  pour  la  ra- 
masser ,  sou  pied  s'étant  embarrassé  dans  l'étrier ,  le 
cheval  prit  l'épouvante,  emporta  son  maître  au  travers 
des  vallons  et  des  précipices  ,  et  le  mit  en  pièces.  Jean 
Chaldée  étoit  à  la  tête  d'une  armée;  accusé  d'avoir  tramé 
un  complot  contre  l'empereur,  il  fut  mis  en  croix.  As- 
syléon  ,  cousin  de  Basile,  avoit  été  relégué  dans  une  de 
ses  maisons  de  campagne  au  voisinage  de  Gonstantinople , 
en  punition  des  cruautés  barbares  qu'il  exerçoit  sur  ses 
domestiques  :  une  nuit  ils  l'assassinèrent  et  furent  brû- 
lés vifs  après  qu'on  leur  eut  coupé  les  mains  et  les  pieds. 
Le  Perse  Apélates  et  Constantin  Toxaras ,  qui  avoient 
eu  part  au  meurtre  de  Michel  ,  périrent  aussi  d'une 
mort  funeste  ;  l'un  fut  rongé  des  vers  ;  l'autre  fut  mas- 
sacré dans  le  pays  de  Gybire ,  où  il  commandoit.  Enfin 
Marien,  frère  de  Basile ,  s'étant  rompu  le  pied  en  tom- 
bant de  cheval,  mourut  de  sa  blessure.  La  nièce  de 
Basile ,  qui  fut  mariée  à  Participace ,  doge  de  Venise, 
devoit  être  fille  de  ce  Marien  ,  ou  de  quelqu'une  de  ses 
sœurs. 
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LIVRE   SOIXANTE -ONZIEME. 


BASILE,  SURNOMMÉ  LE  MACÉDONIEN. 

Dès  que.  Basile  se  fut  mis  en  possession  du  palais ,  il  se   An.  867. 
lit  conduire  en  pompe  à  Sainte-Sophie  pour  y  recevoir  Cerlr.p.567, 
la  couronne  des  mains  du  patriarche.  Il  étoit  accom-  ^Zo',z.^?  2 , 
pagné  de  sa  femme  Eudocie  Ingérine,  et  de  ses  deux  fils  ^'^^^7-  ^^^^ 
Constantin  et  Léon.  Arrivé  au  pied  de  l'autel,  se  pro-    Manas.' p. 
sternant  devant  l'image  de  Jésus-Christ,  il  élève  sa  voix  ^^ciycasl  p, 
et  s'écrie  :  Sei^^neur .  vous  me  donnez  la  couronne  ;  je  la  ^94   295  . 
mets  à  vos  pieds ,  et  je  me  consacre  tout  entier  a  voire  Theoph.  p, 
service.  Ces  paroles  excitent  dans  l'assemblée  une  sorte  ^Wz^f.  Par- 
d'enthousiasme  ;  le  clergé,  les  sénateurs,  les  officiers  du  ph'^-p-  i^j, 

I  .  Il*  1  1  •  /•    ,    ,         1     i^' ^et  seaq, 

palais  applaudissent  par  de^  acclamations  réitérées;  le  Simeon.p. 
peuple  surtout  et  les  soldats  versent  des  larmes  de  joie;      '  ^^^^ 
ils  se  félicilent  d'avoir  un  empereur  qui ,  ayant  passé    Oeojj^.  p. 
par  tons  les  degrés  de  l'infortune,  avoit  appris  à  com-  ^^Ge/îes^  p. 
patir  aux  malheurs  des  hommes.  Ils  ne  furent  pas  trom- 
pés  dans  leur  espérance.  Pour  parvenir  à  la  couronne , 
Basile  avoit  joint  au  mérite  personnel  les  ressources  de 
l'intrigue  et  l'audace  des  forfaits  ;  dès  qu'il  ne  lui  en 
coûta  plus  rien  pour  être  vertueux  ,  il  ne  conserva  que 
ses  bonnes  qualités.  Son  règne  ferma  pour  quelque  temps 
les  plaies  que  tant  de  mauvais  princes  avoient  faites  à 
l'empire;  ce  fut  un  de  ces  remèdes  puissans  qui  rani- 
ment la  vieillesse  et  la  soutiennent  sur  le  penchant  de 
la  caducité. 

II  donna  «es  premiers  soins  au  rétablissement  des 
finances.  Les  largesses  qu'il  avoit  faites  ûelon  l'usage, 
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dans  la  cérémonie  de  son  couronnement ,  avoîent  été 
tirées  de  ses  propres  fonds.  Dès  qu'il  fut  couronné ,  il  fit 
ouvrir  le  trésor  impérial  en  présence  des  principaux  du 
sénat  et  des  officiers  du  premier  ordre.  Il  ne  s'y  trouva 
que  trois  cents  livres  pesant  d'or,  et  quelques  sacs  d'ar- 
gent. Il  se  fit  apporter  les  registres  de  l'emploi;  et,  après 
avoir  examiné  les  divers  articles  des  énormes  profusions 
de  son  prédécesseur ,  il  délibéra  sur  le  parti  qu'il  de- 
voit  prendre  pour  réparer  tant  de  pertes.  Le  conseil 
étoit  unanimement  d'avis  de  faire  rapporter  toutes  ces 
sommes  par  ceux  qui  les  avoient  reçues.  L'empereur . 
usant  d'indulgence,  même  pour  des  gens  qui  n'en  mé- 
ritoient  pas,  n'exigea  que  la  moitié  de  îa  restitution; 
et  cette  moitié ,  diminuée  encore  par  les  fraudes  et  les 
subterfuges,  ne  produisit  au  trésor  que  trente  mille 
livres  pesant  d'or  ;  somme  bien  modique  pour  fournir 
aux  besoins  d'un  grand  empire;  mais  qui,  jointe  au 
retranchement  de  toute  dépense  superflue,  se  trouva 
suffisante  pour  soutenir  les  frais  de  plusieurs  guerres , 
non-seuiement  sans  surcharger  les  sujets,  mais  même 
en  diminuant  les  impôts.  Il  sembla,  disent  les  histo- 
riens, que  Dieu  voulût  récompenser  Basile  de  ses  libé- 
ralités et  de  ses  aunïônes  par  la  découverte  de  plusieurs 
trésors  enfouis  dans  la  terre,  que  l'on  vit  sans  mur- 
mure adjugés  au  fisc ,  devenu  le  trésor  de  l'état. 

Tout  étoit  corrompu;  les  charges  étoient  purement 
vénales.  On  n'avoit  besoin  ni  de  probité,  ni  de  science, 
ni  de  mœurs,  pour  décider  du  sort  des  autres  hommes. 
Basile  employa  toute  son  attention  à  choisir  des  juges 
éclairés  et  vertueux  ,  supérieurs  à  l'argent ,  à  la  faveur  , 
à  la  crainte,  uniquement  favorables  au  bon  droit  et  à 
l'innocence.  Pour  bannir  absolument  l'intérêt  de  tous 
les  tribunaux ,  il  fit  publier  dans  tout  l'empire  des  édits 
qui  défendoient  aux  juges  de  rien  recevoir  des  parties, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  fût;  et ,  se  chargeant  lui- 
même  de  récompenser  leurs  travaux,  il  leur  assigna  des 
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honoraires  suffisans  pour  vivre  sans  luxe ,  et  proportion- 
nés à  leur  dignité  ,  mais  à  condition  qu'ils  rempliroient 
exactement  leurs  fonctions.  Il  fit  plus ,  et  c'est  ce  qu'il 
nlimita  d'aucun  prince,  et  ce  qu'aucun  prince  n'a  ja- 
mais imité  de  lui,  il  avoit  observé  qu'un  homme  riche, 
mais  injuste,  prend  souvent  avantage  de  son  opulence 
pour  susciter  des  chicanes  à  un  homme  sans  fortune , 
qui,  ruiné  par  les  délais  et  par  les  frais  des  procédures 
avant  que  d'avoir  obtenu  justice,  est  forcé  d'abandonner 
son  droit.  Pour  tenir  la  balance  égale  entre  le  pauvre  et 
le  riche,  il  se  mit  du  côté  du  pauvre,  et  assigna  des 
fonds  pour  faire  subsister  les  plaideurs  indigens  jusqu'à 
la  décision  de  leur  procès.  C'est  surtout  dans  les  cam- 
pagnes, dans  les  provinces,  et  loin  des  yeux  du  prince, 
que  la  tyrannie  des  hommes  puissans  écrase  leurs  infé- 
rieurs. Basile  ,  ennemi  de  l'oppression  ,  vouloit  être  in- 
formé de  toutes  les  vexations  ;  et  si  la  magistrature  étoit 
tropfoible  pour  les  arrêter,  ill'appuyoit  de  toute  la  force 
de  l'autorité  souveraine.  La  grande  salle  nommée  Chalcé, 
qui  servoit  de  vestibule  au  palais,  et  dans  laquelle  se 
rendoit  la  justice ,  menaçoit  ruine  ;  il  la  répara  et  l'em- 
bellit. Il  établit  encore  deux  autres  tribunaux ,  l'un 
dans  le  palais  Magnaure,  l'autre  dans  le  Cirque.  Il  as- 
sistoit  lui-même  aux  jugemens,  lorsque  les  autres  af- 
faires lui  en  laissoient  le  loisir  :  sa  présence  procuroit 
un  double  avantage  ;  elle  contenoit  les  juges  dans  les 
bornes  d'une  exacte  justice,  et  leur  concilioit  le  respect 
des  peuples.  Mais  il  n'y  avoît  aucun  tribunal  qir'il  fré- 
quentât plus  assidûment  que  la  chambre  du  trésor; 
c'étoit  là  que  se  décidoient  les  affaires  qui  concernoient 
le  recouvrement  des  impôts ,  source  féconde  d'injustices. 
Plus  sévère  à  Tégard  des  financiers  qui  exigeoieiit  ce  qui 
n'étoit  pas  dû,  qu'à  l'égard  des  sujets  qui  ne  payoient 
pas  ce  qu'il  dévoient,  il  aimoit  mieux  souffrir  la  perte 
de  ses  droits  que  de  prêter  son  nom  à  des  injustices 
criantes.  Les  rôles  des  receveurs  étoient  écrits  en  notes 
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inintelligibles  an  peuple  ,  ce  qai  donnoit  lieu  h  des  exac- 
tions arbitraires;  il  ordonna  qu'ils  seroient  écrits  en 
lettres  communes  et  sans  abréviations,  afin  que  chacun 
^,ût  vérifier  à  quelle  somme  il  éfoit  taxé.  Les  dépenses 
des  bureaux  avoient  été  jusqu'alors  sur  le  compte  des 
peuples;  c'étoit  un  accroissement  à  la  contribution. 
Basile  le  retrancha,  et  prit  sur  son  compte  les  frais  des 
registres  des  commis.  Il  entreprit  encore  un  plus  grand 
ouvrage  ;  ce  fut  la  réforme  des  lois.  Le  corps  du  droit 
civil  étoit  un  amas  confus  de  lois  surannées  et  abolies 
par  Tusage,  mêlées  avec  celles  qui  éîoient  en  vigueur; 
il  s'agissoit  de  supprimer  les  premières,  d'éclaircir  et 
d'abréger  les  autres  ,  et  de  les  réduire  dans  rm  ordre  mé- 
thodique et  facile  à  retenir.  Basile  commença  par  faire 
traduire  en  grec  celles  qui  n'étoient  qu'en  latin;  mais 
son  projet  ne  fut  exécu'lé  en  entier  que  par  son  fils  Léon. 
C'est  ce  qu'on  appelle  le  recueil  des  basiliques.  J'en 
parierai  plus  en  déiail  sous  le  règne  de  Léon. 

La  vigilance  de  l'empereur,  qui ,  non  content  de  cou- 
per toutes  les  branches  de  l'injustice,  en  arrachoit  jus- 
qu'à la  racine,  fit  circuler  dans  toutes  les  veines  de 
l'état  la  paix,  la  sûreté,  l'abondance.  L'empire  sem- 
bloit  renaître  sous  un  ciel  pur  et  serein  ;  la  violence 
et  la  fraude  enchaînées  laissoient  respirer  la  foibîesse  et 
l'innocence.  Chacun  labouroit  sa  terre  et  tailloit  sa 
vigne,  sans  craindre  que  des  mains  avides  vinssent  lui 
enlever  îe  fruit  de  ses  travaux.  La  fortune  des  pères 
étoit  assurée  auxenfans,  dont  le  nombre  n'étoit  plus  un 
iléau  pour  les  familles.  Au  bout  de  quelque  temps  les 
murmures  et  les  plaintes,  devenues  depuis  long-temps 
le  langage  commun  de  l'empire,  cessèrent  si  absolu- 
ment, qu'un  jour  l'empereur  s'élant  transporté  selon  sa 
coutume  à  la  chambre  du  trésor ,  il  ne  s'y  trouva  point 
de  requête  contre  les  exacteurs.  Etonné  de  ce  silence  ,  il 
se  persuada  qu'on  écartoit  les  personnes  lésées,  et  que  la 
finance,  toujours  aussi  entreprenante  et  aussi  adroite 
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qu'avide  ,  empêchoit  les  plaintes  de  parvenir  jusqu'à 
lui.  Dans  cette  pensée,  il  envoya  de  toutes  parts  des 
hommes  de  confiance  pour  s'informer  par  eux-mêmes 
de  l'état  de  ses  sujets.  Après  d'exactes  perquisitions,  on 
iui  rapporta  qu'en  effet  personne  n'avoit  à  se  plaindre. 
Cette  nouvelle  presque  incroyable  lui  tira  des  larmes  de  .> 
joie;  il  remercia  Dieu  d'un  changement  qui  n'avoit  pu 
être  opéré  que  par  sa  main  toute-puissante.  Quel  prince 
seroit  comparable  à  Basile  ,  s'il  étoit  jamais  permis  d'a- 
cheter par  un  parricide  le  pouvoir  de  sauver  les  états  ? 

Le  soin  des  affaires  civiles  ne  lui  faisoit  pas  perdre    Nket.  in 
de  vue  celles  de  l'Eglise.  Dès  les  premiers  jours  de  son 
règne  il  assembla  dans  son  palais  les  évêques  qui  se  Léo.  p.  470. 
trouvoient  à  Constanlinople  et  qui  n'étoient  pas  créa- ^,/^^^;!^^,*/,^^^^ 

tures  de  Photius.  Après  avoir  pris  leur  avis  sur  la  con-  ^y^^^oa,  p. 

.  .  4^4- 

duite  qu'il  devoit  tenir  avec  cet  usurpateur,  il  le  chassa    Georg.  p. 

du  siège  et  l'enferma  dans  un  monastère.  Ce  fut  en  cette 
occasion  nue  l'on  surprit  les  faux  actes  du  prétendu  con-  ^'^"/«f?- 
cile  suppose  par  Photius  ,  dont  j  ai  parle  sous  le  règne  Théodore. 
précédent.  L'exemplaire  en  fut  porté  au  sénat  et  exposé  f/r/^i^  /sf 
aux  yeux  du  peuple  ,  qui  fut  frappé  d'horreur  à  la  vue  2,4,6, 
d'une  si  étrange  imposture.  Ces  actes  furent  représentés  On'ens 
à  Photius  dans  le  huitième  concile  ,  et  condamnés  au  ^"^''T* 
feu.  Aussitôt  après  la  déposition  du  faux  patriarche, 
Elie,  commandant  de  la  flotte,  fut  envoyé  avec  le  vais- 
seau impérial  pour  ramener  le  patriarche  légitime. 
Ignace  rentra  solennellement  dans  son  église  le  dinjanche 
23  novembre ,  le  même  jour  auquel  il  avoit  été  chassé 
de  la  ville  dix  ans  auparavant.  Tous  les  prélats  ,  tous  les 
abbés  et  les  moines  qui  avoient  partagé  sa  disgrâce 
furent  rappelés.  Dès  qu'il  fut  rétabli ,  il  frappa  d'inter- 
diction Photius  et  tous  ceux  qu'il  avoit  ordonnés,  ou 
qui  avoient  communiqué  avec  iui.  Pour  réparer  tant  , 
de  scandales,  il  obtint  du  prince  la  convocation  d'un 
concile  général.  Basile  députa  au  pape  Nicolas  son 
ecuyer  Euthymius  pour  le  prier  d'y  envoyer  ses  légats  ; 
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il  écrivit  en  même  temps  aux  trois  patriarches  d'Orient 
et  à  tous  les  évêques  de  l'empire  pour  les  appeler  aa 
concile.  Mais  le  pape  Nicolas  étoit  mort  le  i3  novembre, 
et  le  député  de  l'empereur  trouva  sur  le  saint  -  siège 
Adrien  ii.  Si  l'on  en  croyoit  quelques  auteurs,  la  dis- 
grâce de  Photius  n'auroit  été  qu'un  effet  de  vengeance 
de  la  part  de  l'empereur.  Ce  prince,  disent-ils,  s'étant 
présenté  un  jour  de  fête  à  la  sainte  table,  Photius  lui 
refusa  la  communion,  le  traitant  d'homicide  et  de  meur- 
trier de  son  prince.  Mais,  outre  qu'un  trait  si  remarqua- 
ble n'auroit  pas  échappé  aux  plus  graves  historiens,  il 
ne  s'accorde  nullement  avec  le  caractère  souple  et  flat- 
teur de  Photius ,  qui  ne  sacrifioit  qu'à  sa  fortune.  De 
plus,  sa  déposition  fut  une  des  premières  actions  de 
Basile  ;  plusieurs  même  la  placent  au  lendemain  de  son 
couronnement;  ce  qui  me  paroît  trop  précipité.  Basile 
a  voit  des  sûretés  à  prendre  pour  s'affermir  lui-même 
avant  que  de  s'occuper  du  rétablissement  d'Ignace. 
As.  868.       Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  l'état,  il  jeta  les 
Cedr.p.  5S6,  yeux  sur  ccux  qui  l'avoieut  servi  dans  son  indigence..Le 
^zô/z.  t.  2,  gardien  de  l'église  de  Saint-Diomède  fut  élevé  à  la  di- 
£e 4-1  g"^^^  d'économe  de  Sainte-Sophie  et  de  syncelle  du  pa- 
4-2.  ^    '  '  triarche.  Il  avoit  trois  frères,  gens  de  mérite;  l'un  fut 
^^"'"^^•^^^^^^  garde  de  nuit  ;  un  autre,  préfet 

et^seqq.  la  chapelle  du  prince;  le  troisième,  grand-trésorier 

45g'."^^' '  ^  de  l'empire.  Le  fils  de  Daniélis  ,  que  Basile  avoit  adopté 
^  Geor-.  p.  p^^^^  frère,  fut  revêtu  de  la  charge  de  grand-écuyer.  Da- 
niélis elle-même  vint  à  Constantinople  pour  rendre  ses 
hommages  au  prince  dont  elle  avoit  commencé  la  for- 
tune. Jamais  princesse  étrangère  n'avoit  paru  dans  un 
si  brillant  équipage;  jamais  le  plus  paissant  prince n'a- 
voit  fait  à  l'empereur  de  si  riches  présens.  Basile  la  re- 
çut avec  tous  les  honneurs  qu'il  auroit  rendus  à  sa  propre 
mère.  Il  l'honora  même  de  ce  titre  auguste.  Elle  pos- 
sédoit  dans  le  Péloponèse  une  vaste  étendue  de  terres  ; 
elle  en  fit  une  donation  à  l'empereur.  Après  avoir 
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séjourné  à  Constantinople  autant  qu'elle  voulut ,  com- 
blée d'honneurs  ,  elle  retourna  dans  sa  patrie ,  et  laissa 
encore  à  son  départ  une  marque  de  sa  magnificence. 
L'empereur  faisoit  bâtir  une  église  dédiée  au  Sauveur , 
dont  le  pavé  étoit  de  la  plus  belle  mosaïque  ;  elle  donna 
de  superbes  tapis  pour  le  couvrir  tout  entier.  Tous  les 
îHîs  elle  envoyoit  à  l'empereur  des  présens  de  grand 
prix.  Quoique  fort  avancée  en  âge ,  elle  lui  survécut , 
et  vint  une  seconde  fois  à  Constantinople  rendre  visite 
à  l'empereur  Léon ,  fils  et  successeur  de  Basile.  Sa  libé- 
ralité inépuisable  se  signala  encore  en  faveur  de  ce 
prince;  elle  l'institua  même  son  héritier  à  la  place  de 
son  fils,  qu'elle  venoit  de  perdre,  et  pria  l'empereur 
d'envoyer  un  de  ses  officiers  pour  faire  l'inventaire  de 
ses  biens.  L'officier,  qui  la  suivit  de  près,  la  trouva 
morte  ;  il  exécuta  fidèlement  toutes  les  dispositions  mar- 
quées dans  le  testament.  Outre  la  grande  étendue  des 
domaines  ,  dans  lesquels  on  comptoit  quatre-vingts  mé- 
tairies, le  mobilier  étoit  immense,  tant  en  or  et  en  ar- 
gent monnoyé,  qu'en  meubles  et  en  vases  précieux,  en 
bestiaux ,  en  chevaux ,  en  esclaves.  L'empereur  en  affran- 
chit trois  mille ,  qu'il  envoya  en  Italie  sur  les  terres  dévas- 
tées par  les  courses  des  Sarrasins.  Quoique  l'empereur 
fût  légataire  universel ,  elle  avoit  laissé  à  un  petit-fils  qui 
lui  restoit  une  fortune  égale  à  celle  des  plus  riches  par- 
ticuliers. L'histoire  ne  dit  pas  par  quels  moyens  Daniélis 
ëtoit  parvenue  à  cette  opulence  ;  elle  n'en  auroit  pas 
même  parlé ,  sans  sa  générosité  à  la  répandre.  On  ne 
sait  pas  le  nom  de  son  mari ,  et  en  effet ,  s'il  n'étoit  dis- 
tingué que  par  sa  fortune,  il  ne  mérite  pas  d'être 
connu. 

Michel  avoit  laissé  les  frontières  exposées  aux  Sar- Ce^//-.;?,  5ôy, 
rasins  du  côté  de  l'occident,  aux  pauliciens  du  côté  ^J);^^^^^^ 
de  l'orient,  et  Basile  se  préparoit  à  les  défendre.  Mais  i\p-  *64>  i^s, 
falloit  mettre  sur  pied  de  nouvelles  armées.  Faute  de  paie 
ou  de  subsistance  ,  presque  tout  avoit  déserté;  il  ne  res- 
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toit  que  de  nouvelles  milices  sans  habits,  sans  armes ^ 
sans  courage.  Basile  rappela  au  drapeau  les  anciens  sol- 
dats, qu'il  attira  par  ses  largesses;  il  incorpora  dans  les 
vieilles  cohortes  les  nouvelles  levées,  qu'il  fit  dresser  aux 
exercices.  L'exemple  des  vieux  soldats ,  les  travaux  as- 
sidus,  l'exactitude  de  la  discipline  ,  les  récompenses  et 
^  les  châtimens  distribués  avec  justice  ,  eurent  bientôt 
formé  de  bonnes  troupes,  et  lui  rendirent  les  forces  suf- 
fisantes pour  rétablir  l'honneur  de  l'empire. 
Cedr.p.segj     Les  Croates,  les  Serves  ,  et  toutes  ces  nations  escla- 
^'Zon!?.  2 ,  vonnes  qui  habitoient  la  côte  de  la  Dalmatie  avoient 
p.  167, 169,  gecoué  le  joug  de  l'empire  ,  et  ne  reconnoissoient  pour 
Const.Porp.  maîtres  que  leurs  propres  seigneurs.  La  plupart  même 
80 J^' avoient  abjuré  le  christianisme.  Les  Sarrasins  de  Car- 
Idcm,     jhagre  profitèrent  de  ces  mouvemens  ;  ils  vinrent  avec 

adm.     imp.  «  i  •         «i        11  1  . 

c.  29,  3o.  une  flotte  de  trente-six  voues  débarquer  en  Dalmatie, 
cf  18.  ^^^^  ^^"^  conduite  de  trois  chefs  hardis  et  expérimentés. 
Après  s'être  rendus  maîtres  de  plusieurs  villes ,  ils  al- 
lèrent mettre  le  siège  devant  Piaguse,  capitale  du  pays, 
et  la  tinrent  long-temps  assiégée.  Les  habitans  se  défen- 
dirent avec  grand  courage  ;  mais,  se  voyant  enfin  réduits 
a  l'extrémité,  ils  envoyèrent  demander  du  secours  à 
Michel ,  qui  vivoit  encore.  Que  dévoient  -  ils  attendre 
d'un  prince  toujours  plongé  dans  l'ivresse,  et  qui  auroit 
abandonné  une  province  plutôt  qu'une  partie  de  dé- 
bauche? Par  bonheur  pour  eux  Michel  étoit  mort  avant 
que  leurs  députés  arrivassent  à  Constantinople ,  et  Ba- 
sile, qui  ressentoit  vivement  tous  les  maux  de  l'empire, 
se  hâta  de  les  secourir.  Il  équipa  une  flotte  de  cent  vais-, 
seaux  ,  la  chargea  de  troupes ,  et  mit  à  la  tête  de  cette 
expédition  le  patrice  Oryphas  ,  grand-amiral  ,  dont 
l'expérience  égaloit  la  valeur.  Les  Sarrasins  ne  l'atten- 
dirent pas  ;  dès  qu'ils  apprirent  qu'il  étoit  en  mer  ,  ils 
levèrent  le  siège,  qui  duroit  depuis  quinze  mois  ,  et  ga- 
gnèrent les  côtes  de  l'Italie. 

Cette  activité  de  Basile  fit  sentir  aux  Esclavons  que 
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remplie  avoit  un  niaihe  capable  de  les  contraindre  à 
robëissance.  Comme  ils  entendoient  en  même  temps 
louer  sa  douceur  et  sa  justice,  ils  lui  députèrent  pour 
lui  offrir  leurs  hommages ,  et  pour  le  prier  de  les  rece- 
voir au  nombre  de  ses  sujets.  Basile  leur  pardonna  leur 
révolte  ,  fit  partir  avec  leurs  députés  des  officiers  pour 
rétablir  le  bon  ordre  ,  avec  des  prêtres  pour  les  instruire 
et  les  ramener  au  sein  de  FEglise.  Dès  qu'on  sut  à  la 
cour  que  ces  peuples  rentroient  dans  la  soumission  ,  toutes 
lescabalesse  mirent  en  mouvement,  toutes  les  intrigues 
s'animèrent  pour  faire  nommer  tel  ou  tel  gouverneur:  c'é- 
toit  l'usage  du  règne  précédent.  Michel  avoit  vendu  toutes 
les  places  importantes,  ou  les  avoit  laissé  vendre  par  ses 
favoris.  Basile  repoussa  toutes  ce5  mains  avides  qui  of- 
froient  de  grandes  sommes  pour  les  regagner  avec  usure 
par  le  pillage  de  la  province  ;  et ,  de  peur  que  ces  nations 
n'eussent  à  se  repentir  de  leur  retour  à  l'obéissance,  ii 
leur  permit  de  choisi;  elles-mêmes  leurs  préfets  et  leurs 
magistrats.  Il  taxa  seulement  les  redevances  que  chaque 
ville  paieroit  à  l'empire.  Cette  forme  d'adminisiration  , 
qui  approthoit  du  gouvernement  paternel  ,  rendit  ces 
peuples  plus  heureux  et  plus  tranquilles  qu'ils  ne  l'a  voient 
été  dans  une  tumultueuse  liberté;  et  la  nation  escla- 
vonne ,  la  plus  étendue  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  , 
et  qui,  s'étant  établie  daus  ce  qu'on  nomn^e aujourd'hui 
rEscIai^onie  ^  s'étoit  répandue  dans  la  Bohème  ,  la  iMo- 
ravie ,  la  Silésie,  la  Pologne,  et  dans  une  partie  àe  ia 
Russie  ,  dévint  auxiliaire  de  l'empire  ,  dont  elle  avoit 
ravagé  les  frontières.  Basile  ,  pour  assurer  sa  puissance 
et  prévenir  les  projets  qu'on  pourroit  former  siu*  sa  suc- 
cession ,  nomma  empereur  Constantin  son  hfs  aîné, 
qu'il  avoit  eu  de  Marie ,  sa  première  femme. 

La  plus  importante  affaire  dont  Basile  fut  alors  oc- 
cupé, étoit  de  donner  une  forme  régulière  à  la  déposi- 
tion de  Photius.  Ce  prélat ,  armé  de  toutes  les  forces  que 
peut  fournir  le  génie  animé  par  l'arabilion  ,  par  la  ja- 
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lousie  et  par  le  dépit ,  remuoit  tout  l'empîre  du  fond 
de  sa  retraite.  Pendant  les  dix  années  qu'il  avoit  gou-- 
verné  l'église  de  Constantinople,  il  avoit  rempli  le  plus 
grand  nombre  des  sièges  de  l'Orient.  Trois  cents  évéques , 
la  plupart  ses  créatures  ,  soutenoient  avec  chaleur  ses 
intérêts ,  et  refusoient  de  reconnoître  Ignace.  Aussitôt 
après  l'expulsion  de  Photius,  Basile  en  avoit  écrit  au 
pape  ;  il  le  consultoit  sur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir 
à  l'égard  de  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  le  faux 
patriarche  ,  ou  qui  communiquoient  avec  lui.  Adrien  , 
dans  sa  réponse,  félicitoit  Basile  de  la  justice  qu'il  avoit 
rendue  à  Ignace,  et  déclaroit  qu'il  soutiendroit  ce  prélat 
avec  le  même  zèle  que  Nicolas  son  prédécesseur.  Il  écri- 
voit  aussi  à  Ignace,  et  lui  témoignoit  sa  surprise  de  ce 
qu'il  ne  l'avoit  pas  informé  de  son  rétablissement  ;  il  lui 
promettoit  l'appui  du  saint  -  siège.  Ignace  remercia  le 
pape,  et  le  consulta  comme  avoit  fait  l'empereur  sur  la 
manière  dont  dévoient  être  traités  les  pai  tisans  de  Pho- 
tius. Il  le  prioit  d'envoyer  ses  légats  à  ce  sujet  pour  as- 
sister au  concile  général.  Adrien ,  instruit  de  tout  ce  qui 
s'étoit  passé  ,  tint  uu  synode  dans  lequel  Photîus  fut 
frappé  d'anathème  :  les  actes  du  conciliabule  qu'il  avoit 
tenu  à  Constantinople  furent  foulés  aux  pieds  et  brûlés  ; 
on  ajouta  cependant  que  ,  s'il  se  soumettoit  à  les  con- 
damner lui-même ,  on  ne  lui  refuseroit  pas  la  commu- 
nion laïque,  et  que  ses  adhérens,  s'ils  reconnoissoient 
leur  faute,  seroient  traités  avec  indulgence.  On  prononça 
la  sentence  d'excommunication  et  de  déposition  contre 
tous  ceux  qui,  après  avoir  eu  connoissance  de  ce  décret, 
retiendroient  des  exemplaires  du  conciliabule.  Quant  à 
Basile»  quoique  son  nom  parût  dans  la  souscription  de 
ces  actes ,  ainsi  que  celui  d'Ignace  même ,  on  déclara 
qu'ii  y  avoit  été  faussement  inséré ,  et  qu'on  le  recon- 
noissoit  pour  empereur  très-catholique. 
An.  869.  Les  actes  de  ce  synode  furent  portés  à  Constantinople 
Adriani  11  par  tfois  légats  qui  dévoient  assister  au  concile  général 
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convoqué  par  Basile.  Ils  étoient  chargés  de  deux  lettres  Nicet.  in 
du  pape  ,  l'une  à  1'  empereur  ,  l'autre  au  patriarche.  Il  Guiiieimus 
mandoit  qu'il  falloit  examiner  dans  le  concile  la  cause  ^driano 
des  clercs  qui  avoient  communiqué  avec  Photius,  déposer  Ludus  in 
de  tout  ordre  ceux  que  ce  faux  patriarche  a  voit  ordonnés,  ^^^^  j^^^^ 
recevoir  les  autres  qui  souscriroient  à  la  formule  que^oc/é*. /.  5i, 
leur  présenteroient  les  légats ,  brûler  les  exemplaires  du  ^^zV.  '  ^ 
conciliabule ,  et  faire  souscrire  à  tous  les  évêques  les  dé-  ,  pnens 

*  .  christ,  p,\ 

crets  du  synode  de  l|ome.  L'empereur ,  averti  que  les  248. 
légats  étoient  en  chemin,  envoya  au-devant  d'eux  un 
de  ses  écuyers  jusqu'à  Thessalonique;  ils  furent  traités 
avec  de  grands  honneurs  dans  tout  le  voyage  ;  leur  en- 
trée à  Constantinople  le  25  septembre  fut  accompagnée 
de  la  pompe  la  plus  solennelle;  et  ces  légats,  dans  toute 
leur  conduite  ,  soutinrent  avec  dignité  la  primauté  du 
saint-siége. 

L'ouverture  du  concile  se  fit  le  cinquième  d'octobre  869, 
dans  l'église  de  Sainte  -  Sophie.  Les  légats  du  pape  y 
tenoient  la  première  place.  Après  eux  siégeoient  le  pa- 
triarche Ignace  et  les  légats  des  trois  autres  patriarches 
d'Orient.  ^Jes  Sarrasins  ,  gagnés  par  les  présens  plutôt 
que  par  les  prières  de  l'empereur,  leur  avoient  accordé 
la  liberté  d'aller  à  Constantinople,  sous  prétexte  de  tra- 
vailler au  rachat  des  prisonniers  qui  se  trouvoient  entre 
les  mains  des  Grecs.  Onze  des  principaux  officiers  de  la 
cour  assistèrent  à  toutes  les  sessions  pour  y  maintenir 
le  bon  ordre.  Il  y  eut  dix  sessions  ,  et  la  dernière  ne  fut 
tenue  que  le  28  et  dernier  jour  de  février  de  l'année  sui- 
vante. L'empereur  n'assista  pas  aux  premières;  mais  on 
lut  d'abord  une  lettre  par  laquelle  il  exhortoit  les  évéques 
à  la  douceur  et  à  la  concorde.  On  obligea  les  légats  du 
pape  de  faire  exhibition  de  leurs  pouvoirs  ;  ce  qu'ils  \ 
firent  avec  quelque  répugnance ,  prétendant  que  jamais, 
dans  aucun  concile  ,  on  n'avoit  usé  de  cette  formalité  à 
l'égard  des  légats  de  l'église  romaine.  Ils  apportoient  de 
Rome  un  formulaire  de  réunion  ,  qui  fut  accepté  de 
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tout  ie  concile.  Cette  pièce  contenoit  fl'abord  une  recon- 
noissance  implicite  de  ia  primauté  de  Teglise  de  Rome; 
ensuite  i'anathème  contre  toutes  les  hérésies  ,  contre 
Photius  en  particulier ,  et  contre  tous  ceux  qui  demeure- 
roient  attachés  à  sa  communion  ;  une  acceptation  des 
conciles  tenus  à  Rome  par  les  deux  papes  Nicolas  et 
Adrien  en  faveur  d'Ignace,  et  la  condamnation  des  con- 
ciles tenus  par  Photius  pendant  son  usurpation.  Oa 
reçut  à  la  pénitence  ,  on  admit  même  au  concile  les 
évêques  consacrés  par  Mélhodius  et  par  Ignace ,  mais 
que  la  violence  ou  la  crainte  avoît  jetés  dans  le  parti  de 
Phoîius  ,  et  qui  demandoient  humblement  pardon  de 
leur  foiblesse.  On  fit  la  même  grâce  aux  prêtres  et  aux 
autres  clercs.  Photius  fut  cité  à  comparoître  ;  mais  il 
fallut  l'amener  malgré  lui.  Cet  homme,  aussi  artificieux 
qu'intrépide  ,  affectant  tous  les  dehors  de  l'innocence  , 
s'efforça  de  rendre  odieuse  cette  sainte  assemblée  en  se 
compoi  lant  devant  elle  comme  le  Sauveur  avoit  fait  de- 
vant les  tribunaux  au  temps  de  sa  passion.  A  la  plupart 
des  questions  qu'on  lui  fît,  il  garda  un  profond  silence; 
lorsqu'il  fut  forcé  de  parler  ,  il  enîprunta  dans  ses  ré- 
ponses les  paroles  mêmes  de  Jésus  -  Christ.  On  le  ren- 
voya avec  indignation.  L'empereur  assista  en  personne 
aux  sixième,  septième  et  huitième  sessions.  Sa  présence 
rau)ena  plusieurs  prélats  schismatiques;  mais  les  autres 
résistèrent  en  face  à  l'empereur  ,  qui,  fort  instruit  lui- 
même  de  l'histoire  et  des  lois  de  l'Eglise  ,  entreprit  de 
les  confondre.  Eolhymius,  évêque  de  Gésarée,  en  Cap- 
padoce,  Zacharie  de  Ghaicédoine ,  Eulampius  d'Ap£imée  , 
se  signalèrent  entre  les  autres  par  leur  audace.  Ce  fut  en 
vain  que  le  prince  fit  prononcer  par  son  secrétaire  Con- 
stantin un  discours  qu'il  avoit  lui  -  même  composé,  et 
qui  ne  respiroit  que  douceur  et  charité  ;  ils  demeurèrent 
sourds  à  ses  remontrances  paternelles.  Photius  et  ses 
adhérens  comparurent  devant  lui;  mais,  toujours  opi- 
niâtres ,  ils  furent  analhématisés.  L'imposture  du  faux 
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concile  supposé  par  Photius  fui  mise  au  grand  jour  par 
des  dépositions  authentiques.  Il  restoit  encore  à  Con- 
stantinople  quelques  iconoclastes,  dont  le  chef  étoit  un 
certain  Théodore  Crithin.  L'empereur  les  fit  amener  au 
conciie  ;  ils  abjurèrent  leur  erreur ,  à  l'exception  de  Théo- 
dore ,  qui  fut  aussi  frappé  d'analhème. 

Après  une  interruption  de  trois  mois ,  la  neuvième  An.  870. 
session  se  tint  le  12  février  870.  On  y  fit  comparoître 
les  témoins  qui  avoient  déposé  contre  Ignace  dans  le 
conciliabule  de  Photius.  Ils  avouèrent  qu'on  leur  avoit 
arraché  un  faux  témoignage  par  violence  et  par  mena- 
ces ;  ils  demandèrent  pardon  de  leur  crime,  et  anathéma- 
tisèrent  Photius.  On  leur  imposa  une  pénitence.  ILen 
fut  de  même  des  faux  légats  que  Photius  avoit  envoyés 
à  Rome  pour  y  porter  les  actes  de  son  conciliabule.  La 
dernière  session  fut  la  plus  nombreuse.  L'empereur  y 
assista  avec  ses  fils  Constantin  et  Léon,  vingt  patriceset 
trois  ambassadeurs  de  l'empereur  Louis,  il  les  avoit  en- 
voyés pour  demander  du  secours  à  Basile  contre  les  Sar- 
rasins qui  ravageoient  l'Italie,  et  pour  traiter  d'un  ma- 
riage entre  le  fils  de  Basile  et  la  fille  de  Louis.  On  y 
voyoit  aussi  des  députés  de  Bogoris,  roi  des  Bulgares.  11 
s'y  trouva  cent  deux  évêques.  On  confirma  les  décrets 
des  papes  Nicolas  et  Adrien  pour  Ignace  et  contre 
Photius;  on  déclara  que  Photius  n'avoit  jamais  été 
évêque;  que  ses  ordinations,  ses  consécrations  étoient 
nulles.  On  le  chargea  d'anathèmes  ainsi  que  ses  adhé- 
rens.  Entre  les  canons  qui  furent  prononcés  en  présence 
de  l'empereur ,  il  y  en  a  deux  qui  font  connoître  que 
cette  présenceîie  gênoit  nullement  la  liberté  du  concile  :  ^ 
on  défendit ,  sous  peine  de  déposition  ,  d'avoir  égard  à 
l'autorité  et  au  commandement  du  prince  pour  l'ordi- 
nation des  évêques  ;  on  taxa  d'ignorance  le  sentiment 
de  ceux  qui  prétendoient  que  la  présence  du  prince  étoit 
nécessaire  pour  la  validité  d'un  concile.  On  condamna 
avec  horreur  cette  impiété  sacrilège  qui  s'étoit  fait  un 
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jeu  de  contrefaire  les  cérémonies  de  la  religion  ;  on  sou- 
mit à  la  pénitence  publique  ceux  qui  avoient  concouru 
à  ces  profanations,  et  les  évêques  mêmes  qui  les  avoient 
tolérées,  ce  qui  tomboit  sur  Photius.  La  définition  du 
concile  contenoit  la  profession  de  foi ,  l'anathème  contre 
les  hérétiques ,  nommément  contre  les  monothélites  et 
les  iconoclastes,  et  la  condamnation  de  Photius.  On  lut 
ensuite  un  discours  de  Pempereur  qui ,  après  avoir  re- 
mercié les  évêques,  déclaroit  que,  si  quelqu'un  avoit  à 
se  plaindre  de  quelque  décision  du  concile ,  il  eût  à  pro- 
duire actuellement  ses  raisons,  parce  qu'après  la  sépa- 
ration de  l'assemblée,  personne  ne  seroit  dispensé  d'o- 
béir ,  sous  peine  d'encourir  son  indignation.  Il  exhorta 
les  évêques  à  instruire  par  eux-mêmes  leur  troupeau, 
du  moins  dans  les  jours  particulièrement  consacrés  au 
Seigneur ,  et  à  maintenir  l'union  dans  l'Eglise  ;  les 
laïcs,  à  respecter  leurs  pasteurs,  quand  même  ils  n'au- 
roient  d'autre  mérite  que  celui  de  leur  enseigner  la  vé- 
rité ,  et  à  s'en  rapporter  à  eux  pour  la  décision  des  ques- 
tions théologiques,  sans  s'embarrasser  des  disputes  qui 
ne  sont  pas  de  leur  ressort.  Pour  la  souscription  des  ac- 
tes ,  l'empereur  auroit  voulu  souscrire  le  dernier ,  comme 
se  reconnoîssant  inférieur  à  tous  les  évêques  en  matière 
de  foi  ;  du  moins  il  ne  souscrivit  qu'à  la  suite  des  légats  ; 
après  lui  ses  deux  fils,  ensuite  tous  les  évêques.  Ils  n'é- 
toient  qu'au  nombre  de  cent  deux ,  parce  que  Photius 
avoit  déposé  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  ordonnées 
par  ses  prédécesseurs,  et  qu'aucun  de  ceux  qu'il  avoit 
ordonnés  n'étoit  reconnu  par  le  concile.  Un  auteur 
contemporain  rapporte  que  les  souscriptions  furent 
écrites  avec  une  plume  trempée  dans  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  usage  terrible  du  plus  redoutable  mystère,  dont 
nous  avons  déjà  vu  dans  ces  deux  siècles  des  exemples  sans 
doute  abusifs.  Les  légats  du  pape  s'aperçurent  que,  dans 
une  lettre  d'Adrien  insérée  aux  actes,  on  avoit  retran- 
ché les  éloges  que  le  pape  donnoit  à  l'empereur  Louis  ; 
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sis  s'en  plaignirent,  et  les  Grecs  répondirent  que  dans 
un  concile  on  ne  devoit  louer  que  Dieu  seul.  Cependant 
les  actes  étoient  remplis  de  louanges  de  Basile;  ce  qui 
fait  sentir  que  dans  ce  scrupule  il  eniroit  beaucoup  de 
jalousie  nationale.  Un  autre  sujet  de  contestation  ,  dans 
lequel  les  Grecs  sembloient  être  mieux  fondés,  c'est  que 
les  légats  insérèrent  dans  leur  souscription  cette  clause 
insolite,  jusquà  la  révision  du  pape  :  ce  qui  signifioit 
qu'ils  n'approuvoient  le  concile  qu'autant  que  le  pape 
voudroit  lui-même  l'approuver.  Malgré  la  réclamation 
des  Grecs,  ils  persistèrent,  et  il  fallut  y  consentir.  On 
composa  deux  lettres  circulaires,  l'une  adressée  à  tous 
les  fidèles  ,  l'autre  au  pape  Adrien  et  aux  trois  patriar- 
ches d'Orient  :  on  exhortoit  le  pape  à  confirmer  le  con- 
cile et  à  le  faire  recevoir  par  toutes  les  églises  d'Occi- 
dent. Basile  envoya  aussi  une  lettre  circulaire  en  son 
nom  et  en  celui  de  ses  deux  fils  à  tous  les  évêques ,  pour 
leur  faire  part  de  la  conclusion  du  concile.  La  condam- 
nation de  Photius  ne  l'humilia  pas.  11  fit  le  personnage 
d'un  justeopprimé;  mais  au  travers  de  sa  feinte  patience 
échappoient  sans  cesse  des  traits  satiriques  contre  Ignace 
et  contre  les  autres  prélats.  Il  épargnoit  toutefois  la  per- 
sonne du  prince,  qu'il  se  promettoit  bien  de  séduire. 
On  voit  par  l'histoire  de  ce  concile  que  la  jalousie  et  la 
défiance  de  l'église  de  Constantinople  croissoit  à  propor- 
tion des  démarches  que  faisoit  l'è'glise  de  Rome  pour 
faire  valoir  ses  prétentions. 

Cette  semence  de  discorde  prit  de  nouvelles  forces 
dans  l'affaire  des  Bulgares.  Les  députés  de  Bogoris, 
après  avoir  assisté  au  concile  ,  demandèrent  une  confé- 
rence particulière  pour  régler  l'état  de  leur  église.  C'é- 
toit  Cyrille,  envoyé  par  l'impératrice  Théodora,  qui 
avoit  converti  le  roi  des  Bulgares.  Ce  prince ,  après  sa 
conversion,  avoit  envoyé ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  son  fils 
et  plusieurs  seigneurs  avec  des  présens  au  pape  Nicolas, 
pour  le  consulter  sur  plusieurs  questions ,  et  pour  lui  de- 
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mander  des  évêques  et  des  prêtres.  Paul,  e'vêque  de 
Popnlonie ,  et  Forniose,  évêqiie  de  Porto  ,  s'élant  ren- 
dus en  Bulgarie  par  ordre  du  pape,  avoient  prêché  l'E- 
vangile avec  tant  de  succès  ,  que  Bogoris  fit  sortir  de  ses 
états  tous  les  autres  missionnaires,  et  ne  voulut  conser- 
ver que  les  Romains.  Il  pria  de  nouveau  le  pape  de  lui 
envoyer  un  archevêque.  Nicolas  étant  mort  dans  ce 
îemps-là  ,  et  son  successeur  Adrien  ne  se  pressant  pas 
de  satisfaire  îe  roi  bulgare  ,  ce  prince  ,  ennuyé  de  ces  dé- 
lais, eut  recours  à  Constanîinople  ponr  savoir  à  quel 
siège  patriarchal  Téglise  des  Bulgares  devoit  être  sou- 
mise. Ce  fut  le  sujet  de  la  conférence  qui  suivit  le  con- 
cile. L'empereur  y  assista  avec  les  légats  du  pape ,  ceux 
des  trois  patriarches ,  et  îgnace  ,  qui ,  malgré  l'obligation 
récente  qu'il  avoit  à  l'église  romaine  ,  ne  crut  pas  devoir 
«abandonner  les  droits  de  son  siège.  Les  ambassadeurs 
des  Bulgares  proposèrent  la  question  qu'ils  étoient  char- 
gés d'éclaircir.  Ce  qui  faisoit  la  difficulté,  c'est  qu'avant 
l'invasion  des  Bulgares  le  pays  avoit  fait  partie  de  l'em- 
pire grec,  et  que  cependant  ce  pays,  alors  chrétien, 
avoit  été  soismis  à  la  juridiction  de  l'église  de  Rome , 
qui  le  gouvernoit  par  son  vicaire  l'archevêque  de  Thes- 
salonique.  Les  Grecs  prétendoient  que  l'Eglise  devoit 
suivre  le  sort  de  l'empire,  et  que  les  Romains,  en  se 
détachant  des  empereurs  pour  se  donner  aux  rois  fran- 
çois,  n'avoîent  pu  entraîner  avec  eiix  la  Bulgarie;  que 
ce  pays,  rentrant  dans  le  sein  de  l'Eglise ,  et  n'étant 
qu'un  démembrement  de  l'empire  de  Gonstantinople , 
devoit  aussi  s'attacher  an  siège  de  Gonstantinople.  Les 
légats  nioient  le  principe  avancé  par  les  Grecs ,  que  le 
gouvernement  de  l'Eglise  dût  suivre  le  partage  du  gou- 
vernement temporel  ;  ils  souîenoient  qu'il  suffisoit  que 
la  Bulgarie,  avant  que  de  devenir  païenne ,  eût  dépendu 
immédiatement  du  pape  ,  pour  en  dépendre  encore  lors- 
qu'elle redevenoit  chrétienne  :  que  l'église  romaine  avoit 
même  acquis  un  nouveau  droit  sur  ce  pays  par  la  sou- 
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mission  volontaire  lUi  roi  des  Bulgares,  et  par  la  posses- 
sion que  le  pape  Nicolaa^n  avoit  prise  en  y  envoyant 
des  évêques  et  des  prêtres  que  la  nation  avoit  reçus ,  et 
qu'elle  gardoit  encore  avec  respect  :  qu'ainsi  la  question 
étoit  décidée,  et  qu'il  ne  s'agissoit  plus  d'examiner  à 
quelle  église  devoit  appartenir  la  Bulgarie,  mais  si  on 
Tarracheroit  à  l'église  romaine,  à  laquelle  elle  appar- 
tenoit  de  droit  et  de  fait.  Malgré  la  force  de  ces  raisons, 
les  Grecs  décidèrent  en  lein*  propre  faveur.  La  sentence 
qui  fut  mise  entre  les  mains  des  ambassadeurs  portoit 
que  les  légats  d'Orient,  comme  arbitres  entre  les  légats 
du  pape  et  le  patriarche  Ignace,  avoient  jugé  que  la 
Bulgarie  devoit  être  soumise  à  la  juridiction  du  siège 
de  Constantinople.  La  hauteur  avec  laquelle  les  légats 
du  pape  avoient  soutenu  dans  le  concile  la  prééminence 
du  siège  de  Piome,  avoit  déjà  indisposé  Basile;  leur 
réclamation  contre  ce  jugement ,  et  le  mépris  qu'ils  té- 
moignèrent de  la  décision  des  Grecs,  prétendant  que  le 
pape  seul  avoit  droit  déjuger  toute  l'Eglise,  le  choqua 
encore  davantage.  Il  dissimula  cependant ,  les  traita  avec 
honneur,  ot  les  fit  accompagner  par  un  de  ses  écuyers 
jusqu'à  Dyrrachium.  Mais  il  pourvut  si  mal  à  leur  sû- 
reté pour  le  reste  du  voyage ,  que,  s'élant  embarqués  sur 
le  golfe  Adriatique,  ils  furent  pris,  dépouillés  et  rete- 
nus par  des  pirates  esclavons.  Basile  s'intéressa  ensuite, 
amsi  que  le  pape,  poin*  leur  liberté,  et  ils  retournèrent 
à  Rome  vers  la  fin  de  cette  année.  Le  pape,  mécontent 
de  ce  qui  avoit  été  décidé  au  sujet  des  Bulgares ,  fit  des 
reproches  à  l'empereur  du  peu  de  soin  qu'il  avoit  pris 
de  ses  légats  ;  il  menaça  Ignace  de  le  punir  canonique- 
ment,  s'il  osoit  disposer  de  la  Bulgarie,  et  prononça 
d'avance  excommunication  contre  ceux  qui ,  sur  la  mis- 
sion du  patriarche  de  Constantinople ,  s'ingéreroient  à 
faire  dans  ce  pays  aucune  fonction  sacerdotale.  Mais  ces 
menaces  n'empêchèrent  pas  les  Bulgares  de  se  confor- 
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mer  à  la  décision  des  Grecs,  et  de  renvoyer  TeVêque  qiû 
leur  avoit  été  donné  par  le  papfe. 
Cedr. p.  ^Sc),  Je  vais  rappeler  quelques  événeraens ,  dont  j'ai  différé 
p.  167  de  parler  pour  ne  pas  interrompre  ce  que  j'avois  à  dire 
j  j^^^^^-  ^«  sur  le  huitième  concile  général.  Le  9  janvier  869,  jour 
teo.p.kjo.  auquel  les  Grecs  célébroient  la  fête  de  saint  Polyeucte, 
p^Tei.^^'^  un  Iremblement  de  terre  renversa  plusieurs  églises  à 
454  7^6  ^  Constant inople.  Celle  de  la  Sainte- Vierge,  dans  la  place 
Geor^.  p.  du  Sigma ,  s'écroula  tout  à  coup  pendant  l'office ,  et 
^^^Genes.  p.  ^<*rasa  tous  les  assistans,  à  l'exception  de  douze,  entre 
54.  lesquels  étoit  le  philosophe  Léon.  Les  secousses,  dont  la 

Du  Cans;e,       ^     ^         .   ^    ^  ^   ,   ^  ^  . 

fam.  byz.p  terre  tut  violemment  agitée,  se  tirent  sentir  a  diverses 
^B^ànd  imp  reprises  l'espace  de  quarante  jours.  Au  commencement 
^r.  «.  1,  A?,  d'octobre  ^70,  une  horrible  tempête  détruisit  encore 

o2.etibi  not.     ,     .  i  •      i  .         i  i        •  i 

plusieurs  palais;  le  vent  roula  comme  un  parchemin  le 
plon}b  qui  couvroit  la  maison  patriarchale,  et  le  jeta  par 
terre.  Basile  avoit  déjà  deux  fils,  Constantin  qu'il  avoit 
associé  à  l'empire,  et  Léon  auquel  il  fit  le  même  hon- 
neur le  jour  de  l'Epiphanie  en  870.  Il  lui  naquit  le 
23  novembre  869  un  troisième  fils,  auquel  il  donna  le 
nom  à'  Alexandre,  et  qu'il  honora  encore  de  la  couronne 
impériale  l'année  suivante.  En  870 ,  il  eut  un  quatrième 
fils ,  qui  fut  baptisé  sous  le  nom  à'Etienne  le  jour  de 
Noël .  1 1  le  consacra  dès  sa  naissance  au  service  de  l'Eglise , 
et  il  lui  destinoit  le  siège  de  Constantinople ,  qu'Etienne 
occupa  PU  effet  dès  l'âge  de  seize  ans,  sous  le  règne  de 
son  frère  Léon ,  après  la  seconde  déposition  de  Photius: 
Basile  eut  aussi  quatre  filles,  qui  toutes  vécurent  dans 
la  retraite  d'un  monastère. 
An.  8-1.  Depuis  que  les  Sarrasins  étoient  dans  Bari  ,  ils  ne 
Cedr.p.  577,  cessoient  de  ravager  toute  la  partie  méridionale  de 
etsecjci.       l'Italie.  A  la  faveur  des  divisions  qui  causoient  des 

Zo.l.  2,  •Il  IT  » 

p.  170,  171.  guerres  continuelles  entre  les  divers  princes  de  celle 
295T  "  '  ^  contrée,  les  Sarrasins  de  Sicile  passèrent  en  Calabre,  et 
Co«5£.-Por/7.  s'eniparèrent  de  plusieurs  places.  Appelés  au  secours  . 
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tantôt  par  les  princes  de  Bénévent,  tantôt  par  ceux  âep-  181  et 
Salerne  ou  par  les  comtes  de  Capoue,  ils  les  ruinoient  ^Seo^z,  p. 
les  uns  par  les  autres,  et  profitoient  de  leurs  dépouilles.  ^'^^  ^can<-e 
Maîtres  de  Tarente,  ils  mettoient  à  contribution  toute  fam.  byz.p. 
l'Apulie.  Il  leur  arrivoit  de  fréquens  renforts  ,  soit  de  la  Giânn.  hist. 
Sicile,  soit  de  l'Afrique,  pour  réparer  les  pertes  qu'ils 
faisoient  dans  leurs  courses.  Ils  osèrent  même  pénétrer  rhùt.  d'i- 
jusqu'à  Rome,  pillèrent  les  basiliques  de  Saint-Pierre  53^^*  g/^^^^* 
et  de  Saint-Paul,  ravagèrent  tous  les  environs,  détrui-  J^^c^^^d com^ 

.  •    ^  '    ment.  Jran. 

sirent  Fondi,  assiégèrent  Gaëte,  et  ruinèrent  l'armée  orient.  Z.  2  » 
de  Louis ,  roi  d'Italie  ,  qui  venoit  pour  les  combattre,  ^^^^^/^j^^' 
Quoique  vaincus  en  bataille  par  Césaire ,  duc  de  Naples, 
ils  continuèrent  le  siège  de  Gaëte  jusqu'à  ce  qu'une 
violente  tempête  eût  fait  périr  presque  tous  leurs  vais- 
seaux. Louis  revient  à  Bénévent  avec  une  armée;  il 
chasse  les  Sarrasins  de  ce  territoire.  Mais  leur  flotte 
désole  les  côtes  de  la  Méditerranée  ;  ils  font  des  courses 
en  Toscane,  ruinent  de  fond  en  comble  la  ville  de  Luni, 
et  se  présentent  à  l'embouchure  du  Tibre,  d'où  une 
nouvelle  tempête  les  écarte  et  brise  leurs  vaisseaux.  Louis, 
devenu  empçreur,  forme  le  siège  de  Bari  pour  en  déloger 
les  Sarrasins  ;  mais  au  bout  de  quelques  mois  il  est 
obligé,  par  leur  courageuse  résistance,  de  regagner  la 
Lombardie.  Les  princes  de  Salerne  et  de  Bénévent  n'ont 
pas  un  meilleur  succès;  ils  sont  battus,  et  leur  défaite 
ouvre  le  passage  aux  Sarrasins  pour  aller  ravager  le 
territoire  de  Naples ,  qui  appartenoit  encore  à  l'empire 
grec.  Bari  étoit  la  place  d'armes  des  Sarrasins;  c'étoit  là 
qu'ils  réunissoient  leurs  forces,  et  d'où  ils  se  répandoient 
dans  tout  le  continent  de  l'Italie.  Adalgiseii,  duc  de 
Bénévent,  fut  réduit  à  leur  payer  un  subside  annuel 
pour  se  mettre  à  couvert  de  leurs  ravages.  Toutes  ces 
conventions  étoient  en  pure  perte  ;  ces  barbares  rece- 
voient  l'argent  et  continuoient  leurs  courses.  Une  ba- 
taille gagnée  sur  les  troupes  italiennes  les  mit  en  pos- 
session d'une  grande  partie  du  duché  de  Bénévent ,  dont 
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ils  minèrent  les  églises  et  les  monastères  ,  et  détruisirent 
plusieurs  villes  considérables.  L'empereur  Louis,  mal 
servi  par  les  princes  italiens,  échoue  encore  dans  une 
seconde  entreprise  formée  pour  reprendre  Bari  ;  il  est 
battu ,  et  le  secours  de  son  frère  Loîhaire,  roi  de  Lorraine , 
ne  lui  procure  que  des  succès  peu  importans.  Enfin,  eu 
868  ,  après  avoir  pris  sur  les  Sarrasins  Matéra,  Vens  se 
et  Canuse,  il  recommence  avec  toutes  ses  forces  le  siège 
de  Bari.  Pour  l'attaquer  du  côté  de  la  mer,  il  a  recours 
à  Basile;  il  fait  avec  lui  un  traité  d'alliance  par  lequel 
il  promet  sa  fdle  Hermengarde  en  mariage  au  jeune 
Constantin.  Les  historiens  grecs  font  honneur  à  Basile 
de  la  prise  de  Bari  ;  ils  disent  que  ce  prince  ,  ne  jugeant 
pas  la  flotte  d'Or3'phas  assez  forte  pour  réussir  dans 
cette  expédition,  obtint  des  troupes  de  Louis  pour 
faire  le  siège  par  terre  tandis  qu'Oryph^s  attaqueroit 
la  place  du  côté  de  la  mer;  que  l'amiral  gre^  joignît  à 
ses  vaisseaux  ceux  de  Ragusc  et  de  toute  la  cô'îe  de  Dal- 
matie  ;  et  qu'avec  ces  secours  les  Grecs  reprirent  la 
ville,  se  rendirent  maîtres  de  tout  le  pays  d'alentour, 
chassèrent  les  Sarrasins,  et  rapportèrent  leurs  dépouilles 
à  Consîantinople;  qu'ils  laissèrent  à  L  >uî"s  h;s  prison- 
niers sarrasins  avec  leur  soudan  ,  dont  ces  historiens 
racontent  beaucoup  de  fables. 

Les  écrivains  occidentaux ,  que  je  crois  mieux  instruits 
de  ces  événemens ,  attribuent  à  l'empereur  Louis  la  . 
gloire  de  cette  conquête.  La  flotte  grecque,  disent-ils , 
composée  de  deux  cents  voiles,  après  avoir  {enu  la  ville 
assiégée  pendant  quelque  temps,  se  retira  dans  le  port 
de  Corinthe,  et  laissa  Louis  devant  Bari.  Le  prince 
françois  remporta  plusieurs  avantages  sur  différens  partis 
de  Sarrasins  qui  venoient  au  secours  de  la  ville.  Enfin, 
après  un  siège  de  quatre  ans,  il  entra  dans  Bari  par 
assaut,  le  i3  février  871,  et  passa  tout  au  fil  de  l'épée- 
Comme  toutes  ces  places  avoient  appartenu  aux  empe- 
reurs grecs,  il  n'étoit  pas  possible  que  Basile  ne  conçût 
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quelque  jalousie  contre  le  prince  françois,  qui  n'en 
faisoit  pas  la.  conquête  pour  les  rendre  à  leurs  anciens 
maîtres.  D  ailleurs  Louis  pàroissoit  avoir  des  desseins 
sur  Naples  et  sur  Amalti,  villes  encore  sujettes  de  l'em- 
pire grec;  il  entroit  dans  leurs  querelles;  il  protégeoit 
tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres,  selon  leurs  besoins,  et 
plus  encore  selon  ses  vues  ambitieuses.  Ainsi,  au  lieu  de 
féliciter  Louis  de  ses  succès ,  Basile  lui  fit  des  plaintes  de 
ce  qu'il  prenoit  le  titre  d'empereur  des  Romains ,  préten- 
dant qu'il  devoit  se  contenter  de  celui  d'empereur  des 
François.  Il  ajoutoil  qu'il  étoit  redevable  aux  Grecs  delà 
prise  de  Bari  ;  que  c'étoient  leurs  efforts  qui  a  voient 
réduit  celte  ville  à  l'extrémité,  tandis  que  les  François , 
renfermés  dans  leur  camp,  ne  s'occupoient  que  de  leurs 
plaisirs;  et  qu'ainsi  le  véritable  empereur  romain  avoit 
sur  cette  ville  un  double  titre,  celui  de  l'ancienne  pos- 
session et  celui  de  la  nouvelle  conquête.  Louis  répondit 
fièrement  que  le  titre  d'empereur  des  Romains  lui 
appartenoit  légitimement  ;  que  ses  pères  le  tenoient  de 
Dieu  et  des  Romains  mêmes;  il  se  plaignoit  à  son  tour 
de  la  mauvaise  foi  des  Grecs,  les  Napolitains,  leurs  sujets, 
donnant  asile  et  fournissant  même  secrètement  des  se- 
cours aux  infidèles:  Quelle  part,  disoit-il ,  les  Grecs 
peuvent-ils  prétendre  à  la  prise  de  Bari  ?  Apres  avoir 
fait  une  r)aine  parade  de  courage  dans  un,  ou  deux 
assauts ,  n'ont  ils  pas  abandonné  le  siège ,  dont  ils  ont 
laissé  tous  les  travaux  et  les  dangers  aux  François  ? 
Leur  commandant  Oryphas ,  au  lieu  d'écarter  les  vais- 
seaux sarrasins  qui  venoient  secourir  la  ville  assiégée  ^ 
n'a  employé  sa  flotte  qu'à  ravager  les  côtes  de  l'Escla- 
vonie  françoise.  Il  menaçoit  l'empereur  grec  d'user  de 
représailles,  s'il  ne  dédommageoit  ses  sujets  des  torts 
qu'ils  avoient  reçus.  Il  l'invitoit  à  envoyer  une  flotte 
capable  de  fermer  aux  Sarrasins  l'entrée  du  golfe  Adria- 
tique, tandis  qu'il  travailîeroit  lui-même  à  les  chasser 
de  la  Calabre  pour  aller  ensuite  délivrer  la  Sicile  du 
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joug  de  ces  barbares.  Si  l'on  en  croit  les  écrivains  d'oc- 
cident ,  Basile  craignoit  le  caractère  entreprenant  de  ce 
prince  et  de  la  nation  françoise  ;  il  aimoit  mieux  avoir 
pour  voisins  les  Sarrasins  que  les  François.  Aussi  entra- 
t-il  dans  les  complots  qu'Adalgise ,  duc  de  Bénévent ,  for- 
'  nioit  contre  Louis ,  dont  la  hauteur  et  la  dureté  lui  éroient 
devenues  insupportables.  Plusieurs  villes  de  la  Campanie, 
du  Samnium  et  de  la  Lucanie  se  révoltèrent  et  reçurent  des 
troupes  grecques.  Louis  fut  lui-même  arrêté  dans  Béné- 
vent. Mais,  étant  sorti  de  prison  au  bout  de  quarante  jours , 
il  reprit  toutes  ces  places,  dissipa  les  complots  secrets 
des  Grecs,  et  ne  leur  laissa  que  la  honte  d'avoir  traversé 
par  de  sourdes  manœuvres  la  délivrance  de  l'Italie. 
Cedr.p.sSgy     Les  progrès  du  christianisme  en  Russie,  et  la  destruc- 
zàn.  t.  2 ,  tion  totale  des  pauliciens  ,  consolèrent  Basile  du  peu  de 
^  Gifcas^p'.  si^<^*^ès  de  ses  intrigues  en  Occident.  Les  courses  des 
29^-  Russes ,  sous  le  règne  précédent ,  leur  avoient  déjà  fait 

^^."^2x^^212»  connoître  la  religion  chrétienne.  Basile  profita  de  cette 
ouverture  pour  conclure  avec  eux  un  traité  de  paix  ; 
et ,  après  avoir  adouci  par  des  présens  leur  férocité  na- 
turelle, il  leur  fit  accepter  un  archevêque,  ordonné  par 
Ignace.  Les  instructions  de  ce  prélat,  que  Dieu  voulut 
bien  rendre  fécondes  par  sa  grâce,  firent  dans  ce  pays 
beaucoup  de  chrétiens ,  qui  reconnurent  pour  leur  mère 
l'église  grecque.  Mais  le  prince  et  le  gros  de  la  nation 
demeurèrent  encore  long-temps  attachés  à  Tidolâtrie. 
Petrus  Si'     Lcs  pauliciens  établis  dans   Téphrique  ,  et  ligués 
Ce£/r.  /7. 570,  avec  les  Sarrasins  de  Malatia ,  ne  cessoient  de  ravager 
etseqcf.       l'Asie  mineure.  Ils  poussèrent  leurs  courses,  d'un  côté, 
p.  167,  i68.  jusqu'à    Nicée  et  Nicomédie  ;  de   l'autre  ,  jusqu'à 
4;?.        '  Ephèse,  où  ils  pillèrent  et  profanèrent  l'église  de  Saint- 
Const.Porp.  ^^^Yi  l'évangélistc.  Carbéas  étant  mort,  ils  avoient  à 

».  i65  ,    et  /»i  1  .  •         1  1 

seqq.         leur  tête  son  fils  Chrysochir,  aussi  prudent  que  brave, 
mais  fier  et  mortel  ennemi  de  l'empire.  Basile,  natu- 
Georg.  /?.  Tellement  pacifique ,  lui  envoya  Pierre  de  Sicile  pour 
544;,  54  •  rachat  des  prisonniers,  et  pour  l'engager. 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  Ig5 

Vil  ëtoit  possible ,  à  vivre  en  paix  et  à  épargner  le  sang  Gènes,  p-.' 
des  chrétiens.  Il  lui  oftroit  beaucoup  d'or  ,  d'argent  et 
d'étoffes,  dont  les  pauliciens  avoient  besoin  pour  s'ha- 
biller,  ignorant  tout  art  de  manufactures.  Pierre  de- 
meura neuf  mois  à  Téphrique  ;  il  réussit  à  racheter  les  ^ 
prisonniers;  mais  il  trouva  un  obstacle  invincible  à  la 
paix  dans  la  haine  opiniâtre  et  dans  la  fierté  indomp- 
table de  Chrysochir ,  qui  répondit  insolemment  à  Tem- 
pereur  que  i,  s'il  vouloit  la  paix  ,  il  eût  à  renoncer  à 
l'empire  d'Orient,  et  à  se  contenter  de  ce  qu'il  possé- 
doit  au-delà  du  Bosphore;  qu'autrement  il  sauroit 
bien  l'y  forcer  par  les  armes.  En  même  temps,  pour 
appuyer  ces  bravades  par  des  effets,  il  marcha  vers 
Ancyre,  dont  il  ravagea  le  territoire  ,  ainsi  que  celui  de 
Comane,  dans  le  Pont,  et  s'en  retourna  avec  un  butin 
immense  et  grand  nombre  de  prisonniers. 

Piqué  vivement  d'une  insulte  si  marquée,  l'empe- 
reur leva  une  armée,  et  voulut  la  commander  en  per- 
sonne. Il  disoit  souvent  qu'un  prince  se  doit  à  ses 
peuples,  et  que,  pour  assurer  leur  tranquillité,  il  doit 
renoncer  à  la  sienne.  Des  sentimens  si  généreux  le  ren- 
doient  digne  des  plus  grands  succès.  Néanmoins  les 
commencemens  de  cette  campagne  ne  furent  pas  heu- 
reux. Soit  défaut  d'expérience,  soit  qu'il  se  laissât  em- 
porter par  une  trop  bouillante  valeur,  il  fut  battu 
plusieurs  fois,  et  même  il  auroit  été  pris  dans  un 
combat,  sans  le  secours  d'un  soldat  arménien  qui  le 
sauva  des  mains  des  eimemis.  Ces  échecs  réitérés  n'abat- 
tirent pas  son  courage;  il  s'instruisit  par  ses  propres 
défaites;  et,  devenu  supérieur  à  lui-même,  il  lutta 
constamment  contre  la  fortune,  et  vint  à  bout  de  la 
surmonter.  Chrysochir  ,  vaincu  à  son  tour,  se  retira 
dans  Téphrique  ,  et  laissa  les  Grecs  maîtres  de  la  cam- 
pagne, sur  laquelle  Basile  se  vengea  du  pillage  de  l'Asie. 
Après  avoir  désolé  tous  les  environs,  il  tenta  de  prendre 
la  ville  d'assaut  ;  maij,  la  trouvant  aussi  forte  par  ses 
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remparts  que  par  le  nombre  de  ses  défenseurs ,  et  bien 
pourvue  de  vivres,  d'ailleurs  ne  pouvant  faire  subsister 
son  armée  dans  un  pays  qu'il  avoit  ruiné ,  il  l'aban- 
donna, et  se  contenta  de  détruire  les  châteaux  d'alentour. 
Ayant  ainsi  rétabli  son  honneur  et  réparé  ses  pertes,  il 
revint  à  Gonstantinople  chargé  de  dépouilles,  et  traî- 
nant après  lui  un  nombre  infini  de  prisonniers.  Son 
premier  soin ,  à  son  retour ,  fut  de  récompenser  le  sol- 
dat auquel  il  devoit  l'honneur  et  la  vie.  Ce  brave 
homme  étoit  demeuré  inconnu  sans  se  vanter  de  son 
service,  et  sans  se  présenter  à  l'empereur.  Basile  le  fit 
chercher  :  on  eut  de  la  peine  à  le  démêler  entre  une 
foule  d'autres,  qui  tous  accouroient  avec  avidité  à  la 
récompense  ,  comme  libérateurs  du  prince.  Enfin  ,  re- 
connu par  l'empereur,  il  avoua  modestement  que  c'éloifc 
lui  qui  avoit  eu  le  bonheur  de  tirer  son  prince  du  péril 
où  Tavoit  précipité  un  excès  de  courage.  Il  se  nommoit 
Théophylacte.  Comme  Basile  vouloit  le  combler  de 
biens  et  d'honneurs  :  «  Seigneur  (  lui  dit  le  soldat  ) ,  je 
«  suis  né  pauvre,  et  je  remercie  la  Providence  ;  elle 
«  m'a  procuré  un  honneur  plus  précieux  que  toutes  les 
«  richesses.  Les  dignités  ne  me  flattent  pas;  je  ne  suis 
«  pas  né  pour  elles.  Ma  vie  est  à  votre  majesté  ;  en 
«  l'exposant  pour  vous ,  je  ne  faisois  que  vous  rendre 
«  un  bien  qui  vous  appartient.  Mais  si  vous  êtes  assez 
«  généreux  pour  vouloir  payer  un  sacrifice  que  je  vous 
«  devois  -,  je  ne  vous  demande  qu'un  peu  de  terre  pour 
«  faire  subsister  ma  famille.  »  Basile,  étonné  d'un  dé- 
sintéressement si  rare ,  lui  donna  une  des  terres  du 
domaine  wmpérial  ;  et  ce  Théophylacte  fut  père  de 
Romain  Lecapène,  qui  parvint  dans  la  suite  à  l'em- 
pire. 

Dans  le  voisinage  de  Téphrique  étoient  plusieurs 
places  peuplées  de  Sarrasins ,  dépendantes  du  gouverne- 
ment de  Malatia ,  mais  alliées  des  pauliciens.  Intimidés 
par  les  ravages  que  Basile  venoit  de  faire,  ces  peuples 
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envoyèrent  demander  la  paix  et  Talliance  de  Tempe- 
renr.  La  ville  de  Taras  fut  la  première  à  se  détacher 
des  états  du  calife.  Un  prince  arménien ,  nommé  Cur- 
ticiiis,  maître  du  château  de  Locane,  et  d'un  assez 
grand  territoire,  d'où  il  faisoit  fréquemment  des  courses 
sur  les  terres  dè  l'empire,  se  soumit  avec  tout  son 
peuple.  La  réputation  de  justice  et  de  clémence  que 
Basile  s'étoit  acquise  depuis  le  commencement  de  son 
règne  venoit  de  recevoir  un  nouveau  lustre  de  son 
éclatante  valeur.  L'année  suivante ,  il  se  chargea  encore 
des  fonctions  de  général,  et,  pour  ôter  aux  pauliciens 
îe  secours  des  Sarrasins,  qui  faisoient  leur  principale 
force ,  il  marcha  vers  Malatia.  Cette  ville  avoit  été 
ruinée  par  Théophile,  aussi-bien  que  Samosate  et  Sozo- 
pétra.  Mais,  comme  l'empire  n'avoit  plus  assez  de  forces 
pour  conserver  les  conquêtes  trop  éloignées  du  centre , 
les  Sarrasins  avoient  relevé  toutes  ces  places.  Basile  dé- 
tacha une  partie  de  ses  troupes  pour  aller  attaquer 
Sozopétra  sous  la  conduite  d'un  de  ses  paréos,  no^omé 
Christophe,  guerrier  expérimenté.  Cette  ville  était 
située  dans  une  gorge  entre  le  njont  Amanus  et  une 
branche  du  mont  Taurus.  Christophe  la  siLipnt  par  sa 
diligence  ;  il  y  entra  d'assaut ,  passa  les  habitais  a::  fil 
de  l'épée,  fit  un  riche  butin ,  et  délivra  grand  nombre 
de  prisonniers  grecs,  qu'on  y  gardoît  comme  dans  une 
prison  assurée.  De  là,  pillant  et  brûlant  tout  le  pays, 
il  courut  à  Samosate,  qui  ne  lui  fit  pas  plus  de  résis- 
tance; et,  chargé  de  dépouilles,  suivi  d'une  foule  de 
Grecs  délivrés  et  de  Sarrasins  captifs ,  il  alla  rejoindre 
l'empereur. 

Ce  prince,  arrivé  au  bord  de  l'Euphrate,  crut  qu'il 
lui  seroit  glorieux  de  passer  ce  fleuve  et  de  montrer  les 
armes  romaines  dans  un  pûys  où  elles  avoient  tant  de 
fois  triomphé,  mais  où  elles  étoient  depuis  long-temps 
inconnues.  Quoiqu'on  fût  au  milieu  de  l'été,  1  Eu- 
phrate  étoit  alors  grossi  par  une  crue  d'eau  considérable^ 
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et  l'inondation  en  rendoit  le  passage  très-difficile.  Basile 
se  fit  un  point  d'honneur  de  forcer  cet  obstacle  ;  et,  sans 
attendre  que  le  fleuve  fût  rentré  dans  son  lit ,  il  y  jeta 
un  pont  de  bateaux.  Il  avoit  un  moyen  sûr  de  rendre 
ses  soldats  infatigables;  c'étoit  de  partager  leurs  fatigues. 
On  voyoit  l'empereur,  la  hache  à  la  main,  couper  les 
arbres;  on  le  voyoit  scier  des  planches,  porter  sur  ses 
épaules  des  fardeaux  que  les  plus  robustes  auroient  re- 
fusés. Cet  exemple  du  prince  rendit  facile  un  ouvrage 
qui  sembloit  d'abord  impossible.  Il  passa  l'Euphrate, 
emporta  d'assaut  le  château  de  Rhapsaque,  prit  et  pilla 
plusieurs  places  le  long  du  fleuve ,  dépeupla  tout  le  pays 
entre  l'Euphrate  et  TArsanias;  et,  après  avoir  renou- 
velé dans  la  Sophène  et  dans  les  contrées  septentrionales 
de  la  Mésopotamie  la  terreur  du  nom  romain,  il  repassa 
du  côté  de  Malatia. 

Les  Sarrasins  avoient  rassemblé  toutes  leurs  forces 
dans  cette  ville.  A  l'approche  de  l'empereur ,  ils  sor- 
tirent en  ordre  de  bataille  én  poussant  de  grands  cris. 
Basile ,  à  la  tête  de  ses  escadrons ,  fond  sur  eux  le  sabre 
à  la  main  ,  et ,  payant  de  sa  personne  avec  une  hardiesse 
intrépide,  il  se  jette  au  plus  fort  de  la  mêlée,  et  fait  des 
prodiges  de  valeur.  A  la  vue  des  périls  auxquels  il  s'ex- 
pose, ses  soldats  n'en  connoissent  plus  pour  eux-mêmes; 
ils  enfoncent ,  ils  renversent ,  ils  foulent  aux  pieds  tout 
ce  qui  se  présente  devant  eux.  Les  Sarrasins  fuient  et 
se  précipitent  dans  la  ville  :  on  les  poursuit  l'épée  dans 
les  reins  ;  ceux  qui  ne  rendent  pas  les  armes  sont  mas- 
sacrés ;  tout  l'espace  depuis  le  champ  de  bataille  jus- 
qu'aux portes  de  Malatia  est  jonché  de  morts.  L'empe- 
reur fait  aussitôt  avancer  les  machines  et  se  prépare  à  don- 
ner l'assaut.  Mais  lorsque  l'ardeur  du  combat  fut  un  peu 
refroidie,  apprenant  des  transfuges  que  la  ville ,  entourée 
d'épaisses  murailles,  défendue  par  une  garnison  très- 
nombreuse  ,  abondamment  pourvue  de  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche,  étoit  en  état  de  résister 
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îong-temps,  il  prit  le  parti  de  se  retirer,  et  marcha  du 
côté  de  Téphrique.  Comme  la  saison  étoit  trop  avancée 
pour  entreprendre  un  siège  difficile,  il  se  contenta  de 
faire  le  dégât ,  et ,  après  avoir  libéralement  récompensé 
tous  ceux  qui  s'étoient  signalés  dans  cette  campagne ,  il 
revint  à  Constantinople,  où  il  rentra  en  triomphe.  Tout 
le  peuple  le  reçut  avec  des  acclamations  de  joie,  et  le  con- 
duisit à  Sainte-Sophie.  Après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu 
de  ses  succès,  il  reçut  du  patriarche  Ignace ,  au  pied  de 
l'autel ,  une  couronne  de  victoire ,  et  rentra  dans  son 
palais  ,  où  il  ne  se  délassa  des  fatigues  de  la  guerre  qu'en 
travaillant  aux  affaires  du  gouvernement. 

Il  étoit  facile  à  Chrysochir  de  réparer  ses  pertes:  tous  An,  875.; 
les  pauliciens  étoient  soldats  ;  il  eut  bientôt  formé  une 
armée  plus  nombreuse  que  celles  des  années  précédentes; 
et ,  s'étant  mis  le  premier  en  campagne  ,  il  marcha  en 
Cappadoce,  portant  partout  le  ravage.  L'empereur  se 
préparoit  à  partir  encore  à  la  tête  de  ses  troupes  :  on  lui 
représenta  que  Chrysochir  n'étoit  pas  un  ennemi  digne 
de  lui;  qu'il  ne  convenoit  pas  à  la  majesté  impériale  de 
courir  sans  cesse  à  la  poursuite  d'un  brigand  qui  n'avoit 
de  force  que  dans  son  audace.  Il  se  contenta  donc  d'im- 
plorer le  secours  de  Dieu  par  des  prières  ,  et  donna  le 
commandement  de  son  armée  à  Christophe,  qu'il  avoit 
fait  capitaine  de  sa  garde.  Basile  étoit  un  grand  homme 
pour  son  siècle;  mais  c'étoit  un  siècle  d'abâtardissement 
et  d'ignorance ,  et  il  est  difficile  que  les  âmes  les  plus 
élevées  ne  se  ressentent  pas  de  la  foiblesse  qui  les  envi- 
ronne. Il  demanda  publiquement  à  Dieu,  par  l'inter- 
cession de  saint  Michel  et  du  prophète  Elie,  de  ne  pas 
le  retirer  du  monde  qu'il  n'eût  vu  périr  Chrysochir,  et. 
qu'il  ne  lui  eût  enfoncé  trois  flèches  dans  la  tête;  prière 
barbare  et  plus  digne  des  Troyennes  de  l'Iliade  que 
d'un  prince  chrétien.  Christophe  trouva  Chrysochir 
campé  près  d'Agranes  en  Cappadoce;  il  campa  lui- 
même  près  de  la  ville  de  Sibore  ;  et  comme  son  ar^ 
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mée  étoit  beaucoup  moins  forte  ,  il  évita  d'en  venir 
aux  mains,  content  de  resserrer  l'ennemi  et  de  l'empêcher 
de  faire  des  courses.  L'été  se  passa  en  chicanes  et  en  escar- 
mouches où  l'avantage  se  parta^eoit  sansaucune  action  dé- 
cisive. A  l'approchede  l'hiver,  Chrysorhir,  voyant  qu'il  ne 
pou  voit  engager  une  bataille  ,  et  que  ses  forces  se  consu- 
moient  inutilement,  reprit  le  chemin  de  Téphrique 
avec  un  grand  butin.  Le  général  grec  le  fit  suivre  de 
loin  par  deux  cohortes ,  l'une  de  Cappadociens,  l'autre 
d'Arméniens ,  avec  ordre  d'éclairer  sa  marche  :  s'ils 
voyoient  Tennemi  se  détourner  de  sa  route  pour  ren- 
trer sur  les  terres  de  l'empire,  ils  dévoient  aussitôt 
en  donner  avis;  mais  s'il  continuoit  de  faire  retraite,  ils 
avoient  ordre  de  revenir  au  camp  lorsqu'il  auroit  passé 
la  frontière. 

Dans  cette  marche,  l'armée  paulicienne  étant  arrivée 
le  soir  au  bord  d'une  profonde  ravine,  campa  au  pied 
d'une  montagne  couverte  de  bois.  Les  deux  cohortes ,  qui 
les  suivoient  sans  être  aperçues,  gagnèrent  par  l'autre 
côté  le  sommet  de  la  montagne;  et,  voyant  au-dessous 
d'elles  l'ennemi  qui  reposoit  sans  défiance,  elles  brû- 
îoient  d'impatience  de  l'attaquer,  se  promettant ,  mal- 
gré leur  petit  nombre,  une  victoire  assurée.  Il  y  avoit 
depuis  long-temps  une  jalousie  de  valeur  entre  les  Cap- 
padociens et  les  Arméniens.  La  proximité  des  ennemis 
l'ayant  encore  allumée  plus  vivement  en  cette  occasion  : 
Qu' est-il  besoin  de  paroles ,  s'écria  un  soldat  arménien , 
lorsqu'il  nous  est  si  aisé  de  décider  par  des  effets  cette 
querelle  d'honneur  ?  Tombons  sur  Vermemi  qui  s'offre 
a  Vépreuçe  de  notre  courage.  Il  jugera  lui-même  de  quel 
coté  doit  être  le  prix-  Les  officiers  ,  voyant  ce  qu'ils  pou- 
voient  attendre  de  cette  ardeur  secondée  de  l'avantage 
du  poste,  crurent  devoir  hasarder  l'attaque.  Ils  choi- 
sissent dans  les  deux  cohortes  six  cents  hommes,  qu'ils 
font  couler  à  la  faveur  de  la  nuit  dans  le  bois  le  long  de 
îa  montagne  jusqu'à  deux  ou  trois  portées  de  trait  du 
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camp  ennemi;  ils  laissent  sur  le  sommet  le  reste  des 
deux  cohortes ,  et  leur  ordonnent  de  pousser  de  grands  cris 
dès  qu'ils  en  recevront  le  signal,  et  de  sonner  de  tous  les  in- 
strumens  de  guerre.  Un  peu  avant  le  lever  du  soleil ,  dans 
le  temps  que  le  sommeil  est  plus  profond  et  plus  tran- 
quille ,  les  soldats  de  l'embuscade ,  criant  de  toutes  leurs 
forces  ,  Victoire  à  la  croix,  fondent  sur  le  camp;  eu 
même  temps  leurs  camarades  font  entendre  du  haut  de 
la  montagne  un  bruit  terrible  que  redoublent  les  échos 
d'alentour.  Les  pauliciens,  se  réveillant  avec  effroi,  ne 
savent  ni  se  mettre  en  ordre  ni  se  défendre  :  accablés  de 
traits,  percés  de  lances  avant  que  d'avoir  reconnu  à 
qui  ils  ont  affaire,  jugeant  au  bruit  qu'ils  entendent 
que  toute  l'armée  vient  fondre  sur  leurs  têtes,  ils  ne 
songent  qu'à  fuir  sans  regarder  derrière  eux.  On  les 
poursuit  l'espace  de  dix  lieues,  et  tout  ce  chemin  est 
couvert  de  leurs  morts  et  de  leurs  blessés. 

Chrysochir ,  après  avoir  fait  d*inutiles  efforts  pour  les 
retenir,  obligé  de  fuir  lui-même,  se  vit  poursuivi  par 
un  cavalier  nommé  Pulade,  qu'il  avoit  autrefois  tenu 
prisonnier.  C'étoit  de  tous  les  ennemis  celui  dont  il  de- 
voit  espérer  plus  de  grâce;  il  l'avoit  traité  avec  huma- 
nité et  l'avoit  renvoyé  sans  rançon.  Etonné  de  l'aper- 
cevoir derrière  lui  la  javeline  à  la  main  et  la  fureur  dans 
les  yeux  :  Ingrat  Pulade ,  lui  dit  -  il  ,  que  Vai-je  fait 
pour  te  voir  ainsi  acharné  h  rn' arracher  la  vie  ?  As-tu 
donc  oublié  avec  quelle  bonté  fai  ménagé  la  tienne  ? 
Non^  répond  le  barbare,  et  je  t'apporte  le  prix  de  tes  bons 
iraitemens.  Gomme  ces  paroles  étoient  prononcées  d'un 
ton  qui  armonçoit  la  mort,  Chrysochir,  saisi  de  frayeur, 
et  continuant  de  fuir,  fut  emporté  au  bord  de  la  ravine  , 
que  son  cheval  n'osoit  franchir.  Dans  ce  moment  Pulade 
l'atteint  de  sa  javeline  et  le  renverse.  Diaconize,  son 
€cuyer ,  le  seul  qui  ne  l'eût  pas  abandonné  ,  saute  à 
terre,  et,  le  voyant  près  d'expirer,  il  lui  soulève  la  tête, 
et  la  tient  appuyée  sur  ses  genoux  en  pleurant.  Il  res- 
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piroit  encore  lorsque  d'autres  cavaliers  arrivent  ,  lui 
coupent  la  tête ,  et  enchaînent  Diaconize  avec  les  autres 
prisonniers.  On  envoie  cette  téte  à  l'empereur,  qui,  se 
persuadant  que  Dieu  avoit  agréé  sa  prière ,  la  fait  sus- 
pendre à  un  arbre,  et  la  perce  de  trois  coups  de  flèche. 
Cependant  Christophe ,  averti  du  succès  inattendu  de 
son  détachement ,  va  le  joindre  en  diligence.  On  marche 
à  Téphrique,  dont  les  habitans,  glacés  d'effroi,  ne  firent 
aucune  résistance.  Un  tremblement  de  terre  qui  se  fit 
sentir  au  même  moment  sembloit  leur  annoncer  que 
le  ciel  agîssoit  de  concert  avec  l'ennemi.  Sans  attendre 
le  siège ,  ils  abandonnent  la  vUle  :  les  uns  viennent  se 
jeter  entre  les  bras  de  Christophe,  les  autres  vont  cher- 
cher un  asile  chez  les  Sarrasins.  On  trouva  la  place  dé- 
serte; elle  fut  détruite.  Ce  repaire  de  brigands  et  de  scé- 
lérats ne  fut  plus  qu'un  monceau  de  ruines  ;  et  la  puis- 
sance des  pauliciens  ,  qui  depuis  vingt -cinq  ans  faisoit 
trembler  l'Asie  jusqu'au  Bosphore,  s'éteignit  comme  la 
foudre  après  un  embrasement  de  courte  durée.  Leur 
secte  ne  périt  pas  avec  eux.  Zélés  pour  la  propagation 
de  l'erreur  ,  ils  avoient  envoyé  leurs  missionnaires  jus- 
qu'en Bulgarie  ,  d'où  le  manichéisme  avec  toutes  ses 
horreurs  se  répandit  dans  l'Europe.  Quoique  Chryso- 
chir  eût  été  détesté  de  tout  l'empire,  l'ingrat  Pulade , 
meurtrier  de  son  bienfaiteur ,  le  fut  encore  davantage. 
Au  contraire  la  fidélité  de  Diaconize  fut  récompensée 
de  l'estime  publique;  l'empereur  lui  rendit  la  liberté, 
et  Léon ,  successeur  de  Basile  ,  lui  donna  des  emplois 
honorables  dans  ses  armées.  • 
An.  874.  La  joie  que  ces  succès  donnoient  à  l'empereur  étoit 
€edr.p.58^.  çontre-b^lancée  par  les  chagrins  amers  que  lui  causoient 
pf7yi!'  ^  '  déréglemens  de  sa  sœur  et  de  sa  femme.  Il  ne  devoit 
Léo.  471-  pas  attendre  de  leur  part  une  conduite  plus  régulière  : 
p.  210.  il  avoit  lui-même  lavorise  le  commerce  scandaleux  de 
4557456.'  ^  Thécla  sa  sœur  avec  son  prédécesseur  Michel  ,  et  s<^ 

Georg.  p.  femme  Eudocie  avoit  été  long-temps  concubine  de 

545 , 546, 
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prince.  Cependant  il  s'étoit  flatté  que  le  changement 
d'état  opéreroit  dans  ces  princesses  la  même  réforme 
qu'il  avoit  opérée  en  lui.  Il  se  trompa  ,  et  s'aperçut  bien- 
tôt que  sa  sœur  ,  en  perdant  Michel ,  n'avoit  pas  perdu 
l'habitude  de  la  débauche.  Un  de  ses  officiers  ,  homme 
corrompu  et  sans  autres  principes  que  ceux  de  la  cour  , 
s'entretenant  un  jour  avec  lui ,  parla  ,  comme  d'une 
chose  indifférente,  du  commerce  de  Thécla  avec  un  sei- 
gneur nommé  Néatocomite.  Basile,  honteux  de  voir  que 
la  dépravation  des  mœurs  fût  devenue  tellement  à  la 
mode  qu'elle  ne  causât  plus  de  scandale  ,  se  fit  amener 
Néatocomite ,  et ,  après  l'avoir  fait  fustiger ,  il  lui  fit 
prendre  l'habit  de  moine.  Il  confisqua  les  biens  de  sa 
sœur,  et  l'enferma  dans  un  monastère.  Ayant  découvert 
une  semblable  intrigue  entre  l'impératrice  et  Nicétas, 
son  maître-d'hôtel,  il  ne  s'en  prit  qu'à  lui  -  même  du 
déshonneur  qu'il  recevoit  de  sa  femme  ;  et  quoique  cette 
injure  lui  fût  personnelle,  il  ne  punit  pas  Nicétas  plus 
sévèrement  que  Néatocomite.  Cet  officier  s'étant  sincè- 
rement converti,  fut,  sous  le  règne  de  Léon,  honoré  de 
la  dignité  d'économe  de  Sainte-Sophie  ,  et  bâtit  un  mo- 
nastère, où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les  austérités 
de  la  pénitence. 

Zélé  pour  le  salut  de  ses  sujets  ,  Basile  s'attacha  sur- 
tout à  la  conversion  des  Juifs.  ïl  établit  des  contro- 
verses, et  leur  présenta  l'appât  des  récompenses.  Il  leur 
promit  des  pensions  ,  des  honneiits  ,  l'exemption  de 
tout  impôt.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  reçut  le  bap-^ 
tême;  mais  ce  fut  plutôt  par  intérêt  que  par  conviction. 
Après  sa  mort  la  plupart  retournèrent  à  leur  premier 
égarement. 

Pour  orner  une  nouvelle  église  qu'il  faisoit  bâtir  , 
il  fit  fondre  quantité  de  vases  d'airain  de  son  palais. 
On  y  transporta  par  son  ordre  beaucoup  de  marbres, 
de  colonnes,  de  mosaïques  ,  de  statues.  Entre  celles-ci 
^toit  une  statue  de  bronze  représentant  un  évêque  ^ 
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dont  le  bâton  pastoral  étoit  entouré  d'un  serpent.  Un 
jour  que  l'empereur  venoit  visiter  les  ouvrages,  s'étant 
avisé  de  mettre  le  doigt  dans  la  gueule  du  serpent  de 
bronze  ,  il  fut  mordu  par  un  véritable  serpent  qui  s'y 
étoit  niché.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le  guérir  de 
cette  blessure.  G'étoit  dès4ors  la  coutume  d'enfouir  dans 
les  fondemeiis  des  grands  édifices  quelque  niémorial  du 
priace  qui  les  faisoit  bâiir.  On  posa  dans  ceux  de  cette 
église  une  statue  de  Salomon,  sur  laquelle  éloit  gravé 
le  nom  de  B  isile. 
An.  875.       Les  S.iFf  dsin?  de  Tarse  possédoient  le  château  de  Lule, 

Cedr.p  073^  place  très-forte  ,  d'où  ils  ne  cessoieotde  faire  des  courses 
' Zon!t.  2,  dans  les  provinces  d'alentour.  Basile  le  fit  attaquer,  et 

^'GLycas^^p.     ''^pi***  moitié  de  force,  moitié  par  intelligence.  Une 
»  296,     autre  forteresse  ,  nommée  Mélus.  se  rendit ,  et  le  même 

Léo.  p.  47Ô. 

Const.Porp.  corps  de  troupes  prit  et  détruisit  la  ville  de  Castabale  , 
^ècjq^^  '  dont  les  pauliciens  étoient  demeurés  les  maîtres  après 
^  Symp.  p.  la  ruine  de  Téphrique..  Ces  succès  donnoient  de  la  joie 
Georg.  p.  à  Basile ,  mais  il  se  reprochoit  de  ne  les  avoir  pas  achetés 
^Genes  p  55  propres  travaux.  Il  marcha  donc  en  Cappadoce 

Léo.  zacf.  avec  son  fils  Constantin,  qu'il  vouloit  accoutumer  aux 
^*^'  *  *      fatigues,  et  instruire  dans  les  opérations  de  la  guerre. 

Arrivé  à  Césarée,  après  avoir  passé  quelques  jours  à 
exercer  ses  soldats,  il  fit  prendre  lesdevans  à  des  troupes 
légères  ,  et  les  suivit  de  près  avec  le  reste  de  l'armée. 
Tout  fuyoiî  devant  lui  ;  les  Sarrasins  étoient  forcés 
dans  toutes  les  place?,  ou  les  abandonnoient  à  son  ap- 
proche. L'émir  d'Anazarbe  ,  Apabdèle  ,  la  terreur  de 
tous  les  pays  voisins,  n'attendit  pas  l'empereur,  et  s'en- 
fuit à  Malatia.  Sémas ,  autre  Sarrasin ,  cantonné  dans 
les  gorges  du  mont  Taurus  ,  désoloit  par  des  courses 
continuelles  les  frontières  de  l'empire  ;  il  vint  se  rendre 
à  Basile. 

Le  lecteur  a  pu  s'apercevoir  que  les  Sarrasins,  en 
étendant  leur  puissance,  avoient  changé  de  caractère. 
On  ne  relrouye  plus  chez  eux  cette  fougueuse  valeur 
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enflammée  par  le  fanatisme,  qui  ne  connoissoit  point 
d'obstacle,  et  qui  couroit  à  la  mort  comme  à  la  vic- 
toire. Depuis  un  siècle,  on  les  voit  aussi  souvent  vaincus 
que  vainqueurs.  Maîtres  du  plus  grand  empire  qui  fût 
alors  sur  la  terre ,  soutenus  de  toutes  les  forces  de  l'O- 
rient ,  ils  foHt  moins  de  progrès  avec  des  armées  nom- 
breuses et  opulentes  qu'ils  n'en  faisoient  avec  une 
poignée  de  soldats  pauvres  et  presque  nus ,  sous  les  pre- 
îiïîere  successeurs  de  Mahomet.  Les  richesses  avoient 
porté  chez  eux  leur  poison  destructeur;  de  cette  trempe 
forte  et  vigoureuse,  qui  rendoit  leur  âme  aussi  ferme 
que  l'acier  de  leurs  épées ,  il  ne  leur  restoit  que  la  fierté. 
Tandis  que  les  délices  de  Bagdad  amollissoient  leurs 
califes,  ils  s'affoiblissoient  eux-mêmes  par  l'usage  des 
plaisirs,  et,  toujours  turbulens,  ils conservoient  l'avidité 
des  conqni^tes  en  perdant  les  moyens  de  conquérir. Léon, 
fils  de  Basile  ,  a  dépeint,  dans  son  ouvrage  de  tactique  , 
la  manière  dont  les  Sarrasins  faisoient  la  guerre  de  son 
temps.  Celte  nation,  mépri'^ant  les  travaux  de  l'agricul- 
ture ,  n'avoit  de  ressource  que  dans  les  armes  ;  elle  ne 
vivoit  que  de  pillage;  c'étoit  la  nécessité  qui  les  con- 
duisoit  à  la  guerre  ;  .-^ussi  leurs  armées  éloient  -  elles 
grossies  d'une  foule  de  misérables,  qui  n'étoîent  attirés 
que  par  l'intérêt  de  ^a  subsistance.  Lorsqu'il  s'agissoit 
d'une  course  oiî  d'une  guerre,  on  ne  levoit  point  de 
soldats;  porter  les  armes  n'étoit  pas  une  profession  par- 
ticulière; on  publioit  le  jour  du  départ;  les  riches  ac- 
couroient  par  amour  pour  la  pairie,  les  pauvres  par  l'es- 
pérance du  butin.  Ainsi  l'armée  n'étoit  composée  que 
de  volontaires.  Les  fenmies ,  et  ceux  que  leur  foiblesse 
retenoit  chez  eux,  fournissoîent  les  armes,  et  partici- 
poient  ainsi  à  l'expédiiion.  La  plus  grande  partie  de 
leurs  troupes  consisloit  en  cavalerie;  leurs  fantassins 
même  étoient  à  cheval  dans  les  marches  ,  où  ,  s'ils 
n'alioient  pas  loin,  ils  montoient  en  croupe  derrière 
îes  cavaliers.  L'armée  étoit  précédée  d'une  troupe  d'E^. 
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thiopiens  à  pied  et  presque  uns ,  qui  n'avoient  pour 
armes  que  l'arc  et  les  flèches.  Les  cavaliers  étoient  armés 
de  toutes  pièces;  leurs  baudriers,  leurs  épées,  la  bride 
de  leurs  chevaux  garnis  d'argent.  Ils  faisoient  grand  cas 
de  leurs  chevaux,  quHls  épargnoient  aux  dépens  de 
leur  propre  vie  ;  aussi  ne  s'en  servoient-ils  pas  pour 
porter  les  bagages;  leurs  bêtes  de  charge  étoient  les  cha- 
meaux ,  les  ânes ,  les  mulets.  Ils  craignoient  surtout  les 
combats  nocturnes;  et  s'ils  n'arrivoient  pas  le  ^soir 
à  quelque  place  forte  où  ils  pussent  passer  la  nuit,  ils 
se  retranchoient  avec  soin  pour  se  mettre  hors  d'insulte. 
Leur  ordre  de  bataille  et  de  marche  étoit  toujours  un 
carré  long;  d'ailleurs  ils  avoient  emprunté  des  Ro- 
mains les  évolutions,  ainsi  que  les  armes.  Ils  plaçoient 
souvent  leurs  chameaux  au  centre  de  l'armée.  Les  dra- 
peaux qu'ils  élevoient  sur  les  bêtes  de  somme  faisoient 
paroîlre  les  escadrons  plus  nombreux.  Dans  les- com- 
bats ,  le  bruit  des  tambours  et  des  cymbales  ,  auquel 
leurs  chevaux  étoient  accoutumés ,  achevoit  de  mettre 
en  désordre  ceux  de  l'ennemi ,  déjà  effarouchés  par  la 
vue  des  chameaux.  Ils  attendoient  l'ennemi  de  pied 
ferme  ,  sans  précipitation ,  sans  impatience  :  hardis  lors- 
qu'ils espéroient  la  victoire,  timides  dans  le  désespoir, 
plus  fermes  dans  la  résistance  qu'ardens  à  l'attaque ,  ils 
ne  s'animoient  que  lorsqu'ils  voyoient  l'ennemi  se  ra- 
lentir. Les  rangs  serrés,  boucliers  contre  boucliers,  ils 
essuyoient  les  premières  décharges,  et  ne  s'ébranloient 
que  quand  l'ennemi  avoit  épuisé  ses  armes  de  jet.  Ils 
^ije  rompoient  leur  ordonnance  ni  lorsqu'ils  poursui- 
voient,  ni  lorsqu'ils  étoient  poursuivis;  mais  si  elle  ve- 
noit  une  fois  à  se  rompre,  ils  étoient  incapables  de  se 
rallier  ni  de  se  remettre  en  ordre.  Persuadés  que  tout 
malheur  vient  de  Dieu,  ils  ne  s'opiniâtroient  pas  à 
combattre  l'adversité  ,  et  s'abandonnoient  aveuglément 
à  la  mauvaise  fortune.  Accoutumés  à  des  climats  brû- 
lans,  ils  résistoient  aux  plus  grandes  chaleurs  ;  mais  ils  ne 
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supportoîent  pas  le  froid ,  et  les  pluies  faisoient  sur  leurs 
corps  le  même  effet  que  sur  leurs  arcs ,  dont  elles  relâ- 
choient  les  cordes  ;  aussi  choisissoient-ils  l'été  pour  faire 
la  guerre;  dans  les  autres  saisons,  ils  ne  faisoient  que  des 
courses,  et  c'est  surtout  en  hiver  que  les  Grecs  les  ont  vain- 
cus, en  les  surprenant  dans  des  embuscades,  dans  des  dé- 
filés dont  on  leur  fermoit  l'issue  par  des  abatis  d'arbres, 
dans  les  gorges  du  montTaurus,  du  haut  duquel  on  les 
accabloit  de  flr*rhes  ou  de  grosses  pierres  qu'on  rouloit 
sur  eux  ,  lorsque  ,  chargeés  de  butin ,  ils  traversoient  ces 
montagnes  pour  repasser  en  Syrie.  Quoiqu'ils  eussent 
alors  dégénéré  de  leur  première  vajeur,  Léon  letir  rend 
ce  témoignage,  que,  de  tous  les  ennemis  de  l'empire, 
c'étoient  ceux  qui  entendoient  le  mieux  la  guerre. 

L'activité  de  Basile  leur  enleva  cette  année  une  partie 
de  leurs  conquêtes  de  Cilicie.  Ayant  passé  le  Sarus,  il 
marcha  vers  Gueuse,  près  de  laquelle  les  Sarrasins  éloient 
cantonnés  dans  d  épaisses  forêts.  L'empereur  les  chassa 
de  ce  poste  en  détruisant  ces  bois  par  le  fer  et  par 
le  feu.  Arrivé  à  Callipolis  et  à  Padasie,  au  pied  du 
mont  Taurus,  et,  voyant  ses  soldats  rebutés  de  la  dif- 
ficulté des  chemins,  il  descendit  de  cheval,  et,  mar- 
chant à  leur  tête  au  travers  des  rochers ,  des  ravines  et 
des  terrains  les  plus  impraticables,  il  leur  rendit  le  cou- 
rage. Son  exemple  semhloit  leur  donner  des  ailes.  Il 
poussa  jusqu'à  Germanicie  les  ditïérens  corps  de  Sarra- 
sins qu'il  trouva  sur  son  passage,  et  les  obligea  de  se 
renfermer  dans  la  ville.  Pour  y  arriver,  il  falloit  passer 
une  rivière  assez  large,  nommée  Paradisus  ;  elle  étoit 
guéable ,  mais  le  fond  en  étoit  glissant  et  plein  de  vase. 
Basile  la  fit  passer  pendant  la  nuit,  et  y  étant  entré  le 
premier,"  il  s'arrêta  au  milieu,  faisant  éclairer  le  gué 
par  un  grand  nombre  de  flambeaux.  Il  couroit  lui-même 
à  ceux  qu'il  voyoit  chanceler,  leur  donnoit  la  main  ^ 
relevoit  ceux  qui  tomboient ,  et  il  en  sauva  plusieurs 
qui  se  seroient  noyés  sans  son  secours.  Après  avoir  ruiné 
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tons  les  environs  de  Germanicie ,  trouvant  la  place  trop 
forte  et  trop  bien  pourvue  ,  ii  repassa  l'Anianus ,  et 
vint  assiéger  Arlanes  sur  le  Sarus.  Les  habitans ,  résolus 
de  soutenir  le  siège,  laissèrent  l'empereur  brûler  et  dé- 
truire tout  le  pays  d'alentour ,  d  où  ils  avoienl  retiré 
les  hommes ,  les  grains  et  les  troupeaiix.  Basile  prit 
Géron  ,  petite  ville  du  voisinage  >  et  il  en  abandonna  le 
pillage  à  ses  soldats.  Les  ayant  animés  par  cette  récom- 
pense, il  espéroit  s'emparer  bientôt  d'Adanes  ,  et  fit 
avancer  ses  machines.  Mais  la  gloire  en  étoit  réservée 
à  son  petit-fils  Constantin  Porphyrogénète.  La  vigou- 
reuse résistance  des  assiégés,  et  plus  encore  les  froids  de 
l'ârrière-saison,  qui  incoramodoient  ses  soldats  campés 
sur  un  terrain  humide  et  exposé  aux  vents  glacés  dè 
l'Arménie,  le  firent  songer  à  la  retraite. 

Comme  son  armée,  chargée  de  butin  ,  traînoit  après 
elle  une  grande  multitude  de  priso^îniers,  qui  embar- 
tassoient  la  marche  dans  des  chemins  rudes  et  mon- 
tueiix,  il  prit  un  parti  si  cruel,  que,  si  l'on  veut  excuser 
ce  prince  sur  la  nécessité  de  la  guerre ,  il  faut  convenir 
que  la  guerre  est  un  état  de  barbarie  qui  peut  changer 
en  bêtes  féroces  les  naturels  les  plus  humains.  Il  fit 
égorger  tous  les  prisonniers.  Prévoyant  que  les  ennemis 
se  posteroient  aux  détours  et  aux  défilés  des  montagnes, 
îl  les  fit  prévenir  par  des  troupes  légères ,  qvii  ,  se  pla- 
çant en  embuscade,  se  saisirent  de  ceux  qui  venoient 
pour  les  surprendre.  Le  Sarrasin  Abdélomel ,  émir  de 
ce  pays ,  qui  s'attendoit  à  le  harceler  dans  ces  passages , 
voyant  que  les  sages  précautions  de  l'empereur  le 
mettoient  hors  d'insulte,  lui  députa  pour  demander 
la  paix  et  pour  lui  offrir  le  domaine  de  la  contrée 
dont  il  étoit  maître.  L'empereur  accepta  ses*  offres  ,  et 
tira  de  lui  de  bons  services  contre  les  autres  Sarrasins. 
Après  avoir  traversé  le  mont  Argée,  il  reçut  à  Cé- 
sarée  d'heureuses  nouvelles  de  son  autre  armée ,  qui 
4ui  envoyoit  quantité  de  dépouilles  et  grand  nombre 
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de  prisonniers  curdes.  Cette  nation  barbare ,  qui  habite 
aujourd'hui  an-deià  du  Tigre,  se  répandoit  alors  en- 
deçà  de  TEuphrate  jusque  dans  les  montagnes  de  Cilicie. 
La  plupart  étoient  manichéens  et  alliés  des  pauiiciens. 
Basile  les  fit  encore  massacrer.  Il  s'arrêta  quelques  jours 
à  Midée  en  Phrygie,  où,  après  avoir  distribué  des  ré- 
compenses à  ceux  qui  s'étoient  distingués  dans  le  cours 
de  cette  campagne  ,  il  sépara  ses  troupes,  et  les  envoya 
en  quartier  d'hiver.  Il  revint  ensuite  à  Constantinopie , 
où  il  fut  reçu  avec  la  même  pompe  et  les  mêmes  hon- 
neurs que  trois  ans  auparavant. 

Depuis  que  les  Sarrasins  étoient  maîtres  de  Tarse,  An.  87S. 
l'Asie  mineure  ne  pouvoit  jouir  du  repos.  La  perte  du 
château  de  Lule  et  de  tant  d'autres  places  ,  la  désertion 
de  deux  émirs,  le  ravage  de  touîe  îa  contrée,  les  mirent 
en  fureur.  Dès  les  premiers  jours  du  printemps ,  joints 
à  ceux  de  Malatia,  dont  ils  n'étoient  séparés  que  par  le 
mont  Taurus,  ils  se  mettent  en  campagne,  et  portent 
îe  fer  et  le  feu  jusqu'en  Bithynie.  André,  gouverneur 
de  THellespont ,  ayant  rassemblé  les  troupes  de  sa  pro- 
vince, tombe  sur  eux  en  divers  endroits ,  les  taille  en 
pièces  partout  où  il  les  rencontre,  et  les  poursuit  jusqu'à 
Tarse  Ce  guerrier,  long-temps  inconnu,  parce  qu'il 
n'avoit  tl  aulre  recommandation  que  son  mérite,  étoit 
Scythe  de  nais^aiice.  Basile  l'avoit  enfin  distingué;  et, 
pour  récompense  de  ses  services,  il  lui  avoit  conféré  le 
titre  de  pah  ice  ,  avec  le  commandement  des  troupes  de 
sa  garde  et^  le  gouvernement  de  i'Hellespont.  André 
n'étoit  point  loin  <îe  Tarse  lorsqu'il  reçut  de  l'émir  de 
cette  ville  une  lettre  conçue  en  ces  termes  :  Je  pars  pour 
vous  aller  joindre ,  et  pour  voir  quels  secours  vous 
pourrez  tirer  de  Marie  et  de  son  fils  contre  une  armée 
protégée  par  le  bras  de  Dieu  et  de  son  prophète.  Cette 
bravade  impie  fit  frémir  d'horreur  le  général  grec,  aussi 
pieux  que  vaillant  :  tenant  la  lettre  à  la  main  et  levant 
les  yeux  au  ciel ,  il  s'écrie  :  Fils  éternel  de  Dieu,  et  vous 


'208  HISTOlfeE  tolJ  BÀS-ÈMPIRÉ. 

mere  d'un  Dieu  fait  homme ,  vous  entendez  les  blàs^ 
phêmes  de  ce  nouveau  Sennachérih  ;  défendez  votre 
peuple ,  et  faites  connoître  aux  nations  ce  que  peuvent 
contre  vous  les  plus  nombreuses  armées.  Il  encourage 
ses  troupes ,  et ,  plein  de  confiance  en  la  protection  du 
ciel,  il  approche  de  Tarse,  et  rencontre  les  Sarrasins 
réunis  près  du  fleuve  Podande.  Le  nombre  supérieur 
des  ennemis  n'effraie  point  ses  soldats;  ils  tombent  sur 
eux  avec  tant  d'ardeur,  qu'en  un  moment  cette  grande 
armée  est  dissipée:  l'émir  est  tué,  le  reste  taillé  en 
pièces;  l'arrière-garde ,  seule  plus  proche  de  la  ville, 
eut  le  temps  de  s'y  sauver.  André  perdit  peu  de  soldats. 
Après  leur  avoir  donné  la  sépulture,  il  fit  mettre  en 
un  monceau  les  cadavres  des  ennemis,  dont  les  osse- 
mens  accumulés  furent  long-temps  pour  les  Sarrasins 
de  Tarse  un  triste  monument  de  leur  défaite.  Le  vain- 
queur ,  qui  n'attribuoit  ce  succès  qu'à.  Dieu  seul ,  aussi 
modeste  après  la  victoire  qu'avant  la  bataille,  ne  se 
crut  pas  assez  fort  pour  attaquer  la  ville  de  Tarse;  et, 
dans  la  crainte  de  déshonorer  les  armes  de  l'empereur 
par  une  entreprise  téméraire,  il  reprit  le  chemin  de  sa 
province  avec  un  grand  butin, 
An.  877.  Un  homme  élevé  par  son  mérite  ne  pouvoit  manquer 
Ccfifr.;».  576.  d'envieux.  On  fit  entendre  à  l'empereur  qu'André  tra- 
^Té'ç).^'  ^'  hissoit  l'empire  ;  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  de  prendre 
Léo.  p.J  ji.  Tarse,  s'il  eût  voulu  profiter  de  l'ardeur  de  ses  troupes  et 
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■p.  177,  178,  de  l'effroi  des  ennemis.  (Quelque  éclaire  que  tut  Basile,  il 
548.^^''^*  ^'  n'étoit  pas  à  Tabri  des  surprises.  Il  se  laissa  tromper  par 
les  fanfaronnades  d'un  courtisan  nommé  Stypiote ,  qui, 
soutenu  par  une  puissante  cabale,  se  vantoit  de  le  rendre 
en  peu  de  jours  maître  de  Tarse ,  et  d«  chasser  les  Sar- 
rasins de  toute  l'Asie  mineure.  Ebleui  de  ces  brillantes 
promesses  ,  l'empereur  le  mit  à  la  tête  de  ses  troupes. 
Mais  Stypiote  justifia  bientôt  la  sage  circonspection 
d'André.  Enflé  de  toute  la  présomption  que  donne  l'igno- 
rance, il  s'approche  de  Tarse  et  campe  dans  une  plaine 
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ouverte ,  sans  prendre  aucune  des  précautions  qui  sont 
d'usage  dans  la  guerre.  Les  barbares ,  profitant  de  son 
imprudence,  tombent  pendant  la  nuit  sur  son  camp  par 
plusieurs  endroits,  en  faisant  un  grand  bruit  de  cym- 
bales et  de  trompettes.  Les  Grecs, se  réveillant  avec  eilroi, 
sans  armes,  à  demi-nus,  ne  songent  qu'à  se  sauver;  ils 
se  pressent,  ils  s'écrasent  les  uns  les  aulres.  Les  Sarrasins 
n'ont  que  la  peine  de  les  massacrer.  Stypiole  est  le  pre- 
mier à  fuir  ;  et  abandonnant  son  armée  à  la  merci  des 
ennemis,  il  ne  rapporte  à  ses  partisans  que  la  honte  de 
l'avoir  vanté,  et  à  l'empereur  celle  de  les  avoir  écoutés. 

Les  intrigues  des  Grecs  avec  Adalgise  ,  duc  de  Béiié-  Ejn's'o'œ 
vent ,  avoient  empêché  l'empereur  Louis  de  chasser  les 
Sarrasins  de  l'Italie.  Dès  que  ce  prince  eut  quitté  le  j)ays,  ai-i.  5« 
les  Sarrasins  sortirent  de  Tarente  et  ravagèrent  le  ter-  nupTi.  •^[^c. 
ritoire  deBari.  Une  autre  troupe,  venue  d'Afrique  et  l:    .  , 

,    *■     \  *  De  nia  aiil. 

de  Sicile,  étendit  ses  courses  jusqu'à  tiome  ;  et  le  pape  VenevaiL.  t. 
Jean  viii  fut  obligé  de  traiter  avec  ces  infidèles  ,  et  de 
leur  payer  par  an  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent. 
Comme  il  ne  recevoit  aucun  secours  des  princes  fran- 
çois,  il  eut  recours  aux  Grecs.  Grégoire ,  envoyé  par  Ba- 
sile avec  une  flotte  pour  conserver  ce  qui  restoit  à  l'em- 
pire en  Italie,  faisoit  sa  résidence  à  Otrante.  Le  pape  le 
pria  d'envoyer  dix  vaisseaux  pour  défendre  les  terres 
de  saint  Pierre.  On  voit ,  par  une  lettre  du  pape  à  Ba- 
sile ,  que  l'empereur  avoit  satisfait  à  cejjie  demande. 
Cepiindant  Grégoire  employoit  ses  forces  au  recouvre- 
ment de  la  Calabre.  Les  habitans  de  Bari ,  se  voyant 
abandonnés  des  François  et  des  BénéveiUins ,  se  donnè- 
rent à  lui,  et  cette  ville,  alors  considérable,  revint  ainsi 
à  l'empire  grec.  Il  y  avoit  dans  Bari  une  faction  attachée 
aux  François.  Grégoire  avoit  promis  avec  serment  de 
ne  faire  aucun  mal  à  ceux  qui  en  étoient  les  chefs  ;  il  ne 
tint  pas  sa|parole  ;  il  fit  emprisonner  les  premiers  de  la 
ville,  dont  il  envoya  quelques-uns  à  Constantinople. 
Le  trouble  régnoit  dans  cette  malheureuse  contrée  :  amis, 
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ennemis,  tout  étoit  confondu  ;  on  étoit  forcé  d'attaquer 
ceux  qu'on  auroit  voulu  défendre.  Les  habitans  de  Na- 
ples ,  d'Amalfi  ,  de  Salerne,  qui  dépendoient  de  l'empire 
grec ,  n'étant  pas  en  état  de  résister  aux  Sarrasins  , 
furent  contraints  de  joindre  leurs  armes  à  ces  barbares 
pour  ravager  le  territoire  de  Rome.  Jean  marcha  contre 
Naples  avec  des  troupes;  et  ce  fut  la  première  fois  qu'on 
vit  un  pape  à  la  tête  d'une  armée.  Il  détacha  de  la  ligue 
le  prince  de  Salerne,  qui  attaqua  les  troupes  de  Naples, 
et  fil  prisonniers  vingt-deux  Napolitains,  auxquels  le 
pape  fit  trancher  la  tête.  Athanase ,  évêque  de  Naples , 
frère  du  duc  Sergius ,  voulant  gagner  les  bonnes  grâces 
du  pape ,  se  saisit  de  son  frère.  Après  lui  avoir  crevé  les 
yeux ,  il  le  mit  entre  les  mains  du  pape,  et  se  fit  duc , 
sans  cesser  d'être  évêque.  Mais  bientôt  ce  prélat ,  sans  foi 
comme  sans  religion,  se  ligua  lui-même  avec  les  Sar- 
rasins ,  et  devint  le  fléau  de  toutes  ces  provinces ,  ainsi 
que  de  la  ville  de  Rome ,  dont  il  pilla  le  territoire  ,  de 
concert  avec  les  infidèles.  Le  pape ,  trop  foible  pour  le 
combattre ,  eut  recours  aux  armes  naturelles  du  saint- 
siége  ;  il  excommunia  Athanase  et  les  Napolitains  ;  et  ce 
fut  encore  la  première  fois  que  les  papes  lancèrent  l'a- 
nathème  contre  les  peuples  pour  punir  les  crimes  de 
leurs  princes.  On  voit  par  ces  événemens  que  les  ducs 
de  cette  contrée  ,  quoique  sujets  de  l'empire  grec  ,  se 
comportoient  en  souverains  ;  qu'ils  n'attendoient  ni  la 
nomination*  ni  même  l'agrément  de  l'empereur  pour 
prendre  le  titre  de  ducs  ;  qu'ils  ne  consultoient  que  leur 
volonté  pour  faire  la  paix  et  la  guerre  ;  et  que ,  selon 
leur  caprice  ou  leurs  intérêts ,  ils  ne  faisoient  pas  diffi- 
culté  de  contracter  des  alliances  avec  les  ennemis  de 
l'empire.  Leur  éloignement  et  la  foiblesse  des  empereurs 
grecs  les  mettoient  à  couvert  du  châtiment.  La  princi- 
pauté de  Bénévent  étoit,  dans  ce  même  temps,  le  théâtre 
de  plusieurs  révolutions  funestes.  Gaïder  usa  du  secours 
des  Sarrasins  pour  s'en  rendre  maître.  Il  tua  son  oncle 
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Àdalgise ,  chassa  les  premiers  de  la  ville ,  et  fut  chassé 
lui-même  trois  ans  après.  On  le  livra  aux  François  ,  qui 
le  mirent  en  prison.  Il  s'échappa  et  s'enfuit  à  Bari , 
occupée  alors  par  les  Grecs ,  qui  l'envoyèrent  à  Con- 
stantînople.  Basile  le  traita  honorablement ,  le  combla 
de  biens,  et  lui  donna  la  ville  d'Oria  en  Calabre  ,  d'où 
il  ne  cessa  d'inquiéter  les  Bénéventins.  Radelchis,  fils 
d' Adalgise ,  c(^i  avoit  chassé  Gaïder  ,  ne  conserva  la 
principauté  que  quatre  ans.  Les  Bénéventins  l'en  dé- 
pouillèrent pour  en  revêtir  son  frère  Aïon  ,  dont  nous 
parlerons  sous  le  règne  suivant. 

Jamais  pape  n'avoit  fait  un  aussi  fréquent  usage  de  Êpîst.  Joan. 
l'excommunication  que  Jean  viii.  Toujours  armé  de  ce  ^cldr.p.sSç). 
foudre ,  il  le  faisoit  gronder  sans  cesse  ,  soit  pour  les  Const.  Por'p, 
affaires  spirituelles  ,  soit  même  pour  les  intérêts  \Qm^o-^^'Jnnâ.  Met, 
rels  de  l'église  romaine,  et  à  force  de  le  lancer,  il  en  ^^sP^^b'^ad 
émoussa  la  pointe.  La  sainteté  d'Isrnace  n'empêcha  pas  865. 

,M     ,       fA.  *  '    n  '  •   .    Du  Carnée, 

qu  il  n  en  tut  souvent  menace.  Le  pape  n  avoit  pomt  fam.  bulg, 
d'égard  à  la  décision  de  la  conférence  qui  avoit  suivi  le^^^^^^^.**  j^^^^ 
huitième  concile,  par  laquelle  la  juridiction  sur  l'église  ecdés.  /.Sa, 
de  Bulgarie  avoit  été  attribuée  au  patriarche  de  Con- 53^^*^,^^.  g/" 
stantinople.  Comme  le  parti  de  Photius,  toujours  très- 
puissant,  excitoit  de  grands  troubles  ,  l'empereur  pria 
le  pape  d'envoyer  des  légats  pour  rétablir  la  paix.  Paul, 
évêque  d'Ancône,  et  Eugène,  évêque  d'Ostie,  partirent 
de  Rome  avec  des  lettres  dans  lesquelles  le  pape  se  plai- 
gnoit  beaucoup  d'Ignace  et  le  menaçoit  d'excommuni- 
cation ,  s'il  ne  retiroit  les  évêques  et  les  clercs  qu'il  avoit 
envoyés  en  Bulgarie,  et  que  le  pape  déclaroit  excommu- 
niés. Il  demandoit  du  secours  à  Basile  contre  Lambert, 
duc  de  Spolette,  quis'étoit*emparédeRome.  Mais  Basile, 
occupé  d'autres  affaires  ,  n'entra  point  dans  cette  que- 
relle ;  ce  qui  obligea  le  pape  d'aller  en  France  implorer 
la  protection  de  Louis  le  Bègue  et  des  autres  princes 
françois.  Je  vais  rassembler  ici  les  suites  de  cette  con- 
testation entre  le  siège  de  Rome  et  celui  de  Coostanti- 
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nople  au  sujet  des  Bulgares.  Le  pape,  ne  recevant  au- 
cune satisfaction  ni  de  Basile,  ni  dePhotius,  qui  venoit 
de  succéder  à  Ignace,  comme  je  le  dirai  bientôt,  écrivit 
à  Bogoris,  roi  des  Bulgares,  pour  l'engager  à  se  soumettre 
immédiatement  au  siège  de  Rome.  Afin  de  le  détourner 
de  l'obédience  des  Grecs,  il  les  représentoit  comme  su- 
jets à  se  livrer  tous  les  jours  à  de  nouvelles  erreurs  :  il 
le  rappeloit  au  sein  de  Téglise  romaine  ,  la  mère  de 
tous  les  fidèles;  et  dans  l'ardeur  de  son  zèle  il  protestoit 
qu'il  chérissoit  les  Bulgares  jusqu'à  se  sacrifier  lui-même 
pour  leur  salut.  Il  semble  que  ses  légats  avoient  choqué 
les  Bulgares  en  quelque  chose,  puisqu'il  promettoit  de 
corriger  leur  faute.  Il  solîicitoit  les  seigneurs  bulgares 
de  s'employer  auprès  de  leur  roi,  et  leur  vouloit  per- 
suader que  leur  liaison  avec  les  Grecs  étoit  pernicieuse 
à  leur  âme.  Les  Dalmates  ayant  aussi  pris  le  parti  de 
s'attacher  à  l'église  de  Constantinople ,  il  les  exhorta 
par  une  lettre  à  revenir  à  l'église  de  Rome ,  et  à  lui  en- 
voyer Tarchevêque  qu'ils  auroient  élu  canoniquement , 
pour  recevoir  de  lui  le  pallium  ;  il  leur  promettoit  toute 
sorte  de  biens  en  cette  vie  comme  en  l'autre  ,  s'ils  lui 
obéissoient  ;  autrement ,  il  les  déclaroit  excommuniés. 
Après  le  rétablissement  de  Photius  sur  le  siège  de  Con- 
stantinople ,  on  voit  par  les  lettres  du  pape  qu'une  des 
conditions  qu'il  exige  avec  le  plus  d'ardeur  pour  y  donner 
son  consentement ,  c'est  que  Photius  renonce  à  toute  ju- 
ridiction sur  la  Bulgarie  ;  il  veut  que  les  évêques  et  les 
autres  ecclésiastiques  ordonnés  par  le  patriarche  de  Con- 
stantinople sortent  du  pays  ;  il  menace  Photius  de  l'ex- 
communication ,  s'il  leur  donne  le  pallium  ,  s'il  y  fait 
quelque  ordination  ,  s'il  communique  avec  eux  avant 
qu'ils  obéissent.  Il  paroît  qu'en  cette  occasion  l'empe- 
reur, étonné  du  grand  bruit  que  faisoit  le  saint-père, 
usa  de  quelque  condescendance.  Dans  une  lettre  datée 
du  i3  août  880,  le  pape  remercie  Basile  d'avoir  rendu 
justice  à  l'église  romaine  au  sujet  de  la  Bulgarie.  Ce- 
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pendant  il  paroît  aussi  que  les  Bulgares  demeurèrent 
attachés  à  l'église  de  Constantinople  ;  car,  dans  une 
lettre  postérieure  ,  Jean  reproche  encore  à  Bogoris  d'a- 
voir abandonné  Borne,  il  l'exhorte  à  revenir  au  bercail, 
et  le  menace  encore  d'excommunication. 

Ce  prince ,  que  le  pape  traitoit  avec  si  peu  de  mé- 
nagement ,  étoit  cependant  xm  modèle  de  sainteté.  Il 
menoit  depuis  son  bar>tême  la  vie  la  plus  austère.  Be- 
vêtu ,  pendant  le  jour,  de  ses  ornemens  royaux ,  il  se  cou- 
vroit  d'un  sac  pendant  la  nuit;  et ,  se  rendant  secrète- 
ment à  l'église,  il  passoit  des  heures  en  prières,  pro- 
sterné sur  un  cilice.  Long-temps  avant  sa  mort ,  il  remit 
sa  couronne  à  son  fils  aîné,  et  se  retira  dans  un  monas- 
tère, ne  s'occupant  que  d'aumônes  et  de  prières.  Mais, 
apprenant  que  son  fils  se  livroit  à  la  débauche,  qu'il  ac- 
cabloit  d'impôts  ses  sujets  ,  et  qu'il  vouloit  même  les 
rappeler  à  l'idolâtrie,  il  quitta  l'habit  religieux,  reprit 
le  casque  et  la  cuirasse  avec  les  marques  de  la  royauté, 
rassembla  ceux  de  ses  sujets  qui  craignoient  Dieu ,  et  se 
mit  à  la  poursuite  de  son  fils,  qui  a  voit  pris  la  fuite.  II 
le  prit,  lui  fit  crever  les  yeux,  et  le  condamna  à  une  pri- 
son perpétuelle.  Ensuite ,  dans  une  cissemblée  générale 
de  la  nation,  il  déclara  roi  son  second  fils,  le  menaçant 
de  le  traiter  comme  son  frère  ,  s'il  tenoit  la  même  con- 
duite. Alors  ce  héros  chrétien  ,  comblé  des  vœux ,  ho-^ 
noré  des  regrets  de  tous  ses  sujets ,  se  renferma  dans  le  ' 
monastère  ,  où  il  acheva  saintement  ses  jours  en  896. 

Constantinople  vit  alors  une  révolution  qui  fait  con-  Epùt,  Joan, 
noître  à  quel  point  les  princes,  d'ailleurs  les  plus  sages  ,  ^"^^^-^^^  -^^ 
sont  capables  de  se  laisser  séduire  par  des  courtisans  at-  ign. 
tentifs  à  étudier  leurs  foibîesses.  Ignace  mourut ,  et ,  trois  ^^^^^-V-^l'^* 
jours  après,  Photius  fut  mis  en  sa  place  par  le  même;?.  168. 
empereur ,  qui ,  convaincu  de  ses  fourberies ,  l'avoit  hon-  P-  472. 
teusement  fait  descendre  du  siège  patriarchal  dix  ans  au-  ,08'?"''*'  ^* 
paravant.  La  retraite  du  monastère  n'avoit  pas  éteint  (^h^cas,p. 
l'ambition  de  Photius.  Cette  passion  ,  qui  vit  dans  le /olZ^^^j^g; 
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Const.Porp.  cloître,  et  qui  se  nourrit  même  de  jeûnes  et  d'abstinences^ 
^Simeon,  p.  î^^^  tenoît  Jes  yeux  ouverts  sur  la  conduite  dlgnace. 
^^Geir^'p  C^"^"^^  prélat  ne  donnoit  point  de  prise  à  sa 

546.  °  malignité,  il  prit  le  parti  d'mie  soumission  apparente, 
Ïœlél/Lbi\  tâcha  d'engager  Ignace  à  le  reconnoître  pour  évêque; 
art.  1  ,  et  fj^^jg  il  ne  put  l'obtenir.  Il  se  tourna  donc  du  côté  de  la 

suw.  ' 

Orieiis  cour ,  et  gagna  par  ses  souplesses  les  ministres  et  les  sei- 
^!  248/249'.  g^eurs.  Le  chambellan  Nicélas  vantoit  sa  vertu,  et  le 
bibliothécaire  Théophane  son  grand  savoir.  Il  connoîs- 
soit  îe  foibîe  du  prince.  Basile,  qui  avoit  l'âme  assez  vi- 
goureuse pour  avoir  pris  un  grand  essor ,  ne  l'avoit  pas 
assez  ferme  ni  assez  philosophe  pour  regarder  sans  honte 
et  sans  trouble  la  bassesse  d'où  il  s'éloit  élevé.  Il  ne  rou- 
gissoit  pas  de  sa  première  pauvreté  ;  il  s'en  faisoit  même 
honneur  ;  mais  il  auroit  bien  souhaité  trouver  à  sa 
famille  une  origine  illustre.  Photius  le  sentit ,  et  ce  fut 
alors  qu'il  composa  cette  généalogie  qui  faisoit  de  la 
famiile  de  Basile  un  rejeton  des  Arsacides.  L'empereur, 
sans  doute  le  seul  de  l'empire  qui  fût  la  dupe  de  cette 
grossière  imposture,  lui  sut  gré  d'une  si  flatteuse  dé- 
couverte; il  oublia  tous  les  crimes  de  Photius  ,  lui  donna 
un  asile  dans  le  palais  de  Magnaure  ,  l'admit  dans  ses 
conseils ,  lui  confia  l'éducation  de  ses  fils ,  et  lui  laissa 
reprendre  les  fonctions  épiscopales  en  dépit  des  canons, 
et  d'Ignace  ,  qu'on  n'écoutoit  plus, 
ârr.  878.  Ce  prélat ,  qui  est  honoré  comme  saint  dans  toute 
l'Eglise ,  mourut  le  23  octobre  877,  et  le  26  du  même 
mois  Photius  remonta  sur  le  siège  de  Constantinople.  Il 
mit  en  œuvre  et  la  séduction  et  la  terreur  pour  surmonter 
tous  les  obstacles  :  calomnies,  dépositions,  tourmens,  la 
mort  même,  rien  ne  fut  épargné  pour  ramènera  lui  les 
évêques  opposans.  Léon  Gatocèle,  son  beau-frère  ,  qu'il 
avoit  fait  par  son  crédit  capitaine  de  la  garde  impériale, 
homme  cruel ,  le  servoit  dans  ses  fureurs.  Au  contraire 
les  présens ,  les  promotions ,  les  translations  avanta- 
geuses d'un  évêché  à  un  autre  attiroient  à  lui  les 
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âmes  intéressées.  Son  dessein  étoit  de  casser  tout  ce 
qu'avoit  fait  Ignace  ,  de  rétablir  ceux  qu'il  avoit  dépo- 
sés ,  de  déposer  ceux  qu'il  avoit  ordonnés  ;  et  si  l'em- 
pereur n'eût  mis  un  frein  à  son  audace  ,  il  alloit  chan- 
ger la  face  de  toute  l'église  d'Orient.  11  étoit  secondé 
dans  ses  intrigues  par  un  moine  aussi  fourbe  que  hardi 
et  déterminé  ,  nonmié  Théodore  Santabaren.  C'étoit 
un  scélérat  qui  avoit  mérité  la  mort  dès  sa  première 
jeunesse ,  et  que  le  César  Bardas  avoit  sauvé  du  sup- 
plice et  renfermé  dans  le  monastère  de  Stude.  Hy- 
pocrite accompli ,  il  en  étoit  devenu  abbé  par  la  faveur 
de  Photius  ,  dont  il  étoit  si  zélé  partisan ,  qu'il  avoit 
obligé  les  moines  de  déserter  le  monastère.  Après  la 
déposition  de  son  patriarche,  il  fut  chassé  lui-même  : 
mais  Photius,  rentré  en  grâce  ,  le  remit  en  place,  et  le 
vanta  à  l'empereur  comme  un  saint ,  un  prodige  de  sa- 
voir, un  thaumaturge,  et  même  un  prophète.  Basile, 
trompé  par  ces  éloges  ,  le  fit  venir  à  la  cour  et  l'honora 
de  sa  confiance.  Dès  le  vivant  d'Ignace ,  Photius  l'avoit 
ordonné  métropolitain  de  Patras;  mais  ,  comme  cette 
ville  avoit  un  évêque  légitime ,  cette  prétendue  ordina- 
tion n'étoit  qu'un  sujet  de  raillerie  ;  on  appeloit  Santa- 
baren l'évêqne  à' Aphantopolis  ,  c'est-à-dire  de  la  ville 
invisible.  Photius ,  nouveau  patriarche ,  l'envoya  au 
pape  Jean  en  qualité  de  son  apocrisiaire  ,  pour  lui  de- 
mander sa  communion.  Il  prenoit  dans  sa  lettre  le  ton 
de  la  plus  profonde  humilité  ,  gémissant  de  la  violence 
qu'on  lui  avoit  faite  pour  le  rétablir  sur  le  siège  de 
Constantinople.  Cette  lettre  étoit  signée  de  plusieurs 
métropolitains  ,  dont  il  avoit  surpris  les  signatures. 
Basile  appuya  cette  démarche  par  une  ambassade.  Les 
deux  légats  que  le  pape  avoit  envoyés  pour  l'affaire  de 
Bulgarie  ,  et  qui  n'étoient  arrivés  à  Constantinople 
qu'après  la  mort  d'Ignace  ,  d'abord  opposés  à  Photius , 
mais  gagnés  ensuite  par  ses  présens  et  intimidés  par  les 
menaces  de  l'empereur  ,  se  livrèrent  sans  réserve  au 
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patriarche.  lis  conhibnèrent  même  à  séduire  plusieurs 
ëvcqnes ,  en  leur  faisant  entendre  que  le  pape  les  avoit 
envoyés  pour  déposer  Ignace  et  rétablir  Photius. 
An.  879.  Le  pape ,  pressé  alors  par  les  Sarrasins  ,  n'avoit  rien 
plus  à  cœur  que  d'obtenir  quel<pie  secours  de  Basile.  Il 
ne  se  rendit  donc  pas  difficile  aux  instances  qui  lui 
étoient  faites  en  faveur  de  Photius  ;  et  ,  malgré  les 
exemples  de  Nicolas  et  d'Adrien  ses  prédécesseurs,  il  le 
reconnut  pour  patriarche  légitime  ,  leva  les  censures 
fulmiîiées  contre  lui  et  contre  ses  adhérens,  et  déclara 
excommuniés  tous  ceux  qui  ,  après  trois  monitions  , 
refuseroient  de  communiquer  avec  lui.  Mais  il  accor- 
doit  cette  faveur  comme  une  grâce  et  une  indulgence; 
et  il  exigeoil  qu'à  l'avenir  on  n'élût  plus  de  laïque  pour 
remplir  la  place  de  patriarche, que  Photius  ne  disputât 
point  au  siège  de  Rome  la  juridiction  sur  la  Bul- 
garie, et  qu'il  demandât  pardon  dans  un  concile.  A  ces 
conditions  il  déciaroit  nulle  la  sentence  portée  contre 
Photius  dans  les  deux  conciles  tenus  à  Rome  et  à  Con- 
stantinoplc  sous  le  pape  Adrien.  Pierre,  prêtre-cardi- 
nal ,  fut  chargé  des  lettres  pour  Basile  et  pour  Photius; 
il  eut  ordre  d'assister  avec  les  deux  autres  légats  au  con- 
cile qui  seroit  tenu  pour  la  réunion. 

L'arrivée  du  nouveau  légpt  combla  les  vœux  du  pa- 
triarche, qui  se  promettoit  bien  d'éluder  par  son  adresse 
les  conditions  exigées  par  le  pontife  romain.  En  effet,  le 
concile  ,compo.sé  de  trois  cent  quatre-vingt-trois  évêques, 
se  gouverna  entièrement  au  gré  de  Photius.  Les  légats  ne 
lui  donnèrent  que  des  éloges.  Ils  firent  lire  la  lettre  du 
pape ,  que  Photius  avoit  traduite  en  grec ,  et  dont  il 
avoit  eu  soin  de  retrancher  l'ordre  de  demander  pardon 
devant  le  concile ,  et  l'absolution  que  le  pape  lui  don- 
noit ,  et  qui  supposoit  qu'il  avoit  été  excommunié.  A  la 
place  de  ces  articles,  trop  humilians  pour  son  orgueil , 
il  avoit  inséré  des  louanges  de  sa  personne  ;  et  les  légats, 
apparemment  corrompus,  entendirent  cette  lecture  sans 
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réclamation.  Tout  fat  approuvé  ,  excepté  la  défense  de 
nommer  des  laïques  au  patriarchat ,  et  la  demande  du 
pape  sur  la  Bulgarie.  Pour  le  premier  point  ,  on  le 
combattit  par  des  raisons  et  des  exemples  ;  pour  le  se- 
cond ,  on  en  renvoya  la  décision  à  l'empereur,  dont  les 
droits  étoient  indépendans  du  pape  et  du  concile.  Pho- 
tius  fit  à  son  gré  1  histoire  de  sa  première  élection  ,  de  sa 
déposition  injuste  ,  de  la  persécution  qu'il  avoit  essuyée , 
de  sa  modération  à  refuser  son  rétablissement  tant 
qu'Ignace  avoit  vécu,  de  sa  prétendue  réconciliation  avec 
lui,  enfin  de  la  répugnance  qu'il  avoit  témoignée  à  re- 
monter sur  le  siège  de  Constantinople  ,  vacant  par  la 
mort  deceprélat;  et  toute  l'assemblée  applaudit  à  cette 
suite  de  mensunges.  Mélrophane,  évêque  de  Smyrne, 
qui  refusoit  de  se  trouver  au  concile  ,  fut  séparé  de  la 
communion  ecclésiastique.  On  déclara  aussi  excommu- 
niés tous  ceux  qui  ne  se  réuiiissoient  pas  à  Photius. 
L'empereur  assista  à  la  sixième  session,  dans  laquelle 
on  adopta  la  profession  de  foi  de  Nicée,  avec  anathème 
contre  ceux  qui  oseroient  y  rien  ajouter  ou  en  rien 
soustraire  ;  ce  quitomboif  sur  les  églises  d'Occident,  où 
l'on  admettoit  l'addilion filioque.  L'empereur  souscrivit 
les  actes  avec  ses  trois  fils  Léon,  Alexandre  et  Etienne, 
car  Coustantin  l'aîné  éloit  déjà  mort.  Le  concile ,  com- 
mencé au  mois  de  novembre  879,  tint  la  septième  et 
dernière  session  le  i3  mars  880  ;  et  ,  dans  les  acclama- 
tions qui  le  terminèrent  ,  Pholius  fut  nommé  avant  le 
pape.  Les  actes  sont  suivis  d'une  lettre  du  pape  à  Pho- 
tius :  il  y  rejette  l'addition  Ji/iogue  ;  pTO\es\e  qu'elle 
n'a  pas  été  reçue  par  l'église  de  Piome,  et  condamne  en 
termes  très-durs  les  premiers  qui  l'ont  introduite;  mais 
il  veut  cependant  qu'on  use  de  ménagement  avec  les 
églises  qui  l'ont  admise ,  et  qu'on  lâche  de  les  rame- 
ner par  la  douceur.  C'est  ce  concile  que  les  Grecs  schis- 
matiques  honorent  du  nom  de  huitième  concile  général , 
ne  reconnoissant  point  pour  canonique  celui  qui  avoit 
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condamné  Photius  en  869.  Il  y  a  lieu  de  soupçonner 
que  les  actes  ,  qui  sont  demeurés  dans  l'obscurité  jus- 
qu'au commencement  de  ce  siècle  ,  ont  été  altérés  par 
Photius ,  le  plus  hardi  comme  le  plus  habile  faussaire 
qui  fût  jamais. 

Je  vais  joindre  ici  ce  qui  reste  à  dire  de  Photius 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Basile.  Le  pape  écrivit  à 
Basile  pour  le  louer  de  son  zèle,  et  à  Photius  pour  le 
féliciter.  Mais  en  même  temps  il  se  plaignit  avec  dou- 
ceur que  le  patriarche  se  fût  dispensé  de  la  condition 
qui  lui  étoit  imposée  de  demander  pardon  en  présence 
du  concile.  Se  défiant  apparemment  de  ses  légats ,  il 
ajoutoit  que,  s'ils  avoient  en  quelque  point  contrevenu  à 
ses  ordres  ,  il  n'y  donnoit  point  son  consentement. 
L'évêque  Marin,  porteur  de  ces  lettres,  et  qui  succéda 
bientôt  après  au  pape  Jean ,  n'ayant  pas  voulu  consentir 
à  l'abrogation  du  huitième  concile  œcuménique,  en- 
courut l'indignation  de  Basile,  animé  par  Photius,  et 
fut  un  mois  en  prison.  Selon  quelques  auteurs,  les  légats 
furent  désavoués  à  leur  retour  et  soumis  à  la  censure. 
C'est  un  point  que  je  laisse  à  discuter  aux  historiens  de 
l'Eglise.  Jean  étant  mort  en  882  ,  Marin  et  Adrien  m  , 
qui  lui  succédèrent,  ne  tinrent  le  saint-siége,  l'un  que 
quatorze,  l'autre  que  seize  mois.  L'un  et  l'autre  ne 
regardant  pas  leur  prédécesseur  comme  infaillible  , 
condamnèrent  Photius.  Basile,  irrité,  écrivit  au  pape 
Adrien  une  lettre  injurieuse,  qui  ne  fut  rendue  qu'à 
son  successeur  Etienne  v.  Le  nouveau  pape  y  répondit 
avec  vigueur,  mais  sans  perdre  le  respect  dû  à  la  puis- 
sance temporelle  dont  il  traçoit  les  bornes,  si  étroites 
et  si  faciles  à  confondre  ^  qui  la  séparent  de  la  juridiction 
spirituelle.  Il  condamnoit  de  nouveau  Photius,  et  le 
menaçoit  d'analhème.  Toujours  exposé  aux  courses  des 
Sarrasins ,  il  demandoit  du  secours.  Mais  cette  lettre 
d'Etienne  ne  parvint  à  Constantinople  qu'après  la  mort 
de  Basile.  Photius satisfait  des  services  de  Santabaren 
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dans  sa  négociation  auprès  du  pape  Jean,  qu'il  avoit 
trompe  ,  chassa  l'évêque  d'Euchaïtes  en  Cappadoce  , 
pour  y  placer  cet  imposteur.  Il  le  déclara  prototrône , 
c'est-à-dire  premier  évêque  entre  les  suffragans  de 
Constantinople,  et  le  mit  en  possession  de  plusieurs 
sièges  épiscopaux ,  d'où  il  chassa  les  titulaires. 

Quelque  temps  avant  le  concile,  Basile  avoit  perdu  son    Nicee.  m 
fils  aîné  Constantin.  Ce  jeune  prince  donnoit  de  grandes  ^cedr.p.  5go 
espérances.  C'étoit  celui  qui  ressembloit  le  plus  à  son  ^^^-^  ^-  ^ 
père  par  ses  belles  qualités,  et  qui  en  étoit  le  plus  chéri.  Il  ^Gijcas ,  v 
l'avoit  accompagné  dans  ses  expéditions.  Hermengarde ,  ^const.Porp 
fille  de  l'empereur  Louis ,  lui  avoit  été  promise  ;  mais  ce  p-  212. 
projet  de  mariage  n  eut  point  a  exécution  :  cette  princesse  457. 
épousa  le  comte  Boson ,  qui  devint  roi  de  Provence.  La  ^ 
mort  d'un  fils  si  cher  affligea  sensiblement  l'empereur.  Annal  Ber- 
Photius ,  toujours  flatteur ,  mit  le  jeune  prince  au  nombre  ^^'jimoin.  l, 
des  saints,  comme  si  le  ciel  lui  eût  donné  parole  de  se  ^'^'f^^' 

^  '  .  .  ,  Lange , 

prêter  à  ses  complaisances.  Son  ami  Santabaren ,  homme  fam.  bjz. 
à  miracles,  en  fit  un  pour  sa  part,  qui  fut  joué  avec^'  ^^^* 
beaucoup  d'adresse.  Il  promit  à  l'empereur  de  lui  faire 
voir  son  fils.  Pendant  que  Basile  étoit  à  la  chasse,  il  vit 
sortir  de  l'épaisseur  du  bois  un  cavalier  vêtu  d'une 
étoffe  d'or,  qui  vint  à  toute  bride  l'embrasser,  et  disparut. 
Il  avoit  tous  les  traits  du  prince  défunt.  La  tendresse  est 
crédule  ;  l'empereur  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  son  fils; 
il  en  eut  une  extrême  joie  ;  et ,  plein  d'admiration  pour 
Santabaren,  qui  avoit  tant  de  crédit  dans  l'autre  monde, 
il  en  fit  son  confident  le  plus  intime.  C'étoit  son  oracle 
dans  toutes  ses  entreprises.  Persuadé  de  la  sainteté  de 
son  fils,  il  fit  bâtir  au  lieu  même  de  l'apparition  un 
monastère  sous  le  nom  de  Saint-Constantin. 

Mais  la  passion  dominante  de  Basile,  celle  qui  couvre  Cedr.p.sss, 
toutes  ses  fautes  et  qui  mérite  qu'on  lui  pardonne  toutes  ^Const^PÔrp 
ses  foiblesses ,  c'est  l'amour  qu'il  avoit  pour  ses  sujets,  y».  207,  212, 
Jamais  il  n'écouta  les  avis  qui  pouvoient  troubler  le  repos  ' 
de  ses  peuples  ;  jamais  il  ne  consentit  à  prendre  sur  les 
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besoins  des  familles  de  quoi  remplir  ceux  de  son  trésor^ 
Un  jour  qu'il  paroissoit  embarrassé  à  trouver  de  quoi 
fournir  à  des  dépenses  nécessaires,  le  trésorier-général 
lui  conseilla  de  faire  une  nouvelle  imposition  de  tailles; 
il  y  avoit,  disoît-il,  quantité  de  gens  qui  ne  payoient 
pas  à  proportion  de  leurs  biens;  en  augmenlanl  la  con- 
tribuf ion  des  riches ,  sans  diminuer  celle  des  autres,  qui 
n'étoienl  pas  foulés  au-delà  de  leurs  forces,  il  verroit 
croître  ses  revenus  sans  injustices.  11  feignit  d'approuver 
xret  avis,  et  ordonna  au  trésorier  de  choisir  des  personnes 
capables  d'une  opération  aussi  difficile  que  celle  d'éva- 
luer au  juste  les  fortunes  de  ses  sujets,  et  de  fixer  avec 
\me  équité  irréprochable  la  quotité  de  leur  contribution. 
Il  demandoit  en  eux  la  probité  la  plus  désintéressée ,  la 
connoissance  la  plus  étendue ,  l'activité  la  plus  infatigable. 
Quand  vous  aurez  irouçé ,  lui  dit -il,  des  hommes  de 
ce  caractère ,  vous  me  les  ferez  connoître.  Le  trésorier, 
accoutumé  à  manier  la  matièce  délicate  des  finances  un 
peu  plus  brusquement  que  le  prince,  lui  eut  bientôt 
fourni  une  liste  de  commissaires.  Basile ,  ayant  lu  leurs 
noms,  lui  fit  des  reproches  d'un  choix  si  peu  judicieux; 
et  comme  le  trésorier  lui  répondoit  qu'il  n'en  connois- 
soit  pas  de  plus  capables  :  «<  Cette  affaire  est  si  impor- 
tante  (lui  repartit  l'empereur)  que,  s'il  étoit  possible, 
«  je  voudrois  m'en  charger  moi-même.  C'est  au  père  de 
«  famille  de  régler  la  fortune  de  ses  enfans.  Mais  comme 
«  ce  travail  ne  peut  se  concilier  avec  tant  de  devoirs 
«  indispensables,  je  suis  contraint  de  le  confier  à  d'au- 
«  très  mains.  Je  ne  connois  dans  tout  l'empire  que  deux 
«  hommes  qui  puissent  me  remplacer  pour  cet  objet. 
«  C'est  l'assurance  que  me  donnent  leur ^ge,  leur  oxpé- 
«  rience,  leur  exacte  intégrité,  qui  Ere  s'est  jamais  dé- 
«f  mentie  dans  le  cours  d'une  longue  vie  et  d'un  grand 
«  nombre  d'emplois.  Allez  les  trouver  de  ma  part ,  et 
«  instruisez-les  de  mes  intentions.  »  L'histoire  ne  nomme 
pas  ces  deux  hommes ,  qui  mériteroient  mieux  d'être 
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connus  que  la  plupart  des  souverains.  Flattés  du  choix 
de  l'empereur,  mais  trop  judicieux  pour  se  charger  d'un 
emploi  au-dessus  de  leurs  forces  ,  ils  remercièrent  le 
prince  de  la  confiance  dont  il  les  honoroit;  et  en  même 
temps  ils  le  supplièrent  de  ne  pas  accabler  leur  vieillesse 
d'un  fardeau  qu'elle  n'étoit  plus  en  état  de  soutenir. 
Basile  reçut  leur  excuse,  et  ne  voulut  plus  entendre 
parler  de  cette  réforme ,  aimant  mieux  ,  disoit-il ,  perdre 
lane  partie  de  ce  qui  lui  étoit  dû  que  de  s'en  rapporter 
à  des  âmes  intéressées ,  qui,  sous  prétexte  de  remédier  à 
des  injustices,  en  commettroient  de  plus  grandes.  Pen- 
dant tout  le  temps  de  son  règne  il  n'ajouta  rien  aux 
impôts,  et  la  douceur  de  la  perception  valoit  presque 
une  exemption  entière.  Au  lieu  de  faire  mourir  de  faim 
ses  sujets,  il  diminua  la  dépense  de  sa  table.  Les  frais 
dévoient  s'en  prendre  sur  le  produit  des  terres  annexées 
à  deux  palais  qu'il  fit  bâtir;  il  ne  permit  pas  d'y  appli- 
quer aucune  autre  somme ,  et  il  en  fit  une  loi  perpé- 
tuelle pour  ses  successeurs. 

Sa  vigilance  à  réprimer  l'avidité  de  ses  officiers  le  Cedr.p.s^z. 
rendoit  cher  à  ses  peuples.  Mais  ces  hommes  injustes^^^gy'/*  ^' 
qu'il  contenoit  regardoient  comme  un  vol  fait  à  leur       Z'- 474- 

•  ?..  1  A  1     .      1  -      T.  .  Const.Porp.. 

avance  tout  ce  qu  il  les  empecnoit  de  ravir.  Ils  conju-  p.  172. 
rèrent  contre  sa  vie.  A  leur  tête  étoit  le  capitaine  des  ^^q" ^'f"'  ^' 
Icanates ,  nommé  Curcuas,  homme  très-riche ,  mais  très-    Geo/-^.  p. 
mécontent  de  n'avoir  pas  la  liberté  de  le  devenir  davan- 
tage. Un  misérable  reclus ,  qui  se  donnoit  pour  prophète, 
lui  promettoit  l'empire.  Il  engagea  dans  ce  complot  jus- 
qu'à soixante-six ,  tant  sénateurs  qu'officiers  de  l'armée  et 
du  palais.  L'empereur,  averti  de  t:ette  trame  criminelle 
par  un  des  conjurés  qui  n'avoit  pu  vaincre  ses  remords, 
les  fit  arrêter,  et  les  jugea  lui-même  au  milieu  du  Cirque, 
en  présence  du  peuple  assemblé.  Sa  clémence  naturelle 
leur  épargna  le  supplice  auquel  l'indignation  publique 
les  condamnoit.  Il  se  contenta  de  faire  crever  les  yeux 
à  Curcuas,  et  fouetter  les  autres.  Le  jour  de  TAnnoncia- 
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tion ,  qu'ils  avoient  marqué  pour  l'exécution  de  leur 
forfait ,  il  assista  lui-même  à  une  procession  solennelle , 
où  ils  marchoient  nus  et  chargés  de  chaînes.  Lorsqu'ils 
furent  arrivés  à  la  grande  place,  avant  que  d'entrer  dans 
l'église  de  Sainte  -  Sophie  ,  il  fit  lire  leur  sentence  par 
laquelle  ils  étoient  bannis  à  perpétuité  ,  avec  confisca- 
tion de  leurs  biens. 
An.  880.^      Cependant  les  Sarrasins  de  Syrie,  voyant  Basile  oc- 
€edr.p.sf>\,  cupé  de  conciles  et  d'affaires  civiles  ,  crurent  l'occa- 
Zon.  u  2,  sion  favorable  pour  étendre  leurs  conquêtes  dans  l'Asie 
^Leo^p.  472.  lï^îneure.  Ils  rassemblèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
Const.  Porp.  vaisscaux  en  Egypte  et  en  Phénicie  ;  mais  avant  que 

p.  189  ,  igo.   1  . .  .,  ^  .        V  y-, 

Simeon,  p,  de  sc  mettre  en  mer,  ils  envoyèrent  un  espion  a  Con- 
^^^Georg  p  stantinople  pour  s'instruire  de  l'état  des  forces  de  l'em- 
356.  pire.  Basile,  que  les  soins  de  l'intérieur  n'empêchoient 

pas  d  avoir  l  œil  sur  ce  qui  se  passoit  au  -  dehors  ,  in- 
formé de  leurs  premiers  mouvemens,  avoit  de  son  côté 
équipé  une  grande  flotte;  et,  pour  prévenir  les  désordres 
que  les  soldats  et  les  ma  telots  pouvoient  causer,  s'ils  demeu- 
roient  dans  l'inaction ,  il  les  occupoit  aux  ouvrages  qui 
Festoient  à  faire  pour  achever  cette  magnifique  église 
dont  j'ai  parlé,  et  dont  Photius  fit  la  dédicace  le  premier 
de  mai  de  cette  année  880.  Tout  étoit  prêt  pour  ledépart  : 
à  cette  nouvelle,  les  Sarrasins  se  tinrent  dans  leurs  ports. 
Le  calife  Motamed  se  contenta  de  faire  partir  Abdalla 
avec  quatre  mille  cavaliers  pour  piller  la  Cilicie  et  la 
Cappadoce.  Pendant  que  ce  général  faisoit  le  ravage  ,  les 
garnisons  des  deux  provinces,  s'étant  réunies,  marchent 
contre  lui  et  l'enveloppent.  Les  musulmans ,  surpris  dans 
un  terrain  creux ,  entre  des  rochers  inaccessibles ,  voyant 
toutes  les  issues  fermées  ,  se  déterminèrent  à  périr  plutôt 
que  de  se  rendre.  Ils  mettent  pied  à  terre ,  et  coupent 
les  jarrets  de  leurs  chevaux  ,  pour  en  ôter  l'usage  aux 
ennemis.  Cependant ,  cinq  cents  d'entre  eux,  plus  hardis 
que  les  autres,  forment  un  peloton  ,  et  le  sabre  à  la 
main  s'ouvrent  un  passage  au  travers  de  l'arniée  grecque. 
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Le  reste  fut  taillé  en  pièces.  Le  ge'néral  fut  pris  et  con- 
duit à  l'empereur. 

Les  Sarrasins  étoient  depuis  cinquante  ans  maîtres  de  Cedr.p.^SB 
la  Sicile.  Mais  Syracuse  avoit  été  reprise  par  les  Grecs,  Zon.  t.  2 
peut-être  dans  l'expédition  d'Alexis  Musèle.  Ce  qu'il  y  ^'J/y^; 
a  de  certain  ,  c'est  qu'elle  appartenoit  aux  Grecs  sous  le  Const.Porp 
règne  de  Basile.  Les  mouvemens  des  Sarrasins  de  Syrie  ^9:,',^"' 
piquèrent  d'émulation  ceux  de  Carthage.  Ils  vinrent  avec  ^ 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  assiéger  Syracuse.  Dès    Georg.  p 
que  l'empereur  en  eut  reçu  la  nouvelle  ,  il  fit  partir  ^^Genes.  p 
Adrien  ,  grand  amiral  de  l'empire ,  avec  la  flotte  qui  ^^'^  Q^,j^e 
avoit  été  préparée  contre  les  Sarrasinsde  Syrie.  Les  vents  not.  in  Zon 
étant  contraires,  Adrien  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  ^é^^'/  ' 
les  côtes  du  Péloponèse;  et  son  indolence  naturelle,  que 
le  mauvais  temps  sembloit  excuser,  le  tint  pendant  près 
de  deux  mois  dans  le  port  de  Monembasie;  c'étoit  l'an- 
cienne Epidaure  ,  surnommée  Limera ,  en  Laconie. 
Cependant  les  Sarrasins  pressoient  vivement  le  siège 
de  Syracuse  pour  s'en  emparer  avant  l'arrivée  du  se- 
cours. Cette  ville  étoit  mal  pourvue  de  vivres  ,  et ,  sans 
le  courage  de  Jean  Patrice  ,  qui  en  étoit  gouverneur , 
elle  n'eût  pu  faire  une  longue  résistance.  Ce  guerrier 
intrépide  fit  plusieurs  sorties  très  -  meurtrières  ;  il  at- 
taqua même  plusieurs  fois  la  flotte  des  Sarrasins ,  et  leur 
brûla  quelques  vaisseaux.  Les  Sarrasins  ,  de  leur  côté, 
firent  usage  de  toutes  les  machines  inventées  pour  la 
destruction  des  villes.  La  famine  se  fit  bientôt  sentir  aux 
assiégés  avec  toutes  ses  horreurs.  Deux  onces  de  pain 
valoient  une  pièce  d'or ,  treize  à  qviatorze  francs  de  notre 
monnoie.  Les  Sarrasins  étant  maîtres  des  deux  ports , 
la  pêche  ne  pouvoit  plus  suppléer  à  la  disette.  Après 
avoir  consumé  tout  ce  que  la  rage  de  la  faim  peut  changer 
en  nourriture  ,  après  avoir  broyé  les  os  des  animaux , 
dont  ils  pétrissoient  une  sorte  de  pain  qui  donnoit  la 
mort,  on  vit  des  mères  dévorer  leurs  propres  enfans.  La 
peste  ,  les  plus  affreuses  maladies  ,  et  enfin  une  mort 
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cruelle ,  cmportoient  tous  les  jours  une  partie  de  ces  mal- 
heureux habitans.  Les  catapultes  abattirent  une  tour  et 
un  large  pan  de  muraille.  Mais  les  assiégés  ,  presque 
sans  force  ,  en  trouvèrent  assez  dans  leur  courage  pour 
défendre  la  brèche  pendant  vingt  jours  et  autant  de  nuits 
contre  des  assauts  continuels,  il  n'y  a  voit  point  d'habi- 
tant qui  n'eût  perdu  quelqu'un  de  ses  nivembres;  et  c'é- 
toit  un  spectacle  déplorable  de  voir  ces  cadavres  presque 
sans  vie  traîner  sur  la  brèche  les  restes  de  leurs  corps 
pour  servir  de  muraille  à  leur  patrie.  Enfin,  le  12  mai 
la  ville  fut  forcée,  et  ceux  qui  avoient  survécu  à  tant  de 
maux  éprouvèrent  toute  la  rage  des  Sarrasins.  Jean 
Patrice  eut  la  tête  tranchée ,  et,  aussi  intrépide  au  mi- 
lieu du  supplice  qu'il  Tavoit  été  dans  les  combats,  il  se 
fit  admirer  des  ennemis  mêmes.  Soixante-dix  des  prin- 
cipaux de  Syracuse  furent  attroupés  ensemble  et  tués  à 
coups  de  pierres  et  de  bâtons.  Nicolas  de  Tarse ,  vail- 
lant guerrier  qui ,  pendant  le  siège ,  avoit  insulté  Ma- 
homet ,  fut  écorché  vif  ;  les  Sarrasins  ,  furieux  ,  lui 
mangèrent  le  cœur.  Ils  détruisirent  les  fortifications  et 
brûlèrent  la  ville.  # 

Adrien  se  préparoit  enfin  à  sortir  du  port  de  Monem- 
basie  ,  lorsqu'il  apprit  que  les  Sarrasins  étoient  dans 
Syracuse.  Il  a  presque  toujours  fallu  du  miracle  pour 
illustrer  les  grands  événemens.  Cette  nouvelle  n'eut  be- 
soin que  d'une  nuit  pour  traverser  cent  cinquante  lieues 
de  mer.  Adrien  ,  disent  les  auteurs  de  ce  temps -là,  en 
fut  informé  dès  le  lendemain  par  un  berger ,  et  ce  berger 
i'avoit  appris  dans  une  assemblée  de  démons  qui  s'en 
réjouissoient  dans  la  forêt  d'Hélos,  à  quelques  lieues  de 
Monembasie.  Le  général  voulut  s'en  assurer  par  lui- 
^lême  ,  et,  s'étant  transporté  sur  le  lieu,  il  en  entendit 
le  rapport  de  ses  propres  oreilles.  Malgré  un  si  grave 
témoignage ,  il  n'en  demeura  persuadé  que  dix  jours 
après,  sur  le  récit  de  quelques  soldats  échappés  du  car- 
nage. Celte  fable,  débitée  par  tous  les  historiens  contem- 
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porains  ,  ne  prouve  que  la  sotte  crédulité  de  ce  siècle 
d'ignorance.  Adrien  ,  aussi  prompt  à  retourner  à  Con-" 
stantinople  qu'il  avoit  été  lent  à  s'en  éloigner ,  apprit 
en  arrivant  que  l'empereur  étoit  dans  une  grande  colère  j 
et  qu'il  attribuoit  à  sa  négligence  un  événement  si  funeste* 
Saisi  de  crainte  ,  il  se  réfugia  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie.  Basile  ,  sans  égard  aux  privilèges  du  lieu  ,  ni 
aux  instances  du  patriarche,  le  fit  tirer  de  cet  asile. 
Mais,  écoutant  enfin  sa  clémence  naturelle,  il  se  contenta 
de  dépouiller  Adrien  de  toutes  ses  charges,  et  de  le  con- 
damner au  bannissement. 

La  prise  d'une  ville  si  renommée  excita  l'émulation   An.  881. 
de  toutes  les  dynasties  de  Sarrasins.  C'étoit  à  qui  pren-  Cedr.p.sno, 
droit  la  cognée  pour  abattre  quelqu'une  des  principales  ^^Zon.  t.  2> 
branches  de  l'empire.  Esnan  ,  émir  de  Tarse ,  partit  avec  P-  '7»- 

.  Il  1      •  .       1  ^11  Const.Porp. 

trente  gros  navires ,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Chai-  p.  184^ 
cîs  surl'Euripe.  Les  plus  gros  vaisseaux  de  ce  temps-là  ne 
contenoient  que  deux  cent  soixante  hommes.  Œniate, 
gouverneur  de  Grèce ,  rassembla ,  par  ordre  de  l'empe- 
reur, toutes  les  troupes  de  la  province,  et  mit  la  place 
en  état  de  défense.  La  résistance  fut  aussi  vive  que  l'at- 
taque. Les  barbares  faisoient  pleuvoir  sur  les  murailles 
une  grêle  perpétuelle  de  flèches  et  de  pierres.  Les  habi- 
tans,  mêlés  avec  les  soldats,  dont  ils  ne  se  distinguoient 
que  par  une  audace  plus  déterminée,  accabloient  les 
assiégeans  et  repoussoient  tous  leurs  assauts.  Ils  osoienfe 
même  sortir  du  port ,  et,  à  la  faveur  du  vent,  ils  brû- 
lèrent une  grande  partie  de  la  flotte  sarrasine  par  le 
moyen  du  feu  grégeois.  Les  ennemis  perdoient  courage , 
lorsque  l'émir,  persuadé  que  l'argent  et  la  volupté  sont 
les  deux  plus  puissans  ressorts  pour  remuer  les  âmes 
communes,  fit  placer  à  la  tête  du  camp  un  bouclier 
rempli  d'or  ,  et  crier  par  un  héraut  :  Ceci  est  la  récom-^ 
pense  de  celui  qui  montera  le  premier  sur  le  mur;  iî 
aura,  de  plus,  cent  jeunes  captives  à  son  choix.  Les  as-- 
siégés  ,  qui,  du  haut  de  leurs  murailles,  voient  briikf 
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cet  or,  en  devinèrent  l'nsage,  et,  s'encourageant  ma- 
tuelîement ,  ils  ouvrent  leurs  portes  et  fondent  comme 
un  torrent  sur  les  barbares.  Ils  enfoncent ,  renversent , 
massacrent  tout  ce  qui  résiste;  Pe'mir  est  tué,  les  autres 
fuient  vers  leurs  navires  ,  qu'ils  ne  regagnent  qu'après 
un  grand  carnage.  Ils  lèvent  l'ancre  aussitôt ,  et  ne  re- 
portent à  Tarse  que  de  la  honte  et  des  blessures. 

Ax.  882.  Les  Sarrasins  de  Crète  firent  d'abord  plus  de  mal  ; 
Cedr.p.  5Si,  niaîs  Tissue  de  leur  expédition  ne  fut  pas  plus  heureuse. 

zôn.  t.  2,  Saël,  leur  émir  ,  fit  partir  un  capitaine  vaillant  et  expé- 
^ConstPorp  rimcuté,  nommé  Phot,  avec  vingt-sept  vaisseaux  et  un 
p,  i85, 186.  plus  grand  nombre  de  brigantins  et  de  galères  à  cin- 
quante rames.  Cette  flotte  ravagea  toutes  les  îles  de  l'Ar- 
chipel, traversa  THellespont,  et  pénétra  jusqu'à  l'île  de 
Proconèse  dans  la  Proponlide.  Elle  menaçoit  Constanti- 
nople.  Nicétas,  amiral  de  l'empire,  alla  au-devant  avec 
toute  la  flotte  impériale ,  et  les  atteignit  sur  la  côte  de  la 
Propontide ,  vis-à-vis  de  Candie.  Il  leur  livra  aussitôt 
bataille.  La  défaite  des  Sarrasins  fut  complète  ;  le  feu 
grégeois  leur  brûla  vingt  vaisseaux  ,  dont  tout  l'équipage 
périt  par  le  feu,  par  le  fer  ou  dans  les  eaux.  Le  reste 
prit  la  fuite  et  regagna  l'île  de  Crète. 

Aw.  883.       Ce  mauvais  succès  ne  découragea  pas  les  vaincus. 

Phot  se  remit  en  mer  avec  une  nouvelle  flotte;  mais, 
au  lieu  de  s'approcher  de  Constantinople,  il  se  tint  sur 
les  côtes  du  Péloponèse ,  pillant  et  ravageant  le  conti- 
nent et  les  îles.  Nicétas  alla  de  nouveau  le  chercher ,  et 
aborda  en  peu  de  jours  au  port  de  Cenchrée.  Il  apprit 
que  la  flotte  crétoise  étoit  de  l'autre  côté  du  Péloponèse, 
et  qu'elle  désoloit  la  côte  de  Méthone ,  de  Patras  et  de 
Corinthe.  Il  lui  auroit  fallu  plusieurs  jours  pour  doubler 
le  cap  de  Malée  et  atteindre  la  flotte  ennemie,  qui  auroit 
eu  le  temps  de  le  prévenir  et  de  5e  retirer  dans  ses  ports. 
Il  prit  sur-le-champ  un  parti  plus  hardi,  mais  plus 
court;  ce  fut  de  faire  transporter  ses  vaisseaux  d'une  mer 
à  l'autre  au  travers  de  l'isthme,  large  de  près  de  deux  lieues. 
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té quin^étoit  pas  sans  exemple.  Cette  entreprise,  poussée 
àvec  autant  d'ardeur  que  d'industrie  ,  fut  achevée  dans 
l'espace  d'une  nuit  ;  et  le  lendemain  matin  ,  les  vaisseaux 
crétois,  répandussur  legolfede  Gorinthe, virent avecéton- 
nement  la  flotte  grecque  courir  sur  eux  à  pleines  voiles. 
Saisis  d'effroi  et  vaincus  d'avance ,  il  n'ont  pas  même  assez 
de  force  pour  prendre  la  fuite.  Dispersés  çà  et  là ,  sans 
faire  de  résistance  ,  ils  sont  les  uns  brûlés,  les  autres  coulés 
à  fond.  Quelques  soldats  et  matelots  gagnent  les  rivages; 
mais  ils  sont  bientôt  enveloppés;  et,  plus  malheureux 
que  leurs  camarades  qui  avolent  péri  dans  les  feux  ou 
dans  les  eaux,  ils  ne  sont  épargnés  que  pour  subir  une 
mort  plus  cruelle.  L'impitoyable  Nicétas ,  plus  féroce 
que  les  Sarrasins  ,  se  faisoit  un  jeu  des  plus  aifreux  sup- 
plices. Il  exerçoit  principalement  sa  barbarie  sur  les  chré- 
tiens renégats  :  aux  uns  il  faisoit  détacher  des  lanières 
de  leur  peau  depuis  la  tête  jusqu'aux  talons;  il  en  faisoit 
entièrement  écorcher  d'autres ,  disant ,  par  une  horrible 
plaisanterie ,  qu'il  ne  leur  enlevoit  que  leur  baptême,  au- 
quel ils  avoient  renoncé  ;  et  ce  tigre  ,  indigne  lui-même 
du  nom  de  chrétien ,  en  faisoit  élever  d'autres  fort  hiiut 
avec  des  poulies,  pour  les  précipiter  ensuite  dans  des 
chaudières  de  poix  bouillante, sorte  de  baptême, disoit-il 
en  riant  ,  seul  convenable  à  ces  apostats  :  c'étoit  lemoyen 
de  rendre  sa  victoire  détestable  à  ^eux-mêmes  qui  Fa- 
voient  aidé  à  vaincre. 

Il  paroît  que  Basile  n'approuva  pas  ces  cruautés.  Mal-   An.  884. 
gré  les  succès  de  Nicétas,  il  ne  Temploya  plus,  et  dès  Cedr.p.sih, 
l'année  suivante  on  voit  Nasar  commander  la  flotte  de  ^^Zon-^'t  2, 
l'empire.  Les  Sarrasin.s  d'Afrique  avoient  mis  en  mer ^z^- 
soixante  grands  vaisseaux,  et  cette  flotte  formidable, après  papœ. 
avoir  ravagé  les  îles  qui  se  trouvoient  sur  son  passage,  Cons/jpt^pl 
vint  attaquer  celles  de  Zante  et  de  Céphalonie.  Nasar  ,  ^-   »S5^  et 
avec  un  bon  nombre  de  vaisseaux  de  toute  grandeur,  fit  ^Tîor^^.  p, 
diligence  pour  les  aller  combattre,  et,  secondé  d'un 
vent  favorable ,  il  se  rendit  en  peu  de  jours  au  port  de  ^7' 
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Méthone,  aujourd'hui  Monon  en  Morée.  Un  contr^^ 
temps  fâcheux  Tempêcha  de  les  attaquer  sur-le-champ. 
Un  grand  nombre  de  ses  rameurs  a  voit  déserté  dans 
le  voyage  ;  et,  s  étant  cachés  dans  les  îles  où  Ton  abor- 
doit,  ils  étoienl  retournés  à  Constantinople,  en  sorte 
que  la  flotte  restoit  dégarnie.  Il  en  informa  l'empereur. 
Basile  les  fit  chercher  et  enfermer  dans  les  prisons,  où 
ils  n'attendoient  que  le  châtiment  de  leur  lâcheté  cri- 
minelle ;  mais  ce  bon  prince,  avare  du  sang  de  ses  su- 
jets, voulut  épargner  leur  vie  sans  perdre  le  fruit  d'un 
exemple  nécessaire.  Le  préfet  de  Constantinople ,  seul 
confident  du  secret  de  sa  clémence  ,  choisit  dans  les  pri- 
sons trente  malfaiteurs  condamnés  à  mort ,  qu'il  fit  telle- 
ment défigurer ,  qu'ils  étoient  méconnoissables  :  on  les 
conduisit  à  l'Hippodrome,  comme  déserteurs  de  la  flotte, 
avec  défense  d'approcher  d'eux  ni  de  leur  parler ,  sous 
•pmne  de  la  vie  ;  et ,  après  les  avoir  flagellés ,  on  les  em- 
l)arqua  pour  les  conduire  à  Méthone,  où  ils  furent  pen- 
dus à  la  vue  de  toute  l'armée  sans  être  reconnus  de 
rpersonne.  Cette  juste  punition  contint  le  reste  de  la 
flotte.  Tous,  soldats  et  matelots,  apprirent  à  craindre 
leurs  commandans  plus  que  les  ennemis  ,  et  ils  deman- 
dèrent à  combattre. 

Cependant  les  Sarrasins ,  voyant  l'inaction  de  la  flotte 
Smpériale,  se  persuadoientquec'étoit  par  lâcheté  qu'elle 
lai'osoit  sortir  du  port;  ils  n'étoient  donc  nullement  sur 
Oeurs  gardes ,  et  ne  songeoient  qu'à  piller  les  îles  voisines. 
UTean,  gouverneur  du  Péloponèse,  avoit  déjà  remplacé 
îles  déserteurs,  surtout  par  des  Mardaïques,  issus  de  ceux 
^u'on  avoit  transportés  hors  de  leur  pays  cent  ans  au- 
paravant. Nasar  profite  de  la  sécurité  des  Sarrasins,  il 
va  de  nuit  attaquer  leurs  vaisseaux  dispersés ,  les  coule 
^  fond ,  ou  les  brûle  les  uns  après  les  autres.  Il  en  en- 
lève une  partie  qu'il  amène  à  Méthone,  et  dont  il  fait 
offrande  à  l'église  de  cette  ville.  Il  abandonne  à  ses  sol- 
dats et  les  prisonniers  et  la  charge  des  vaisseaux.  Il  in- 
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forme  l'empereur  de  ce  qu'il  a  fait ,  et  lui  demande  en 
même  temps  ce  qu'il  doit  faire.  L'empereur  le  loue  de 
sa  bonne  conduite,  et  lui  ordonne  d'aller  attaquer  les 
Sarrasins  en  Sicile  et  en  Italie. 

Un  si  glorieux  succès  redoubloit  le  courage  de  ses 
troupes.  Il  débarque  à  Panorme  ,  ravage  les  campagnes, 
force  et  pille  les  villes  soumises  aux  Sarrasins  ,  enlève 
grand  nombre  de  navires  chargés  de  riches  marchan- 
dises. Il  passe  de  là  en  Italie,  où  l'empereur  avoit  une 
armée  de  terre  commandée  par  Procope,  grand-maître 
de  la  garde-robe  impériale.  Ce  général ,  accompagné  de 
Léon,  surnommé  Apostype ,  qui  commandoit  un  corps 
de  Thraces  et  de  Macédoniens,  avoit  déjà  remporté  sur 
les  Sarrasins  plusieurs  avantages.  Nasar ,  s'étant  appro- 
ché de  la  Calabre  pour  le  seconder  dans  ses  opérations, 
rencontra  au  cap  des  Colonnes  ,  près  de  Crotone , 
une  nouvelle  flotte  de  Sarrasins  qui  arrîvoit  d'Afrique. 
Il  l'attaqua,  et  la  détruisit.  Ayant  ensuite  fait  une  des- 
cente srn-  la  côte  ,  il  joignit  ses  troupes  à  celles  de  Pro- 
cope, chassa  les  Sarrasins  de  presque  toutes  les  places  de 
la  Calabre  et  de  l'Apulie  ,  où  il  mit  garnison.  11  se  rem- 
barqua ensuite  couvert  de  gloire,  et  sa  flotte,  chargée 
de  dépouilles  et  de  prisonniers ,  fut  reçue  à  Constanti- 
nople  avec  les  acclamations  que  méritoit  une  campagne 
si  brillante. 

Procope ,  qui  étoit  resté  en  Italie  avec  les  troupes  de 
terre,  eut  d'abord  d'heureux  succès.  Les  Sarrasins 
fuyoient  de  toutes  parts ,  et  l'Italie ,  depuis  long-temps 
la  proie  de  ces  infidèles,  se  flattoit  d'en  être  bientôt  dé- 
livrée. La  perfidie  de  Léon  ,  jaloux  de  la  gloire  de  Pro- 
cope ,  ruina  ces  espérances.  Les  Sarrasins  ayant  fait  ui^ 
dernier  effort ,  présentèrent  la  bataille ,  et  Procope  ne 
la  refusa  pas.  Il  partagea  son  armée  en  deux  corps;  il  se 
mit  à  la  tête  de  l'aile  gauche ,  composée  des  Esclavon& 
auxiliaires,  et  des  autres  troupes  levées  en  Occident: 
Léon  commandoit  les  Thraces  et  les  Macédoniens ,  qui 
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formoient  l'aile  droile.  Lorsqu'on  en  fut  venu  aux  mains, 
Léon  chargea  les  escadrons  ennemis  avec  tant  de  furie, 
que  la  victoire  ne  balança  pas  de  son  côté.  Procope 
avoit  avec  lui  la  plus  foible  partie  de  Tarmée,  qu'il  es- 
péroit  encourager  par  sa  présence  et  par  son  exemple  ; 
mais,  malgré  sa  valeur,  il  fallut  céder  aux  Sarrasins.  Léon, 
déjà  vainqueur  de  ceux  qu'il  avoit  en  tête  ,  le  laissa  bat- 
tre sans  lui  donner  aucun  secours;  en  sorte  que  ce  brave 
capitaine,  entraîné  par  les  fuyards,  tomba  de  cheval  et 
fut  tué  dans  la  déroute.  Les  deux  armées  s'étant  ainsi 
séparées  ,  Léon ,  pour  couvrir  sa  trahison  par  quelque 
opération  brillante ,  recueille  ce  qui  restoît  de  troupes 
de  Procope  ,  et  les  ayant  jointes  aux  siennes,  il  attaque 
Tarente  ,  la  prend  d'assaut ,  l'abandonne  au  pillage,  et 
met  tous  les  habitansdans  les  fers.  Glorieux  d'une  si  im- 
portante conquête ,  il  retourne  à  Constantinople  ,  rap- 
portant à  l'empereur  de  riches  dépouilles.  Basile  ne  se 
laissa  pas  éblouir;  sur  le  soupçon  qu'il  conçut  de  la 
conduite  de  Léon  ,  il  lui  ôla  le  commandement ,  et  lui 
donna  ordre  de  se  retirer  à  Cotyée  sa  patrie, 

Ce  traître  fut  trahi  lui-même  par  deux  de  ses  con- 
fidens  ,  qui  révélèrent  à  l'empereur  tout  le  secret  de  sa 
perfidie,  et  l'instruisirent  encore  de  plusieurs  autres 
crimes  de  ce  méchant  homme.  Il  avoit  deux  fils  aussi  mé- 
chans  que  lui;  ayant  appris  le  mauvais  service  rendu  à 
leur  père,  ils  assassinèrent  un  des  deux  dénonciateurs  , 
et  le  coupèrent  en  morceaux.  îls  s'enfuirent  ensuite  à 
Cotyée,  où,  s'étant  joints  à  leur  père,  ils  prirent  ensem-^ 
ble  le  chemin  de  la  Syrie,  à  dessein  de  se  jeter  entre  les 
bras  des  Sarrasins.  îls  étoient  déjà  en  Cappadoce  lors- 
qu'ils furent  atteints  par  ceux  que  l'empereur  avoit  dé- 
pêchés à  leur  poursuite.  Ils  se  défendirent  en  désespérés  ; 
les  deux  fils  furent  lués  ;  le  père  ,  pris  et  chargé  de  chaînes, 
fut  conduit  à  l'empereur  ,  qui  lui  fit  faire  son  procès, 
Basile  ne  lui  fit  grâce  que  de  la  vie  ;  on  lui  creva  un 
œilj  on  lui  coupa  la  n^ain  droite,  et  il  fut  relégué  k 
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Mésembrîe,  où  il  passa  une  assez  longue  vieillesse  dans 
l'opprobre  et  dans  la  misère,  qu  il  n'avoit  que  trop  me'~ 
ritée. 

Les  succès  de  Léon  en  Italie  n'avoient  pas  réparé  le  Ak.  885. 
dommage  que  la  défaite  de  Procope  avoit  causé  à  l'em-  ^J^'*^- 
pire.  Les  Sarrasins  reprenoient  l'avantage  ,  et  rentroient  Zon.  t.  2, 
dans  les  places  qu'ils  avoient  perdues.  L'empereur  y  ^Const' Porp. 
envoya  Etienne Maxence  ,  Cappadocien,  avec  les  troupes/^.  19^»  iQ^* 
de  Thrace,  de  Macédoine  et  de  Cappadoce.  G'étoient 
les  meilleurs  soldats  de  l'empire  ;  mais  ils  étoient  con- 
duits par  le  plus  mauvais  général.  Etienne ,  sans  acti- 
vité, sans  aucun  sentiment  d'honneur  ,  endormi  dans  la 
débauche ,  ne  connoissoit  d'affaires  sérieuses  que  celles 
de  ses  plaisirs.  Il  ne  fit  d'autre  exploit  que  d'assiéger 
Amantia  en  Calabre,  et  d'en  lever  le  siège  preque  aussi- 
tôt. Dès  que  Basile  en  fut  instruit ,  il  se  hâta  de  corriger 
ce  mauvais  choix,  et  lui  donna  pour  successeur  un  guer- 
rier d'un  caractère  tout  contraire,  laborieux,  habile, 
vigilant ,  et  qui  n'avoit  de  passion  que  la  gloire  de  son 
maître  et  la  sienne.  C'étoit  Nicéphore  Phocas  ,  aïeul  de* 
celui  qui  fut  depuis  empereur.  Nicéphore  conduisit  en 
Italie  de  nouvelles  troupes  tirées  des  provinces  d'O- 
rient ;  entre  autres  un  corps  de  pauliciens,  qui,  après 
la  ruine  de  leur  état,  s'étoient  attachés  au  service  de 
l'empire  ,  et  qui ,  en  abjurant  leurs  erreurs ,  n'avoient 
rien  perdu  de  leur  ancienne  bravoure.  Ils  étoient  com- 
mandés par  ce  Diaconize  recommandable  par  sa  fidé- 
lité à  l'égard  d'un  maître  malheureux.  Avec  ces  forces 
jointes  a  l'armée  que  laissoit  Etienne ,  Nicéphore  défit 
partout  les  Sarrasins  ;  il  prit  Amantia  ,  Tropéa  et  Sainte- 
Sévérine,  enrichit  ses  soldats,  et  rendit  à  l'empire  toute 
la  Calabre,  que  les  Sarrasins  abandonnèrent  pour  se 
retirer  en  Sicile.  La  conduite  de  Nicéphore  dans  cette 
expédition  est  proposée  pour  modèle  par  l'empereur 
Léon  dans  son  traité  de  tactique  ;  car  je  pense  que  c'est 
ce  pays  qu'il  désigne  par  le  nom  de  Lombardie.  Nice- 
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phore  ne  sut  pas  seulement  vaincre  ces  peuples  ;  îl  sut, 
et  c'est  encore  une  victoire  plus  utile,  et  même  plus  glo- 
rieuse ,  les  attacher  à  l'empire  en  les  traitant  avec  équité  „ 
avec  douceur ,  en  les  exemptant  d'impôts ,  ou  ne  leur 
laissant  aucune  marque  de  servitude,  et  en  leur  faisant 
regretter  de  n'avoir  pas  toujours  appartenu  à  leurs  nou- 
veaux maîtres.  En  quittant  l'Italie  ,  il  y  laissa  une  mar- 
que sensible  de  sa  bonté  pour  les  vaincus.  Ses  soldats 
avoient  fait  prisonniers  un  grand  nombre  d'Italiens ,  et 
ils  les  traînoient  avec  eux  pour  en  faire  des  esclaves. 
Nicéphore ,  sans  faire  semblant  de  s'en  apercevoir ,  con-- 
duisit  l'armée  à  Brindes,  où  elle  devoit  se  rembarquer; 
et  dès  que  la  flotte  fut  appareillée  et  prête  à  faire  voile, 
il  y  fit  monter  les  soldats  l'un  après  l'autre.  Les  pri- 
sonniers, chargés  de  fers,  demeuroient  rangés  sur  le  ri- 
vage ;  ils  s'attendoient  à  remplir  les  derniers  vaisseaux. 
Dès  que  tous  ses  soldats  furent  embarqués,  Nicéphore 
fit  lever  les  ancres ,  laissant  à  l'Italie  ses  enfans,  qui  ne 
versoient  plus  que  des  larmes  de  joie  et  de  tendresse 
pour  leur  généreux  libérateur.  L'enthousiasme  de  leur 
reconnoissance  se  porta  jusqu'à  une  sorte  d'idolâtrie.  Ils 
firent  bâtir  une  église  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
de  Nicéphore.  Telle  fut  la  dernière  expédition  du  règne 
de  Basile. 

Cedr.p.  591,  Léon ,  devenu  héritier  présomptif  de  l'empire ,  et  déjà 
^zôn.  t.  2  ,  revêtu  du  titre  d'empereur,  avoit  épousé  en  880  Théo- 
p.  175.  phano,  fille  de  Constantin  Martinace.  Parvenu  à  sa  dix- 
474.  neuvième  année ,  il  etoit  cheri  de  tout  l  empire ,  et  n  a- 

i^T  foq.^  voit  d'ennemi  que  Santabaren ,  dont  il  avoit  démêlé  les 

ciy  cas ,  p.  impostures.  11  ne  pouvoit  souffrir  que  son  père  fût  la  dupe 
Const.Porp.  d'un  fourbe ,  et  ne  cachoil  pas  assez  la  haine  et  le  mépris 
p.^  4, 2i5,  ç^yj->[[  jyj  gardoit  dans  le  cœur.  Ce  scélérat  le  pénétra,  et 

Sjmp.  p.  sentit  bien  quel  risque  il  couroit  s'il  attendoit  la  mort  de 
p.  Basile.  Il  résolut  donc  de  perdre  Léon  du  vivant  de  son 
H7}  ^4S.  père.  Dans  ce  dessein  ,  il  s'attacha  pendant  quelque  temps 
à  lui  faire  la  cour  ;  et  ,  plus  adroit  que  le  jeune  prince,  à 
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force  d'assiduités,  de  complaisances  et  de  démonstra- 
tions de  zèle,  il  vint  à  bout  de  dissiper  les  soupçons  et  de 
gagner  la  confiance  deLéon,  qui  joignoit  à  un  esprit  assez 
foible  toute  l'imprudence  de  la  jeunesse.  Lorsqu'il  se  vit 
écouté,  il  donna  au  prince  un  conseil  qui  devoit  le  con- 
duire à  sa  perte.  C'étoit  la  coutume  que  dans  les  chasses 
de  l'empereur  nul  de  ceux  qui  l'accompagnoientne  portât 
aucune  arme ,  excepté  les  officiers  de  la  vénerie  ;  ses  cour- 
tisans ,  ses  enfans  même  n'étoient  que  simples  specta- 
teurs. Santabaren  se  voyant  un  jour  seul  avec  Léon  : 
«  Ne  tremblez-vous  pas  (lui  dit-il  )  toutes  les  fois  que 
«  l'empereur  part  pour  la  chasse?  Les  forêts  ont  été 
«  complices  de  grand  nombre  d'assassinats.  Combien 
«  de  scélérats  sont  plus  à  craindre  que  les  bêtes  les  plus 
«  féroces  !  Souvenez-vous  de  Curcuas.  Et  si  votre  père 
«  étoit  attaqué,  à  qui  appartiendroit-il  de  le  défendre? 
«  Mettez-vous  en  état  de  combattre  les  attentats;  ne  le 
«  suivez  jamais  dans  ce  divertissement  dangereux  sans 
«  avoir  une  arme  cachée,  toute  prête  à  le  secourir.  « 
Léon  ,  charmé  du  vif  intérêt  que  Santabaren  prenoit  à 
la  conservation  de  son  père,  promit  de  suivre  son  avis. 
En  effet,  à  la  première  partie  de  chasse,  il  se  munit  d'un 
poignard ,  qu'il  cacha  dans  une  de  ses  bottes.  Dès  qu'on 
fut  dans  la  forêt,  Santabaren  court  à  l'empereur  avec 
un  air  d'alarme  :  Prince ,  lui  dit-il  à  l'oreille,  saurez 
votre  vie  ;  votre  fils  est  armé,  il  s'ennuie  de  ne  pas  ré- 
gner. Basile  fait  aussitôt  arrêter  Léon  :  on  le  dépouille  ; 
on  trouve  le  poignard,  et  sur-le-champ  on  retourne  au 
palais.  Basile,  outré  de  colère,  sans  vouloir  entendre 
son  fils,  lui  fait  ôter  les  ornemens  impériaux,  et  l'en- 
ferme dans  une  étroite  prison.  Il  vouloit  à  l'heure  même 
lui  faire  crever  les  yeux,  et  Santabaren  l'y  excitoit.  Mais 
^plusieurs  sénateurs,  s'étanl  jetés  à  ses  pieds,  obtinrent 
qu'il  différât  le  châtiment  jusqu'à  ce  qu'il  fût  assuré  du 
crime.  On  mit  à  la  question  tous  les  officiers,  tous  les 
çonfidens  du  prince  ;  Nicétas ,  son  confident  le  plus  in- 


254  IirSTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

time,  fut  déchiré  à  coups  de  verges  ;  on  ne  tira  de  leur 
bouche  que  des  témoignages  de  son  attachement  à  son 
père.  André,  capitaine  des  gardes,  fameux  par  les 
succès  qu'il  avoit  eus  à  la  guerre,  mais  odieux  à  San- 
taharen  à  cause  de  sa  probité  incorruptible ,  fut  enve- 
loppé dans  la  disgrâce  et  privé  de  ses  charges,  comme 
complice  du  prince,  auquel  ilétoit  tendrement  attaché. 

Léon,  désespéré  de  voir  son  amour  pour  son  père  de- 
venu un  crime  atroce,  s'abandonnoit  à  la  plus  vive* 
douleur.  Il  ne  cessoit  d'écrire  à  son  père  des  lettres  jus- 
tificatives, que  Basile  refusoit  de  lire.  Tout  le  palais 
ëtoit  arrosé  de  larmes.  La  mère,  les  sœurs  ,  les  deux 
frères,  tous  les  officiers  du  prince,  persuadés  de  son 
innocence ,  ne  faisoient  entendre  que  des  gémissemens. 
Basile  seul ,  toujours  obsédé  par  Santabaren ,  étoit  insen- 
sible. Un  jour  qu'il  donnoit  im  grand  souper  à  tous  les 
seigneurs  de  sa  cour,  dans  le  temps  que  la  bonne  chère 
et  la  douce  familiarité  de  l'empereur  faisoient  oublier 
l'infortune  de  Léon,  un  perroquet  enfermé  dans  une 
cage  attachée  au  mur  de  la  salle  se  mit  à  crier  :  Hélas , 
hélas  ^  seigneur  Léon.  G'étoient  des  paroles  qu'il  enten- 
doit  depuis  trois  mois  retentir  sans  cesse  à  ses  oreilles. 
Ce  cri  glaça  les  convives;  devenus  immobiles,  la  tête 
baissée  ,  ils  n'ouvroieut  la  bouche  que  pour  faire  place  à 
leurs  soupirs  :  l'empereur  lui-même  les  regardoit  en 
silence  ,  lorsqu'un  d'entre  eux  élevant  sa  voix  entrecou- 
pée de  sanglots:  «  Seigneur  (dit-il),  cet  animal  nous 
«  condamne.  Nous  est-il  permis  de  nous  livrer  à  la  joie 
«  tandis  que  votre  fils ,  que  l'hériti-er  de  votre  couronne 
«  gémit  dans  les  horreurs  d'un  cachot?  S'il  est  coupa- 
«  ble  ,  il  n'est  aucun  de  nous  qui  ne  soit  armé  pour  le 
«  punir  :  mais,  s'il  est  innocent ,  nous  sommes  touscou- 
«  pables.  Ecoutez-le,  jugez-le;  qu'il  cesse  enfin  de  vivre 
«  criminel ,  ou  de  mourir  tous  les  jours  victime  d'une 
«'  noire  calomnie.  »  Ces  paroles  pénétrèrent  le  cœur  de 
l'empereur,  et  réveillèrent  en  lui  la  tendresse  paternelle. 
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II  fit  venir  son  fils,  il  écouta  ses  défenses  ;  et  ayenl  enfin 
reconnu  la  perfidie  de  Santabaren ,  il  embrassa  Léon,  et 
lui  rendit  tons  ses  honneurs.  André  fut  rétabli  dans  ses 
dignités.  Le  juste  courroux  de  Basile  auroit  éclaté  sur  le 
traîîre,  s'il  ne  se  fût  dérobé  au  châtiment.  Photius  eut 
Fadresse  d'en  imposer  encore  à  l'empereur  en  faveur  de 
ce  scélérat.  Santabaren  se  retira  dans  son  diocèse  d'Eu- 
chaïtes.  On  dit  que  le  lendemain  de  la  délivrance  de 
Léon,  jour  de  la  fête  du  patriarche  Elie,  pour  lequel 
l'empereur  avoit  une  dévotion  particulière ,  comme 
Basile  marchoit  en  procession ,  tout  le  peuple  qui  le 
suivoit  s'écriant ,  gloire  a  Dieu  qui  nous  a  rendu  notre 
jeune  prince ,  il  se  retourna  et  dit  à  haute  voix  :  En- 
fans  ,  vous  poussez  des  cris  de  joie  pour  remercier  Dieu 
de  vous  avoir  rendu  Léon  ;  demandez-lui  plutôt  que 
son  règne  ne  vous  fasse  pas  un  jour  pousser  des  cris  de 
douleur.  Quoique  Basile  aimât  son  fils,  il  croyoit  voir 
en  lui  des  inclinations  qui  ne  promettolent  pas  un  règne 
heureux. 

L'empereur  ne  survécut  pas  long-temps  à  la  réconci-    An.  88^. 
liation  avec  son  fils.  Au  mois  de  février  suivant ,  comme  Cedr.p.Sg-i,. 
il  étoît  à  la  chasse,  un  cerf  très-grand  et  très- fort ,  s'é-  ^Gl/cas'!p\\ 
lançant  sur  lui,  l'enleva  par  la  ceinture  de  dessus  son  297»  298. 

...  Joël.  p.  179» 

cheval.  Il  alloit  périr,  si  un  de  ses  venems  n'eût  coupé  Const.Porp, 
la  ceinture  d'un  coup  de  sabre.  Cet  accident  lui  avoit  ff^. 
tellement  troublé  l'esprit,  qu'il  fit  sur-le-champ  tran- 4^' • 

u      I      A      ^      ,    .       r  :     ,    ,    .  ,      .  Georg.  p,\ 

cher  la  tete  a  celui  qui  venoit  de  lui  sauver  la  vie  ,  pour  548,  549. 
avoir,  disoit-il ,  tiré  l'épée  sur  son  prince.  Une  se- 
cousse  si  violente  lui  dérangea  les  entrailles;  il  fut  saisi  ^«^i^»- 7"^- 
d'une  fièvre  ardente,  qui  le  conduisit  au  tombeau  en ^  ^ 
peu  de  jours.  On  dit  qu'étant  près  de  mourir,  agité  par 
les  remords  du  crime  par  lequel  il  s'étoit  élevé  à  l'em- 
pire, il  s'imagina  voir  l'empereur  Michel  couvert  df 
sang  qui  lui  disoit  d'une  voix  terrible  ,  en  lui  montrani 
;ses  blessures  :  Que  Vai  je  fait ,  Basile ,  pour  me  massa-^ 
çrer  si  cruelkment?  Il  mourut  le  premier  de  mars  886 , 
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après  avoir  régné  quatorze  mois  avec  Michel  ,  et  seul 

dix-hnit  ans,  cinq  mois  et  sept  jours.  Il  fit  approcher 
^  de  son  lit  son  fils  Léon  et  Stylien  gouverneur  de  ses  en- 
^     fans,  et  il  expira  en  leur  disant  :  Défiez-vous  de  Pho- 

iius  et  de  sa  créature  Santaharen  ;  ils  rrHont  entraîné 

dans  le  précipice  par  leurs  impostures. 
Çedr.p.  SH:;,     Qq  f^j^       malheiir  pour  ce  prince  d'être  né  dans  ces 
€6i.      ^    temps  d  atrocité  et  de  barbarie.  Ses  grandes  qualités , 
P^i''^"]^^]  propres  à  faire  un  héros,  furent  altérées  par  la  rouille 
^^Gij-cas  p  siècle.  On  peut  cependant  conjecturer  que ,  s'il 

276.  eût  eu  des  successeurs  semblables  à  lui,  l'empire  eût 

p'!"%'br^et  réparé  ses  pertes.  Il  n'eut  que  la  gloire  d'en  avoir  re- 
^cqq.         tardé  la  chute.  Aussi  laborieux  que  vigilant ,  il  fut 

Gènes,  p.  61 .        .  ^    1       a       1  1 

Basiiii  ad-  toujours  a  la  tete  du  gouvernement  ou  de  ses  armées. 
^eonem  «imoit  la  vérité,  et ,  n'espérant  guère  la  trouver  dans 
lium.  la  bouche  de  ses  courtisans ,  il  la  cherchoit  dans  This- 
toire.  Il  prenoit  conseil  des  exemples  qu'elle  lui  pré- 
sentoit.  A  ses  yeux  la  haute  vertu  tenoit  lieu  de  la  plus 
éminente  dignité;  il  l'admettoit  dans  sa  familiarité;  il' 
oubiioit  même  la  majesté  impériale  pour  aller  visiter 
ceux  qui  portoient  ce  noble  caractère.  Plein  de  tendresse 
pour  ses  sujets ,  il  apportoit  la  plus  grande  précaution 
à  ne  leur  donner  que  des  gouverneurs  et  des  magistrats 
qui  fussent  les  défenseurs  de  ceux  dont  il  étoit  le  père. 
Un  jour  de  Pâques ,  comme  il  assistoit  à  l'office  dans 
l'église  des  Saints-Apôtres,  il  remarqua  que  les  princi- 
paux habitans,  au  lieu  de  porter  des  habits  de  fête, 
portoient  dans  leur  extérieur  et  dans  leur  contenance 
les  marques  d'une  profonde  tristesse.  Il  en  fut  étonné  ; 
et  comme  il  leur  en  demandoit  la  cause  :  Hélas  !  sei- 
gneur ,  lui  répondit  un  d'entre  eux ,  la  foie  et  les  riches 
vétemens  conviennent  à  votre  majesté  et  à  votre  cour  ; 
il  n'est  point  pour  vous  de  calamité  mais  ces  orne- 
mens  ne  sont  pas  faits  pour  des  misérables  qui  sont  à 
la  veille  de  périr.  Vous  ignorez  apparemment  que  U 
prix  du  blé  est  augmenté  du  double,  et  que  votre  peuple 
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meurt  de  faim.  Ces  paroles  percèrent  le  cœur  du  prince  ; 
il  le«  consola  en  versant  des  larmes,  et  leur  promit  un 
prompt  secours.  Dès  qu'il  fut  de  retour  au  palais,  il 
manda  ses  ministres ,  et  leur  fit  les  plus  vifs  reproches 
de  ne  l'avoir  pas  averti  de  la  cherté  des  vivres.  Aussi- 
tôt il  fit  ouvrir  tous  ses  greniers,  et  vendre  son  blé 
douze  fois  au-dessous  du  prix  ordinaire^  La  moisson 
suivante  fut  plus  abondante  que  jamais ,  comme  si  la 
Providence  eût  voulu  récompenser  s^  générosité  pater- 
nelle. Libéral  sans  prodigalité,  il  étoit  persuadé  que  le 
prince,  dans  ses  profusions,  verse  le  sang  de  ses  peuples, 
C'étoit  une  de  ses  maximes  ;  et  il  la  recommandoit  à 
son  fils,  que  les  trésors  acquis  par  des  exactions  se  dis- 
sipent promptement,  et  qu'ils  entraînent  même  avec 
eux  les  richesses  légitimes;  cest,  disoit-il,  une  paille 
que  le  feu  consume  en  un  moment ,  et  doîi  il  se  com- 
munique à  Védifice.  Ennemi  du  luxe,  il  ne  dounoit  à 
la  splendeur  du  trône  que  ce  qu'il  n'en  pou  voit  retran- 
cher sans  l'avilir  ;  il  croyoit  que  la  nîajesté  souveraine 
tire  bien  plus  d'éclat  du  caractère  du  prince  que  du 
faste  qui  l'environne,  comme  un  excellent  tableau  est 
bien  plus  admirable  par  la  perfection  de  l'art  que  par 
la  richesse  de  la  bordure.  Son  économie  lui  ménagea 
des  fonds  pour  exécuter  de  grands  ouvrages.  Il  bâtit  ou 
répara  plus  de  cent  églises,  hôpitaux,  monastères, 
citernes  publiques  ,  ■  tant  dans  Constantinople  qu'aux 
environs.  On  peut  dire  que  cette  ville,  dont  les  plus 
beaux  édifices  commençoient  à  dépérir,  prit  pendant 
les  dix-huit  années  de  son  règne  une  face  nouvelle.  Il 
mettoit  le  grand  Constantin  au  nombre  des  saints,  et 
fit  consacrer  sous  son  nom  un  oratoire  dans  son  palais. 
Pour  expier  le  meurtre  de  son  prédécesseur ,  qu'il  se 
reprocha  toute  sa  vie  ,  et  qu'il  pleuroit  encore  à  l'ar- 
ticle de  la  mort ,  il  fit  dédier  un  grand  nombre  d'églises 
^ous  l'invocation  de  saint  Michel.  Il  en  fit  aussi  con- 
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struîre  plusieurs  sons  le  nom  àii  prophète  Elie;  et 
Zonaras  donne  une  raison  ridicule  de  cette  dévotion  : 
il  espe'roit,  dit-il,  que  ce  prophète  l'enleveroit  un  jour 
au  ciel  comme  il  y  avoit  été  enlevé  Jui-même.  11  ne 
seroit  pas  incroyable  qu'un  prince  très-sage  d'ailleurs 
eût  été  frappé  d'une  imagination  même  extravagante. 
Il  voulut  perpétuer  la  mémoire  de  son  premier  état 
dans  un  salon  magnifique,  qu'il  fit  ajouter  à  son  palais; 
il  y  avoit  fait  peindre  sur  la  voûte  ses  combats  et  ses 
"victoires;  mais  en  même  temps,  comme  pour  remède 
à  la  vanité,  ou  peut-être  par  un  effet  de  vanité  plus 
ï'affinée,  il  s'étoit  fait  représenter  avec  sa  femme  et  ses 
enfans,  qui,  levant  les  mains  au  ciel,  remercioient 
Dieu  d'avoir  retiré  leur  père  de  la  pauvreté ,  comme 
David  ,  pour  le  placer  sur  le  trône.  Cette  action  de 
grâces  étoit  écrite  en  lettres  d'or,  d'un  très-gros  carac- 
tère. Basile ,  élevé  dans  la  misère  et  la  servitude  ,  n'avoît 
d'abord  aucune  connoissance  des  lettres,  et,  ce  qui  est 
l'effet  ordinaire  de  l'ignorance ,  il  les  méprisoit.  Plus 
éclairé  dans  la  suite,  il  en  reconnut  l'utilité;  et  il  y  fit 
instruire  avec  soin  non-seulement  ses  fils,  mais  même 
ses  filles.  Il  s'exerçoit  lui-même  à  écrire;  et  nous  avons 
de  lui  un  petit  ouvrage  intitulé  :  j4çis  de  Vempeveuf 
Basile  h  Léon,  son  cher  fils  et  son  collègue.  Il  consiste 
en  soixante-six  articles  fort  courts,  mais  fort  substan- 
tiels, dont  chacun  commence  par  une  des  lettres  du 
titre.  Il  faut  attribuer  à  son  siècle  le  mauvais  goût  des 
acrostiches.  D'ailleurs  cet  ouvrage,  égal  à  celui  d'Epic- 
tète  par  la  pureté  du  style,  mais  autant  supérieur  par 
la  solidité  et  par  l'élévation  des  pensées  que  la  morale 
chrétienne  est  au-dessus  de  celle  de  Platon ,  mériteroit 
d'être  le  manuel  des  princes.  Je  n'ai  pu  placer  dans  les 
annales  de  ce  règne  le  recouvrement  de  l'île  de  Cypre* 
dont  aucun  historien  ne  fait  mention.  Constantin  Por- 
phyrogénète  est  le  seul  auteur  qui  rapporte  que ,  sous 
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Tempire  de  Basile  ,  cette  île  fameuse  fut  reprise  sur  îes 
Sarrasins  par  le  général  Alexis ,  Arménien  célèbre , 
dit-il,  par  sa  valeur;  et  que  ce  guerrier  la  gouverna 
pendant  sept  ans ,  après  lesquels  elle  retomba  sous  la 
domination  des  Sarrasins,  qui  en  étoient  maîtres  de 
son  temps. 
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LIVRE  SOIXANTE-DOUZIÈME. 


LEON  VI,  DIT  LE  SAGE, 

ou  LE  PHILOSOPHE. 

Aî*.  886.    Léon  et  son  frère  Alexandre  avoient  été  dès  leur  en- 
Inscr.  Crut,  fance  associés  au  titre  d'empereur.  La  mort  de  leur 
d^auies'       père  les  mit  en  possession  de  l'empire.  Mais  Alexandre 
Du  Cange,  ^e  prit  de  la  puissance  souveraine  que  la  liberté  de  se 
*^'o,  14?!  ^  livrer  impunément  à  tous  les  plaisirs,  et  Thonneur 
muet  et  stérile  de  voir  son  nom  à  côté  de  celui  de  son 
frère  à  la  tête  des  lois ,  sur  les  inscriptions  publiques  et 
sur  les  monnoies.  Léon  régna  seul,  et  la  flatterie  ,  tou- 
jours prête  à  prodiguer  des  éloges  aux  princes  sur  les 
plus  légères  apparences  de  vertu,  l'honora  des  titres  de 
sage  et  de  philosophe ,  qu'il  ne  mérita  guère  que  par 
un  goût  médiocre  pour  Tétude  des  lettres,  et  d'une  phi- 
losophie grossière ,  mais  admirée  de  ce  siècle  igno- 
rant. 

Cedr.p.5go,  Dès  qu'il  se  vit  sur  le  trône,  il  n'eut  rien  de  plus 
594,  595.  pressé  que  de  se  venger  de  la  perfidie  de  Santabaren. 
^Zon.'u  i',  Mais,  pour  y  réussir  plus  facilement ,  il  falloit  lui  en- 
lever  l'appui  de  Photius ,  son  protecteur  déclaré,  ca- 
217,  pable  de  le  mettre  à  couvert,  s'il  se  soutenoit  lui- 
^simeon^  p.m^xne.  L'cmpcreur  étoit  d'autant  plus  irrité  contre  le 
^^Geor^^  '  patriarche ,  qu'il  entendoit  dire  que  ces  deux  fourbes 
549.  °  avoient  de  concert  travaillé  à  le  perdre  pour  mettre  sur 
298^^^^  le  trône  un  parent  de  Photius.  Le  général  André  avoit 
Joël.  p.  179- partagé  la  disgrâce  du  prince;  il  s'offrit  à  servir  son 
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ressentiment.  Jean  Hagiopolite,  intendant  des  postes  PagîadBa^ 
de  l'empire,  se  joignit  à  lui,  et  ils  allèrent  ensemble  ^/e^/j, 7,,^^^ 
à  la  grande  église.  Là,  en  présence  du  peuple,  qui  étoit 
accouru  en  foule ,  ils  montèrent  dans  la  tribune ,  firent  l.^  54  ,'  an, 
la  lecture  d'un  écrit  contenant  tous  les  crimes  de  Pho-  '^'orLnt' 
tins,  le  déclarèrent  déchu  d'une  dignité  qu'il  n'avoit  c^'^^^^- ^.  1  ^ 
jamais  légitimement  possédée,  et  le  firent  conduire  ^' ^  ^ 
dans  un  monastère  de  Constantinople.  En  même  temps 
ils  assemblèrent  les  évêques  et  le  clergé ,  et  firent  nom- 
mer à  sa  place  Etienne ,  frère  de  Fempereur. 

Photius  étant  écarté,  on  alla  chercher  Santabaren , 
qui,  depuis  sa  retraite  de  la  cour,  se  tenoit  dans  son 
diocèse  d'Euchaïtes.  Il  fut  amené  à  Constantinople  et 
l'enfermé  dans  une  prison  ,  sans  aucune  communication 
avec  Photius.  Cinq  patrices,  dont  André  étoit  le  pré- 
sident, nommés  pour  juger  l'un  et  l'autre,  firent  amener 
devant  eux  Photius;  ils  le  placèrent  par  honneur  au 
milieu  d'eux.  Alors  André  lui  adressant  la  parole  :  Con- 
noissez-vous ,  lui  dit-il ,  le  moine  Théodore  ?  J'en  con- 
nais plusieurs  de  ce  nom  ,  répondit  Photius;  duquel 
voulez-vous  parler  ?  C'est  ^  dit  André  ,  de  celui  qui  a  le 
surnom  de  Santabaren.  Oui,  dit  Photius, /V  comtois 
V archevêque  d'Euchaïtes.  En  ce  moment  on  amène 
Santabaren.  Ou  sont,  lui  dit  André ,  les  trésors  du  dé- 
funt empereur?  Ils  sont ,  répondit-il ,  entre  les  mains 
de  ceux  auxquels  il  les  a  confiés.  C'est  à-  son  successeur 
à  les  chercher,  il  en  est  le  maître.  Il  paroît  qu'on  so\ip- 
çonnoit  Santabaren  d'avoir  détourné  une  partie  des 
trésors  du  prince ,  ou  qu'on  vouloit  l'en  rendre  suspect. 
Mais ,  <:ontinua  André,  quel  est  celui  que  vous  vouliez 
faire  empereur ,  lorsque  vous  conseillâtes  à  Basile  de 
crever  les  yeux  à  son  fils ,  qui  règne  aujourd'hui? 
Etoit-ce  un  de  vos  parens  ou  un  parent  du  patriarche  ? 
Santabaren,  protestant  avec  serment  qu'il  n'avoit  nulle 
connoissance  du  crime  qu'on  lui  imputoit  :  Pourquoi 
donc ,  fourbe  insigne,  lui  dit  un  des  juges,  as-tu  toi- 
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même  révélé  ce  complot  h  V empereur ,  lui  promettant 
d'en  convaincre  le  patriarche?  A  ces  mots,  Santabaren 
se  jetant  aux  genoux  de  Photius ,  et  les  serrant  entre 
ses  bras  :  Seigneur,  lui  dit-il, /V  vous  conjure,  au  nom 
de  Dieu,  de  me  dépouiller  du  sacré  caractère  dont  vous 
m'avez  honoré,  afin  qu'on  me  punisse ,  si  Ton  veut  me 
trouver  coupable.  Je  ne  le  suis  point  ;  il  est  faux  que 
j'aie  rien  déclaré  à  l'empereur.  Le  patriarche  le  relevant  : 
Par  le  salut  de  mon  âme ,  lui  dit-il ,  seigneur  Théodore, 
je  ne  vous  ôterai  point  votre  dignité.  Vous  vivrez  et 
mourrez  archevêque.  André  protestoit  que  Santabaren 
lui  avoit  fait  la  même  confidence;  et  comme  l'ac- 
cusé se  tenoit  ferme  sur  la  négative ,  les  juges,  déses- 
pérant de  le  convaincre ,  allèrent  faire  leur  rapport  à 
l'empereur.  Ce  prince,  plein  de  dépit  de  ne  pouvoir 
rendre  Photius  aussi  coupable  qu'il  le  désiroit ,  fit 
fouetter  Santabaren,  et  le  relégua  d'abord  à  Athènes. 
On  lui  creva  les  yeux  dans  cette  ville,  et  peu  de  temps 
après  il  fut  transporté  en  Orient,  aux  extrémités  de 
l'empire.  Quelque  punition  qu'eussent  méritée  ces  deux 
méchans  prélats,  une  procédure  si  informe  ne  fit  pas  hon- 
neur à  Léon.  L'irrégularité  du  jugement  tourne  toujours 
à  la  décharge  de  ceux  qui  sont  condamnés.  La  passion  du 
prince  justifia  Santabaren  aux  yeux  du  peuple;  on  le 
plaignit ,  et  il  paroît  même  que  Léon  se  repentit  de  sa 
rigueur.  Quelques  années  après  ,  il  le  rappela  et  lui  as- 
signa sa  subsistance  sur  les  revenus  d^me  église  de  Con- 
stantinople.  Santabaren  ne  mourut  que  sous  le  règne 
de  Constantin.  Photius  vécut  encore  cinq  ans  dans  le 
monastère  où  il  étoit  enfermé.  Il  avoit  été  anathématisé 
par  neuf  papes  depuis  Léon  iv  jusqu'à  Formose.  Telle 
fut  la  fin  de  ce  schisme,  qui  duroit  depuis  trente 
ans. 

Etienne,  successeur  de  Photius,  avoit  reçu  ses  in- 
structions ,  qui  valoient  mieux  que  ses  exemples ,  et  il  en 
avoit  profité.  Ce  jeune  prince ,  consacré  à  Dieu  dès  son 
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enfance,  ëloit  un  modèle  de  vertu.  Il  fut  syncelle  de 
Photius ,  et ,  dans  son  élection  ,  il  n'y  eut  de  répréhen- 
sihle  que  son  âge.  li  n'avoit  que  seize  ans  ,  et  l'on  re- 
marque que  l'église  grecque  avoit  toujours  été  moins 
exacte  à  l'observation  des  canons  sur  cet  article.  Comme 
il  avoit  été  fait  diacre  par  Photius,  et  que  le  huitième 
concile  déclaroit  nulles  toutes  les  ordinations  de  ce  pré- 
tendu patriarche,  l'empereur  engagea  leséveques  et  les 
abbés  qui  étoient  à  Constantinople  à  se  joindre  à  lui 
pour  demander  au  pape  Etienne  dispense  et  absolution 
en  faveur  de  ceux  que  Phohns  avoit  ordonnés.  Ils  ne 
reçurent  réponse  que  du  pape  Forinose,  successeur  d  E- 
tienne,  qui  n'accorda  aux  ecclésiastiques  orooni^és  par 
Pholius  que  la  comrhunion  laïfjue.  Cependant  Etienne 
demeura  patriarche.  Comme  le  siège  d'Héraclée  étoit 
alors  vacant,  il  fut  sacré  par  l'archevêque  de  Césarée, 
qui  avoit  le  titre  de  prototrône  de  Constantinople.  Il  ne  ^ 
vécut  que  six  ans  et  demi  dans  le  patriarchat ,  dont  il 
remplit  les  fonctions  avec  autant  de  sagesse  que  dé 
dignité.  Il  mourut  en  répulation  de  sainteté  Tan  893. 

Basile,  au  lit  de  la  mort,  avoit  témoigné  un  regret  cedr. p. 5^^. 
amer  de  l'assassinat  de  son  prédécesseur.  Léon  fit  ce  qui  ^z^.'J^'^'^l' 
étoit  en  lui  pour  réparer  l'horreur  de  ce  forfait  par  les /j- 4/6. 
honneurs  de  la  sépulture.  Il  envoya  chercher  à  Chry- «w^/c./i.  218. 
sopolis  le  corps  de  Michel.  On  le  mit  dans  un  cercueil  ^g^'"^'^'*  '  ^* 
de  cyprès  ,  que  l'on  couvrit  tle  tous  les  ornemens  impé-    Geor^r.  />• 
riaux;  il  fut  transporté  avec  la  pompe  la  plus  solennelle 
à  l'église  des  Saints-Apôtres,  où  il  fut  déposé  dans  un 
tombeau  de  marbre.  Alexandre  et  Etienne,  frères  de 
l'empereur,  menoient  le  deuil.  Tout  le  sénat  et  le 
clergé  suivoient  en  chantant  les  prières  de  l'église. 

Depuis  la  défaite  d  Abdalla ,  en  880,  l'histoire  ne  Ter/ -.jt?.  594. 
parle  d'aucime  incursion  des  Sarrasins  dans  l'Asie  mi-  ^'^'^^ft.cond 

*■  nuat.  p.  2  I  o. 

neure.  Mais  cette  année  on  les  voit,  sous  la  conduite  Simeon ,  p^ 
d'Apolpher  ,  un  de  leurs  émirs,  recommencer  leurs  ra—  Heor^^ 
vages.  Ils  s'emparèrent  par  trahison  de  la  ville  d'Hypèse  ^^9' 
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Léo.  Tact,  dans  la  Charsiane ,  qui  faisoit  partie  de  la  Cappadoce  ^ 
82,\s3.  ^'^*  et  réduisirent  tous  les  habitans  en  esclavage.  Nicéphore 
Phocas,  qui  s'étoit  déjà  distingué  par  sa  conduite  et 
par  sa  valeur  contre  les  Sarrasins  d'Italie ,  marcha  contre 
ceux  d'Asie.  Plus  foible  que  les  ennemis ,  mais  prudent 
et  instruit  de  la  situation  des  lieux,  il  évitoit  leur  ren- 
contre ;  et  tandis  qu'ils  désoloient  la  Cappadoce ,  il  leur 
rendoit  la  pareille  en  Cilicie,  ravageant  tout  jusqu'aux 
portes  de  Tarse.  Il  y  eut  cette  année  un  grand  incendie 
à  Constantinople  ;  l'église  de  Saint-Thomas  fut  brûlée  , 
l'empereur  la  fit  ensuite  rebâtir  avec  magnificence. 
An.  887.       La  retraite  de  Nicéphore  avoit  rendu  le  cœur  aux 
Cedr.p.5g5.  Sarrasins  en  Italie.  Le  détroit  de  Messine  étoit  couvert 
477.      '  '  de  leurs  vaisseaux ,  et  la  Calabre  étoit  redevenue  le  théâtre 
zfs^^^^'  ^'      leurs  ravages.  Les  princes  du  pays,  qui  auroient  dû 
Incert.conn-  se  réuuir  pour  exterminer  ces  barbares  ,  étoient  divisés 
nua  .p.  2iy,       leurs  jalousics  mutuelles  ;  et,  plus  ennemis  les  uns 
^imeon,p.       autres que  des  Sarrasins,  ils  se  servoient  d'eux  pour 
Georg.  p.  s'entre-détruire.  Les  Grecs  ,  maîtres  alors  de  Bari  et  de 
J?rc^ewjtj.  pi*esque  toute  F Apulie  ,  entroient  dans  toutes  ces  que- 
hist.  Lang.  ^^W^^  :  emportés  par  l'intérêt  du  moment  ,  ils  secou- 

art.  54,06,      ,  *■  ^  r\  ^ 

67,  77,  80,  roient  tantôt  les  uns  ,  tantôt  les  autres.  On  les  voit  unis 
Jncert.auct.  ^^cc  Athanase  ,  évêque  et  duc  de  Naples,  contre  Guy , 
hist.    lang.  jjiic  de  Spolette ,  contre  Aïon ,  prince  de  Bénévent  ;  on 

apud Murât.  .  .  .  ,.       ,  ^      •  •  101 

t.  2,;p.  279.  les  voit  aussi  ligues  avec  Guaimar,  prince  de  balerne, 
^"^^^  contre  Athanase  ;  quelqurfois  même  joints  dans  les 

Devkâan'  niêmcs  armées  avec  les  Sarrasins  auxiliaires.  Le  prince 
^t?'i,P^T%^',  de  Salerne,  trop  foible  pour  résister  au  turbulent  Atha- 
^^jir^^f  de^^^^  et  aux  Sarrasins,  fit  le  voyage  de  Constantinople 
l'hist.d'Ital.  pour  y  Solliciter  du  secours.  Il  prêta  foi  et  hommage  à 
,  ^.  594,  pgj^pgj,^^.^  qjji  ^  l'ayant  décoré  du  titre  de  patrice  ,  ne 
tarda  pas  à  le  renvoyer  avec  quelque  argent  et  beau- 
coup de  promesses.  Mais,  pendant  qu'il  recevoit  à  Con- 
stantinople des  honneurs  distingués  ,  les  Grecs  d'Italie, 
joints  aux  habitans  de  Naples  et  de  Capoue  ,  que  con- 
duisoit  Athanase ,  ravageoient  son  pays  et  prenoient  ses 
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places,  tant  étoit  grande  la  confusion  qui  régnoit  dans 
ces  contrées.  Théophylacte  avoit  succédé  à  Grégoire 
dans  le  gouvernement  de  l'Apulie.  Etant  sorti  de  Bari 
pendant  i'hiver  pour  aller  attaquer  les  Sarrasins ,  maîtres 
de  Téano  ,  il  échoua  dans  son  entreprise.  Mais ,  pour 
se  dédommager  de  ce  mauvais  succès ,  il  s'empara  sur 
sa  route  de  plusieurs  places  qui  appartenoient  au  duc  de 
Bénévent,  alors  ami  des  Grecs.  Ces  invasions  causèrent 
une  rupture  ouverte. 

Aïon,  duc  de  Bénévent,  résolut  de  se  venger.  Il  fit  An.  88S, 
révolter  les  habitans  de  Bari,  qui,  ayant  égorgé  Théo- 
phylacte et  la  garnison,  lui  envoyèrent  les  clefs  de  leur 
ville.  A  cette  nouvelle ,  Léon  craignant  de  perdre  dès  le 
commencement  de  son  règne  tout  ce  qui  lui  restoit  en 
Italie,  fit  partir  le  patrice  Constantin  avec  une  flotte 
chargée  de  soldats  et  de  munitions.  Arrivé  en  peu  de 
jours  sur  les  côtes  d' Apulie ,  Constantin  assiège  Bari. 
Aïon ,  à  la  tête  de  toutes  ses  troupes  et  d'un  grand  corps 
de  Sarrasins ,  vole  au  secours  de  la  place  :  on  livre  ba- 
taille; Constantin ,  entièrement  défait ,  se  sauve  à  peine, 
et  tout  paroît  désespéré.  Toutefois ,  ayant  rallié  les 
fuyards  et  reçu  un  renfort  de  trois  mille  cavaliers,  il 
retourne  sur  les  Bénéventins,  qui  ne  songeoient  qu'à 
jouir  de  leur  victoire,  et  les  taille  en  pièces  à  son  tour. 
Aïon,  qui  venoit  de  faire  lever  le  siège  de  Bari,  est 
assiégé  lui-même  dans  cette  ville.  Il  s'y  défendit  pendant 
plus  d'un  an.  Enfin ,  abandonné  par  Ateoulfe ,  comte  de 
Capoue,  son  allié,  qui  traita  séparément  avec  Constantin, 
après  avoir  vainement  imploré  le  secours  des  François, 
du  duc  de  Spolette ,  des  Sarrasins  même ,  il  fut  réduit 
à  capituler;  et  tout  ce  qu'il  put  obtenir,  fut  la  liberté 
de  s'en  retourner  à  Bénévent,  avec  ce  qui  lui  restoit  de 
ses  troupes. 

La  joie  de  ce  succès  fut  bientôt  troublée.  La  flotte 
grecque,  après  avoir  repris  Bari,  avoit  formé  une  en- 
treprise sur  la  Sicile.  Au  mois  d'octobre,  elle  s'étoit 
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rendue  dans  le  port  de  Hhége,  lorsqu'une  flotte  de 
Sarrasins  vint  lui  fermer  le  passage  entre  Rhége  et 
Mt'ssùie.  Les  Grecs  s'avancèrent;  mais  leurs  vaisseaux 
furent  tous  ou  pris  ou  coulés  à  fond.  Ce  malheur  causa 
tant  d'alarme,  que  tous  les  Grecs  habitans  des  villes 
voisines  de  la  côte  les  abandonnèrent  et  s'enfuirent  dans 
l'intérieur  du  pays  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans. 
Un  auteur  contemporain  attribue  ce  désastre  à  la  ven- 
geance divine  armée  contre  les  crimes  des  Grecs.  Plus 
barbares,  dil-il,  que  les  Sarrasins,  n'ayant  de  chrétien 
que  le  nom,  d  humain  même  que  la  figure,  ils  se  ren- 
doient  odieux  par  leurs  brigandages.  Ils  achetoient  des 
Sarrasins  les  prisonniers  chrétiens  pour  en  faire  leurs 
propres  esclaves,  ou  pour  les  aller  vendre  en  Afrique. 
Les  Sarrasins  d'Asie  descendirent  dans  l'île  de  Samos , 
et  firent  prisonniers  Constantin  Paspalas ,  qui  en  étoit 
gouve-neur.  On  rapporte  qu'il  y  eut  cette  année  de 
violens  orages,  et  que  sept  personnes  furent  tuées  d'un 
même  coup  de  tonnerre  à  Constantinople ,  dans  la  place 
de  Constantin. 

Mr./?. 593,  Ce  qui  affligea  sans  doute  davantage  les  gens  d'hon- 
f^*^'^^^5  neur,  jaloux  de  la  réputation  de  leur  maître,  parce 
477-  qu'ils  lui  sont  plus  véritablement  attachés  que  la  plupart 

p.  .76.  de  ses  caurlisans,  c  est  que  Léon  ne  tarda  pas  a  decou- 
Corhn.  orîg.  yeux  de  tout  l'empire  son  penchant  à  la  dé- 

Incert.conti  bauche.  Aussitôf  après  la  mort  de  son  père,  il  manifesta 
nuai.p.ii  ,     pas.;iou  pour  Zoé,  la  plus  belle,  mais  la  plus  méchante 
^^ïmeon,  p.  f^nmîe  de  'a  cour.  Mariée  d'abord  au  patrice  Théodore 
Georg.  p.  Guniazize,  elle  s'en  étoit  défaite  par  le  poison,  afin  de 
ne  laisser  aucun  obstacle  à  finclination  que  l'empereur 
lémoignoit  pour  elle.  Dès  qu'il  fut  empereur,  il  la  prit 
publiquement  pour  concubine;  et  Théophano ,  sa  légi- 
time épouse,  princesse  sage  et  vertueuse,  supporta  ce 
honteux  commerce  avec  patience,  sans  donner  jamais 
!e  plus  léger  soupçon  de  jalousie.  Stylien ,  père  de  Zoé, 
s'étoit  prêté  en  homme  de  cour  à  la  passion  du 
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prince ,  fut  amplement  re'compensé  de  sa  complaisance. 
Il  n'étoit  d'abord  qu'huissier  du  palais,  ce  que  les  Grecs 
d'alors  nommoient  zaoutzas.  C'étoit  un  office  qui  avoit 
depuis  peu  passé  de  la  cour  des  Turcs  dans  celle  de 
Constantinople,  et  c'est  le  même  qui  est  encore  désigné 
chez  cette  nation  par  le  nom  chiaous.  Car  il  est  à  re- 
marquer que,  dans  la  décadence  de  l'empire,  on  voyoit 
souvent  naître  des  titres  inusités  ;  comme  si  les  foibles 
princes  qui  régnoient  alors  avoient  prétendu  réparer 
leurs  pertes  réelles  par  des  noms  frivoles  d^offices  nou- 
veaux. Stylien  fut  élevé  à  la  dignité  de  maître  du  palais, 
qui  le  mettoit  déjà  au-dessus  des  patrices.  Ensuite  il  fut 
nommé  grand  trésorier;  et  cette  place  ne  paroissant  pas 
encore  assez  éminente,  Léon  inventa  pour  Stylien  un 
titre  monstrueusement  pompeux,  celui  de  basiléopator, 
c'est-à-dire  père  de  l'empereur.  Ce  qui  étoit  plus  ridicule 
encore ,  et  qui  caractérise  une  stupide  bizarrerie ,  c'est 
que  ce  Stylien,  qui  savoit  si  bien  mettre  à  profit  les 
crimes  de  sa  fille,  croyoit  être  dévot;  il  s'occupoit  de 
fondations  pieuses  ;  il  fit  bâtir  à  Constantinople  un  mo- 
nastère auquel  il  donna  son  nom. 

Stylien,  favori  de  l'empereur,  avoit  lui-même  des  fa-  an.  889. 
voris  ,  qui  avoient  aussi  leurs  créatures.  Dans  cette  Ion-  Cedr.p.5()6, 
gue  suite  de  protégés  qui  tiennent  les  uns  aux  autres,  ^^^zôn.  't^/l' 
dernier  anneau  entraîne  souvent  toute  la  chaîne ,  ébranle  P-  ^7^- 

,        A  .         ^  ,  .,  •        TT  1  Incert.conti' 

le  trône,  et  met  en  perii  tout  un  empire.  Un  gsc\2l\q  nuat.p.220. 
nommé   Mousic  gouvernoit  Stylien  comme  Stylien  ^* 
gouvernoit  Léon  ;  cet  esclave  protégeoit  deux  marchands  Du  Cange, 
grecs,  qui  avoient  soin  de  l'intéresser  dans  leurs  mono-'3^j7. 
pôles.  Ils  obtinrent  par  le  moyen  de  Mousic  un  privilège  < 
exclusif  pour  le  commerce  avec  les  Bulgares  ;  et  ce 
commerce,  établi  depuis  long-temps  à  Constantinople, 
fut,  pour  leur  plus  grande  commodité ,  transféré  à  Thes- 
salonique.  Loin  des  yeux  du  prince,  appuyés  de  toute 
l'autorité  du  ministre,  ils  firent  ce  qu'ils  voulurent,  et 
traitèrent  si  mal  les  marchands  bulgares,  que  le  roi 
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Siméon  s'en  plaignit  à  Temperenr;  Le  crédit  de  Stylien 
rendant  ses  plaintes  inutiles,  il  re'solut  de  se  faire  raison 
par  les  armes.  C'étoit  un  prince  vaillant,  qui  avoit  reçu 
les  leçons  de  l'adversité.  Son  père  Baldimir  l'ayant  laissé 
en  bas  âge,  et  Bogoris  s'étant  emparé  de  la  couronne,  le 
jeune  Siméon  ,  réfugié  à  Constantinople,  s'étoit  instruit 
dans  les  lettres  grecques ,  et  s'y  étoit  rendu  très-habile , 
trouvant  dans  l'étude  la  plus  douce  consolation  de  ses 
infortunes.  Pour  y  vaquer  plus  librement,  il  se  retira 
dans  un  monastère.  Après  la  mort  de  Bogoris  et  de  ses 
deux  successeurs,  dont  le  règne  fut  court,  il  profita  des 
conjonctures,  qui  se  trouvèrent  favorables.  Les  vœux  de 
la  nation  l'appeloient  au  trône;  il  quitta  l'habit  de 
moine  pour  prendre  la  pourpre,  et  rentra  en  possession 
du  domaine  de  ses  pères.  Indigné  du  mépris  que  l'em- 
pereur sembloit  faire  des  Bulgares,  qui  depuis  soixante- 
quatorze  ans  n'avoient  rien  entrepris  contre  l'empire , 
il  se  mit  en  campagne  à  la  tête  d'une  belle  armée.  Léon , 
de  son  côté ,  fait  marcher  ses  troupes  sous  la  conduite  de 
Procope,  surnommé  Crinites  ;  il  lui  donne  pour  lieu- 
tenant-général l'Arménien  Curtice,  renommé  pour  sa 
valeur.  Grand  nombre  de  seigneurs  et  d'officiers  de  la 
cour  veulent  être  de  cette  expédition.  La  bataille  se 
livre  en  Macédoine;  les  Grecs  sont  taillés  en  pièces; 
Procope  et  Curtice  y  perdent  la  vie  :  Siméon  fait  couper 
le  nez  aux  prisonniers  et  les  renvoie  à  Constantinople. 
Cedr.p.SgSj  A  la  vuc  de  ces  misérables ,  Léon  ,  vivement  piqué 
c.  ^18 /«^f!  ^'"^  si  cruel  affront,  fait  partir  le  patrice  Nicétas 
4G,  ef  setjg.  Sclérus,  avcc  ordre  d'aller  au-delà  du  Danube  solliciter 

Constant.  ,  • 

Porph.  de  les  Hongrois,  nouvellement  arrivés  en  ce  pays,  a  passer 
c^"lo ,  "^^i  ,  fleuve  et  à  se  jeter  dans  la  Bulgarie.  C'étoit  sans 
t  J  t  ^^"^^  conduite  imprudente;  et  l'exemple  de  tant 
l.  5; /.  d'autres  barbares  qui  avoient  fait  payer  chèrement  à 
Megino  chr  l'^^^pire  Ics  sccours  qu'ils  lui  avoient  prêtés  quelquefois 
^tm.  Met.  devoit  avertir  Léon  de  ce  qu'il  avoit  à  craindre  d'une 
ron!  ^    ^  alliance  si  formidable.  Cette  nation  est  encore  aujour- 
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d'hui  assez  célèbre  pour  mériter  qu'on  en  recherche  M.  de  Gui- 
l'origine.  Mais  il  est  difficile  d'en  suivre  la  trace;  et  les^eTiiun^U- 
auteurs  qui  en  ont  parlé  ne  s'accordent  pas.  Je  suivrai  ^\P' 

.  .  SllW. 

l'opinion  qui  me  paroît  la  plus  vraisemblable.  Le  nom  M^Danville, 

^     TT  •  1         j  mém.  acad. 

de  Hongrois ,  que  nous  leur  donnerons  pour  nous  con-  ^  50^;».  244 
former  à  l'usage ,  n'étoit  qu'une  dénomination  générale ,  ,  , 

.     ,  1  1  1      TT        .  1        ^^res,e  de 

qui  marquoit  leur  descendance  des  Muns.  Le  sont  les  Vhisud'hal. 
mêmes  que  l'on  trouve  désignés  dans  l'histoire  des  siècles  ^'^  ^^^l 
précédens  par  le  nom  ^Hunnogures.  Ils  sont  souvent 
appelés  Turcs  par  les  auteurs  grecs,  nom  que  les  Orien- 
taux donnoient  à  tous  les  peuples  nomades.  Leur  nom 
propre  étoit  celui  de  Magiars  :  c'est  ainsi  qu'ils  se  nom- 
moient  eux-mêmes.  Venus  autrefois  avec  les  autres  Huns 
des  extrémités  de  l'Orient ,  ils  s'établirent  vers  les  sources 
du  Jaïck,  soit  qu'ils  fussent  demeurés  en  ce  pays-là, 
lorsque  leurs  compatriotes  passèrent  le  Volga ,  soit  qu'ils 
y  fussent  retournés  après  la  mort  d'Attila ,  dans  cette 
horrible  confusion  qui  détacha  et  détruisit  toutes  les  \ 
parties  de  son  vaste  empire.  Chassés  ensuite  par  les 
Patzinaces  leur  voisins,  les  uns  reculèrent  vers  l'orient, 
ou  pénétrèrent  dans  les  contrées  méridionales  vers  le 
Derben  et  la  Circassie  ;  les  autres  s'avançant  vers  l'oc- 
cident, s'arrêtèrent  quelque  temps  vers  les  sources  dn 
Tanaïs  ;  mais ,  toujours  poursuivis  par  les  Patzinaces ,  ils 
passèrent  le  Borysthène ,  traversèrent  la  Moldavie ,  où 
ils  s'établirent  ensuite,  et  entrèrent  dans  le  pays  d'ErdeL 
C'étoit,  selon  une  conjectuue  très-vraisemblable,  ce  que 
nous  nommons  la  Transylvanie.  Elle  faisoit  partie  de 
la  grande  Moravie ,  qui  comprenoit  alors  toute  la  Hon- 
grie d'aujourd'hui,  à  laquelle  les  Hongrois  donnèrent 
leur  nom  après  l'avoir  conquise.  Selon  Liutprand,  ce  fut 
Arnoul ,  roi  de  Germanie ,  qui  appela  les  Hongrois  à  son 
secours  contre  Zuentibold,  vassal  révolté.  Ces  diverses 
émigrations  ont  fait  donner  à  cette  horde  de  Huns  les 
noms  de  Turcs ,  ù'Abares ,  de  Pannoniens ,  parce  qu'ils 
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ont  occupé  sur  le  Danube  le  même  pays  qu*avoient 
posse'dé  les  Abares. 

Lorsqu'ils  arrivèrent  en  ce  pays ,  ils  étoient  au  nombre 
de  deux  cent  seize  mille  hommes,  divisés  en  cent  huit 
tribus,  chacune  de  deux  mille  hommes,  sans  compter 
les  femmes  et  les  enfans.  Au  rapport  des  historiens, 
nulle  natiorf  ne  fut  jamais  plus  féroce.  Sans  foi,  sans 
religion ,  parfaitement  semblables  aux  Huns  leurs  an- 
cêtres, ils  n'a  voient  d'autres  demeures  que  leurs  chariots, 
errant  sans  cesse,  et  ne  vivant  que  de  leur  chasse,  de 
leur  pêche,  ou  de  miel,  de  chair  crue,  et  du  lait  de 
leurs  troupeaux.  Ils  n'étoient  vêtus  que  de  peaux  de 
bêtes ,  à  demi-nus ,  quoique  sous  un  climat  rigoureux. 
Robustes,  infatigables,  inhumains,  ils  égorgeoient  les 
prisonniers,  buvoient  leur  sang  et  leur  mangeoient  le 
cœur ,  qu'ils  regardoient  comme  un  remède  à  plusieurs 
maladies.  La  tête  toujours  rasée,  pour  ne  point  donner 
prise  à  leurs  ennemis ,  ils  passoient  leur  vie  à  cheval. 
Ils  étoient  fiers  ,  séditieux ,  remuans ,  impétueux ,  mais 
sombres  et  taciturnes,  plus  prompts  à  frapper  qu'à 
parler.  Les  femmes ,  aussi  féroces  que  leurs  maris ,  tail- 
îadoient  elles-mêmes  le  visage  de  leurs  enfans  dès  qu'ils 
naissoient ,  avant  que  de  les  allaiter,  pour  les  accou- 
tumer à  supporter  les  blessures.  On  ne  leur  apprenoit 
qu'à  manier  les  chevaux  et  à  tirer  de  l'arc;  il  y  deve- 
noient  fort  adroits ,  et  se  servoient  rarement  de  Fépée. 

Ils  ne  campoient  point  dans  des  retranchemens,  mais , 
jusqu'au  jour  du  combat ,  ils  étoient  séparés  par  tribus 
et  par  familles.  Ils  distribuoient  autour  d'eux  des  postes 
avancés ,  fort  près  les  uns  des  autres ,  de  crainte  de  sur- 
prise. Dans  les  batailles,  ils  ne  se  divisoient  pas  en  trois 
corps  comme  les  Grecs  ;  ils  ne  formoient  qu'une  seule 
masse,  séparée  par  de  petits  intervalles,  avec  une  ré- 
serve. Ils  donnoient  beaucoup  de  profondeur  à  leurs 
files  j  et  plaçoient  derrière  eux  les  chevaux  qu'ils  avoieni 
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de  reste  ;  car  ils  en  nourrissoient  un  très-grand  nombre. 
Ils  les  attachoient  les  uns  aux  autres  pour  leur  servir 
de  barrière.  Ils  aimoienl  à  combattre  de  loin ,  et  savoient 
employer  toutes  les  ruses  de  la  guerre ,  embuscades, 
fuites  simulées  ,  retours  imprévus.  Opiniâtres  dans  la 
poursuite,  ils  ne  se  contentoient  pas  du  butin,  ils  s'a- 
charnoient  à  détruire  jusqu'au  dernier  de  leurs  ennemis. 
Ils  craignoient  l'infanterie  et  ne  savuient  pas  combattre 
à  pied.  Pleins  d'estime  pour  leur  nation ,  et  de  mépris 
pour  toutes  les  autres,  ils  ne  pardonnoient  jamais  aux 
déserteurs ,  et  leur  cruauté  naturelle  les  rendoit  même 
impitoyables  pour  les  fautes  les  plus  légères.  C'est  ainsi 
qu'on  nous  dépeint  cette  nation ,  qui  fit  alors  trembler 
l'empire,  qui  s'empara  delà  grande  Moravieet  d'une 
partie  de  la  Pannonie,  et  qui  fut  pendant  un  siècle  le 
plus  terrible  fléau  de  l'Italie  septentrionale. 

Ce  peuple  ,  qui  ne  connoissoit  encore  ni  l'or  ni  l'ar-    An.  890. 
gent,  ébloui  des  présens  que  lui  apportoit  Nicétas,  et  Cedr.p.SgG^ 
non  moins  avide  de  sang  et  de  carnage  ,  promit  d'atta-  ieo* /?.  447,1 
quer  les  Bulgares,  et  donna  des  otages  de  sa  parole.  L'em  -  ^'^'^g*  ^;  ' 
pereur ,  assuré  de  cette  diversion,  prépare  un  grand  17.S.' 
armement  de  terre  et  de  mer;  il  donne  au  patrice  p^^^/^'f^"^; 
Eustathe  le  commandement  de  la  flotte,  et  celui  des  ^^'«j  ^'^P- 
troupes  de  terre  à  Nicéphore  Phocas ,  qu'il  avoit  iâil  ïncer't.conii^ 
général  de  ses  arniées  après  la  mort  d'André.  Cepen- ""f'- ^- 
dant,  voulant  amuser  le  roi  bulgare  par  une  fausse  né-  Simeon,p. 
gociation  ,  tandis  que  ses  troupes  marchoient  vers  la  ^^Ideorg.  p.. 
Bulgarie,  il  fait  prendre  les  devans  à  son  questeur  ^^^^ 
Constantinace  pour  proposer  un  accommodement  à 
Siméon.  Ce  prince,  étonné  qu'on  vînt  lui  parler  de 
paix  &dns  le  temps  même  qu'on  portoit  la  guerre 
dans  ses  états  ,  et  soupçonnant  quelque  artifice ,  fait 
arrêter  et  mettre  en  prison  le  questeur  :  il  se  met  lui- 
même  en  campagne.  A  peine  est-il  en  marche,  qu'il 
apprend  que  les  Hongrois  ont  passé  le  Danube  et  qu'ils 
ravagent  son  pays.  11  retourne  sur  eux  aussitôt.  Ils 
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avoient  déjà  repassé  le  fleuve  avec  leur  butin.  Mais  dès 
qu'ils  apprennent  l'approche  de  Siméon ,  brûlant  d'ar- 
deur de  le  combattre  ,  ils  reviennent  vers  le  Danube 
pour  le  traverser  de  nouveau.  Siméon  ,  rangé  en  ba- 
taille ,  les  attendoit  sur  l'autre  rive.  Eustathe ,  ayant 
remonté  le  fleuve,  les  prit  sur  ses  vaisseaux.  Mais  l'abor- 
dage devenoit  presque  impraticable  par  la  précaution 
qu'avoit  prise  Siméon  de  fermer  avec  de  fortes  chaînes 
de  fer  Tunique  endroit  où  ils  pouvoient  descendre.  La 
hardiesse  d'un  seul  homme  les  tira  de  cet  embarras. 
Michel  Barcalas  ,  premier  pilote  de  la  flotte  ,  se  jette 
dans  une  barque,  suivi  seulement  de  deux  matelots;  et, 
malgré  une  grêle  de  traits  qui  pleuvoient  sur  lui  de  dessus 
la  rive ,  il  va  couper  la  chaîne  à  grands  coups  de  hache  > 
et  ouvre  le  passage.  Les  Hongrois  sautent  aussitôt  sur 
le  bord  ,  tombent  sur  les  Bulgares  avec  fureur  et  les 
taillent  en  pièces.  Siméon  ,  échappé  du  carnage,  s'enfuit 
à  Drisîra;  c'est  ainsi  qu'on  nommoit  dès-lors  l'ancienne 
Dorostole.  Les  Hongrois  vainqueurs  envoient  demander 
à  l'empereur  de  l'argent  au  lieu  des  prisonniers  bulgares 
qu'ils  offrent  de  lui  remettre.  Léon  y  consent , et  les  achète. 
Siméon  ,  quoique  abattu  par  cette  défaite ,  ne  perd  pas  cou- 
rage ;  mais,  afin  d'avoir  le  temps  de  réparer  sa  perte,  il  fait 
à  son  tour  des  propositions  de  paix,  et  travaille  en  dili- 
gence à  réparer  ses  forces.  L'empereur  donne  dans  le 
piège  ;  il  envoie  pour  traiter  avec  lui  Léon  Chérosphacte  , 
et  rappelle  imprudemment  son  armée  et  sa  flotte.  Lors- 
que le  député  grec  arriva ,  Siméon  étoit  déjà  en  état  de 
prendre  sa  revanche.  Il  fait  mettre  aux  fers  le  député 
sans  vouloir  même  l'entendre  ,  passe  le  Danube,  et  va 
chercher  les  Hongrois  dans  leur  pays.  Ceux-ci  ne  l'atten- 
doient  à  rien  moins  qu'à  une  pareille  irruption.  Ils  sont 
battus  ;  leur  pays  est  mis  à  feu  et  à  sang  ;  et  le  roi  bul- 
gare ,  glorieux  de  sa  victoire ,  mande  fièrement  à  l'em- 
pereur qu'il  n'a  de  paix  à  espérer  qu'après  lui  avoir 
rendu  ses  sujets  prisonniers.  L'empereur ,  qui  avoit  dés- 
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armé,  intimidé  par  la  défaite  des  Hongrois,  accepte 
cette  honteuse  condition.  Il  remet  les  prisonniers  entre 
les  mains  d'un  seigneur  bulgare  qui  ramenoit  Ché- 
rosphacte  à  Constantinople.  Léon  ne  gagna  dans  cette 
expédition  que  l'affront  d'avoir  payé  aux  Hongrois  la 
rançon  des  Bulgares,  et  de  les  avoir  rendus  à  Siméon 
sans  rançon. 

Nicéphore  Phocas  jouîssoit  de  toute  la  faveur  du   An.  891. 
prince.  Stylien ,  qui  avoit  augmenté  la  fortune  de  ce  ^^o- 
courtisan  ,  crut  pouvoir  disposer  de  son  honneur.  Vou-  26.  ' 
lant  jeter  un  voile  sur  le  concubinage  de  sa  fille ,  et  donner  j^^g*^^*  f  ^J^*. 
aux  enfans  qui  en  pourroient  naître  un  père  apparent,  tin.  p.  221. 
il  fit  à  Nicéphore  la  proposition  d'épouser  Zoé.  Léon ^/^f 
sans  doute  entroit  sourdement  dans  cette  sombre  in-  ^^^9* 
trigue ,  et  Nicéphore  ne  devoit  être  mari  de  Zoé  que  de 
nom.  Mais ,  incapable  de  se  prêtera  ces  infâmes  complai- 
sances ,  il  s'y  refusa  sans  balancer  ;  et  Stylien ,  irrité ,  s'en 
vengea  par  la  calomnie.  Il  lui  fit  ôter  tous  ses  emplois. 
Cependant  les  incursions  des  Sarrasins  obligèrent  bientôt 
le  prince  d'avoir  recours  à  ce  guerrier  expérimenté. 
Nicéphore  fut  fait  gouverneur  de  Lydie ,  et  eut  ordre 
de  marcher  vers  la  Syrie.  Il  ravagea  tout  le  pays  des 
Sarrasins;  et ,  se  voyant  environné  d'une  armée  plus 
forte  que  la  sienne,  il  fit  aUumer  dans  son  camp  grand 
nombre  de  feux  ,  et  décampa  pendant  la  nuit ,  empor- 
tant tout  son  butin ,  sans  en  donner  aucun  soupçon  aux 
ennemis.  Ce  général  servit  encore  de  barrière  à  l'empire , 
du  côté  de  la  Syrie,  pendant  quelques  années.  Il  battit 
plusieurs  fois  les  Sarrasins.  C'est  à  lui  que  Léon ,  dans  son 
ouvrage  de  tactique,  attribue  l'invention  d'une  sorte  de 
chausse-trape  propre  à  mettre  un  camp  en  sûreté  contre 
une  troupe  de  cavalerie,  lorsqu'on  n'a  pas  le  temps  de 
se  retrancher  ,  ou  qu'un  terrain  trop  pierreux  ne  permet 
pas  de  creuser  un  fossé.  Il  mourut  avant  Léon  ,  empor- 
tant avec  lui  l'estime  des  honnêtes  gens  de  la  cour ,  et  les 
regrets  des  peuples.  Il  laissa  trois  fils,  Bardas  et  Léon ,  dont 
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il  sera  parle  dans  la  suite ,  et  Michel  qui  avoit  embrassé 
l'état  monastique. 
'Jnon  Saler-  L'Italie  n'étoit  pas  encore  perdue  pour  l'empire.  Aïon, 
"^ï'up.  Prot.  prince  de  Bénévent ,  étant  mort ,  et  ne  laissant  pour 
^ri/?'  ^^'^^  successeur  qu'un  enfant  de  sept  ans  ,  Symbalice,  général 
Incert.  auct.  des  troupes  grecques  en  Apulie,  vint  le  i3  juillet  mettre 
gob.  apud  1^  siège  devant  cette  ville;  et,  malgré  la  résistance  des 
Murât,  assiégés,  qui  ne  furent  pas  secourus,  il  les  força  de  se 
Giann.hist.  rendre,  et  y  entra  le  18  octobre.  La  prise  de  la  capitale 
7^'^.  5/;*^^.  rendit  maître  de  toute  la  principauté.  Il  la  gouverna 
^Mumt  an  P^"^^"*  deux  aus.  La  plus  grande  pai  tie  de  l'Italie  mé- 
nal.  d'ital.  ridionaîe  étant  ainsi  revenue  sous  la  doiiiination  des 
itleg^'.  Grecs,  Léon  soumit  les  églises  de  TApuUe  et  de  la  Ca- 
tF^^Be^e^^'  ^^^^^  patriarche  de  Gonstantinople.  Les  états  voisins, 
t  (j.  enev.   ^^^^        les  duchés  de  Gaëte,  de  Salerne,  et  celui  d'Al- 

masi,  nouvellement  démembré  du  duché  de  Naples,  , 
reconnoissoient  encore  la  soovtraiiieté  de  l'empereur 
grec;  mais  ses  succès  ne  furent  pas  (le  longue *durée. 
George,  successeur  de  Symbatice,  plus  entreprenant 
encore,  mais  moins  habile  ou  moins  heureux  ,  échoua 
devant  Capoue  et  devant  Salerne,  dont  il  vouloit  s'em- 
parer; et,  au  lieu  d'acquérir  à  l'empire  le  domaine 
absolu  sur  ces  villes,  il  fit  perdre  même  le  domaine  ho- 
noraire qu'elles  avoient  jusqu'alors  conservé  à  I  empe- 
reur. Son  mauvais  gouvernement ,  qui  fut  de  près  de 
deux  ans,  produisit  encore  un  plus  grand  mal;  il 
aliéna  le  cœur  des  peuples.  Les  Grecs  traitoient  les  Bé- 
néventins  en  esclaves,  pilloient  leurs  biens,  abu- 
soient  de  leurs  femmes  et  de  leurs  filles.  Demander  jus- 
tice, c'étoit  s'exposer  à  de  nouveaux  outrages.  Le  bruit 
se  répandit  même  qu'ils  avoient  dessein  de  mettre  à 
la  chaîne  tous  les  habitans  de  la  ville  et  de  les  trans- 
porter ailleurs.  Des  traitemens  si  atroces  soulevèrent  tous 
le  pays.  Les  Bénéventins  communiquèrent  secrètement 
à  Guaimar  ,  prince  de  Salerne,  ie  désir  qu'ils  avoient 
de  secouer  le  joug  des  Grecs ,  et  Guaimar  invita  Guy  , 
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duc  de  Spolette  ,  à  se  joindre  à  lui  pour  délivrer  Béné- 
vent.  Théodore ,  qui  venoit  de  succéder  à  George  ,  sans 
être  moinscruel ,  étoit  encore  plus  dissolu.  Se  voyant  assié- 
gé ,  il  exhorta  les  habitans  à  se  bien  défendre.  En  effet , 
ils  prirent  les  armes  et  sortirent  delà  ville  avec  les  Grecs 
pour  attaquerlesassiégeans.Mais,  suivant  un  accord  secret 
qu'ils  avoient  fait  avec  les  deux  princes,  à  peine  en  furent- 
ils  venus  aux  mains  qu'ils  prirent  la  fuite,  et  entraînèrent 
après  eux  dans  la  ville  les  soldats  de  Guy  et  de  Guaimar. 
Théodore  fut  pris  ,  et  racheta  sa  liberté  par  une  rançon 
de  cinq  mille  sous  d'or ,  qui  font  près  de  quatre-vingt 
mille  livres  de  notre  monnoie.  Guy  resta  maître  de  Béné- 
vent,  et  les  habitans  l'élurent  pour  leur  prince.  Ainsi  les 
Grecs,  que  leur  orgueil,  joint  à  la  corruption  de  leurs 
mœurs,  i  tndoit  insupportables  à  toute  la  terre,  ne  purent 
conserver  que  quatre  ans  une  si  importante  conquête.       An  892, 

Le  roi  bulgare  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  re-  ^if  'j^'^^^l^ 
commencer  la  gue»rre.  Il  prétendit  que  l'empereur  avoit  Zon.  t.  2 , 
retenu  une  partie  des  prisonniers  ;  et ,  rompant  toute ^conluPorp. 
négociation  ,  il  mit  sur  pied  une  nombreuse  armée. 

X/         ir  irr  Jncert.  corî" 

Lieon ,  determme  a  taire  un  grand  ettort  pour  réduire  ce  tin.  p.  222, 
prince  intraitable  ,  joignit  ses  troupes  d'Asie  à  celles  ^g^f^^"' ^' 
d'Europe  ;  il  mit  à  leur  tête  Léon  Catacale  ,  qui  avoit  ^^^^^''S'  P' 
succédé  à  Nicéphore,  et  Théodose ,  grand-maître  de  la  Ahulfed.po 
garde-robe ,  dont  il  eslimoit  la  prudence  et  le  courage,  ^^bûlfarage^' 
Les  deux  armées  se  rencontrent  sur  la  frontière ,  et  se 
choquent  avec  fureur.  Le  combat  fut  opiniâtre  et  le  car- 
nage horrible.  Presque  toute  l'armée  grecque  y  périt 
avec  Théodose  ,  qui  fut  pleuré  de  l'empereur.  x\ngu- 
rinès  ,  Arménien  d'une  taille  gigantesque,  et  renommé 
pour  sa  force  et  sa  valeur  ,  fut  tué  à  la  tête  des  gardes 
qu'il  commandoit.  Son  valet ,  nommé  Mélias ,  homme 
intrépide  et  d'un  génie  au-dessus  de  sa  condition,  s'éîant 
retiré  dans  l'Arménie  mineure ,  releva  la  ville  de  Ly- 
cande  ,  alors  déserte  et  ruinée  ,  il  en  fit  une  forteresse, 
d'où  il  couroit  sans  cesse  sur  les  Sarrasins.  Elle  fut 
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bientôt  peuplée  d'Arméniens.  Le  territoire,  auparavant 
inculte  et  sauvage  ,  fut  cultivé  et  devînt  riche  en  trou- 
peaux. L'empereur  en  fit  une  province  qui  fut  nommée 
le  thème  de  Lycande.  Elle  s'étendoit  en  longueur  entre 
le  mont  Amanus  et  TEuphrate ,  dans  l'ancienne  Coma- 
gène.  Léon  ,  pour  fortifier  son  armée  ,  avoit  donné  des 
armes  aux  musulmans  qu'il  tenoit  prisonniers;  ils  mon- 
trèrent tant  de  bravoure  au  milieu  même  de  cette  san- 
glante défaite  ,  qu'à  leur  retour  ce  prince  ingrat  et  ti- 
mide, au  lieu  de  les  récompenser ,  les  désarma  par  crainte , 
et  les  dispersa  dans  les  provinces.  Cette  triste  nouvelle  fut 
suivie  de  deux  autres.  Les  Chersonites  avoient  assassiné 
Siméon  leur  gouverneur ,  et  le  Sarrasin  Thagagi  étant 
sorti  de  Tarse  ,  ravageoit  la  Cappadoce ,  et  s'étoit  emparé 
de  plusieurs  places,  entre  lesquelles  étoit  une  importante 
forteresse,  nommée  le  Château  de  Coron.  Léon  ,  hors 
d'état  de  combattre  ses  ennemis ,  demanda  et  obtint ,  sans 
doute  à  force  d'argent ,  une  suspension  d'armes  et  un 
échange  de  prisonniers.  Il  rendit  deux  mille  cinquante- 
quatre  Sarrasins ,  et  reçut  un  pareil  nombre  de  ses  sujets. 
Cedr.p.^'j.,     Léon  pouvoit  bien  éviter  les  dangers  de  la  guerre; 
io).;;.  478 ,  niais  le  dérèglement  de  sa  vie  et  les  intrigues  de  sa 
^^z'on  t  2  ^^^^  faisoient  de  son  palais  un  champ  de  bataille.  Sty- 
P'  177-       lien ,  abusant  de  son  pouvoir,  lui  donnoit  de  la  jalousie  ; 
îinTpl' 222'  1^  défiance  mutuelle  commençoit  à  diviser  le  prince  et 
^^zmeon,  p.  |g  ministre,  et  il  y  a  grande  apparence  que  Stylien  eut 
Geor;^.  p.  quelque  part  à  une  conjuration  qui  se  tramoit  alors 
contre  Léon.  L'empereur  étoit  allé  passer  quelques  jours 
dans  un  lieu  enchanté  à  la  pointe  du  golfe.  Stylien  étoit 
du  voyage,  et  sa  fille  en  faisoit  le  principal  amusement. 
Mais  on  laissoit  à  Constantinople  l'impératrice  passer 
une  partie  des  jours  et  des  nuits  en  prières  dans  l'église 
de  Blaquernes.  Plusieurs  officiers  du  palais ,  dont  la 
plupart  étoient  parens  ou  alliés  de  Stylien ,  et  avec  eux 
son  fils  même,  formèrent  le  complot  d'assassiner  l'em- 
pereur pendant  la  nuit.  Zoé ,  couchée  avec  le  prince , 
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entendant  du  bruit  dans  une  cour  voisine ,  se  lève  aus- 
sitôt ,  et ,  regardant  par  une  fenêtre,  elle  aperçoit  des 
mouvemens  qui  lui  donnent  des  alarmes.  Elle  éveille 
l'empereur  ,  qui ,  sautant  à  demi-nu  dans  une  barque, 
regagne  promptement  Constantinopîe ,  et  rentre  au  point 
du  jour  dans  son  palais.  Soit  que  Zoé  n'eût  reconnu 
personne  dans  l'obscurité ,  soit  qu'elle  ne  voulût  pas  dé- 
celer son  frère  ,  on  s'en  tint  au  simple  soupçon  ,  sans 
faire  aucune  recherche.  L'empereur  se  contenta  de  casser 
le  commandant  de  sa  garde  de  nuit  ,  et  de  donner  son 
office  à  Parde,  fils  de  Nicolas,  capitaine  des  gardes  étran- 
gères. Nicolas  étoit  gendre  de  Stylien  ,  ayant  épousé  la 
sœur  de  Zoé  ;  mais  ,  jaloux  du  crédit  de  son  beau-père , 
il  épioit  toutes  ses  démarches  ,  et  en  rendoit  compte  à 
Fempereur  ,  dont  il  étoit  devenu  le  confident  intime. 
Stylien,  pour  le  moins  aussi  fier  que  le  prince,  rompit 
tout  commerce  avec  lui  ;  et  cette  brouillerie  dura  quel- 
ques jours;  mais  Léon  Théodotace  ,  maître  du  palais, 
entreprit ,  en  vue  de  ses  propres  intérêts ,  de  les  récon- 
cilier ,  et  y  réussit. 

Sur  la  fin  de  cette  année  mourut  l'impératrice  Théo-  Cedr.p.^^s, 
phano.  Elle  n'avoit  eu  de  Léon  qu'une  fille,  qui  étoit  ^^g^' 
morte  en  naissant.  Cette  princesse  ,  pieuse  au  milieu  48^-  ^ 
d'une  cour  dissolue,  humble  au  faîte  de  la  grandeur,  ne^,  177*,  Ijs'. 
s'occupa  que  de  prières  et  d'aumônes.  Les  Grecs  la  mi-  ^' 
rent  au  nombre  des  saintes,  et  ils  font  encore  sa  fête  le  Joël.  p.  179. 
16  décembre.  Ils  lui  attribuèrent  des  miracles  après  sa  tin!^p.  222?' 
mort.  Elle  en  avoit  fait  un  perpétuel  pendant  les  douze  ^^^^'"^^'^  '  ^* 
années  de  son  mariage;  ce  fut  de  souffrir  sans  jalousie    Georg.  p. 
et  sans  impatience  les  infidélités  de  son  mari  et  les  mé-  ^^Jj  ^Carîge, 
pris  de  Zoé.  Aussi  Léon  ,  qui  l'avoit  si  peu  ménagée^^''^*  ^:^^*/^" 
pendant  sa  vie  ,  respecta-t-il  sa  mémoire  ;  et,  quoique  ' 
toujours  esclave  de  nouvelles  passions ,  il  fit  bâtir  sous 
son  nom  une  magnifique  église,  où  son  corps  fut  déposé. 
Ces  pieux  hommages  étoient  plus  faciles  à  rendre,  et  sans 
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doute  moins  agréables  à  cette  sainte  princesse ,  que  de 
se  corriger  iui-même. 
Ai»^  893.  Peu  de  jours  après  la  mort  de  The'ophano ,  Léon 
épousa  Zoé.  Ce  mariage  avec  une  femme  qui  avoit  em- 
poisonné son  premier  mari  fut  un  nouveau  scandale. 
Il  paroit  que  l'empereur  n'osa  même  s'adresser  au  pa- 
triarche ,  son  frère ,  pour  en  recevoir  la  bénédiction 
nuptiale.  Il  employa  un  clerc  du  palais  nommé  Sinape, 
'  que  le  synode  patriarchal  eut  le  courage  d'interdire 
pour  s'être  prêté  à  ce  ministère.  Zoé,  devenue  Auguste, 
ne  jouit  pas  long-temps  du  rang  qu'elle  avoit  acheté  par 
tant  de  crimes.  Elle  mourut  au  bout  de  vingt  mois,  et, 
tandis  qu'on  faisoit  les  préparatifs  de  ses  funérailles,  il 
y  eut  quelqu'un  assez  hardi  pour  graver  ces  mots  au- 
dedans  du  cercueil  :  Malheureuse  fille  de  Babylone.  Un 
auteur,  qui  écrivoit  cinquante  ans  après,  rapporte  un 
fait  qui  ne  seroit  pas  exempt  d'impiété  ni  de  folie  :  Léon  ; 
dit-il,  fit  construire  une  église  sous  le  nom  de  Sainte- 
Zoé ,  qu'on  croit  avoir  répandu  son  sang  pour  la  foi  dans 
la  persécution  de  Dioctétien ,  et  il  y  transféra  le  corps 
de  la  nouvelle  Zoé.  Etoit-ce  pour  abuser  de  l'équivoque 
et  faire  partager  à  sa  concubine  les  hommages  que  l'E- 
glise rendoit  à  une  sainte  martyre? 
Cedr.p.  495.  Le  patriarche  Etienne  finit  aussi  ses  jours  cette  année  , 
^Zon.u'^l'  ri^^is  avec  moins  de  remords.  Un  auteur  contemporain 
V-  ^7^'       rapporte  que  ce  prélat  vertueux,  voulant  calmer  les  ar- 

Joël.  p.  »79'  .  .  1     1     •  I-    •  !• 

Gre^.  vitaàQWVS  imporluues  de  la  jeunesse,  se  reiroidit  tellement 
^nsert"^côn-  l'^stomac  par  des  remèdes ,  qu'il  en  mourut.  Il  eut  pour 
tin.  p.  220.  successeur  Antoine  Cauléas  ,  de  famille  noble  et  abbé 
/^Ca.  d  un  monastère.  Antoine  ne  siégea  que  deux  ans.  11  fut, 

^^Georg^.  p.  a|jjs[  q^,g  goîi  prédécesseur  ,  mis  au  nombre  des  saints. 
Pa^i  adBa-  Le  schisme  de  Photius  étoit  entièremement  éteint  ;  ce- 
Flewyjit'st.  pendant  l'empereur  voulut  cimenter  la  réconciliation  de 
«r«^^j6^  l'église  grecque  avec  l'église  romaine  par  un  concile  ao- 
Oriens  quel  Autoîne  présida  ,  et  dont  les  actes  sont  perdus. 

christ,  t.  i  , 
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Quoique  Etienne  ne  témoignât  nulle  complaisance  -^^-^^i-  Durk, 
pour  les  désordres  de  l'empereur,  son  frère,  Le'on  hû  ^o//."  '//'r', 
adressa  ses  nouvelles  lois  concernant  les  matières  ecclé-  ^f.,.^;^,^ 
siastiques.  Ce  prince  acheva  le  grand  recueil  des  basi- ecc/e,  /.  54, 
liques,  entrepris  et  commencé  par  son  père.  Depuis  Jus-  %ianii' hist. 
îinien  jusqu'à  Phocas  ,  le  Droit  de  Jusîinien  avoit  élé  "^à^-  ^' 
en  vigueur  à  Gonstantinople ,  et  la  justice  se  rendoit  en 
langue  latine.  Depuis  Phocas ,  elle  se  rendit  en  langue 
grecque  ;  mais  les  lois  de  Justinien  étoient  encore  eri 
usage.  Elles  avoient  été  traduites  en  grec  du  temps  même 
de  cet  empereur,  ou  peu  de  temps  après  lui.  On  y  joignît 
les  constitutions  des  princes  postérieurs.  La  jurispru- 
dence romajine  s'affoihlit  de  plus  en  plus  jusqu'à  Ba- 
sile. Ce  prince  ,  jaloux  peut-être  de  la  gloire  de  Justi- 
nien, voulut  être  l'auteur  d'un  nouveau  corps  de  droit. 
Il  fit  compiler  un  abrégé  des  sources  principales  de  la 
jurisprudence.  Cet  ouvrage,  noranîé  par  les  Grecs  Pro- 
chéiron ,  c'est-à-dire  Manuel,  étoit  divisé  en  quarante 
titres.  Léon  le  retoucha  et  le  rédigea  en  une  meilleure 
forme.  Il  publia  de  plus  cent  treize  novelles,  et  des  épi- 
tomes  ou  abrégés  d'un  assez  bon  style.  Mais  l'œuvre  à 
laquelle  il  donna  le  plus  de  soin,  fui  la  coiupilation  des 
basiliques  ,  divisée  en  soixante  livres.  Il  s'aida  dans  ce 
travail  des  conseils  de  ce  même  S}'mbatice,  qui  prit  Bé- 
lîévent.  Les  livres  de  Justinien  lui  fournirent  le  fond  et 
la  méthode  ;  il  y  ajoula  les  constitutions  des  empereurs 
suivans  ,  retranchant  ce  qui  étoit  superflu  ,  contradic- 
toire, ou  abrogé  par  l'usage.  Ces  basiliques  furent  nom- 
mées Premières ,  parce  qu'il  en  parut  d'autres  ensuite. 
Constantin  Porphyrogénète ,  fils  de  Léon  ,  les  revit  et 
les  corrigea;  cette  seconde  édition  prit  le  nom  de  Basi- 
liques postérieures.  Ces  soixante  livres  furent  appelés 
Basiliques ,  soit  parce  que  Basile  en  fut, le  prenfîier  au- 
teur ,  soit  plutôt  encore  parce  qu'ils  renfermoient  les 
lois  des  empereurs  ,  nommés  en  grec  Basiléis,  On  ou- 
blia le  recueil  de  Justinien.  Basile,  Léon ,  Constantin, 
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traitèrent  l'ouvrage  de  ce  prince  comme  il  avoit  traité 
les  écrits  des  anciens  jnrisconsnhes,  dont  il  avoit  com- 
posé les  Pandectes.  Le  nouveau  corps  de  droit  fut  la  loi 
des  tribunaux  jusqu'à  la  fin  de  l'empire;  et,  tandis  que 
dans  rOcri(ient  la  jurisprudence  étoit  ensevelie  dans  les 
ténèbres  de  la  barbarie  ,  elle  se  conservoit  en  Orient 
avec  les  débris  de  l'ancienne  littérature  ;  en  sorte  que 
personne  ne  ponvoit  acquérir  le  titre  de  savant  qu'il 
n'eût  éludîé  à  Gonstantinopîe. 
An.  894.  Styiien  ne  survécjl  pas  long-tempsà  sa  fille.  Son  cré- 
i  '      479-  dit  n'ayant  pas  d'autre  appui ,  tomba  par  la  mort  de  Zoé. 

empereur  écouta  les  murmures  qu  excitoit  la  corrup- 


tin.  p 

Gt 
554. 


Gtor^.  p.  l\f^y^^^\Q        ruicistre.  On  l  accusoit  de  vendre  la  justice, 


les  emplois,  la  faveur  du  prince,  et  de  ne  donner  accès 
auprès  de  lui  qu'à  ceux  qui  î'achetoient  de  Mousic  et  d'un 
certain  Staurace,  ses  valels,  plus  avides  encore  que 
leur  maître.  Léon  voulut  s'assurer  par  lui-même  de  la 
vérité  de  res  plaintes.  Il  se  transporte  chez  Stylien  ,  et 
rencontre  dans  le  vestibule  Staurace  chargé  de  quan- 
tité de  mémoires  et  de  requêtes  qu'il  alloit  présenter. 
Il  s'en  saisit,  et  y  voit  des  preuves  de  l'indigne  trafic 
qu  on  faisoit  de  ses  grâces.  Il  fait  aussitôt  traîner  Stau- 
race hors  de  la  maison ,  et  ordonne  de  l'enfermer  dans 
un  monastère.  Il  entre  plus  avant ,  et  trouve  Mousic  dans 
le  même  état  que  Staurace;  il  lui  fait  le  même  traite- 
ment, et  retourne  au  palais  sans  daigner  voir  Stylien, 
qui  sentit  vivement  cette  disgrâce ,  et  mourut  de  chagrin 
quelques  jours  après. 
Ait.  895»       Tant  que  Stylien  avoit  vécu,  Nicolas,  qui  servoit 
Cer//.p.5nS.  auprès  de  lui  d'espiun  à  l'empereur,  avoit  été  en  crédit, 
ieo     4-q  ^^^'s ,  après  la  mort  du  beau-père  ,  la  perfidie  du  gendre 
4'''o-  étant  devenue  inutile  à  l'empereur,  il  avoit  beaucoup 

P^iy^.  ^  perdu  de  sa  fjaveur.  Basile,  un  deses  fils  ,  aussi  ambitieux 
inceri.  con-  nvi'imprudent  et  étourdi  ,  se  mit  en  tête  de  se  faire  em- 

tin.  p.  220  ,  1  r  ^  ' 

224.  pereur.  Il  étoit  lié  d'intrigue  avec  un  homme  hardi  et 

^6^meo/î,  p.  ^.^p^j^jg  entreprendre ,  nommé  Samonas  :  c'étoit 
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lin  Sarrasin  qui,  ayant  abandonné  son  pays  et  sa  ici,    Geors^.  p. 
s'éloit  avancé  par  sa  souplesse  à  la  cour  de  Constantinopie.  5*56,' 
Basile,  après  lui  avoir  fait  promettre  le  secret  ,  lui  con- 
fia son  dessein.  Le  prince ,  lui  dit-il,  ne  pouvant  se  pas- 
ser de  femme,  ne  tardera  pas  à  remplacer  Zoé.  Tou- 
jours esclave  de  ses  amours ,  il  nous  ôtera  nos  emplois 
pour  en  gratifier  les  créatures  de  la  nouvelle  maîtresse , 
qu'il  fera  sans  doute  impératrice  ,  et  nous  serons  anéan- 
tis. Après  cette  ouverture  ,  il  lui  développe  tout  le  plan 
de  la  conjuration  ,  l'exhortant  â  y  prendre  part ,  s'il  veut 
s'élever  aux  plus  hautes  dignités.  Sanionas  promet  tout, 
€t,  pour  avancer  sa  fortune  par  une  voie  plus  sûre  et 
plus  courte,  il  va  aussitôt  trouver  l'empereur.  Prince , 
lui  dit-il ,  je  suis  dépositaire  d'un  secret  quil  m^ importe 
autant  de  cacher  qu'à  vous  de  le  connoître.  Je  périrai 
si  je  parle  ;  mais  vous  mourrez  si  je  me  tais.  Le  choix 
n'est  pas  difficile  à  un  sujet  fidèle.  En  même  temps 
il  lui  découvre  tout  le  complot.  Comme  l'empereur  sem- 
bloit  se  défier  de  la  vérité  de  son  rapport  :  Votre  ma- 
jesté peut  s'en  assurer,  lui  dit  Samonas  ;  donnez-moi 
deux  hommes  de  confiance.,  je  les  placerai  dans  un 
lieu  d'oUf  sans  être  aperçus ,  ils  entendront  tout  de  la 
bouche  même  de  Basile.  Léon  lui  donna  Christophe , 
grand-maître  de  la  garde  robe,  et  Calocyr  ,  chambellan. 
Samonas  les  cache  dans  nn  coin  de  la  chambre.  Basile 
s'y  rend  bientôt  ;  et  Samonas,  par  ses  questions,  lui 
fait  déduire  le  détail  de  l'entreprise.  Les  espions, de  re- 
tour au  palais,  communiquent  à  l'empereur  toute  la 
conversation  qu'ils  avoient  mise  par  écrit.  Léon  fit  aus^ 
sitôt  arrêter  les  conjurés;  mais,  naturellement  porté  à  la 
douceur,  il  se  contente  de  confisquer  leurs  biens,  et  de 
renfermer  dans  des  monastères 00  d'exiler  Nicolas,  ses  en- 
fans  et  toute  la  famille  de  Stylien.  Sa  clémence  épargna 
même  la  vie  à  l'auteur  du  complot  :  Basile  fut  fouetté; on 
lui  brûla  publiquement  la  barbe  et  les  cheveux  ;  et,  après 
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avoir  ë!é  promené  ignominieusement  par  îonte  la  ville , 
il  fat  relégué  en  Grèce  ,  on  ii  monrnt  misérablement. 
G'r,?.  vita    Samonas  fut  maernifiquement  récompensé.  L'emperenr 

fiasiiit.jLin.  ,  i        V    II  1  .  1 

le  pnt  pour  cnambelian  ,  le  ijjomma  patî  ice,  et  le  com- 
bla de  richesses.  La  vie  déréglée  de  ce  nouveau  favori  et 
son  air  efféminé  jetèrent  im  soupçon  fâcheux  sur  l'em- 
pereur. Toute  la  cour  plioit  devant  lui.  Il  ne  se  trouva 
qu'un  homme  que  son  arrogance  ne  put  intimider  : 
c'étoit  un  pauvre  anachorète  nommé  Basile.  Des  offi- 
ciers qui  traversoient  les  défilés  du  mont  Taurus,  l'ayant 
rencontré  couvert  de  haillons  et  dans  un  extérieur  sau- 
vage, le  prirent  pour  un  espion  des  Sarrasins;  ils  l'ame- 
nèrent à  Gonsîanîinople ,  attaché  à  la  queue  de  leurs 
chevaux,  et  le  présentèrent  à  l'empereur  qui  le  mit 
entre  les  mains  de  Samonas  pour  l'interroger.  Samonas, 
iissis  sur  un  tribunal,  environné  de  gardes  et  de  tout  ie 
faste  de  sa  dignité,  le  fit  venir  en  sa  présence.  On  ne  put 
engager  Basile  à  fléchir  le  genou  devant  son  juge  , 
comme  c'étoit  la  coutume,  et  Samonas  lui  demandant 
d'un  ton  impérieux  qui  il  étoit,  quel  étoit  son  pays  et 
son  nom  ,  Basile,  sans  perdre  contenance  :  Et  toi,  lui 
dit-il,  qui  es-tul  dans  quel  pays  es-tu  né^  Il  savoît 
que  Samonas  étoit  Sarrasin  de  naissance.  Ta  parles  à  un 
pairice  ,  reprit  Samonas ,  et  h  un  chambellan  de  V em- 
pereur. Eh  bien!  dit  Basile,  celui  qui  ie  répond  est , 
ainsi  que  toi ,  un  des  habitans  de  la  terre.  Gomme  Sa- 
monas le  traitoit  de  scélérat,  et  que  Basile  répliquoit 
que  ce  nom  ne  pouvoit  convenir  qu'à  ceux  qui  font  des 
actions  criminelles  ,  Samonas,  craignant  qu'il  n'en  dît 
davantage,  le  fit  promptement  chasser  de  sa  présence, 
et  alla  rapporter  à  Terapereur  que  c'étoit  un  malheu- 
reux vagabond  qui  ne  méritoit  que  la  misère  à  laquelle 
il  s'étoit  condamné  lui-même. 
Ai».  895.       Antoine  Catîléas,  étant  mort  après  deux  ans  d'épi- 
Oc//'.;?.599.  scopat ,  eut  pour  successeur  Nicolas  le  Mystique,  c'est- 
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â-dîre  assesseur  secret  du  conseil  de  l'empereur.  C'étoit  Leo.p.j^So, 
un  homme  de  mœurs  irréprochables,  mais  d'une  séve'- ^^^^  ^ 
rite  inflexible  qui  lui  attira  des  persécutions  et  des  dis-/'-  ^77»  ^7^' 

.  1  .      o    ,  .         ,        .         Joël.  p.  17g. 

grâces  pour  avoir  voiwu  assujettir  ies  passions  du  prince  incen.con- 
aux  règles  dans  l'église  grecque,  comme  nous  le  verrons  ^^s'ùneon^p, 
dans  la  suite.  ^J^^- 

.  ,  .      .  Geofs.  p. 

C  etoit  la  coutume  que  1  empereur,  en  certains  jours  556. 
de  l'année,  fît  un  festin  solennel  auquel  étoient  admis  les  J^^^^^^^^' 
seigneurs  et  les  principaux  officiers  de  la  cour  ;  et,  tan-  OHens 
dis  qu'il  traitoit  les  hommes,  sa  femme,  sa  fille  ou  sa^  ^"o/ 
sœur,  mais  toujours  une  personne  revêtue  do  titre 
d'Auguste  ,  faisoit  les  honneurs  de  la  table  des  femmes. 
Le  foible  prince ,  esclave  de  l'étiquette ,  n'eut  point 
d'autre  raison  pour  couronner  Anne,  fille  de  Zoé,  qui 
ne  pouvoit  avoir  au  plus  que  trois  ans  ;  mais ,  inca- 
pable de  supporter  un  long  veuvage,  accoutumé  à  être 
gouverné  par  des  femmes ,  il  se  donna  bientôt  à  lui- 
même  et  à  l'empire  une  souveraine.  Il  épousa  une  jeune 
Phrygienne,  parfaitement  telle ,  et  la  fit  aussitôt  cou- 
ronner, en  lui  donnant  le  nom  à'Eudocie.  Il  la  perdit 
encore  avant  l'année  révolue.  Elle  mourut  en  accou- 
chant de  son  premier  enfant,  qui  ne  survécut  pas  à  sa 
mère.  « 

Les  cinq  années  suivantes  ne  fournissent  aucun  évé-  Aiï.  903. 
nement.  Il  paroît  que  Léon  ,  enchaîné  par  une  nouvelle  Cedr.p.600, 
passion  ,  ne  s'oçcupa  que  de  ses  amours  ,  s'abandonnant  ^zûn't^l\ 
à  cette  molle  indolence  qu'inspire  la  volupté.  Il  se  laissa '77»  ï7^- 
prendre  aux  charmes  d'une  seconde  Zoé,  surnommée  2^^*^^^'  ^* 
Carbonopsine ,  petite  nièce  du  saint  abbé  Théophane 
le  chronologique,  qui  étoit  mort  dans  la  persécution  de  o.dm.  imp. 
Léon  l'Arménien.  Si  l'on  en  veut  croire  les  auteurs  grecs,  ^Liutprand, 
trop  prévenus  en  faveur  de  ce  prince ,  ce  nouvel  enga-         ^>  C'\ 
gement  ne  fut  qu'un  effet  du  désir  d'avoir  un  fils  ;  ce  Incen.  con- 
que ses  trois  femmes  ne  lui  avoient  pas  donné.  Il  étoit,  ^^sàn'eon'^'p. 
disent-ils,  très-savant  dans  tous  les  mystères  de  la  divi-  474- 

.  •        T  1  1     •  1  1   •  .  Georg. 

nation.  L  astrologie,  qu  il  regardoit  comme  mi  art  m-  55-. 
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DuCange,  faillible,  lui  promettoit  un  héritier  de  sa  couronne.  Ce 
/aw.  èjrz. ^^^j.  ^^^^  p^^^^  remplir  sa  destinée  qu'il  jeta  les  yeux 
îcc"éf'/^lt'  entretint  commerce  avec  elie;  mais  il  attendit 

art,  4o.  pour  l'épouser  qu'elle  eût  donné  des  preuves  de  sa  fécon- 
dité. Le  succès  ne  répondit  pas  sitôt  à  son  impatience, 
et  le  scandale  précéda  de  plusieurs  années  l'union  lé- 
gitime. 

Cedr.p.Sgg,  Avant  que  de  s'être  donné  un  successeur,  il  courut 
Xeo.p.4cSi ,  gî'^î^id  risque  de  périr.  L'an  902  ,  entre  Pâques  et  la  Pen- 
4«2-  tecôte,  comme  il  entroit  dans  Téglise  de  Saint-Moce  ,  à 

Manas.  .  ,  ,  . 

loQ.  la  suite  d  une  procession  ,  un  homme,  sautant  en  bas  du 

^Zo/z^  t.  2,  jjij^é^       déchargea  sur  la  tête  un  coup  de  bâton  si  vio- 
Giycas.p.  lent,  que  ,  sans  un  chandelier  à  branches  qui  reçut  le 
^in'cert.  cun-  f^^^t  du  coup ,  c'cu  étoit  fait  dc  sa  vie.  Le  sang,  qui  sor- 
tin.p.a^s.  jqJj  abondamment  de  sa  blessure,  effraya  tellement 

oimeon ,  p.  ^  _  .  . 

464.  ceux  qui  l'accompagnoient,  qu'ils  s'enfuirent ,  s'écrasant 

556^,^5^.  ^       ^"^^      autres.  Alexandre ,  frère  de  l'empereur,  n'as- 
sistoit  pas  à  cette  cérémonie,  sous  prétexte  d'une  indis- 
position ,  ce  qui  donna  occasion  de  le  soupçonner.  On 
cherchoit  Samonas ,  favori  du  prince ,  et  cfii  s'étonnoit 
qu'il  ne  s'empressât  pas  à  le  secourir.  Mais,  tandis  que 
Léon  étoit  en  dévotion,  sa  maîtresse,  par  son  ordre  , 
avoit  pris^ce  moment  pour  s'établir  dans  le  palais,  et 
Samonas ,  confident  des  plaisirs  de  son  maître ,  donnoit 
ses  soins  à  loger  cette  nouvelle  hôtesse.  L'assassin  fut 
pris;  et ,  après  avoir  souffert  pendant  plusieurs  jours  les 
plus  rigoureuses  tortures  sans  déclarer  aucun  complice, 
il  fut  conduit  au  Cirque  et  brûlé  vif ,  après  qu'on  lui 
eut  coupé  les  pieds  et  les  mains.  L'horreur  d'un  pareil 
attentat  fit  abolir  cette  procession  annuelle. 
An.  9o5.      L'inaction  de  Léon  mettoit  en  mouvement  tous  les 
Cedr.p.s^^.  barbares  voisins  de  l'empire.  Les  Bulgares  recommen- 
ieo.  p.  4S0,  çQjgqt  leurs  courses;  les  Sarrasins  attaquoient  toutes 
Léo.  tact.  c.  les  placcs  où  Ics  attiroit  le  désir  du  pillage.  Pendant 
a  n  Ca  ^^^^  ^-'^ou  occupoit  SCS  soldats  à  bâtir  des  églises  ,  les 
vien,  de  ex-  Sarrasins  d'Afrique  firent  une  descente  en  Sicile  ,  et 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  ^65 

prirent  Taormine,  où  ils  firent  un  grand  carnage.  On  ^î'iîo.  Thés- 
attribua  la  perte  d  une  ville  si  torle  a  la  trahison  du  Zon.  t.  2, 
gouverneur  nommé  Caramale ;  et  de  retour  à  Constan-  ^j^^^J^^' 
tino{)îe,  il  fut  condamné  à  mort.  A  la  sollicitation  du  un. p.  225. 
patriarche  Nicolas,  on  lui  fit  grâce  de  la  vie;  il  fut  4^3  "^'^'^  '  ^* 
fouetté ,  dépouillé  de  ses  biens  et  enfermé  dans  un  mo-  ^^^^'^f„  ^' 
nastère.  Les  barbares  étant  ensuite  passés  en  Italie  ,  ils  ELmaciu, 
se  rendirent  maîtres  de  Rhége ,  et  assiégèrent  Cosence. 
La  mort  de  leur  roi  Ibrahim  ,  qui  fut  tué  d'un  coup  de 
foudre,  leur  fit  lever  le  siège.  Les  Sarrasins  de  Ciiicie 
firent  encore  de  plus  grands  ravages.  Comme  ilsn'étoient 
pas  cultivateurs ,  ils  n'avoient  de  ressource  pour  vivre 
que  dans  leurs  épées.  Ils  portoient  également  la  guerre 
sur  terre  et  sur  mer.  Lorsqu'ils  ne  faisoient  pas  de  courses 
par  terre ,  ils  montoient  leurs  navires  et  venoient  in- 
fester toutes  les  côtes  jusqu'en  Grèce  et  en  Macédoine. 
Conduits  par  un  renégat  nommé  Damicn ,  célèbre  par 
sa  valeur,  ils  prirent  Séleucie  sur  la  mer  de  Ciiicie , 
s'emparèrent  de  l'île  de  Lemnos,  et  vinrent  attaquer  Dé- 
métriade  en  Thessalie.  C'étoit  une  ville  ancienne,  bâtie 
par  Démétrius  Poliorcète  ,  riche  ,  peuplée  ,  et  dont  le 
port  étoit  très-fréquenté.  Ils  la  prirent ,  passèrent  tout 
au  fil  de  l'épée  ;  et  comme  si  le  ciel  eût  agi  de  concert 
avec  les  Sarrasins  pour  affliger  ce  pays ,  vçrs  ce  même 
temps,  Bérée  en  Macédoine  fut  renversée  par  un  trem- 
blement de  terre,  qui  fit  périr  presque  tous  les  ha- 
bitans. 

Les  Sarrasins  méditoient  une  entreprise  beaucoup   An.  904. 
plus  importante  sur  Thessalonique.  Cette  ville  étoit  alors  ^oann.  Ca- 
la première  de  l'empire  après  Constantinople.  Située  cS/ô.'r/ie^- 
au  fond  du  golfe  qui  porloit  son  nom ,  la  beauté  et  la 
commodité  de  son  port  y  attiroient  les  richesses  de  l'A-  601. 
sie,  de  la  Grèce  et  des  îles  de  l'Archipel.  Le  fleuve  \Zll!ton~ 

Axius,  le  plus  grand  de  la  Macédoine,  et  dont  l'embou-^^'l-  V'  ''^^^ 

1        ,   .      .  .  .  226 , 227. 

cnure  etoit  voisine  ,  y  apportoit  toutes  les  marchandises  Simeon.p, 

de  ce  vaste  pays.  Elle  jouissoit  de  tous  les  avantages  d'un  jel'  ' 
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55^^55^*  ^*  fertile  et  d'un  commerce  florissant.  Cette  opn 

PagiadBa-  lencc  fiit  un  attrait  pour  les  Sarrasins.  Ils  équipèrent 
une  Hotte  de  cinquante-quatre  gros  navires,  dont  ils 
donnèrent  le  commandement  au  plus  fameux  de  leurs 
pirates.  C'ëtoit  un  rene'gat  nommé  Léon,  né  dans  la 
ville  d'Atîalëe,en  Pamphylie,  qui,  s'étant  fait  maho- 
niétan,  étoit  venu  s'établir  à  Tripoli  de  Syrie ,  d'où  ii 
fut  surnommé  h  Tripoîile  ;  t\  sous  ce  nom  il  s'étoit 
rendu  la  terreur  de  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée 
et  de  l'Archipel.  Il  haïsscîit  mortellement  les  chrétiens, 
qu'il  avoit  trahis,  et  leur  faisoit  tous  les  maux  dont  il 
étoit  capable.  Pour  cachet'  son  dessein  sur  Thessaloni- 
que  ,  il  fît  mine  d'en  vouloir  à  la  capitale  de  l'empire, 
et  vogua  sur  rHellespont.  Sur  la  nouvelle  qu'en  reçut 
l'empereur,  il  fit  partir  sa  flotte  ,  commandée  par  Eu- 
stathe  Argyre,  qui,  étant  allé  au-devant  des  Sarrasins 
jusque  dans  l'Archipel ,  et  se  voyant  très-inférieur  en 
force,  prit  le  parti  de  se  retirer  et  de  reprendre  la  route 
de  Constanlinople.  Le  Tripolite  le  poursuivit  jusqu'à 
Parium ,  à  l'entrée  de  la  Propontide.  L'empereur,  se  per- 
suadant qu'Eusîathe  n'avoit  manqué  que  de  courage , 
envoya,  pour  commander  à  sa  place,  Himère,  son  pre- 
mier secrétaire ,  qui  avoit  quelque  expérience  dans  la 
marine.  Le  Sarrasin,  faisant  semblant  de  fuir  devant  lui, 
repassa  l'Hellespont ,  tourna  ensuite  sur  la  droite  entre 
ïmbros  et  Samothrace,  et  gagna  l'île  de  Thase ,  où  il  se 
mit  en  bataille.  A  la  vue  d'un  front  redoutable  de  plus 
de  cinquante  vaisseaux  du  haut  bord  garnis  de  tmites 
les  machines  en  usage  dans  les  combats  de  mer,  et 
montés  d'une  jeunesse  nombreuse  et  pleine  d'ardeur, 
Himère  n'osa  risquer  une  action  ;  il  regagna  l'Hellespont, 
et  fit  connoître  à  l'empereur  qu'il  n'étoit  pas  en  état 
de  tenir  la  mer  contre  des  forces  si  supérieures.  Le  Tri- 
polite, qui  ne  cherchoit  qu'à  donner  le  change,  au  lieu 
de  le  poursuivre,  rabattit  sur  la  droite,  et ,  côtoyant  le 
mont  Alhos,  prit  la  route  de  Thessalonique. 
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Avant  même  le  retour  d'Himère,  l'empereur  avoît 
appris  de  qoeiques  déserteurs  sarrasins,  qui  avoient  ga- 
gné le  rivage,  le  dessein  des  musulmans,  il  avoit  aussi- 
tôt dépêché  à  Thessalonique  un  de  ses  écuyers  nommé 
Pétronas,  pour  avertir  les  habitans  de  se  préparer  à  la 
défense.  Cet  avis  jeta  l'alarme  dans  la  ville.  Tranquille 
au  fond  de  son  golfe ,  endormie  dans  le  luxe  et  dans  les 
plaisirs  que  nourrit  l'abondance  ,  elle  n'étoit  point  ré- 
veillée par  le  bruit  des  orages  qui  grondoient  au  loin 
sur  les  frontières  de  l'ea^pire.  A.  la  nouvelle  d'une  atta- 
que prochaine,  les  hahitans  sans  armes,  sans  aucun 
usage  de  la  guerre ,  trouvoient  à  peine  assez  de  courage 
pour  songer  à  leur  sûreté.  Du  côté  du  continent  une  si- 
tuation avantageuse,  une  épaisse  muraille  qu'on  disoit 
avoir  été  bâtie  du  temps  de  Xercès  ,  de  fortes  tours  peu 
éloignées  les  unes  des  autres,  mettoient  la  ville  en  état 
de  soutenir  un  siège.  Mais  elle  étoit  ouverte  du  côté  de 
la  mer.  Son  port,  vaste  et  commode  pour  le  commerce, 
étoit  aussi  accessible  aux  flottes  ennemies  qu'aux  vais-- 
seaux  marchands  ;  et  la  muraille  qui  bordoil  la  mer,  étant 
à  demi  ruinée,  s'élevoit  à  peine  au-dessus  de  la  poupe 
des  grands  vaisseaux.  Pétronas  avoit  ordre  de  rester  dans 
la  ville  jusqu'à  l'arrivée  d'un  commandant  que  l'empe- 
reur devoit  incessamment  envoyer,  et  d'aider  les  habi- 
tans  à  faire  les  préparatifs  nécessaires.  C'étoit  un  homme 
intelligent  et  de  beaucoup  d'expérience.  Il  commença 
par  fermer  le  port  d'une  chaîne,  et  il  en  rendit  l'entrée 
impraticable  par  des  navires  coulés  au  fond.  Les  habi- 
tans  vouloient  exhausser  leurs  murailles  du  côté  de  la 
nier;  il  vit  que  le  temps  étoit  trop  court  pour  achever 
assez  tôt  cet  ouvrage  dans  une  si  grande  étendue.  îl  ima- 
gina un  moyen  d'en  défendre  l'approche.  Il  y  avoit  aux 
environs  de  la  ville  un  nombre  infini  de  tombeaux  d'une 
seule  pierre;  il  les  fit  jeter  dans  la  mer  et  en  forma  une 
digue  qui  devoit  s'élever  jusqu'à  Heur  d'eau  tout  le  long 
de  la  muraille ,  à  la  distance  d'une  portée  de  trait.  Cette 
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entreprise  utile  et  bien  entendue  fut  interrompue  à  Far- 
rivée  du  commandant  Léon  ,  qui ,  se  croj^ant  beaucoup 
plus  sage  que  Pélronas  ,  fit  abandonner  la  digue  et  élever 
îa  muraille.  Ce  nouveau  travail ,  qui  fatiguoit  toute  la 
ville ,  étoit  à  peine  commencé ,  qu'on  vint  dire  que  l'en- 
nemi approchoit  avec  une  flotte  chargée  de  Syriens, 
d'Arabes,  d'Ethiopiens ,  d'Africains  plus  féroces  que  les 
lions  et  les  tigres  de  leurs  déserts.  Les  habitans  des  îles 
de  l'Archipel ,  que  les  Sarrasins  ravageoient  sur  leur  pas- 
sage, échappés  au  fer  de  ces  barbares,  arrivoient  à  tous 
momens  dans  des  barques  pour  chercher  asile  à  Thessa- 
îonique,  tandis  que  les  Thessaloniciens ,  saisis  d'effroi , 
abandonnoient  leurs  maisons  et  se  dispersoient  dans  les 
campagnes,  traînant  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  et 
cherchant  une  retraite  au  fond  des  forêts  ,  sur  les  mon- 
îagiîes ,  dans  le  creux  des  rochers. 

On  vit  alors  arriver  un  second  commandant  nommé 
Nicétas.  Il  venoit  par  ordre  de  l'empereur  pour  secon- 
der Léon  son  ami;  mais  il  fut  obligé  de  prendre  sa  place. 
Léon,  courant  à  sa  rencontre  pour  le  recevoir,  tomba 
de  cheval  et  se  rompit  la  cuisse.  Nicétas,  chargé  seul  de 
tout  le  détail  de  la  défense ,  fit  avancer  des  tours  de  bois 
le  long  du  mur ,  qu'on  n^avoit  pas  en  le  temps  de  relever. 
Céîoit  une  foible  i*essource.  Il  envoya  demander  du  se- 
cours aux  gouverneurs  des  provinces  voisines;  mais  en 
cette  occasion  l'empereur  fut  puni  du  mauvais  choix 
qu'il  faisoit  de  ses  officiers.  Ces  âmes  vénales,  qui  ne 
briguoient  les  gouvernemens  que  pour  s'enrichir,  occu- 
pés à  piller  le  jrs  provinces,  où  ils  faisoient  eux-mêmes 
ce  qu'auroieot  fait  les  Sarrrsins ,  s'embarrassèrent  peu 
du  péril  de  leurs  voisins  et  du  déshonneur  de  l'empire. 
Ils  n'envoyèrent  aucun  secours ,  ou  ce  ne  fut  qu'une  poi- 
gnée de  misérables  srins  cœur  et  sans  armes ,  à  charge 
aux  assiégés.  Abandonnés  de  toutes  parts  ,  les  Thessalo- 
niciens ,  devenus  religieux  par  îa  crainte,  couroient  en 
foule  à  l'église  du  saint  martyr  Démétrius,  patroa  d€ 
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leur  ville ,  et  la  faisoîent  jour  et  nuit  retentir  de  leurs 
ge'missemens  et  de  leurs  prières. 

Enfin,  le  dimanche  2(j  juillet ,  au  point  du  jour,  la 
flotte,  cinglant  à  pleines  voiles,  se  montra  dans  la  rade, 
et,  poussée  par  un  vent  favorable ,  elle  vint  jeter  l'ancre 
à  peu  de  distance  des  murailles,  avec  des  cris  d'allégresse. 
Tandis  que  les  habitans  regardoient  avec  effroi  ce  nom- 
breux essaim  de  barbares ,  qui  leur  paroissoient  autant 
de  bêtes  féroces,  et  cetie  forêt  de  mâts  et  de  cordages 
quisembloient  être  une  ville  flottante,  les  Sarrasins  n'é- 
loient  pas  moins  étonnés,  considérant  la  vaste  étendue 
de  cette  ville,  à  laquelle  ne  ressembloit  aucune  de 
celles  qu'ils  avoient  vues  ,  et  le  peuple  immense  qui  bor- 
doit  le  haut  des  murs.  Car,  malgré  la  fuite  d'une  partie 
des  habitans,  il  en  restoit  encore  un  très-grand  nom- 
bre, et  la  présence  du  péril  qu'ils  avoient  tant  redouté 
leur  avoit  rendu  le  courage.  Résolus  de  périr  avec  leur 
patrie ,  ils  s'animoient  mutuellement ,  et ,  marchant  à  la 
mort  d'un  air  intrépide , 'armés  de  ce  qu'ils  avoient  pu 
trouver  ,  ils  suivoient  Nicétas ,  qui  les  distribuoit  dans 
les  différens  postes.  Pendant  que  les  Sarrasins  se  prépa- 
roient  à  l'attaque,  le  Tripolite,  dans  un  de  ses  vais- 
seaux, visitoit  la  muraille  pour  en  observer  les  endroits 
les  plus  foibleset  les  plus  accessibles.  Il  choisit  le  lieu  où 
elle  n'étoit  pas  encore  exhaussée  ni  bordée  de  la  digue , 
et  donna  le  signal.  Les  Sarrasins  s'avancent  à  force  de 
rames,  poussant  des  hurlemens  affreux,  et  faisant  un 
grand  bruit  de  timbales  et  de  tous  leurs  instrun)ens  de 
guerre.  Les  habitans  y  répondent  avec  tant  de  force  ,  in- 
voquant à  leur  secours  la  croix  du  Sauveur  ,  que  les  bar- 
bares ,  prêts  à  décocher  leurs  flèches ,  frappés  des  cris 
d'une  si  prodigieuse  multitude,  frissonnent  d'effroi,  et 
demeurent  quelques  raomens  les  bras  suspendus  sur  leurs 
arcs.  Enfin  on  voit  partir  en  même  temps  des  vaisseaux 
et  des  murs  une  grêle  de  traits  plus  meurtrière  de  la  part 
de*  assiégés  :  grand  nombre  d'Esclavons  mêlés  avec  eux , 
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très-adroits  à  manier  l'arc  et  la  fronde,  nianqnoîent 
rarement  leur  coup.  Alors  une  troupe  de  Sarrasins, 
brûlant  d'impatience  et  voulant  signaler  leur  audace, 
sautent  dans  la  mer,  et,  se  couvrant  la  tête  de  leurs  bou- 
cliers, poussant  devant  eux  des  échelles  ,  ils  gagnent  à  la 
nage  le  pied  des  murs  au  travers  des  traits  qui  pleuvoient 
sur  eux.  Ils  plantent  l'escalade,  et  montent  avec  intrépi- 
dité. Un  torrent  de  pierres  les  précipite  dans  la  mer  ,  où 
ils  demeurent  ensevelis.  Ce  mauvais  succès  arrête  la  fou- 
gue des  autres  qui  se  disposoient  à  les  suivre.  Ils  font 
reculer  leurs  vaisseaux  pour  être  moins  à  portée  des  arcs 
et  des  frondes  :  mais  les  catapultes  et  les  batistes  dont  le 
mur  est  armé,  leur  envoient  à  cette  distance  les  bUs- 
sures  et  la  mort.  Nicétas  se  trouvoit  partout  encoura- 
geant les  habitans.  Léon  lui-même  se  faisoit  porter  ea 
litière  pour  visiter  les  postes  ,  et  animer  par  sa  con- 
stance celle  du  peuple.  Les  barbares  ,  repoussés  par 
mer,  abordent  au  rivage  oriental  ,  et  attaquent  la  ville 
du  côté  de  la  terre.  La  muraille  étant  plus  haute  et  plus 
Inrte  en  cet  endroit,  ils  trouvent  encore  plus  de  résis- 
tance. Après  de  violens  combats,  renouvelés  à  plusieurs 
reprises  ,  et  qui  ne  finirent  qu'avec  le  jour,  ils  se  rem- 
barquent pour  se  délasser  des  fatigues  d'une  si  rade 
iournée.  Mais  les  assiégés  n'osent  prendre  aucun  repos  ; 
ils  passent  la  nuit  chacun  dans  leur  poste,  de  crainte  de 
surprise. 

Au  point  du  jour  les  Sarrasins  redescendent  à  terre  ; 
ils  se  répandent  par  pelotons  autour  de  l'enceinle  ,  et 
dirigent  leurs  plus  grands  efforts  vers  les  portes.  Ils  font 
pleuvoir  sur  le  mur  les  flèches  et  les  pierres,  dont  les 
plus  grosses  portoient  des  balistes  qui  bordoient  le  front 
de  l'attaque.  A  la  faveur  de  cette  nuée  meurtrière  ,  ils 
montent  aux  échelles  ;  ils  étoient  près  d'atteindre  le  haut 
du  mur,  lorsque  les  plus  vigoureux  et  les  plus  détermi- 
nés des  habitans,  bravant  la  mort  qui  voloit  autour 
d'eux,  se  penchent  de  tout  le  corps,  saisissent  le  haut 
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des  échelles  ,  et  ,  redoublant  leurs  efforts  ,  les  renversent 
avec  tous  les  Sarrasins  dont  elles  étoient  chargées,  qui 
tombent  les  uns  sur  les  autres  percés  de  leurs  propres 
traits,  brisés  et  fracassés  par  la  chute  ,  par  les  échelles , 
par  les  pierres  énormes  dont  on  les  accabloit  en  même 
temps.  Ce  désastre  effraya  le  reste  des  Sarrasins  :  écu- 
mant  de  rage,  ils  reculent  à  la  portée  de  leurs  machi- 
nes ,  s'élançant  par  pelotons  ,  pour  faire  usage  de  leurs 
arcs  et  de  leurs  frondes.  Leur  fureur  étoit  si  opiniâtre  , 
que  ,  malgré  les  ardeurs  d'un  soleil  brûlant,  ils  passè- 
rent tout  le  jour  sous  les  armes ,  sans  songer  même  à 
prendre  de  nourriture.  Tous  leurs  efforîs  n'ayant  eu 
jusqu'alors  aucun  succès ,  ils  s'avisent  d'un  nouveau 
moyen  pour  s'ouvrir  l'entrée  de  la  ville  ;  ce  fut  d'en 
brûler  les  portes.  Elles  étoient  revêtues  de  fer,  et  à  l'é- 
preuve des  plus  fortes  machines  par  leur  épaisseur,  ils 
chargent  de  bois  sec ,  enduit  de  poix  et  de  soufre  ,  deux 
chariots  qu'ils  traînent  aux  deux  plus  grandes  portes; 
et ,  après  y  avoir  mis  le  feu ,  ils  s'éloignent  à  quelque  dis- 
tance, tirant  sans  cesse  sur  les  murs.  La  flamme  des 
chariots  fit  enfin  tomber  les  portes  réduites  en  charbons , 
mais  les  habitans  avoient  eu  le  temps  de  fermer  l'ouver- 
ture par-dedans  avec  de  grosses  pierres ,  qui  formoient  un 
nouveau  mur.  Instruits  par  cette  expérience ,  ils  placèren  t 
sur  les  murailles  ,  au-dessus  des  autres  portes  ,  de  grai'ids 
vases  remplis  d'eau  ,  pour  éteindre  l'incendie  en  cas 
d'une  pareille  tentative.  Le  reste  du  jour  se  passa  ea  dé- 
charges continuelles. 

Pendant  la  nuit  les  barbares  mirent  en  œuvre  une 
invention  nouvelle,  qui  les  élevoit  au-dessus  du  mur  du 
côté  de  la  mer,  et  leur  donnoit  le  moyen  de  sauter  dans 
la  ville.  Ils  joignirent  leurs  vaisseaux  deux  à  deux,  les 
attachant  ensemble  avec  des  chaînes  et  de  gros  câbles,  et, 
établissant  au-dessus  un  plancher  de  mâts  et  de  poutres, 
ils  y  élevèrent  des  tours  de  bois,  qu'ils  remplirent  des 
ioldats  les  plus  robustes  et  les  plus  hardis,  avec  ordre 
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de  lancer  dans  la  ville  des  javelots,  des  pierres,  des  feux 
préparés ,  et  de  sauter  ensuite  sur  la  muraille.  Comme 
ils  travailloient  à  la  lueur  dos  flambeaux,  la  plupart 
des  habitans,  témoins  de  ce  formidable  appareil,  dés- 
espérant d'y  résister ,  abandonnèrent  la  muraille,  et, 
se  disant  le  dernier  adieu,  embrassant  pour  la  dernière 
fois  leurs  enfaris  et  leurs  femmes,  ils  erroient  çà  et  là 
dans  un  morne  silence,  attendant  l'ennemi  et  la  mort. 
Quelques-uns,  plus  courageux,  amassoienl  sur  le  mur 
de  la  poix,  de  la  résine  et  d'autres  matières  inflammables 
pour  mettre  le  feu  aux  tours  et  aux  vaisseaux.  Dès  que 
le  jour  parut,  on  vit  avancer  ces  énormes  bâtimens ,  qui , 
joignant  bienlôt  la  muraille  dans  l'endroit  où  la  mer 
étoit  le  plus  profonde ,  mirent  les  assiégeans  au  niveau 
des  assiégés,  en  sorte  qu'on  se  battit  quelque  temps 
comme  de  plain-pied  avec  le  plus  grand  acharnement. 
Les  feux ,  les  pierres ,  les  coups  de  main ,  les  cris  af- 
freux et  la  rage  des  deux  partis  rassembioient  toutes  les 
horreurs  d'une  bataille  furieuse.  Mais  le  nombre  des 
ennemis  qui  abordoient  successivement  grossissant  tou- 
jours, et  celui  des  habitans  diminuant  par  le  carnage, 
il  fallut  céder  :  les  Sarrasins  se  répandirent  comme  un 
torrent  sur  la  muraille,  et  tuant,  précipitant  les  défen- 
seurs, sautèrent  dans  la  ville.  Qu'on  se  représente  tous 
les  désastres  d'une  place  prise  d'assaut  par  un  ennemi 
barbare,  que  la  résistance  a  rendu  plus  féroce.  Thessa- 
îonique  les  éprouva. Le  Sarrasin,  aussi  dissolu  que  cruel , 
n'épargna  ni  l'âge  ni  le  sexe.  Les  vierges  consacrées  à 
Dieu  furent  la  victime  de  la  brutalité  avant  que  de  l'être 
de  la  rage.  La  plupart  des  habitans ,  enchaînés  par  la 
terreur,  se  laissèrent  égorger  sans  faire  aucun  mouve- 
ment; d'autres,  ouvrant  les  portes,  et  ne  pouvant  sortir 
tant  ils  se  pressoienî  les  uns  les  antres,  trouvoient  de- 
vant eux  des  Sarrasins  qui  tranchoient  à  grands  coups  de 
cimeterre  cette  foule  serrée,  comme  si  elle  n'eût  fait 
qu'un  seul  corps.  Quelques-uns  en  petit  nombre  se  sau- 
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vèrent  en  sautant  du  haut  des  murs.  Trois  cents  ha- 
bitans  s'étoient  retire's  dans  l'église  d'un  monastère  :  un 
officier  sarrasin  étant  arrivé  en  ce  lieu  avec  sa  troupe , 
et,  ayant  forcé  les  portes,  saute  sur  l'autel ,  où  il  s'assit 
les  jambes  croisées  à  la  manière  des  Orientaux ,  et  de  là , 
comme  de  dessus  un  tribunal ,  il  prononce  la  sentence 
de  mort  contre  tous  ces  misérables,  et  les  fait  égorger 
à  ses  yeux.  Cependant  on  laissa  la  vie  à  ceux  qui  furent 
en  état  de  la  racheter,  en  livrant  les  trésors  qu'ils  avaient 
cachés  durant  le  siège.  De  ce  nombre  furent  le  gou- 
verneur Léon  et  son  collègue  Nicétas.  Mais  les  barbares 
ne  faisoient  cas  que  de  l'or  ,  de  l'argent,  des  pierreries, 
et  de  la  soie,  toute  autre  matière  n'étoit  pas  acceptée; 
ils  la  jettoient  dans  la  mer ,  et  massacroient  ceux  qui 
n'avoient  rien  autre  chose  à  donner ,  à  moins  que  ce 
ne  fussent  de  jeunes  garçons  ou  de  jeunes  filles,  qu'ils 
destinoient  à  des  horreurs  pires  que  la  mort. 

Entre  les  prisonniers  étoit  un  chambellan  de  l'em- 
pereur nommé  Rhodophyle.  Il  avoit  été  envoyé  pour 
porter  cent  livres  d'or  aux  troupes  d'Italie.  Etant 
tombé  malade  dans  la  navigation ,  il  s'étoit  arrêté  à 
Thessalonique,  et  s'y  trouvoit  lorsque  les  Sarrasins 
vinrent  l'attaquer.  A  la  première  nouvelle  de  leur  ap- 
proche, il  avoit  pris  la  précaution  d'envoyer  secrètement 
cette  somme  à  Siméon ,  qui  commandoit  dans  une 
province  voisine ,  qu'on  nommoit  alors  le  thème  de 
Strymon,  à  cause  du  fleuve  qui  la  traversoit.  Le  Tri- 
polite  ayant  appris  que  Rodophyle  avoit  apporté  un 
trésor,  le  fit  venir  devant  lui ,  et  lui  demanda  ce  que  cet 
or  étoit  devenu.  Rhodophyle  avoua  qu'il  l'avoît  fait 
transporter  ailleurs,  en  sorte  qu'il  n'en  étoit  plus  le 
maître;  mais  il  promettoit  de  donner  en  dédommage- 
ment beaucoup  de  richesses,  si  Ton  vouloit  lui  laisser 
la  vie.  Sur  ces  paroles,  Léon,  étincelant  de  colère  :  Scé- 
lérat,  lui  dit-il ,  cet  or  ni' appartenait.  Tu  mourras  pour 
apprendre  h  tes  pareils  à  ne  pas  voler  leurs  maîtres, 
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En  même  temps  il  le  fait  assommer  devant  lui  à  coups 
de  bâton.  Il  ordonne  ensuite  à  ses  gens  de  se  pre'parer 
au  départ  ;  il  fait  distribuer  les  prisonniers  dans  les 
vaisseaux ,  avec  ordre  de  séparer  ceux  qui  étoient  parens. 
Ce  n'étoit  que  gémissemens  et  que  larmes  :  enchaînés 
par  les  pieds ,  on  les  entassoit  pêle-mêle  dans  les  navires , 
et  à  peine  leur  laissoit-on  la  place  de  leurs  corps.  On  ne 
peut  peindre  avec  d'assez  vives  couleurs  ce  que  dans  le 
transport  ils  souffrirent  de  la  faim,  de  la  soif,  de  Tinfec- 
tion  et  de  la  cruauté  des  barbares.  Il  suffit  de  dire  que 
tous  ces  maux  rassemblés  en  firent  périr  un  grand  nom- 
bre. Les  navires  sarrasins  ne  suffisant  pas  pour  contenir 
le  butin  de  cette  ville  opulente,  le  Tripolitey  employa 
encore  tous  les  vaisseaux  qui  se  trouvoient  dans  le  port , 
et  fit  retirer  à  force  de  machines  ceux  qu'on  y  avoit  en- 
foncés pour  en  boucher  l'entrée.  Il  déclara  ensuite  qu'il 
alloit  conduire  les  prisonniers  à  Tarse,  et  que  ,  si  l'em- 
pereur consentoit  à  renvoyer  un  même  nombre  de  Sarra- 
sins, il  accepteroit  l'échange,  sinon  qu'il  useroit  à  leur 
égard  du  droit  que  lui  donnoit  la  victoire ,  et  qu'il  les 
feroit  tous  égorger.  Alors  Siméon,  le  dépositaire  de 
l'argent  deRhodophyle,  qui  étoit  venu  à  Thessalonique 
pour  racheter  ceux  qu'il  pourroit,  s'étant  hardiment 
présenté  à  lui  :  Seigneur,  lui  dit-il,  je  me  charge 
cette  négociation  auprès  de  Vempereur.  Je  sais  qu'il 
aime  ses  sujets^  et  qu'il  ne  balancera  pas  de  vous 
rendre  autant  de  Sarrasins ,  tels  que  vous  les  voudrez 
choisir.  Je  les  amènerai  moi-même  à  Tarse ^  et  je 
vous  en  donne  ma  parole.  Permettez-nous  seulement 
d'enterrer  les  morts ,  dont  les  cadavres  couvrent  toutes 
les  rues  de  la  ville ,  et  de  leur  rendre  les  derniers  de- 
voirs a  la  manière  des  chrétiens.  Le  pirate  l'accorda , 
et  exigea  de  Siméon  qu'il  s'obligeât  par  écrit  et  par 
serment.  Tout  étant  prêt  pour  le  départ ,  il  donna 
ordre  de  mettre  le  feu  à  la  ville  ;  mais  Siméon  la  sauva. 
Il  alla  trouver  le  Tripolite.  Je  sais,  lui  dit-il,  entre 
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les  mains  de  qui  sont  les  cent  livres  d'orque  Rhodo- 
phyle  déçoit  porter  en  Italie.  Je  promets  de  vous  les  faire 
tenir  ici ,  si  vous  voulez  épargner  les  bâtimens  de  Thes- 
salonique.  espérez  pas  me  les  arracher  par  des  sup- 
plices. Il  n'est  pas  en  votre  pouvoir  de  vous  en  saisir. 
Si  vous  me  faites  mourir ,  vous  ne  les  trouverez  pas 
dans  les  cendres  de  cette  cité  malheureuse.  Léon  jura 
qu'il  laisseroit  la  ville  sur  pied  à  cette  condition ,  et  Si- 
méon  tint  parole ,  ainsi  que  le  barbare.  L'empereur  sut 
si  bon  gré  à  Siméon  du  double  service  qu'il  avoit  rendu, 
qu'à  son  retour  à  Constantinople,  il  lui  conféra  la  charge 
de  premier  secrétaire. 

Enfin ,  le  dixième  jour  après  la  prise  de  la  ville  ,  les 
Sarrasins  levèrent  l'ancre  au  son  de  leurs  cymbales,  mêlé 
aux  cris  et  aux  lamentations  des  prisonniers,  désolés  de 
se  voir  arrachés  du  sein  de  leur  patrie.  Après  une  assez 
longue  navigation,  ils  arrivèrent  en  Crète,  où,  ayant  fait 
le  dénombrement  des  prisonniers  ,  ils  en  trouvèrent 
vingt-delix  mille.  Pendant  douze  jours  qu'ils  restèrent 
en  ce  lieu,  ils  en  vendirent  une  partie  aux  Crétois,  qui 
dévoient  y  faire  un  grand  profit;  la  coutume  de  ce  peu- 
ple, dans  les  échanges  avec  les  Grecs  ,  étant  d'exiger 
homme  pour  homme,  et  par-dessus  encore  la  rançon  du 
prisonnier  qu'ils  rendoient.  Les  Sarrasins,  battus  de  la 
tempête  entre  l'île  de  Crète  et  celle  de  Cypre,  furent 
sur  le  point  de  jeter  grand  nombre  de  chrétiens  dans  la 
mer,  pour  faire  place  à  l'équipage  d'un  de  leurs  vais- 
seaux près  de  périr  ;  et  ils  l'auroient  fait ,  si  le  bâtiment 
qui  portoit  les  chrétiens  n'eût  été  emporté  loin  d'eux 
par  les  vents  et  par  les  vagues.  Ils  arrivèrent  en  cinq  jours 
à  Paphos  en  Cypre,  et  de  là  ,  en  deux  fois  vingt-quatre 
heures,  à  Tripoli  de  Syrie.  On  y  débarqua  tout  le  bu- 
tin ,  que  les  magasins  de  la  ville  pouvoient  à  peine  con- 
tenir ;  et,  peu  de  jours  après,  on  fit  rembarquer  les  chré- 
tiens pour  les  conduire  à  Tarse ,  où  ils  dévoient  être  ra- 
chetés par  l'empereur,  ou  massacrés.  Bientôt,  Siméon 
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vint,  selon  sa  promesse,  les  délivrer,  par  un  échange, 
des  maux  incroyables  que  leur  avoit  fait  souffrir  le  cruel 
Tripolite,  L'empereur ,  mortellement  affligé  du  désastre 
d'une  ville  si  florissante ,  ne  tarda  pas  à  la  réparer.  Sa 
situation ,  son  commerce  ,  les  exemptions  qu'il  accorda, 
lui  rendirent  bientôt  son  ancien  lustre  ;  et  l'espace  de 
peu  d'années  fit  disparoître  les  traces  d'un  si  horrible 
saccagement. 

Constant.  Pour  ne  pas  interrompre  le  récit  de  l'expédition  des 
c.\^'^"^^'  Sarrasins  ,  je  ne  me  suis  pas  arrêté  à  faire  connoître  les 
Cedr.p.eo'b^  deux  généraux  que  l'empereur  envoya  d'abord  pour  les 
Jncert.  cou-  combattre.  Il  sera  parlé  d'Himère  dans  la  suite.  Mais, 
isJj'^^iS*.^'^' comme  les  écrivains  de  ce  temps-là  ne  mettent  aucun 
Du  Cange ,  ordre  dans  ce  qu'ils  racontent  d'Eustathe  ,  ie  vais  le  ras- 
154.  sembler  en  ce  heu.  Il  étoit  petit-fils  de  ce  Léon  Argyre 

que  Michel  m  avoit  inutilement  employé  pour  réduire 
les  pauliciens  de  Téphrique ,  et  il  fut  l'aïeul  de  T em- 
pereur romain  Argyre ,  ce  qui  le  rend  plus  digne  d'at- 
tention. Il  paroît  que  cette  famille  étoit  originaire  de  la 
dharsiane ,  contrée  de  la  Cappadoce,  où  Léon,  le  pre- 
mier dont  l'histoire  fasse  mention,  fonda  un  célèbre  mo- 
nastère. Quant  au  surnom  Argyre ,  les  écrivains  dé- 
bitent de  si  frivoles  conjectures ,  qu'il  est  plus  sûr  de 
dire  qu'on  en  ignore  la  raison.  Eustathe  s'étoit  avancé 
à  la  cour  de  l'empereur  par  ses  talens  et  par  le  crédit 
d'Himère,  patrice  et  surintendant  des  postes  de  l'empire, 
d'abord  son  ami  intime,  et  qui  devint  dans  la  suite 
son  ennemi.  Il  fut  envoyé  à  Cybire  en  Pamphylie ,  pour 
arrêter  les  courses  des  Sarrasins  de  Tarse,  et  il  se  fit 
beaucoup  de  réputation  par  les  avantages  qu'il  remporta 
sur  terre  et  sur  mer.  Il  est  remarquable  qu'on  lui  donna 
pour  lieutenant  Andronic  Ducas ,  dont  le  père  avoit  été 
joint  à  Léon  son  aïeul,  dans  l'expédition  contre  les 
pauliciens.  Mais  il  avoit  un  ennemi  plus  incommode 
que  les  Sarrasins.  C'étoit  Staurace  Piatys,  chef  des  mar- 
daïtes  d' Attalée ,  et  receveur  des  impôts  de  ces  provinces. 
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homme  injuste  et  avide  ,  d'autant  plus  hardi  dans  ses 
exactions,  qu'il  se  sentoit  appuyé  à  la  cour  par  Himère 
son  protecteur.  Cependant  Himère  l'abandonna  en  fa- 
veur de  son  ami ,  et  Staurace  fut  rappelé.  L'histoire  fait 
entendre  qu'Eustathe  n'avoit  pas  autant  de  probité  que 
de  valeur ,  et  que ,  pour  détruire  ce  concussionnaire ,  il 
mit  en  œuvre  jusqu'à  la  calomnie.  Peut-être  que,  dans 
une  cour  corrompue ,  la  vérité  n'auroit  pas  suffi  seule 
pour  mettre  en  disgrâce  un  méchant  homme.  Les  succès 
d'Eustathe  contre  les  Sarrasins  sur  la  mer  de  Pamphylie 
déterminèrent  l'empereur  à  le  faire  venir  à  Constanti- 
nople  pour  lui  donner  le  commandement  de  la  flotte 
impériale.  Mais,  après  qu'il  se  fût  retiré  de  devant  le  Tri- 
polite  ,  Léon  lui  ayant  substitué  Himère,  les  deux  amis 
devinrent  rivaux  et  ennemis  mortels.  Leur  jalousie  , 
nourrie  de  médisances  et  de  fâcheux  rapports  ,  s'accrut 
à  un  point,  qu'ils  résolurent  l'un  et  l'autre  de  se  dé- 
truire. Le  crédit  d'Himère  l'emporta ,  et  Eustathe  fut 
banni  de  la  cour ,  dépouillé  de  toutes  ses  charges  et  relé- 
gué sur  ses  terres  en  Charsiane.  Sa  disgrâce  causa  les 
regrets  et  les  murmures  des  armées  de  terre  et  de  mer, 
dont  il  avoit  l'estime.  Mais  ce  courtisan ,  gâté  par  l'air 
de  la  cour ,  et  incapable  de  sentir  l'avantage  d'en  être 
éloigné,  se  porta  à  un  tel  désespoir  ,  qu'il  s'empoisonna 
en  chemin.  Il  fut  enterré  dans  le  monastère  qu'avoit 
fondé  son  aïeul. 

Samonas  étoit  le  moteur  secret  de  toutes  les  intrigues  Cedr.p.eox. 
de  la  cour.  Esprit  remuant  et  dangereux,  il  se  prêtoit  ^^fs*^* 
avec  complaisance  à  tous  les  caprices  du  prince  ,  et  abu-  -^^n.  t.  2, 
soit  de  sa  faveur  pour  détruire  ces  âmes  roi  des  et  ^é-^incen.  con- 
néreuses  qui  ne  savent  pas  ramper  aux  pieds  d'un  fa- ^^'s.^* 
vori.  Hypocrite  achevé ,  quoique  toujours  Sarrasin  dans 
le  cœur ,  il  afîectoit  un  grand  zèle  pour  la  religion  ; 
il  faisoit  des  crimes  et  bâtissoit  des  monastères  ;  c'étdit 
alors  la  dévotion  à  la  mode.  Comblé  de  bienfaits ,  en- 
richi des  dépouilles  de  ceux  qu'il  avoit  ruinés  ,  il  fot 
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tenté  de  retourner  dans  sa  patrie,  et  d'y  transporter  îe 
fruit  de  ses  impostures.  Peut-être  y  fut-il  déterminé  par 
quelque  dégoût  dont  on  ignore  la  cause.  Il  feignoifc 
d'aller  visiter  un  monastère  qu'il  faisoit  bâtir  à  Dama- 
trys  ,  sur  le  chemin  de  Nicomédie;  et ,  emportant  toutes 
ses  richesses ,  il  prit  la  route  de  Mélitine ,  coupant  les 
jarrets  à  tous  les  chevaux  des  postes  par  où  il  passoit. 
Léon,  averti  de  sa  fuite,  envoie  courir  après  lui.  On  l'at- 
teint ,  on  l'arrête  au  passage  de  i'Halys  ,  et ,  malgré  ses 
prières,  malgré  l'argent  qu'il  offre,  (|uoiqu'il  proteste 
que  la  dévotion  seule  le  conduit  en  Cappadoce  à  une 
station  célèbre,  on  le  garde  en  prison  jusqu'à  l'arrivée 
de  Constantin  Ducas ,  qui  le  ramène  à  Gonstantinople. 
Il  méritoit  la  peine  des  déserteurs.  L'empereur  le  fait 
enfermer  dans  un  palais.  Mais ,  comme  il  l'aimoit  et 
qu'il  vouloit  le  sauver  ,  en  conservant  une  apparence  de 
justice  ,  il  ordonne  à  Constantin  de  le  décharger  par  son 
témoignage ,  lorsqu'il  seroit  juridiquement  interrogé, 
et  de  dire  qu'en  effet  Samonas  n'avoit  dessein  que  d'aller 
accomplir  un  vœu  en  Cappadoce.  Constantin  le  promit. 
Le  lendemain  Léon  fait  comparoître  Samonas  devant 
le  sénat ,  et ,  après  avoir  fait  jurer  Constantin  par  le 
nom  de  Dieu  et  par  le  salut  du  prince  qu'il  alloit  dire 
la  vérité,  il  lui  demande  quel  étoit  le  dessein  de  Samo- 
nas. Constantin,  préparé  à  un  mensonge,  ne  l'étoit  pas 
à  un  parjure  :  effrayé  du  serment  qu'il  venoit  de  faire  , 
il  répond ,  selon  la  vérité ,  que  Samonas  s'enfuyoit  à 
Mélitine.  Le  prince,  déconcerté,  chasse  Constantin  de  sa 
présence,  et  fait  à  regret  renfermer  Samonas,  bien  ré- 
solu de  rapprocher  au  plus  tôt  de  sa  personne  un  cour- 
tisan qui  le  flattoit  dans  ses  désordres. 
An.  9o5.  Au  bout  de  quatre  mois  la  naissance  d'un  fils  lui  en 
:ec?r.^.  601,  fournit  le  prétexte.  C'étoit  l'occasion  d'accorder  des 
>eo. p.  485^  grâces.  Zoé,  qui  depuis  quatre  ans  vivoit  avec  lui  comme 
^^Manas  p  femme,  accoucha  d'un  enfant  ([ui  fut  nommé  Con- 
09,  110.    stantin,  et  auquel  on  donna  dans  la  suite  le  surnom  de 
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Porphyrogénete.  Il  fut  baptisé  dans  Sainte-Sophie  le  Zon.  t.  2 , 
joor  des  Rois  par  le  patriarche  Nicolas,  assisté  de  tous ^Gi^cas7p[ 
les  prélats  qui  se  trouvoient  à  Constantinople,  et  ^j^cen.  con- 
pour  parrain  son  oncle  Alexandre  avec  les  premiers  da  tîn.  p.  228, 
sénat  et  le  patrice  Samonas,  à  qui  l'empereur  fut  bien  ^sfmeon.p. 
aise  de  procurer  cet  honneur ,  pour  l'assurer  qu'il  n'a-  '^^^^^^*  ^ 
voit  rien  perdu  de  son  crédit.  Tous  les  historiens  rap-  559. 
portent  que  ,  dans  le  temps  de  la  naissance  de  Constan-  eptsL.^BasiL 
tin,  parut  une  comète  très-lumineuse,  dont  les  rayons 

...  ,      .  ....  ,  Baronius. 

se  dirigeoient  vers  l  orient,  et  qui  se  tit  voir  pendant  PagiadBa- 
quarante  nuits.  Ce  n'étoit  pas  assurément  un  pronostic  ^^Hufy.hist, 
de  la  gloire  que  cet  enfant  devoit  un  jour  acquérir,      ecciés.l.  54, 

Irois  jours  après  le  baptême  du  jeune  prince,  JLeon  Oriens 
épousa  Zoé,  et  la  nomma  Auguste;  ce  qui  causa  ^p,^ll'^^\^^l 
grands  troubles  dans  l'église  de  Constantinople.  Quoi- 
que l'église  grecque  fût  si  indulgente  à  l'égard  des  ma- 
riages ,  qu'elle  permettoit  aux  prêtres  de  vivre  avec  les 
femmes  qu'ils  avoient  épousées  avant  leur  ordination,  . 
comme  il  a  voit  été  décidé  par  le  concile  in  irullo ,  ce-, 
pendant  elle  fut  toujours  trèts-sévère  par  rapport  aux 
mariages  réitérés.  On  voit ,  par  la  lettre  canonique  de 
saint  Basile  à  Amphilochius,  que  les  secondes  noces 
excluoient  de  l'église  pendant  un  an  les  troisièmes  pen- 
dant trois  et  quatre  ans.  La  trigamie  même  ne  s'appe- 
loit  plus  un  mariage ,  mais  une  polygamie  ^  une  forni- 
cation mitigée.  A  la  vérité  on  ne  rompoit  pas  ces 
mariages,  mais  on  les  punissoit.  Léon  lui-même  avoit 
publié  une  constitution  par  laquelle  il  condamnoit  les 
troisièmes  noces ,  et  déclaroit  ceux  qui  les  contractoient 
exempts  de  peine  quant  à  la  loi  civile,  mais  soumis  aux 
censures  et  à  la  pénitence  canonique.  Pour  les  qua- 
trièmes, elles  étoient  absolument  défendues.  Nicolas, 
dans  sa  lettre  au  pape,  avance  que  jusqu'alors  aucun 
particulier ,  ni  même  aucune  personne  élevée  en  di- 
gnité n'avoit  osé  contracter  un  pareil  mariage.  Les 
prélats  d'Orient  n'avoient  consenti  à  célébrer  le  bap  - 
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tême  du  fils  de  Zoé  avec  la  pompe  impériale  qu'en  fai- 
sant promettre  avec  serment  à  l'empereur  qu'il  se  se- 
pareroit  de  Zoé.  Cependant  trois  jours  après  il  déclara 
au  patriarche  qu'il  vouloit  consacrer  son  union  avec 
elle  par  l'autorité  de  l'Eglise.  Nicolas ,  prosterné  à  ses 
pieds  ,  le  snpplioit  de  se  respecter  lui-même ,  lui  repré- 
sentant que  la  majesté  impériale ,  élevée  aux  yeux  de 
ions  les  peuples ,  ne  peut  cacher  les  taches  de  ses  vices; 
que  les  princes  ont  au-dessus  d'eux  un  maître  plus  puis- 
sant qui  les  châtie  ;  qu'ils  ne  sont  pas  exempts  des  lois 
pour  n'en  point' avoir ,  mais  pour  être  eux-mêmes  leur 
loi  ;  qu'ils  sont  soumis  au  tribunal  de  leur  conscience. 
Il  le  conjuroit  de  se  séparer  de  cette  femme ,  du  moins 
jusqu'à  l'arrivée  des  légats  de  Rome  et  des  autres  sièges 
patriarchaux,  avec  lesquels  on  délibéreroit  sur  le  parti 
qu'on  devoit  prendre.  Mais  un  coup-d'œil  de  Zoé  avoit 
plus  de  force  sur  le  cœur  du  prince  que  les  remon- 
trances de  tous  les  patriarches  ensemble.  Ce  prince , 
impétueux  dans  ses  désirs,  voulut  absolument  être  ma- 
rié ;  et ,  au  refus  de  Nicolas,  il  se  fit  donner  solennelle- 
ment la  bénédiction  nuptiale  par  un  clerc  du  palais 
nommé  Thomas ,  et  mit  sur  la  tête  de  Zoé  la  couronne 
d'impératrice. 

Nicolas  étoit  d'un  caractère  dur  et  opiniâtre,  inca- 
pable d'aucun  ménagement.  Ni  le  respect  de  la  personne 
de  l'empereur,  ni  l'intérêt  de  l'empire  qui  demandoit 
qu'on  ne  laissât  aucune  tache  sur  la  naissance  du  suc- 
cesseur, ne  purent  rien  gagner  sur  son  esprit.  Aussi 
inflexible  après  la  cérémonie,  qu'il  l'avoit  été  aupara- 
vant, il  excommunia  le  clerc  qui  avoit  prêté  son  mi- 
nistère ,  et  interdit  à  l'empereur  l'entrée  de  l'église.  Le 
prince  y  venoit  cependant ,  mais  par  une  porte  déro- 
bée. D'abord  tous  les  évêques  se  joignirent  au  patriar- 
che ;  bientôt  l'empereur,  à  force  de  présens,  en  détacha 
une  grande  partie  ,  qui  prétendirent  que  cette  exclusion 
ïie  devoit  durer  que  peu  de  temps,  et  qu'il  falloit  se 
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rendre  aux  vives  instances  de  l'empereur.  Le  prélat , 
presque  abandonné ,  ne  perdit  rien  de  sa  fermeté.  Léon 
eut  recours  au  pape  Sergius ,  ainsi  qu'aux  trois  patriar- 
ches de  l'Orient  ;  ils  envoyèrent  des  légats  à  Constan- 
tinople.  Nicolas ,  persuadé  qu'ils  ne  venoient  que  pour 
confirmer  la  validité  de  ce  mariage  ,  s'abstint  de  les  voir 
en  public ,  et  proposa  d'avoir  avec  eux  une  conférence 
particulière  dans  le  palais  ;  ce  que  l'empereur  refusa. 
L'année  entière  se  passa  en  sollicitations  pressantes  de 
la  part  de  l'emperetir  et  des  légats.  Ils  ne  purent  rien 
obtenir. 

Enfin  Samonas ,  dévoué  sans  réserve  au  service  de  An. 
Zoé,  par  le  crédit  de  laquelle  il  gouvernoit  l'empereur 
même ,  ayant  en  vain  employé  toute  son  adresse  pour 
fléchir  le  prélat,  conseilla  au  prince  de  se  défaire  de  ce 
censeur  intraitable.  L'empereur  faisoit  tous  les  ans  au 
premier  de  février  un  festin  à  toute  sa  cour.  Il  y  invita 
Nicolas  ;  et  tous  les  courtisans ,  de  concert  avec  le  prince , 
s'étant  réunis  pour  le  presser  de  lever  l'interdiction  et 
d'approuver  le  mariage,  comme  il  persistoit  à  refuser, 
on  l'enleva  de  la  table  même ,  et  on  le  transporta  au- 
delà  du  Bosphore,  où  il  fut  laissé  sur  le  rivage,  sans 
domestiques,  sans  aucun  secours,  au  milieu  d'une  nuit 
obscure,  dans  un  froid  très-rigoureux.  Il  lui  fallut  ga- 
gner à  pied,  au  travers  des  neiges,  le  bourg  de  Gala- 
crènes,  où  il  avoit  bâti  un  monastère.  Cette  retraite  de- 
vint pour  lui  une  prison  ;  il  y  fut  gardé  étroitement. 
On  ne  traita  pas  avec  plus  de  douceur  les  évêques  qui 
lui  étoient  demeurés  attachés.  Les  prélats  courtisans  s'é- 
tant ensuite  assemblés ,  les  légats  à  leur  tête ,  autorisèrent 
par  dispense  le  mariage  de  l'empereur,  prononcèrent  la 
déposition  de  Nicolas,  et  mirent  à  sa  place  Euthymîus. 
C'étoit  un  moine  du  mont  Olympe ,  syncelle  du  pa- 
triarche, et  fort  estimé  pour  sa  vertu.  Il  n'accepta  cette 
place  que  pour  prévenir  les  tristes  effets  de  la  colère  du 
prince ,  qui  menaçoit  de  faire  une  loi  pour  permettre 
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d'avoir  à  la  fois  trois  ou  quatre  femmes;  et  les  histo- 
riens ajoutent  qu'il  trouvoit  des  gens  habiles  tout  prêts 
à  justifier  cette  loi  anti-chrétienne ,  ce  qui  n'est  jamais 
impossible  à  un  monarque. 
Cedr.p.^01.     Au  mois  de  juin  suivant  il  s'éleva  un  si  furieux  orage , 
^incer't.ton-  ^u'ou  n'en  avoit  jamais  vu  de  semblable.  Pendant  trois 
Un.  p.  229.  jours  un  vent  de  sud-ouest  souffla  sans  cesse  avec  tant  de 

oimeon  ,  p.  '  ^ 

467.  de  violence,  qu'il  déracina  presque  tous  les  arbres,  en- 

559.^"'^'  '''leva  les  moissons  et  les  fruits,  détruisit  les  maisons  et 
les  églises.  Constantinople  fut  remplie  de  ruines ,  et  resta 
plusieurs  jours  déserte,  les  habitans  s'étant  enfuis  dans 
les  campagnes.  Une  pluie  abondante  abattit  enfin  ce 
vent  impétueux. 

Cedr.p.6o2,     Samouas,  malfaisant  par  nature,  aigri  encore  par  le 
Léo.  p.  484  ,  poison  de  la  vengeance,  usoitdetous  sesartifices  pour  per- 
dre  ceux  qu'il  haïssoit ,  et  le  prince  n'étoit ,  sans  le  savoir. 

Jncert.  con-  ?  .  . 

tin.  p.  229,  que  le  ministre  de  ses  ressentimens.  Il  en  vouloit  surtout 
^^Symp.  p.  ^  Andronic  Ducas,dont  le  fils  Constantin  l'avpit  ramené 
4^7-  à  Constantinople.  Andronic  étoit  estimé  du  prince  pour 

Georg.  p.  *  «  .     •  1        o  • 

56o,56"i.  sa  valeur  et  ses  taiens  militaires.  Les  Sarrasins  ayant 
mis  une  flotte  en  mer,  Léon  choisit  Himère  pour  com- 
mander celle  de  l'empire,  et  lui  donna  pour  adjoint  ce 
brave  guerrier.  Ce  fut  pour  Samonas  une  occasion  de  le 
conduire  à  sa  perte.  Il  suborna  un  de  ces  faux  amis  que 
l'intérêt  change  en  dangereux  ennemis  ,  pour  avertir 
Andronic  qu'il  se  donnât  bien  de  garde  de  partir  avec 
Himère  ;  que  l'honneur  qu'on  sembloit  lui  faire  étoit 
un  piège  de  Samonas,  et  que  le  général  avoit  ordre 
de  lui  crever  les  yeux  dès  qu'il  seroit  éloigné  de  Con- 
stantinople. Andronic  étoit  disposé  à  tout  croire  de  la 
méchanceté  de  Samonas  ;  il  refusa  d'accompagner  Hi- 
mère ,  qui  ,  étant  parti  seul ,  remporta  une  grande  vic- 
toire sur  les  Sarrasins.  iVndronic  ,  désespéré  de  n'en 
avoir  pas  partagé  la  gloire ,  troublé  d'ailleurs  par  les 
craintes  que  lui  inspiroit  un  si  puissant  ennemi,  s'enfuit 
de  la  cour  ;  et ,  suivi  de  son  fils  et  de  quelques  amis , 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  2S5 

il  se  retira  dans  un  château  nommé  Cabala  ,  près  d'I- 
cone,  en  Lycaonie.  Samonas,  toujours  ardent  à  suivre 
sa  proie  ,  persuade  à  l'empereur  que  cette  retraite  est 
une  révolte  ;  que ,  par  trop  de  patience  ,  il  a  laissé  échap> 
per  un  traître  qu'il  devoit  prévenir  ;  il  l'excite  à  ne  pas 
perdre  de  temps  pour  écraser  ce  rebelle  avant  qu'il 
ait  pu  se  rendre  redoutable.  Léon  ,  alarmé  par  ce  dis-  An.  907. 
cours  ,  fait  partir  un  grand  corps  de  troupes  ,  et  met  à 
leur  têle  Grégoras  ïbérize  ,  commandant  de  la  garde, 
allié  d'Andronic  ,  dont  le  fils  avoit  épousé  la  fille  de 
Grégoras.  Mais  les  intérêts  politiques  divisent  les  fa- 
milles ,  et  sont  capables  de  rompre  les  liens  les  plus 
étroits.  Andronic ,  hors  d'état  de  tenir  contre  de  si 
grandes  forces  ,  sortit  de  Cabala  ,  et  s'enfuit  chez  les 
Sarrasins,  où  il  trouva  auprès  du  calife  un  asile  hono- 
rable. L'empereur  étoit  aussi  bon  que  Samonas  étoit 
méchant  ;  il  savoit  d'ailleurs  qu'un  prince  ^  fait  hon- 
neur de  revenir  sur  ses  pas  quand  la  passion  ou  la  ma- 
lice d'autrui  l'a  conduit  trop  loin,  et  que  cette  sorte 
d'inconstance  qui  le  ramène  à  la  raison  et  à  la  justice  est 
un  conseil  de  la  vertu.  Il  ne  fut  pas  long-temps  sans  se 
repentir  d'avoir  perdu  un  si  habile  capitaine  ,  et  de 
l'avoir  donné  à  ses  ennemis  :  il  résolut  de  le  rappeler. 
Pour  cet  effet ,  il  lui  écrivit  de  sa  propre  main  ,  l'assu- 
rant qu'il  lui  pardonnoit  le  passé ,  qu'il  lui  rendoit  ses 
bonnes  grâces ,  et  qu'à  son  retour  il  le  combleroit  encore 
de  nouveaux  bienfaits.  Cette  lettre  fut  enfermée  dans  une 
chandelle  de  cire  ,  et  confiée  à  un  prisonnier  sarrasin  , 
qui  ,  sur  la  promesse  d'une  grande  récompense  ,  se 
chargea  de  la  porter  à  Andronic.  Samonas,  qui  n'avoit 
pu  empêcher  l'empereur  de  faire  cette  lettre  ,  s'en 
servit  pour  perdre  celui  que  Léon  vouloit  sauver.  Il 
alla  trouver  le  messager  au  moment  du  départ.  Savez- 
vous ,  lui  dit-il,  ce  que  contient  la  lettre  dont  vous  êtes 
le  porteur  ?  c'est  la  perte  des  musulmans.  Si  vous  aimez 
encore  votre  patrie  et  votre  religion ,  dont  mon  cœur  ne 
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se  détachera  jamais ,  mettez  la  lettre  entre  les  mains  du 
visir.  Votre  fidélité  sera  mieux  payée  que  votre  perfidie 
ne  le  seroit  de  l'empereur.  Le  Sarrasin  suivit  ce  conseil , 
et  le  visir  ayant  mis  la  lettre  sous  les  yeux  du  calife , 
Andronic  fut  arrêté  avec  son  fils  et  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  suivi.  Plusieurs  d'entre  eux  succombèrent  aux 
traitemens  cruels  qu'on  leur  fit  souffrir  ,  et  rachetèrent 
leur  liberté  en  se  faisant  mahométans.  Selon  quelques 
auteurs  ,  Andronic  eut  la  même  foiblesse  ;  selon  d'au- 
tres ,  il  mourut  de  misère  dans  la  prison. 
An.  908.       Son  fils  Constantin  fut  plus  heureux.  De  l'avis  de  son 
père ,  qui  vivoit  encore ,  mais  qui  étoit  plus  étroitement 
gardé,  il  concerta  avec  les  autres  prisonniers  les  moyens 
de  s'enfuir  ;  et ,  s'étant  coulés  le  long  d'une  corde  après 
avoir  rompu  leurs  fers ,  ils  trouvèrent  des  chevaux  sur 
lesquels  ils  prirent  la  fuite.  Poursuivis  par  une  troupe 
de  cavaliers,  tantôt  se  retournant  pour  les  combattre, 
tantôt  leur  jetant  l'argent  qu'ils  avoient  sur  eux  pour 
retarder  leur  poursuite ,  ils  gagnèrent  enfin  la  frontière, 
avec  perte  de  quelques-uns  des  leurs.  L'empereur  fut  ravi 
de  joie  de  les  revoir  ;  il  les  combla  de  présens ,  les  fit  man- 
ger avec  lui  dans  la  plus  belle  salle  du  palais  ;  et ,  après  le 
repas,  prenant  par  la  main  Constantin,  dont  il  connoissoit 
le  caractère  hardi  et  entreprenant,  il  le  conduisit  devant 
une  image  de  Jésus-Christ  :  Ami,\m  à\i-\\^ comptez  sur 
ma  bienveillance  ;  personne  ne  pourra  plus  vous  nuire 
auprès  de  moi  ;  mais  j'urez-moi  dev.ant  cette  image  que 
vous  me  demeurerez  fidèle ,  et  à  mon  fils  après  moi. 
Vous  portez  le  même  nom  que  lui,  mais  songez  que,  si 
jamais  l'ambition  vous  égarait  j'usqû'à  le  troubler  dans 
la  possession  de  son  héritage,  votre  perte  seroit  infail- 
lible ,  et  qu'on  rapporteroit  votre  tête  sanglante  dans  ce 
palais  où  je  vous  reçois  aujourd'hui  ai>ec  tant  d'hon- 
neur. L'événement  donna  dans  la  suite  à  ces  paroles  de 
Léon  la  force  d'une  prophétie.  Il  mit  Constantin  à  la 
îête  d'une  des  compagnies  de  ses  gardes ,  et  Tenvoya 
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commander  en  Asie ,  où  il  se  signala  par  les  avantages 
qu'il  remporta  sur  les  Sarrasins. 

Il  y  avoit  déjà  plusieurs  années  que  vingt  Sarrasins  909- 
d'Espagne  ,  emportés  par  la  tempête  dans  une  petite  '^5°^^- 
barque ,  avoient  échoué  sur  la  côte  de  Provence  entre  ^Liutprand, 
NiceetFréjus,  près  d'un  village  nommé  Frainet.  Ils  en        '  ^'  ^ 
avoient  égorgé  les  habitans ,  et  s'étoient  fait  un  rempart  ^^^"'^^ai.'^T 
d'une  haie  d'épines  sur  une  montagne  voisine.  Ils  furent  5 ,  p.  258, 
assez  hardis  pour  commencer  dès-lors  à  piller  les  envi-  ^^^* 
rons ,  firent  venir  d'Espagne  et  d'Afrique  un  plus  grand 
nombre  de  leurs  camarades ,  et  peu  à  peu  se  rendirent 
formidables  à  tous  les  habitans  d'alentour.  Ce  qui  aug- 
menta leur  insolence  ,  c'est  que  les  peuples  de  la  Pro- 
vence ,  se  faisant  alors  la  guerre  les  uns  aux  autres ,  les 
appeloient  à  leur  secours  ,  et  ces  infidèles  les  détruisirent 
tous  également.  Ils  infestoient  les  passages  des  Alpes  , 
osoientmême  ravager  la  France  et  l'Italie  ,  et  poussoient 
leurs  courses  d'un  côté  jusque  dans  le  Dauphiné,  de 
l'autre  jusqu'aux  portes  de  Turin.  Tout  ce  pays  fut  pen- 
dant un  siècle  exposé  aux  ravages  de  ces  brigands.  Mais 
une  autre  colonie  de  Sarrasins,  établie  depuis  vingt  ans 
sur  les  bords  et  à  Fembouchure  du  Garillan  ,  inquiétoit 
bien  davantage  l'Italie.  Ces  barbares  ,  voisins  de  Gaëte, 
de  Capoue ,  de  Naples ,  de  Bénévent ,  de  Salerne ,  déso- 
ioient  par  leurs  courses  tout  ce  beau  pays,  et  poussoient 
leurs  ravages  jusqu'aux  environs  de  Rome.  Ils  rece voient 
sans  cesse  par  la  mer  de  nouveaux  renforts.  Athénulf , 
prince  de  Bénévent  et  de  Capoue  ,  eut  recours  à  Léon. 
Il  lui  députa  Landulf ,  son  fils  aîné  et  son  collègue.  Léon 
reçut  bien  le  jeune  prince ,  se  flattant  d'avoir  trouvé 
l'occasion  de  relever  l'ancienne  souveraineté  de  l'empire 
sur  Bénévent.  Il  lui  promit  toute  assistance ,  et  fit  équiper 
une  flotte.  Landulf ,  apprenant  la  mort  de  son  père,  re- 
tourna en  Italie  avec  le  titre  de  patrice  ,  et ,  peu  de 
temps  après  ,  Léon  fit  partir  le  patrice  Nicolas  ,  sur- 
nommé Picigli,  avec  une  bonne  armée,  lui  ordonnant 
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de  faire  tous  ses  efforts  pour  déloger  les  Sarrasins.  Ce  pa- 
trice ,  brave  et  pradent ,  commença  par  détacher  d'eux 
Grégoire  ,  duc  de  Naples,  et  Jean,  duc  de  Gaëte,  leur 
conférant  le  patriciat  de  la  part  de  l'empereur.  En- 
suite, se  joignant  aux  princes  de  Capoue  et  de  Salerne , 
il  se  fortifia  encore  de  toutes  les  troupes  d'Apulie  et  de 
Calabre,  et  alla  camper  au-dessus  des  Sarrasins,  sur  la 
gauche  du  Garillan.  Le  pape  Jean  x,  qui  croyoit  faire 
un  sacrifice  agréable  à  Dieu  en  massacrant  des  infidèles , 
vint  lui  -  même  à  la  tête  d'une  armée  avec  le  marquis 
Albéric  ,  duc  de  Spolette ,  se  poster  de  l'autre  côté  ;  en 
sorte  que  les  Sarrasins  ,  enveloppés  ,  furent  au  bout  de 
trois  mois  réduits  à  Textrémité.  Mourant  de  faim ,  et 
ne  pouvant  échapper  ,  ils  suivent  le  conseil  que  leur 
donnoient  secrètement  le  duc  Gnégoire  et  le  duc  Jean , 
qui  entretenoient  toujours  intelligence  avec  eux  ;  ils 
mettent  le  feu  à  leurs  baraques  ,  et  ,  se  faisant  jour  le 
sabre  à  la  main  au  travers  de  Farmée  chrétienne ,  ils  se 
dispersent  sur  les  montagnes  et  dans  les  forêts  voisines. 
On  les  poursuit  sans  relâche  ;  on  les  détruit  les  uns  après 
les  autres  ,  et  bien  peu  échappèrent  au  fer  ennemi.  C'est 
ainsi  que  les  Sarrasins  furent  chassés  du  Garillan  ;  c'é- 
toit  leur  place  d'armes,  le  dépôt  de  leur  butin  et  de  leurs 
prisonniers.  Tous  les  étrangers  que  leur  dévotion  con- 
duisoit  à  Rome,  tomboient  entre  leurs  mains,  et  leur 
payoient  une  grosse  rançon.  Quoique  Tltalie  eût  beau- 
coup à  souffrir  des  Hongrois  et  des  Sarrasins  du  Frainet , 
elle  souffroit  encore  davantage  de  ces  vautours  qui  lui 
déchiroient  les  entrailles.  Cette  guerre,  commencée  vers 
la  fin  du  règne  de  Léon ,  ne  fut  terminée  que  cinq  ans 
après  sa  mort,  en  916.  Une  expédition  si  bien  soutenue 
pendant  sept  ans  fit  honneur  aux  armes  des  Grecs ,  et 
montra  qu'il  ne  falloit  qu'un  brave  et  habile  général 
pour  réveiller  dans  le  cœur  de  la  nation  son  ancien  cou- 
rage. 

L'honneur  de  l'empire  ne  se  soutenoit  pas  du  côté  de 
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rorîent.  La  frontière  se  dépeuploit,  et  quelques  accrois- -Por/^^/r.  S 
semens  arrivés  sous  le  règne  de  Léon  du  côté  de  l'Eu-  ^^^^id'em.^'de 
phrate  ,  furent  de  peu  de  conséquence.  Trois  frères  qui  '^"^P' 
possédoient  des  terres  au -delà  de  ce  fleuve,  au-dessous 
de  Mélitine,  se  donnèrent  à  l'empereur ,  qui,  pour  il- 
lustrer'ceite  acquisition,  fit  de  ce  petit  canton  une  pro- 
vince sous  le  nom  imposant  de  thème  de  la  Mésopotamie, 
La  grande  Arménie  étoit  partagée  entre  plusieurs  petits 
princes  qui  tâchoient  de  se  maintenir  entre  la  puissance 
des  Grecs  et  celle  des  Sarrasins,  en  servant  sourdement 
ceux  dont  ils  paroissoient  ouvertement  ennemis.  Tels 
ëîoient  Cricorice ,  prince  de  Taro ,  pays  situé  entre  l'Eu- 
phrate  et  le  mont  Taurus,  à  Toccident  du  lac  de  Van; 
Adranasar ,  en  Ibérie ,  qui  portoit  le  titre  de  curopalate  , 
et  Symbatice  ,  qui  paroît  avoir  été  le  plus  puissant  de 
ces  petits  souverains  :  aussi  prenoit-il  le  titre  pompeux 
de  prince  des  princes.  Ses  états  s'étendoient  du  midi  au 
septentrion ,  depuis  la  ville  de  Kars  jusqu'au  lac  de  Yan , 
qui  y  étoit  renfermé  ;  et  cette  contrée  étoit  dès-îors  appelée 
Baasparacan.  Les  empereurs  recevoient  quelques  présens 
de  ces  princes  ,  et  leur  payoient  des  pensions;  ils  fai- 
soient  avec  eux  des  échanges  de  territoire ,  s'intéressoient 
dans  leurs  démêlés  et  dans  leurs  jalousies  mutuelles ,  les 
attiroient  de  temps  en  temps  auprès  d'eux,  leur  procu- 
roient  des  mariages  avec  des  filles  d'un  rang  distingué 
dans  l'empire ,  leur  donnoient  même  à  Constantinople 
des  établissemens  utiles  ;  et ,  avec  toutes  ces  complai- 
sances ,  ils  n'en  tiroient  pas  grand  secours.  Ce  fut  pour 
l'intérêt  de  ces  seigneurs  que  Léon  entreprit  une  expé- 
dition dans  la  Phasiane  ,  contrée  située  vers  la  source 
de  l'Araxe ,  qui  porte  quelquefois  dans  l'antiquité  le  nom 
de  Phase ,  ainsi  que  le  fleuve  de  la  Colchide.  Les  Sar- 
rasins s'étoient  emparés  de  ce  pays.  Léon  y  envoya  les 
troupes  des  provinces  voisines  ,  commandées  par  La- 
lacon  ,  qui  y  fit  de  grands  ravages.  Gatacale  ,  qui  lui 
isuccéda ,  prit  Théodosiopolis ,  place  très-forte ,  aujour- 
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d'hui  Hassan  -  Cala  ,  près  d'Arz  Roum  ,  saccagea  la 
Phasiane ,  et  affoiblit  en  ces  contrées  la  puissance  des 
Sarrasins. 

Ceux  de  Tarse  et  de  Mélitîne  envoyèrent  dans  ce 
même  temps  à  Constantinople  pour  traiter  de  l'échange 
des  prisonniers.  Entre  ces  envoyés  étoit  le  père  de  Sa- 
monas.  L'empereur ,  en  considération  de  son  favori,  les 
traita  splendidement  dans  le  palais  de  Magnaure  ;  il 
s'empressa  d'étaler  à  leurs  yeux  toutes  les  richesses  de 
l'empire  ,  et  les  fit  entrer  dans  l'église  de  Sainte  -  So- 
phie ,  qu'il  avoit  fait  parer  de  ses  plus  beaux  ornemens. 
On  trouva  fort  mauvais ,  on  regarda  même  comme  une 
profanation  qu'il  eût  mis  les  vases  sacrés  sous  les  yeux 
de  ces  musulmans.  Le  père  de  Samonas ,  ébloui  de  tant 
de  magnificence,  charmé  du  grand  pouvoir,  des  hon- 
neurs et  de  l'opulence  de  son  fils ,  vouloit  se  faire  chré- 
tien et  demeurer  à  Constantinople  pour  partager  cette 
brillante  prospérité.  Samonas  ,  aussi  mauvais  chrétien 
que  doit  l'être  un  adorateur  de  la  fortune,  l'en  détourna , 
lui  conseillant  de  rester  dans  sa  religion  et  dans  son 
pays,  où  il  lui  promettoit  d'aller  le  rejoindre  dès  qu'il 
pourroit  commodément  y  transporter  tous  ses  biens. 
An.  910.      Il  n'eut  pas  le  temps  d'exécuter  ce  mauvais  dessein. 
606^'^'^^^'  Sa  méchanceté  lui  fit  perdre  ce  qu'elle  lui  avoit  procuré. 
Léo. p.  475,  Le  jour  de  la  Pentecôte  de  l'an  910,  Léon  fit  couronner 
^^^'^f^^^^*  2  solennellement  son  fils  Constantin  par  les  mains  du 
p.  180,      patriarche  Euthymius.  Dans  le  festin  qui  suivit  cette 

Gif  cas  ^  p.  .       rt    '  c        •!  11* 

299,  3oo.  auguste  cérémonie,  Zoe  tut  si  charmée  de  1  intelligence 
'^fncerucon-^^^^  la  bonue  mine  du  m^ître-d'hôtel  de  Samonas, 
tin.  p.  25i ,  qu'elle  le  demanda  pour  l'employer  à  son  service,  et  le 
Simeon,  p.  courtisau  se  fit  un  mérite  de  le  céder  aussitôt.  Ce  do- 
/,Ho'  mestique  se  nommoit  Constantin.  11  s'insinua  si  bien 

Georg.  p.  en  peu  de  temps  dans  la  confiance  de  l'empereur  et  de 
'  '    ^'    l'impératrice,  que  Samonas  en  devint  jaloux;  il  résolut 
de  le  perdre.  La  calomnie  ne  lui  coûtoit  rien;  il  avertit 
l'empereur  que  Timpératrice  s'étoit  prise  d'amour  pour 
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Constantin ,  et  qu'elle  entretenoit  avec  lui  un  secret 
commerce.  Léon,  qui  avoit  de  bonnes  raisons  de  douter 
de  la  vertu  de  sa  femme,  voulant  cependant  éviter 
Féclat,  se  contenta  de  faire  tondre  Constantin  et  de 
renfermer  dans  un  monastère  éloigné.  Peu  de  jours 
après,  sa  colère  étant  calmée,  l'inclination  qn'ilavoît  pour 
ce  serviteur  agréable  reprit  le  dessus;  il  le  fit  rappro- 
cher de  Constanîinopie ,  et  transférer  dans  le  monastère 
que  S.unonas  avoit  lui-même  fondé  près  de.Damaîrys* 
C'étoit  un  séjour  délicieux,  où  l'empereur  alloit  souvent 
se  reposer.  Il  y  vit  Constantin  ,  et  snr-le-champ  Samonas 
eut  ordre  de  lui  rendre  l'habit  séculier  et  de  l'amener 
aussitôt  pour  servir  à  table.  Après  le  repas,  l'empereur 
lui  ordorma  de  le  suivre  à  Constantinople ,  et  le  reprit 
à  son  service.  Samonas,  désespéré  du  retour  de  son  rival, 
tourna  toute  sa  colère  contre  Léon  ;  de  concert  avec 
d'autres  mécontens,  il  compose  un  libelle  satirique  où 
3e  prince  étoit  horriblement  déchiré,  et  le  jette  sur  le 
passage  de  l'empereur.  Ce  fut  la  première  chose  que 
Léon  rencontra  en  entrant  dans  la  sacristie  de  Sainte- 
Sophie.  Il  en  fut  vivement  piqué,  et  fit  les  informations 
les  plus  exactes  pour  en  découvrir  l'auteur.  Les  devins 
ne  furent  pas  oubliés;  mais  toutes  ces  recherches  auroient 
été  inutiles  ,  si  un  des  complices  n'eût  révélé  le  secret  à 
l'empereur.  Léon,  qui  ne  fut  jamais  sanguinaire,  ne 
punit  Samonas  que  par  la  confiscation  de  ses  biens  et 
par  une  prison  perpétuelle,  digne  récompense  de  ses 
criminelles  complaisances  et  de  ses  int  rigues  pernicieuses, 
îl  revêlit  Constantin  de  toutes  ses  charges  ,  et ,  pour  Pé- 
galer  en  tout  à  Samonas,  il  voulut  qu'il  eût  aussi  l'hon- 
neur de  fonder  un  monastère,  dont  le  patriarche  Eu- 
thymius  ht  la  dédicace  ;  pour  honorer  la  cérémonie  , 
l'empereur  y  assista  avec  toute  la  cour. 

Ce  monastère  fut  bâti  dans  im  lieu  nommé  les 
ISfosies.  Voici  ce  qui  délermina  Constantin  à  choisir  cet 
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emplacement.  Il  avoit  un  père  plein  de  probité  et  de 
religion,  qui  cultivoit  en  cet  endroit  un  petit  jardia 
sans  autre  ornement  qu'une  belle  source  d'eau  pure^ 
recueillie  dans  un  bassin,  où  les  passans  s'arrêtoient 
volontiers  pour  se  rafraîchir.  Un  soldat  vint  s'y  reposer, 
et,  tandis  que  son  cheval  s'abreuvoit,  il  s'amusa  à 
compter  l'argent  qu'il  rapportoit  à  Constantinople  ; 
c'étoient  trois  livres  d'or.  En  remontant  à  cheval ,  il 
oublia  sa  bourse,  qu'il  laissa  au  bord  de  la  fontaine.  Le 
vieillard  la  trouva  ;  et  non  moins  affligé  de  cette  perte 
que  le  cavalier  même ,  il  la  mit  à  part,  priant  Dieu  de 
lui  ramener  le  maître.  Trois  ans  après,  le  soldat  re- 
passa par  les  Nosies.  Après  s'être  désaltéré  et  avoir 
abreuvé  son  cheval ,  il  s'assit  près  de  la  fontaine,  et  la 
regardant  en  soupirant:  Hélas  f  dit -il,  c'esi  sur  tes 
bords  que  j'ai  perdu  toute  ma  fortune ,  tout  le  fruit  de 
mes  travaux.  Le  maître  du  jardin  l'entendit,  et  lui 
demanda  le  sujet  de  sa  douleur.  Le  soldat  lui  raconta 
son  aventure,  sans  oublier  la  forme  de  la  bourse,  le 
nombre  et  la  valeur  des  pièces  qu'elle  contenoit.  Sur 
des  indices  si  bien  circonstanciés,  le  vieillard  court  à  sa 
cabane  ,  et  lui  remettant  sa  bourse  :  Tenez,  lui  dit-il  ,yV 
ne  lai  pas  ouverte.  Le  soldat,  après  avoir  compté  l'ar- 
gent ,  charmé  de  sa  bonne  foi ,  le  pressoit  de  prendre  ce 
qu'il  jugeroit  à  propos,  et  ne  put  l'engager  à  rien  ac- 
cepter. Il  s'en  alla  louant  Dieu ,  et  comblant  de  béné- 
dictions cet  homme  digne  des  premiers  âges  du  monde. 
Ce  fut  cette  cabane  que  Constantin  changea  en  un  su- 
perbe monastère. 
An.  911.  Les  Sarrasins  avoient  sur  le  cœur  l'affront  qu'ils 
avoient  reçu  d'Himère,  par  la  défaite  de  leur  flotte. 
Résolus  de  prendre  leur  revanche ,  ils  mirent  en  mer 
trois  cents  vaisseaux,  dont  ils  donnèrent  le  commande- 
ment à  ces  deux  renégats  dqnt  nous  avons  déjà  parlé, 
Damkn ,  émir  de  Tyr,  eJ  Léon  de  Tripoli.  Himère  alla 
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an-devaiit  d'eux  et  les  rencontra  près  de  Sanios ,  où 
commandoit  alors  Romain  Lecapène,  qui  fut  depuis 
empereur.  Il  se  livra  un  sanglant  combat ,  dans  lequel 
Himère  fut  vaincu ,  sa  flotte  coulée  à  fond  ou  dispersée. 
Il  courut  lui-même  les  plus  grands  risques,  et  vivement 
poursuivi,  il  gagna  enfin  le  port  de  Mytiiène. 

Léon  étoit  depuis  assez  long-temps  tourmenté  d'une  Cedr.p.  Cu6, 
dysenterie,  mal  funeste  à  un  grand  nombre  d'empe- ^ 
reurs,  et  qui  fut  sans  doute  dans  la  plupart  l'effet  de  ^- 
i'mtempérance.  L  etoit  1  usage  qu  au  commencement  du  Gfycas,  p. 
carême  les  empereurs  fissent  une  exhortation  chrétieîîi  e       ^  ^^^^ 
au  sénat  et  à  leur  cour  assemblée.  Ces  princes,  quoique  ^'^p 
déréglés  dans  leur  conduite ,  étoient  grands  prédicateurs.  i,o.'  ^* 
Cette  année  911,  Léon,  atténué  par  sa  maladie,  n'eut 
de  force  que  pour  dire  ces  paroles:  «  Vous  voyez  l'état  Constant. 
«  d'anéantissement  auquel  je  me  trouve  induit.  Je  ne  c!"6.'^ 
«  puis  me  flatter  de  vivre  encore  long- temps  avec  vous  ,  ^'"jfj"* 
«  et  peut-être  ne  verrai  -  je  pas  le  jour  de  la  résur-  inccrt.con- 
«  rection  du  Seigneur.  Voici  le  dernier  service  que  je  g^"^/^'  * 
«  vous  demande:  souvenez-vous  d'un  prince  nui  vous  ^^J'«eo/. , 
«  a  gouvernes  avec  douceur  ,  et  témoignez  -  en  votre    r;eo;<.  fj, 
«  reconnoissance  à  mon  fils  et  à  ma  femme.  »  Ce  triste  , 

LiiuipriLnu. 

discours  fut  suivi  des  génvissemens  de  toute  l'assemblée  ;  hist.  i.  5  , 
ils  protestèrent,  a  une  voix  unanmie  qu  ils  serviroieut 

Du  Caupe  , 

fidèlement,  au  péril  même  de  leur  propre  vie,  Tiiupé- ^* 
ratrice  et  son  fils;  et,  après  avoir  salué  le  prince,  ils  Baronius. 
se  retirèrent  fondant  en  larmes.  Avant  que  de  mourir,  il  ro"?^^ 
eut  encore  le  chairrin  d'être  tériioin  d'un  grand  incendie  ^"'^^ifn'M^^' 
qui  consuma  les  archivtjs  de  la  grande  église.  Sa  vie  an.  47. 
languissante  se  prolongea  plus  qu'il  n'avoit  espéré;  et, 
le  II  de  mai,  se  voyant  près  de  mourir,  il  fit  venir 
son  frère  Alexandre,  et  le  désigna  pour  son  successeur 
avec  son  fils  encore  enfant,  lui  recommandant  avec 
instance  ce  jeune  prince,  et  le  conjurant  de  le  faire  son 
héritier.  On  dit  même  qu'en  expirant,  il  prédit  à  sou 
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frère  qu'il  n'avoit  plus  que  treize  mois  à  vivre.  Leê 
Grecs  de  ce  temps-là  paroissoient  fort  pre'venus  en  fa- 
veur du  talent  prophétique  de  Léon  ;  à  les  entendre  il 
avoU  prédit  presque  tous  les  événemens  de  son  règne  , 
et  même  ceux  des  temps  postérieurs;  et  c'est  peut-être 
principalement  pour  cette  raison  qu'ils  lui  ont  donné 
le  nom  de  sag-e  et  de  philosophe,  qu'on  peut  d'ailleurs 
lui  refuser  avec  justice.  On  nous  a  conservé ,  je  ne  sais 
pourquoi,  seize  oracles  de  sa  façon  ,  qui  ne  sont  qu'un 
babil  inintelligible  ,  et  qu'on  a  prétendu  expliquer 
après  les  événemens;  mais  l'explication  n'est  pas  moins 
ridicule  que  le  texte.  ïl  a  cependant  laissé  un  ouvrage 
estimable,  c  est  sa  Tactique,  dans  laquelle  il  donne  de 
bons  préceptes  sur  l'art  militaire,  tel  qu'il  étoit  de  son 
temps.  M.  de  Maizeroy,  officier  distingué  par  son  mé- 
rite ,  en  a  donné  une  traduction  françoise  ,  qu'il  a 
enrichie  de  remarques  savantes  et  judicieuses.  Ce  traité 
nous  apprend  piuiieurs  usages  qu'on  ne  trouveroit  pas 
ailleurs.  On  y  voit  que  tous  les  jours,  soir  et  matin  ,  on 
faisoit  dans  le  camp  une  prière  commune,  où  toute 
l'armée  chantoit  le  Trisagion;  et  que,  la  veille  d'une 
bataille,  un  prêtre  faisoit  sur  tojites  les  troupes  une 
aspersion  d'eau  bénite.  On  y  voit  aussi  que  l'usage  des 
flèches  empoisoimées  étoit  ordinaire  en  ce  temps-là,  et 
Léon  ne  le  blâme  pas;  c'est  une  preuve  de  la  bassesse 
de  cœur  devenue  alors  générale.  On  cite  encore  de  ce 
prince   plusieurs  autres   ouvrages  militaires  qui  se 
conservent  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  Vatican 
et  dans  celle  de  Florence,  avec  un  grand  nombre  de 
discours  sur  les  dogmes  de  la  religion  et  sur  la  morale, 
entre  lesquels  est  une  lettre  d'un  style  épiscopal ,  adressée 
à  tous  ses  sujets  pojir  les  exhorter  à  vivre  chrétienne- 
ment. On  y  reconnoît  partout  un  prince  très-orthodoxe, 
au  zèle  duquel  il  ne  manquoît  que  son  propre  exemple. 
Entre  plusieurs  monastères  il  en  fit  bâtir  un  sous  le 
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nom  de  Saint-Lazare,  dans  leq^uel  on  ne  recevoît  pour 
moines  que  des  eunuques.  Il  avoit  eu  de  Zoé  Carbo- 
nopsine  une  fille  qui  fut  nomme'e  Eudocie ,  et  dont  on 
ne  connoît  que  la  naissance.  Il  avoit  régné  vingt-cinq 
ans  deux  mois  et  onze  jours  ,  et  mourut  dans  sa  quarante- 
sixième  année.  * 
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LIVRE  SOIXANTE-TREIZIEME, 


ALEXANDRE.  CONSTANTIN  VIT, 
DIT  PORPHYROGÉNÈTE,  second  de  ce  surnoxM. 
ROMAIN  LECAPÈNE. 

An.  91t.  Pendant  le  règne  de  Léon,  son  frère  Alexandre  n'avoit 
Cerfr.r'.So;;,  eu  que  le  nom  d'empereur.  Après  sa  mort,  il  en  eut 
Léo' p^.^/i'ày ,  seul  toiit  le  pouvoir,  son  neveu  Constantin  ,  qui  parta- 


4«tS.  geoit  ce  titre  avec  lui,  n'étant  âgé  que  de  six  ans.  Il 

Zon.  t.  2  ,  p,^gg^g  jq^^I^  entière  dans  la  débauche,  ne  lui  avoit  laissé 


étoit  dans  sa  quarante-deuxième  année;  mais  sa  vie, 


iLinas.  p 
110 


Joël.  p.  i8^>.  acquérir  nulle  expérience.  Libertin,  ivrogne,  ignorant , 
^«5jYn. /Vm.  ne  connoissant  d'occupation  sérieuse  que  la  chasse,  il 
ti'n^'p  25T  ^^^^^  f  autant  que  son  neveu ,  besoin  de  gouverneur.  Il 
234.  en  prit  de  conformes  à  son  caractère  :  c'étoient  les  compa- 

Simeon,  p.  ,  ..  .  i*>ti*^iai 

471 ,  472.  gnons  et  les  mmistres  de  ses  plaisirs,  il  mit  a  la  tete  du 
565^  '564^  Clergé  du  paiaisun  clerc  de  mœu  rs  dépravées,  nommé  Jean 
567.  Lazîre,  qui  mourut  peu  de  temps  après  lui,  en  jouant 

pigTad^Ba-  ^      paume  dans  l'Hebdome.  Il  prodigua  les  trésors  de 
^       l'état  à  deux  scélérats,  Gabriélopule  et  Basilize,  et  les 

/Ju  Cange,  .  ^  ^  t» 

Jhin.  byz.  p.  fit  patrices.  li  fut  même  tenté  de  nommer  Basilize  son 
Criens  succcsseur ,  et  de  rendre  son  neveu  incapable  de  ré- 
christ.  u  1 ,  orner  en  le  faisant  eunuque.  Les  serviteurs  fidèles  du 

p.  25l  ,   252.  "  .  1         1  ,  *  1  ■     r-  î  • 

jeune  prince  ne  le  détournèrent  de  cet  intame  dessein 
qu'en  lui  faisant  espérer  que  cet  enfant  ne  vivroit  pas. 
Son  conseil  n'étoit  composé  que  de  charlatans  et  d'as- 
trologues. Ils  lui  persuadèrent  qu'une  vieille  figure  de 
sanglier  ,  qui  se  voyoitdans  un  coin  du  Cirque ,  éloit  sora 
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talisman  ;  qae  sa  fortune  y  étoit  attachée,  et  que  la  vertu 
secrète  de  cet  animal  mystérieux  l'avoit  défendu  contre 
les  mauvais  desseins  de  son  frère  Léon.  Capable  de  tout 
croire,  il  adopta  cette  idée  extravagante,  fit  réparer  la 
figure  à  demi-mutilée  ,  et  voulut  l'honorer  d'une  dédicace 
solennelle.  Il  la  fit  placer  au  milieu  du  Cirque,  qu'il  orna 
des  plus  riches  tapisseries,  des  lampes  et  des  chandeliers  de 
Sainte-Sophie;  et ,  au  milieu  de  ce  magnifique  appareil, 
il  fit  célébrer  des  jeux  équestres.  Cette  profanation  des 
ornemens  d'une  église  ajouta  le  scandale  au  ridicule  de 
cette  cérémonie. 

Dès  les  premiers  jours  de  son  règne  il  chassa  Zoé  du 
palais.  Himère  ne  fut  pas  plus  tôt  de  retour  avec  les  del)ris 
de  sa  flotte,  qu'il  le  relégua  dans  un  monastère  ,  le  mena- 
çant de  le  traiter  en  ennemi,  pour  le  punir,  disoit-il^ 
des  mauvais  services  qu'il  lui  avoit  rendus  auprès  de 
son  frère  Léon.  Himère,  effrayé  de  ces  menaces,  tomba 
dans  une  langueur  qui  le  conduisit  au  tombeau.  Le  seul 
événement  ^mémorable  de  ce  méprisable  règne,  seroit  le 
rétablissement  du  patriarche  Nicolas,  si  Euthymius 
n'eût  pas  été  traité  en  même  temps  de  la  manière  la 
plus  indigne.  Léon,  dans  sa  dernière  maladie,  avoit  rap- 
pelé Nicolas  :  c'étoit  même  entre  ses  mains  qu'il  avoit 
reconiRi  ses  désordres  ;  il  s'étoit ,  en  mourant ,  recom- 
mandé à  ses  prières;  il  lui  avoit  rendu  le  gouvernement 
de  son  église.  Euthymius ,  qui  n'avoit  accepté  qu'à  regret 
le  patriarchat ,  étoit  disposé  à  le  quitter  avec  joie.  Mais 
Alexandre  ne  savoit  rien  faire  avec  modération  et  avec 
douceur.  Il  assembla  le  clergé  et  le  sénat  dans  le  palais 
de  Magnaure  ,  et,  ayant  fait  asseoir  Nicolas  auprès  de 
lui,  il  fit  amener  Euthymius.  Dès  qu'il  parut,  des  clercs 
insolens,  excités  sans  doute  par  le  prince,  l'accablèrent 
d'outrages;  et,  lui  sautant  au  visage,  le  frappant  indi- 
gnement ,  lui  arrachant  la  barbe ,  ils  le  chassèrent  de 
l'assemblée,  le  traitant  d'usurpateur,  d'adultère  in- 
fâme^ qui  avoit  enlevé  une  épouse  à  son  époux  légi- 
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titiie.  Euihymius,  supportant  patiemment  ces  insultes; 
fut  relégué  dans  un  monastère ,  où  il  mourut  peu  après. 
C'est  un  grand  crime  à  Nicolas  que  de  ne  s'être  pas  op-* 
posé  à  ces  indignités. 
Ay.  912.  Sirnéon,  roi  des  Bulgares,  vivoit  en  paix  depuis  dix 
ans.  Dès  qu'il  sut  qu'Alexandre  succédoit  à  son  frère  , 
il  lui  envoya  demander  si  c'étoit  son  intention  d'entre- 
tenir la  bonne  intelligence,  lui  offrant  son  amitié, 
Alexandre,  aussi  fier  qu'incapable  de  soutenir  par  des 
effets  ce  ton  de  hauteur  ,  reçut  les  ambassadeurs  avec  ar- 
rogance et  mépris,  ne  répondant  que  par  des  menaces. 
Le  roi  bulgare,  irrité,  se  préparoit  à  la  guerre  lorsqu'il 
apprit  la  mort  d'xAlexandre.  Le  6  juin,  ce  prince,  s'é- 
tant  levé  de  table  ,  ivre  à  son  ordinaire  ,  après  avoir  pris 
quelque  sommeil,  s'en  alla  jouer  à  la  paume,  et,  saisi  tout  à 
coup  d'une  extrême  douleur  d'entrailles,  il  se  fit  rapporter 
au  palais  ,  où  il  expira  le  lendemain ,  rendant  le  sang  par 
le  nez  et  par  l'urètre.  Il  avoit  régné  un  an  et  vingt-sept 
jours.  Les  auteurs  ne  disent  pas  qu'il  ait  jamais  été  ma- 
rié, il  nomma  en  mourant  sept  tuteurs  à  son  neveu , 
la  plupart  indignes  de  cet  important  ministère  :  c'étoit 
le  patriarche  Nicolas,-  Etienne  et  Jean  Eladas,  l'un 
niaîîre  (lu  palais,  l'autre  des  offices;  Jean  Lazare  dont 
j'ai  parlé,  un  certain  Euthymius,  différent  du  pa- 
triarche déposé;  Basilizeet  Gabriélopule.  On  rapporte 
que  ,  sous  le  règne  de  ce  prince  ,  parut  à  l'occident,  pen- 
dant quinze  jours ,  une  de  ces  comètes  qu'on  nomme 
Xiphias,  parce  qu'elles  ont  la  forme  d'une  épée. 
Cedr.p.Gog,  La  nouvelle  des  préparatifs  extraordinaires  que  faî- 
ieo'^.' 488  ^'^^^  ^^^^  Bulgares  ,  jetoit  l'alarme  dans  Constanti- 

489,  490.    nople,  et  le  mauvais  choix  des  tuteurs  du  jeune  prince 

Gre^.  vila       ,      ,  i   •    i  •  •     •    i  it 

BasiLii.  jun.Tmoxibioii  Ics  craïutcs  et  excitoit  les  murmures.  Ouelle 
jvianas.  p.  j^g^souTce  coTitre  uTi  ennemi  puissant  et  déjà  tant  de 
Zon_.  t.  2 ,  fois  vainqueur ,  dans  des  hommes  sans  expérience  ,  peu 
^j'ncxrt!  l^on-  d'accord  ensemble  y  et  qui,  des  les  premiers  jours  de 
^J^^'^P^'^^^^^  ^  leur  gouvernement f  donnoient  à  chaque  instant  des 
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preuves  de  leur  incapacité?  qu'on  devoit  chercher  ail-  Simeon,  p. 
leurs  le  salut  de  Vétat  et  en  remettre  les  forces  entre  des  4-4.' 
mains  qui  sussent  en  faire  usage  ;  que,  depuis  trois  ans,  5g^5^°^g5  ^* 
Constantin  Ducas ,  employé  en  Asie  contre  les  Sarra-  Uu  (ange, 
sins  ,  et  exercé  aux  combats ,  soutenait  par  son  courage'^^^^]  byz.p, 
l'honneur  de  l'empire;  qu'étant  seul  en  état  de  conser- 
ver au  jeune  prince  les  droits  de  sa  naissance ,  //  mé- 
ritait de  les  partager  ;  qu'il  fallait  le  faire  venir ,  l'as- 
socier à  la  souveraineté  ^  et  l'opposer  aux  Bulgares.  Le 
patriarche  Nicolas  tenoit,  par  sa  dignité,  le  premier 
ran§  entre  les  tuteurs  :  instruit  des  dispositions  du  peu- 
ple, il  avertit  ses  collègues  du  danger  où  ils  éloient  ;  ii 
leur  conseilla  de  prévenir  l'orage,  et  d'offrir  eux-mêmes 
à  Ducas  les  rênes  du  gouvernement  avant  qu'il  eût  assez 
de  forces  pour  s'en  saisir  et  les  retenir  malgré  eux; 
qu'ils  trouveraient  plus  facilement  les  moyens  de  luiater 
ce  qu'ils  lui  auraient  donné  eux-mêmes.  Cet  avis  fut 
approuvé.  On  écrit  à  Ducas ,  on  l'invite  à  venir  soute- 
nir la  couronne  en  la  partageant  avec  le  jeune  empe- 
reur. Quelque  ambitieux  que  fût  Ducas,  il  respectoit 
les  lois ,  il  aimoit  son  prince  et  ses  compatriotes,  et  avoit 
horreur  d'une  guerre  civile.  D'ailleurs,  plus  cette  invi- 
tation étoit  extraordinaire ,  plus  il  s'en  définit  comme 
d'un  piège.  Il  répondit  qu'il  ne  se  sentoit  pas  capable  de 
porter  un  si  grand  fardeau,  et  que  de  plus  il  n'éloit  pas 
d'humeur  d'abuser  de  la  jeunesse  de  son  maître  pour  le 
dépouiller  d'une  portion  de  ses  droits.  Les  tuteurs  sen- 
tirent que  le  soupçon  avoit  plus  de  part  à  ce  refus  que 
le  devoir  et  la  modestie.  Ils  le  pressèrent  de  nouveau, 
et,  pour  lui  prouver  leur  sincérité,  ils  lui  envoyèrent 
leur  serment,  et,  selon  la  coutume  d'alors,  la  croix  que 
chacun  d'eux  portoit  au  cou  :  c'étoit  le  gage  le  plus  in- 
violable de  la  foi  donnée.  Sur  cette  assurance  ,  Ducas 
prend  la  route  de  Constantinople  avec  un  détachement 
de  cavalerie. 

Il  arrive  pendant  la  nuit,  et  entre  par  une  porte  déro- 
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bée  qu'on  loi  tenoit  ouverte  au  pied  du  rempart.  îl 
passe  le  reste  de  la  nuit  dans  la  maison  de  Grégoras,  son 
beau-père.  Plusieurs  seigneurs  viennent  lui  offrir  leurs 
services.  Il  s'étonne  de  ne  voir  paroître  aucun  des  tu- 
teurs, et  commence  à  se  douter  de  leur  perfidie;  mais, 
ne  perdant  pas  courage  ,  il  se  détermine  à  les  forcer  de 
tenir  leur  parole.  Avant  le  jour  ,  le  bruit  de  son  arrivée 
s'étant  répandu  dans  la  ville ,  une  foule  de  peuple  et 
grand  nombre  de  sénateurs  accourent  à  la  maison  de 
Grégoras.  On  salue  Ducas  empereur,  on  le  conduit  au 
Cirque  à  la  lueur  des  flambeaux.  Les  portes  du  Cirque 
ëtoient  fermées,  et  l'écuyer  de  Ducas  étant  descendu 
de  cheval  pour  les  enfoncer  ,  est  renversé  par  terre  d'un 
coup  de  lance  par  un  des  gardes  de  l'intérieur.  Affligé 
de  cette  mort  comme  d'un  mauvais  augure  de  son  en- 
treprise, Ducas  abandonne  le  Cirque  et  marche  au  pa- 
lais ,  011  les  tuteurs  s'étoient  renfermés.  Ildevoit  bloquer 
Je  palais  et  tenir  le  passage  des  vivres  assez  long-temps 
fermé  pour  forcer  les  tuteurs  à  lui  ouvrir  les  portes.  Son 
impatience  le  perdit  ;  mais  sa  bonté  naturelle, et  l'hor- 
reur qu'il  avoit  du  carnage,  lui  firent  ménager  le  sang  de 
ses  concitoyens  ;  il  fit  jurer  à  ceux  qui  le  suivoient  qu'ils 
ne  feroient  usage  de  leurs  armes  que  pour  se  défendre. 
Aussitôt  il  fait  abattre  à  coups  de  hache  la  porte  de  Chalcé, 
et' pénètre  dans  la  première  cour.  Une  seconde  muraille 
environnoil  ce  vaste  édifice.  Cependant  Jean  Eladas , 
lin  des  tuteurs,  avoit  rassemblé  tout  qu'il  pouvoit  de 
soldats  et  de  matelots ,  car  le  palais  donnoit  sur  le  port  ; 
et,  les  ayant  armés  de  tout  ce  qui  pouvoit  servir  d'armes 
offensives,  il  fit  avec  eux  une  vigoureuse  sortie. 

Le  combat  fut  sanglant  ;  plusieurs  seigneurs  y  péri- 
rent du  côté  de  Ducas,  et  entre  les  autres,  son  fils  Gré- 
goras.  Le  mur  étoit  bordé  de  soldats  qui  ne  cessoient  de 
tirer  des  flèches.  Dans  les  mouvemens  que  Ducas  se 
donnoit  pour  encourager  les  combattans  ,  son  cheval 
s'abattit ,  et  dans  ce  raomenî  une  flèche  vint  lui  percer 
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les  flancs.  A  peine  eut-il  le  temps  de  s^ëcrier  ,  malheu- 
reux !  que  suis- je  venu  chercher  ici?  qu'aussitôt ,  tous 
ses  gens  ayant  pris  la  fuite ,  un  soidat  ennemi  lui  coupa 
la  tête  et  remporta  dans  le  palais.  C'étoit  ce  que  Léon 
lui  avoit  prédit.  En  même  temps  toutes  les  troupes  sor- 
tent du  paîais,  tombent  sur  les  fuyards  et  les  taillent  en 
pièces.  On  fait  fermer  toutes  les  portes  de  la  ville,  afin 
qu'aucun  d'eux  n'échappe.  On  poursuit,  on  massacre 
par  toutes  les  rues.  On  eût  dit  que  la  ville  étoit  prise 
d'assaut.  Il  y  périt  plus  de  trois  mille  hommes.  Grégoras, 
bean-père  de  Ducas,  et  le  patrice  Léon  Chérosphacte, 
se  réfugièrent  dans  Sainte  -  Sophie  ;  on  les  en  tira  par 
force  ;  mais  les  tuteurs  se  contentèrent  de  les  raser  et  de 
les  renfermer  dans  le  monastère  de  Stude.  On  fit  le  même 
traitement  au  patrice  Eladique,  après  l'avoir  promené 
par  toute  la  ville,  en  le  frappant  de  nerfs  de  bœuf.  On 
creva  les  yeux  à  d'autres  patrices.  Quelques-uns  eurent 
la  tête  tranchée  au  milieu  du  Cirque.  Celle  de  Ducas  fut 
portée  au  bout  d'une  pique  dans  toutes  les  rues.  On 
chercha  en  vain  Nicétas  et  Constantin  ,  surnommé  V Afri- 
cain ;  ils  eurent  le  bonheur  de  se  sauver.  On  borda  de 
potences  le  rivage  de  la  mer  dans  une  grande  étendue 
près  de  Chrysopolis;  on  y  pendit  le  patrice  Egidas,  re- 
nommé pour  sa  valeur,  et  avec  lui  un  grand  nombre  de 
sénateurs  et  d'officiers  distingués.  On  fit  jeter  Jes  cada- 
vres dans  la  mer  ,  sans  avoir  égard  aux  larmes  et  aux 
prières  des  familles  qui  demandoient  la  permission  de 
rendre  les  derniers  devoirs  à  leurs  parens.  Les  tuteurs 
n'étoient  pas  encore  rassasiés  de  sang  et  de  supplices,  et 
ils  auroient  poussé  plus  loin  la  cruauté,  si  l'un  d'entre 
eux  ne  leur  eût  représenté  qu'il  n'étoit  pas  trop  sûr  pour 
eux  d'abuser ,  aux  dépens  de  tant  de  familles  ,  d'un  pou- 
voir passager,  qui  ne  devoit  durer  qu'autant  que  l'en- 
fance du  prince,  et  qu'ils  pourroient  bien  un  jour  se  re- 
pentir de  tant  {l'exécutions.  Cette  remontrance  ne  par- 
toit  pas  du  patriarche.  C'étoit  à  lui  plutôt  qu'à  tout  au- 
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tre  d'arrêter  tant  de  bras  meurtriers,  et  d'inspirer  à  ses 
collègues  des  sentimens  de  douceur  et  de  clémence.  Maïs 
sa  durelé  naturelle  alla  dans  cette  occasion  jusqu'à  la 
férocité  ,  et  il  ne  se  distingua  que  par  une  rigueur  plus 
impitoyable.  On  fit  raser  la  femme  de  Ducas,  ce  qui 
étoit  alors  une  punition  honteuse  ;  on  la  relégua  sur  ses 
terres  en  Paphlagonie,  et  on  rendit  eunuque  Etienne 
son  fils. 

€edr.p.6ii.     Le  sang  couîoit  encore  dans  Constantinople  lorsque 

Léo.  p.  ^f)0,  o*      '  ^   1       A      ij  1 

Zon.t,  aj  OJmeon  se  montra  aux  portes  a  la  teîe  d  une  grande  ar- 
p.  1.S4.       niée.  A  la  faveur  de  tant  de  troubles  il  espéroit  se  ren- 

Jncert.  con-  r 

un.  p.  î>a8.  dre  maître  de  la  ville  sans  beaucoup  de  peine.  Mais  à  la 
474"'^475/"' vue  de  ses  fortes  murailles,  de  la  multitude  de  soldats 
566  ^^56^  ^'  ^^'^^  étoient  bordées  ,  et  du  nombre  prodigieux  de 
Pagi  ad  L'a- msichïnes  de  toute  espèce  disposées  en  batterie,  il  perdit 
'  toute  espérance,  et ,  s'étant  retiré  à  l'Hebdome,  il  envoya 

un  de  ses  officiers  demander  un  accommodement.  Cette 
proposition  fut  favorablement  écoutée  ;  et  les  tuteurs , 
s'étant  rendus  au  palais  de  Blaquernes ,  y  reçurent  les 
deux  fils  de  Siméon  ,  qui  soupèrent  avec  le  jeune  empe- 
^  reur.  Le  lendemain  Nicolas  alla  trouver  Siméon  dans 

son  camp  ;  et  ce  prince  pieux ,  quoique  guerrier ,  s'étant 
incliné  devant  lui,  reçut  sur  sa  tête  l'éloledu  patriarche, 
qui  prononça  des  prières.  Cependant  on  ne  put  conve- 
nir des  conditions  de  paix;  et  Siméon,  sans  avoir  rien 
conclu,  reprit  le  chemin  de  Bulgarie,  avec  des  présens 
considérables  pour  lui  et  pour  ses  deux  fils. 
Murât,  an-     Ouoique  Venise  fût  entièrement  libre  ,  elle  entrete- 

nal.   d'Jtal.        ri  1,  - 

t.  5,/>.2;o,  noit  toujours  avec  i  empire  grec  une  respectueuse  cor- 
respondance.  Le  nouveau  doge  faîsoit  part  à  l'empereur 
de  son  élection ,  et  l'empereur  ne  manquoit  pas  de  dé- 
corer le  doge  même, ou  son  fils,  du  titre  de  quelque  charge 
de  la  cour,  qui  fldtoit  ces  princes,  mais  qui  retraçoit 
néanmoins  l'ancienne  dépendance.  Pierre,  fils  de  Par- 
licipace  m,  élu  doge  cette  année ,  revenoit  de  Constan- 
tinople ,  fort  content  des  présens  qu'il  avoit  reçus  et  des 
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titre  de  protospataire  ,  lorsqu'il  fut  arrêtée  sur  la  fron- 
tière de  Croatie  par  Michel,  duc  d'Esclavonie  ,  qui  le 
dépouilla,  et  le  mit  entre  les  mains  du  roi  des  Bulgares. 
L'empereur  grec  ne  pouvoit  lui  être  d'aucun  secours 
auprès  de  Siméon  ,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  d'argent  que 
Participace  put  retirer  son  fils. 

Le  jeune  empereur  ne  pouvoit  se  consoler  de  l'éloigné-  An.  914, 
ment  de  sa  mère  ,  qu'Alexandre  avoit  fait  sortir  du  p;a-  Cedr.p.&n-^ 
lais.  11  la  redemandoit  sans  cesse;  on  ne  put  l'apaiser  £^0. 490. 
qu'en  la  faisant  revenir.  Mais  à  son  tour  elle  se  rendit  ^^!^;  ^--^^ 
maîtresse  des  affiûres ,  et  fit  bientôt  repentir  les  favoris  Jncen.  con- 
d'Alexandre  de  la  disgrâce  qu'iU  lui  avoient  aiûvée/^^^/'  " 
Elle  changea  entièrement  la  face  de  la  cour.  Le  p^i-  Simeon^p^. 
triarche  eut  ordre  de  ne  se  mêler  que  du  gouvernement    Geovg.  p, 
de  son  église.  Des  autres  tuteurs  elle  ne  conserva  que 
Jean  Eladas,  qui  lui  conseilloit  d'écarter  ses  coilèjO'ues. 
Mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  faveur  ,  il  mourut 
de  maladie  peu  de  jours  après.  Zoé  donna  la  charf^e  de 
grand-chambellan  à  un  de  ses  fidèles  serviteurs  nommé 
Constantin  ;  elle  honora  des  premières  charges  du  palais 
im  autre  Constantin  et  son  frère  Anastase  ,  tous  deux 
surnommés  Gongyle.  Dominique  fut  commandant  de 
la  garde  étrangère;  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  éloigner  le 
patriarche;  il  eut  bientôt  le  même  sort.  Il  avoit  été 
nonmié  patrice,  et  étoit  déjà  en  chemin  pour  aller  à 
l'église  recevoir  la  bénédiction  du  patriarche  ,  selon  la 
coutume  de  ceux  qu'on  élevoit  à  cette  dignité  ;  il  eut 
ordre  de  retourner  chez  lui  :  le  grand-chambellan  l'ac- 
cusoit  auprès  de  l'impératrice  de  prendre  des  mesures 
pour  faire  couronner  son  frère.  Sa  place  fut  donnée  à 
Jean  Ga  ridas.  L'eunuque  Damien  eut  le  commandement 
des  gardes  de  nuit. 

Depuis  que  Siméon  s'étoit  éloigné  de  Constantinopie»  Cedr.p.ei2, 
il  se  préparoit  à  de  nouvelles  entreprises.  Voyant  l'em-^^^*'^'  "^^'^ 
pire  gouverné  par  une  femme,  il  se  crut  plus  assuré  du  -^^^.^  ^» 
succès.  Après  avoir  ravagé  une  grande  partie  de  la  ^Jncen.  con- 
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lîn.  p.  125.  Thrace ,  il  se  présenta  devant  Andrinople  au  mois  de 

àiineon ,  p.  e        t       •  s  i        •      ^  « 

4;.5.  septembre.  L.a  ville ,  située  au  confluent  de  trois  rivières 

^Georg.  p.      bien  fortifiée ,  l'auroit  long-temps  arrêté,  s'il  n'eût 
eniployé  un  moyen  plus  fort  et  plus  prompt  que  toutes 
les  machines  de  guerre.  Il  corrompit  par  argent  l'Ar- 
ménien Pancratucas  qui  commandoit  la  garnison.  Zoé 
fit  usage  du  même  expédient  pour  retirer  cette  place 
des  mains-deSiméonmême;  il  la  rendit  pour  une  plus 
grande  somme  d'argent. 
Const.Por-     Léon  s'étoit  servi  des  Hongrois  contre  les  Bulgares, 
a^î.  imp.  Zoé  eut  recours  à  un  peuple  barbare  plus  puissant  et 
i5  'ij  *3?^'  ^^^iiq^Gur  des  Hongrois  mêmes.  G'étoient  les  Paizinaces, 
M.  de  Gui-  doiit  j'ai  parié  dans  les  livres  précédens ,  et  que  j'ai  con- 
desHuns^'t.  duib  des  bords  du  Jaïk  à  ceux  du  Tanaïs.  La  forteresse 
là  Dùnliùe      S^ï'^^el,  bâtie  pour  défendre  le  passage  du  fleuve,  ne 
mém.  acad.  îes  arrêta  pas  long-temps.  Poussant  toujours  les  Hon- 
î. 00,/?. 249.  gj.Qj.^  devant  eux,  ils  s'emparèrent  d'une  vaste  contrée 
tant  au-delà  qu'en  deçà  du  Borysthène.  Ils  étoient 
divisas  en  treize  tribus  qui  occupoient  huit  provinces , 
quatre  à  Torient ,  quatre  à  l'occident  de  ce  grand  fleuve. 
Du  coté  de  l'orient  ils  confinoient  aux  Khazars ,  aux 
Busses,  aux  Chersonites,  et  à  tous  les  peuples  qui  bor- 
doient  le  Pont- Euxin  sur  la  côte  septentrionale.  Du 
côté  de  Toccident ,  ils  s'étendoient  depuis  les  Porouïs  ou 
Sauts  du  Borysthène  jusqu'au  voisinage  des  Hongrois  : 
ce  qui  comprend  aujourd'hui  la  Drik-Polie ,  la  nou- 
velle Servie  ,  la  Podolie ,  et  la  Bessarabie ,  jusqu'aux  em- 
bouchures du  Danube.  Cette  nation,  aussi  féroce  que 
nombreuse,  quoiqu'elle  eût  été  obligée  de  céder  aux 
Uzès,  joints  aux  Khazars,  qui  lui  avoient  fait  aban- 
donner ses  premières  demeures,  faisoit  trembler  tous  les 
barbares  de  son  voisinage ,  et  nulle  autre  peuplade  scy- 
thique  n'étoit  en  état  de  lui  résister.  Les  Hongrois, 
qu'ils  avoient  souvent  défaits ,  se  reconnoissoient  telle- 
ment inférieurs,  qu'ils  refusèrent  du  secours  aux  Grecs 
toutes  îes  fois  qu'ils  leur  en  demandèrent  contre  les  Pat- 
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zinaces.  Les  Bulgares  ne  poiivoient  nuire  à  l'empire 
qu'ils  ne  fussent  en  paix  avec  eux.  Les  Russes  mena- 
geoient  leur  amitié,  parce  que  la  Russie  n'ayant  alors 
ni  chevaux  ni  moutons,  ils  en  tiroient  des  Patzinaces, 
et  qu'ils  ne  pouvoient  se  mettre  en  campagne  pour 
aller  attaquer  l'empire  ,  sans  laisser  leur  pays  exposé  aux 
incursions  de  ces  redoutables  voisins.  De  plus ,  obligés 
de  suivre  le  cours  du  Borysîhène,  il  falloit  porter  leurs 
bateaux  sur  leurs  épaules  lorsqu'ils  arrivoient  aux  Po- 
rouïs,  ce  qui  les  mettoit  alors  à  la  merci  des  Patzinaces; 
L'empire  n'avoit  donc  rien  à  craindre  ni  des  Hongrois, 
ni  des  Russes,  ni  des  Bulgares,  lorsqu'il -étoit  assuré  de 
cette  nation  ;  mais  elle  vendoit  chèrement  son  secours. 
Avides  et  insatiables  de  présens ,  il  falloit  en  faire  pour 
leurs  femmes,  pour  leurs  parens,  pour  leurs  chevaux. 
Aussi  hardis  à  demander  que  les  Grecs  étoient  timides 
à  refuser,  on  éludoit  leurs  demandes  par  de  faux  pré- 
textes. Dans  les  avis  que  Constantin  Porphyrogénète 
donne  à  son  fils  Romain,  une  des  choses  qu'il  lui  re- 
commande le  plus,  c'est  que  ,  si  les  Hongrois  ou  les  Pat- 
zinaces envoient  demander  quelques-uns  des  habits  im- 
riaux  ou  quelque  couronne  en  récompense  de  leurs 
services,  Romain  leur  réponde  quil  n'est  pas  permis 
à  l'empereur ,  sous  peine  de  malédiction ,  de  leur  aban- 
donner aucun  de  ces  ornemens  qui  ont  été  apportés  du 
ciel  par  un  ange  au  grand  Constantin;  il  en  dit  autant 
du  feu  grégeois.  Si  quelqu'un  de  leurs  princes  demande 
en  mariage  la  fille  de  l'empereur  ,  ou  lui  offre  la  sienne  , 
Constantin  veut  aussi  qu'on  lui  réponde ,  que  ces  alliances 
ont  été  prohibées  par  le  grand  Constantin,  sous  peine 
d'anathème;  mensonges  puérils  ,  qui  montrent  autant  la 
foiblesse  du  prince  qui  les  emploie,  que  la  stupidité 
des  barbares  capables  d'en  être  la  dupe.  Rien  ne  prouve 
mieux  la  bizarrerie  des  coutumes  des  diverses  nations 
que  la  loi  établie  chez  les  Patzinaces  pour  la  succession  à 
la  couronne.  Elle  étoit  héréditaire;  mais  au  lieu  de 
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passer  aux  fils  ou  aux  frères,  elle  passoit  aux  cousins* 
afin,  flisoient-ils,  que  l'autorité',  sans  sortir  de  la  même 
famiile,  pût  se  conmiuniquer  à  toutes  les  lirauches. 
Tels  étoient  les  Patzinaces,  dont  l'impératrice  voulut 
se  faire  un  rempart  contre  les  Bulgares.  Ce  fut  un  con- 
seil de  Jean  Bogas  ,  qui  promit  d'engager  cette  nation  à 
défendre  l'empire  ;  il  ne  demandoit  pour  récompense 
d'un  service  si  important  que  l'honneur  de  patrice. 
Zoé  reçut  cette  proposition  avec  joie  ;  elle  lui  mit  entre 
les  mains  des  sommes  considérables  pour  acheler  l'al- 
liance de  ce  peuple  avide.  Il  réussit  dans  sa  négociation , 
fit  un  traité  avec  eux,  et  en  reçut  des  otages  qu'il  con- 
duisit à  Gonstantinople.  Les  Patzinaces  s^engageoient  à 
passer  le  Danube,  et  à  tomber  sur  les  Bulgares  au  pre- 
mier mouvement  qu'ils  feroient  contre  l'empire.  L'Ar- 
ménien Asot,  fils  du  prince  Baasparacan,  vint,  de  la 
part  de  son  père  ,  faire  les  mêmes  offres  contre  les  Sar- 
rasins. Zoé  lui  fit  un  accueil  honorable,  et  le  renvoya 
chargé  de  présens. 
An.  9i5.  Il  paroît  que  ce  prince  n^attendil  pas  long-temps  à 
Cec/r./?. 612.  donner  des  preuves  de  son  attachement  à  l'empire.  Je 

Léo.  ».  4')i.         .      ,  .  .     ,    .  ., 

Jncfrt,  con-  crois  du  moius  pouvoir  lui  attribuer  ce  que  rapporte 
tin.p.ifo.  ^bulfctja    que  l'année  suivante  les  Grecs  firent  des 

ônneon  ,  //.  . 

475.  courses  sur  les  frontières  de  la  IMésopotamie.  L'auteur 

55s'^^'^^' iiïiibe  aura  confondu  les  Grecs  avec  leurs  alliés;  mais 
Mulfèda,  Damien,  émir  de  Tyr ,  qui  avoit  déjà  fait  tant  de  mal 
à  l'empire,  se  préparoit  à  lui  enlever  les  îles  de  T Ar- 
chipel. Dès  que  la  mer  fut  navigable,  on  le  vit  à  la  têîe 
d  une  grande  flotte  sur  les  côtes  de  l'ancienne  Carie.  Il 
attaqua  Strobèie  sur  le  bord  du  golfe  Céramique  ;  et 
cette  ville  auroit  bientôt  succombé  à  ses  eliorts ,  s'il  ne 
fût  mort  de  maladie.  Ce  contre-temps  déconcerta  tous 
les  projets  des  Sarrasins,  qui  se  retirèrent  en  Syrie.  Le 
reste  de  cette  année  ne  présente  qu'un  événement,  qui 
peut  apprendre  aux  officiers  des  princes  à  ne  pas  trop 
compter  sur  la  patience  des  peuples  ,  qu'ils  ne  craigneot 
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pas  d'irriter  par  leurs  vexations.  Ghasès,  gouverneur  de 
l'Achaïe ,  plongé  dans  la  débauche ,  soutenoit  un  luxe 
énorme  aux  dépens  de  la  province,  qu'il  traitoit  en  pays 
de  conquête.  Un  jour  qu'il  assisloit  à  l'office  dans  une 
église  d'Athènes,  le  peuple  de  cette  ville,  quoique  na- 
turellement doux  et  patient ,  ayant  formé  contre  lui  un 
complot  secret,  l'assomma  de  pierres  au  pied  même  de 
l'autel;  vengeance  atroce  et  criminelle  par  elle-même 
et  dans  ses  circonstances,  mais  bien  méritée  par  celui 
qui  en  fut  la  victime. 

Les  Sarrasins  établis  en  Sicile  ne  donnoient  pas  moins  *An.  c^\6: 
d'inquiétude  que  ceux  de  Syrie.  Tandis  que  ceux-ci  at-  Cedr.p.612, 
taquoient  le  cœur  de  l'empire  ,  les  autres  travailloient  à  ^^J^*  ^^j; 
en  détacher  les  extrémités,  et  à  s'emparer  de  ce  qui  res-  -^^g^  ^' 
toit  aux  Grecs  en  Italie.  Ben-Khorab ,  révolté  contre  le^lncen.con- 
calife  d'Afrique,  s'étoit  rendu  maître  de  l'île.  Résolu ''^i^^""^. 
d'illustrer  son  usurpation  par  la  conquête  de  la  Calabre,  ^7^- 
il  se  mit  à  la  tête  d'une  flotte  :  mais  elle  fut  battue  de  la  56?.^°'^ 
tempête  et  entièrement  détruite  dans  le  détroit  de  Mes-  ^iai/afa^e,\ 
sine.  Peu  de  temps  après  ,  Ben-Khorab  fut  pris  par  les  ^"'«f 

,        , .  „  .    .  ,  nal.   d' liai,  \ 

troupes  que  le  calite  envoya  contre  lui  ;  on  le  transporta  t.  5, /a  277. 
en  Afrique,  où  il  eut  la  tête  tranchée.  Mais  l'ennemi  ^^^^^^'^'''^^j^^'^ 
le  plus  incommode  et  le  plus  dangereux,  parce  qu'il  a , p. 663. 
étoit  le  plus  voisin  de  la  capitale,  étoit  le  roi  bulgare. 
Pour  pouvoir  réunir  contre  lui  toutes  les  forces  de  l'em- 
pire, Zoé  résolut  de  se  débarrasser  des  autres  guerres  en 
faisant  la  paix  avec  les  Sarrasins.  Eustathe ,  gouverneur 
de  Calabre ,  fit  avec  les  Sarrasins  de  Sicile  un  traité 
par  lequel  l'empire  s'engageoit  à  payer  tous  les  ans  au 
calife  d'Afrique  un  tribut  fie  vingt-deux  mille  pièces  d'or, 
c'est-à-dire  près  de  cent  mille  écus  de  notre  monnoie. 
Il  falloit  s'assurer  du  calife  de  Bagdad.  Zoé  envoya  deux 
ambassadeurs ,  Bodin  et  Toxaras ,  pour  traiter  avec  lui. 
La  relation  que  les  auteurs  arabes  nous  ont  laissée  de 
leur  réception  donne  une  grande  idée  de  la  magnificence 
de  cette  cour.  Toute  l'armée ,  composée  de  cent  soixante 
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mille  hommes,  tant  cavaliers  que  fantassins,  étoit  sou* 
les  armes.  On  rencontroit  ensuite  la  maison  du  calife 
rangée  en  haie  et  superbement  vêtue  :  on  y  voyoit  sept 
mille  eunuques ,  quatre  mille  blancs,  trois  mille  noirs, 
sept  cents  portiers.  Sur  le  Tigre  flottoit  un  nombre 
infini  de  barques  richement  équipées.  Le  palais  étoit 
orné  de  trente-huit  mille  pièces  de  tapisserie  où  bril- 
loient  l'or  et  la  soie,  et  de  quarante  mille  tapis.  De 
distance  en  distance,  de  grands  lions,  jusqu'au  nombre 
de  cent,  symboles  du  prince  et  de  ses  ministres,  donnoient 
à  toute  cette  pompe,  par  leurs  rugissemens,  un  air  ef- 
frayant et  sauvage.  Au  milieu  d'une  salle  immense ,  nn 
grand  arbre  ,  partie  d'or ,  partie  d'argent,  se  divisoit  en 
dix-huit  grosses  branches ,  sans  compter  les  petites ,  cou- 
vertes de  feuilles,  et  chargées  d'oiseaux  de  l'un  et  de 
l'autre  métal  ;  les  branches  s'agitoient  par  des  ressorts  ; 
les  oiseaux  rendoient  un  ramage.  Les  deux  ambassadeurs 
furent  introduits  par  le  visir ,  qui  leur  servit  d'inter- 
prète. On  convint  de  la  paix  et  de  l'échange  des  prison- 
niers. Il  s'en  trouva  entre  les  mains  des  Grecs  un  nombre 
si  supérieur ,  qu'après  avoir  rendu  homme  pour  homme, 
il  en  coûta  encore  au  calife  cent  vingt  mille  pièces  d'or, 
qui  vaîoient  environ  quinze  cent  mille  livres  de  notre 
monnoie. 

An.  917.  L'impératrice,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  du  côté 
Cedr.p.6i2,     l'Orient,  fit  passer  en  Europe  toutes  les  troupes  d'Asie. 

6i3,  614.     ^  .  ,       •    1  •  1  II 

Zon,  t.  2 ,  On  n  avoit  vu  depuis  long-temps  une  si  belle  armée ,  et 
^incert.  con-  ^'^^      doutoit  pas  quc  Cette  année  ne  fût  la  dernière 
tin.  p.  240,  pour  le  royaume  de  Bulgarie.  Pour  encourager  tant  de 
^Simeon,  p.  soldats,  Zoé  leur  fit  d'avance  distribuer  la  paie  de  toute 
^^Georg^'p      campagne,  et  y  ajouta  de  nouvelles  libéralités.  Elle  mit 
568  ,569,  à  leur  tête  LéonPhocas, fils  de  ce  vaillant  Nicéphore  qui 
s'étoit  signalé  sous  les  deux  règnes  précédens.  Comme  le 
nouveau  général,  déjà  connu  par  sa  valeur,  n'avoit  pas  en- 
core l'expérience  du  commandement ,  on  lui  donna  pour 
conseil  Constantin  l'Africain,  qui,  ayant  échappé  cinq  ans 
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auparavant  à  la  punition  des  autres  complices  de  Ducas, 
avoit  reparu  après  la  disgrâce  des  tuteurs,  et  s'étoit  con~ 
cilié  la  faveur  de  Zoé.  Tous  les  officiers  distingués  pâr 
leur  rang  et  par  leur  mérite  voulurent  avoir  part  à  la 
gloire  de  cette  campagne.  Entre  les  autres  moins  con- 
nus dans  1  histoire,  on  remarque  Bardas  Phbcas,  frère 
du  général  ;  Romain  et  Léon ,  fils  d'Eustathe  Argyre  ;  et 
Nicolas,  fils  de  Ducas ,  qui  n'avoit  pas  été  enveloppé  dans 
le  malheur  de  son  père.  Ce  brave  Mélias  ,  autrefois 
esclave  d'Angurînès,  devenu  gouverneur  d'une  province 
qu'il  avoit  fornjée,  vint  avec  une  troupe  d'Arméniens 
de  sa  dépendance.  Avant  le  départ ,  on  assembla  l'armée 
dans  une  plaine  aux  portes  de  Constantinople,  et  l'ar- 
chi-prêtre  du  palais,  portant  en  ses  mains  le  bois  de  la 
vraie  croix,  fit  mettre  à  genoux  tous  les  soldats,  et  leur 
fit  jurer  qu'ils  vaincroient  ou  qu'ils  mourroient  en- 
semble ,  sans  se  séparer  par  la  fuite. 

Après  ce  serment  téméraire,  on  marcha  eri  Bulgarie. 
Le  sixième  jour  d'août ,  on  rencontra  les  Bulgares  près 
d'un  château  nommé  Acheloiis ,  sur  les  bords  du  Da- 
nube ;  on  les  chargea  sur-le-champ,  et  l'armée  grecque, 
très-supérieure  en  forces,  les  nùt  en  déroute  dès  le  pre- 
mier choc.  Dans  l'ardeur  de  la  poursuite,  le  général, 
tnourant  de  soif,  descendit  de  cheval  près  d'une  fon- 
taine ;  et ,  tandis  qu'il  se  désaltéroit ,  son  cheval  ayant 
rompu  son  licol,  s'enfuit  au  travers  des  troupes  grecques. 
On  le  reconnut,  on  crut  Léon  mort;  la  consternation 
se  répand  par  toute  l'armée;  on  cesse  la  poursuite, 
quelques  escadrons  tournent  bride  pour  faire  retraite. 
Siuiéon  ,  qiii  se  retiroit  en  bon  ordre,  apercevant  du 
haut  d^ine  éminence  ce  qui  se  passoit  dans  l'armée  en- 
nemie, profitedu  moment;  il  retourne  sur  les  Grecs, et, 
les  trouvant  abattus  de  tristesse  et  à  demi- vaincus ,  il  les 
met  aisément  en  fuite.  Les  Grecs,  auparavant  vain- 
queurs, ne  songent  pas  même  à  se  défendre.  Saisis  d'une 
épouvante  soudaine  ,  ils  se  précipitent ,  ils  se  renversent 
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hommes  et  chevaux  ;  on  en  fait  un  horrible  carnage.  Lé 
géne'ral  Léon  gagna  Mésembrie.  Constantin  l'Africain 
périt  dans  cette  funeste  journée  avec  grand  nombre  des 
meilleurs  officiers.  Quelques  auteurs  donnent'  une  autre 
cause  à  ce  triste  événement  :  ils  disent  que  Léon  Phocas , 
poursuivant  les  ennemis,  apprit  que  Romain  Lecapène, 
commandant  de  la  flotte  qui  étoit  entrée  dans  le  Da- 
nube, au  lieu  de  le  seconder,  comme  il  en  avoit  ordre, 
se  retiroit ,  et  faisoit  voile  vers  Constantinople,  à  dessein 
de  se  faire  empereur;  qu'étant  lui-même  possédé  de  la 
même  ambition,  il  quitta  aussitôt  son  armée,  et  courut 
à  toute  bride  vers  le  Danube  pour  «'assurer  de  la  vérité 
de  ce  rapport,  et  que  ses  soldats,  s'imaginant  qu'il  fuyoit, 
se  débandèrent  et  prirent  la  fuite ,  ce  qui  donna  la  vic- 
toire à  Siméon.  Tous  conviennent  que  depuis  long-temps 
l'empire  n'avoit  essuyé  une  si  sanglante  défaite. 

On  devoit  d'autant  moins  s'y  attendre,  qu'outre  la 
supériorité  des  forces,  les  Patzinaces  étoient  prêts  à  se 
joindre  à  l'armée  grecque,  ainsi  qu'ils  en  étoient  con- 
venus. Jean  Bogas  les  avoit  amenés  au  bord  du  Danube, 
et  Romain  Lecapène ,  grand-amiral ,  étoit  entré  dans  le 
fleuve  avec  sa  flotte  pour  leur  procurer  le  passage.  Mais 
«ne  contestation  survenue  entre  Bogas  et  Romain  rompit 
ces  mesures.  Les  Patzinaces,  lassés  d'attendre  la  fin  de 
cette  querelle ,  abandonnèrent  avec  mépris  des  gens  qui 
s'entendoient  si  mal,  et  reprirent  le  chemin  de  leur 
pays.  Bogas,  de  retour  à  Constantinople,  accusa  Romain 
devant  le  sénat  d'avoir  été  la  principale  cause  de  la  dé- 
faite en  refusant  de  passer  les  Patzinaces ,  et  en  laissant 
l'armée  exposée  à  la  fureur  des  ennemis  sans  donner 
retraite  aux  fuyards.  Romain  fut  jugé  coupable  de  tra- 
hison, et  condamné  à  l'aveuglement;  ce  qui  auroit  été 
exécuté,  sans  la  protection  puissante  de  l'impératrice, 
qui  ne  vouloit  pas  perdre  un  courtisan  de  très-bonne 
mine ,  qu'elle  honoroit  de  ses  faveurs. 

Siméon ,  fier  de  sa  victoire ,  marcha  droit  à  Con- 
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stantînople.  Léon  Phocas  s'y  étoit  rendu  avec  les  débris 
de  son  armée.  Résolu  de  périr,  ou  d'effacer  par  sa  valeur 
la  honte  de  sa  défaite,  il  sort  de  la  ville  à  la  tête  de  ce  qu'il 
peut  rassembler  de  soldats  ^accompagné  de  Nicolas,  fils 
de  Ducas ,  qui  s'étoit  signalé  dans  la  malheureuse  bataille 
contre  les  Bulgares.  A  quelque  distance  de  Constantî- 
nople ,  ils  rencontrent  un  grand  corps  d'ennemis  qui 
s'étoient  avancés  pour  piller  les  campagnes  :  ils  le  char- 
gent elle  mettent  en  fuite.  L'avant-garde,  qui  accou- 
roit  pour  le  soutenir,  fut  repoussée  avec  vigueur  ;  enfin 
toute  l'armée  réunie  ne  put  résister  à  leur  fougue  im- 
pétueuse ,  et  les  Grecs ,  combattant  en  désespérés ,  al- 
loient  rendre  la  pareille  aux  Bulgares,  lorsque  Siméon, 
pour  ne  pas  perdre  entièrement  l'honneur  de  sa  victoire, 
fit  sonner  la  retraite  ;  et ,  marchant  en  bon  ordre  ,  tou- 
jours sur  la  défensive,  s'éloigna  de  Constantinople.  Ni- 
colas fut  tué  dans  cette  rencontre  en  donnant  des  marques 
d'une  héroïque  valeur. 

Une  couronne  mal  assurée  sur  la  tête  d'un  jeune   An.  919, 
prince  qui  n'avoit  rien  de  grand  dans  le  caractère,  mal  Cedr.p.6i^, 
appuyée  par  une  mère  plus  occupée  de  ses  plaisirs  se-  ieo!%'^^2i 
crets  que  des  affaires  publiques ,  sembloit  devoir  être  le  ^tseqq. 

•     7       1      I       1-  TT    i*T     .1      .  Manas.  p. 

prix  du  plus  hardi  usurpateur.  Un  Macédonien  ,  nom-  m,  112, 
mé  Basile,  essaya  de  l'enlever  par  l'imposture  :  il  pré-         ^  ^ 
tendit  être  Constantin  Ducas,  auquel,  disoît-il,  on  s^i-p-  «86, 187, 
maginoit  faussement  avoir  ôté  la  vie.  Il  se  fit  même  un  Glycas^p.' 
parti  ;  mais  il  fut  bientôt  pris  et  brûlé  vif.  Entre  les  prin-        ^  . 
cipaux  seigneurs,  qui  tous  se  croyoient  dignes  de  l'em-  incert.con- 
pire ,'  les»  deux  pins  puissans  éto^ent  Léon  Phocas  et  Ro-  ^et  seqq^^^  ' 
main  Lecapène.  L'emperejjr  Lébn  ,  en  mourant ,  avoit 
nommé  l'un  général  de  ses  armées,  l'autre  grand-ami-   Georg.  p. 
ral.  Leur  ambition  fit  taire  celle  des  autres ,  qui,  n'osant  ^Liùtprand', 
entrer  en  concurrence  avec  eux,  demeurèrent  spectateurs  ^"^^    3  >  c. 
du  combat.  Léon  Phocas  est  déjà  connu.  Romain  Leca-  Sigeb,  chr, 
pêne  étoit  fils  de  ce  soldat  arménien  nommé  Théophy-^  ^/^fpl 
îacte  ,  qui  dans  une  bataille  avoit  sauvé  la  vie  à  l'em- 
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Pagi  adBa-  pereiir  Basile.  D'abord  simple  soldat  de  marine,  il  s'étoîl 
^G?ànn.  hist.  avancé  par  ses  services;  et,  dans  une  guerre  contre  les 
nap.  L  7,c.  ga^p^  ins  ,  il  s'étoit  fait  une  grande  réputation  de  force 
Murât,  an-  et  de  courage  en  tuant  un  lion  près  de  dévorer  un  de  ses 
«TôV,^.  2«5.  genSo  La  valeur  et  la  hardiesse  étoient  égales  dans  ces 
deux  rivaux  ;  mais  Romain  savoit  joindre  la  ruse  et  la 
souplesse.  Léon  ,  au  contraire,  comme  s'il  eût  été  sûr  du 
sucêès,  ne  se  donnoit  pas  même  la  peine  de  cacher  ses 
desseins  arubilieux.  Il  comptoit  sur  sa  noblesse,  sur  son 
crédit-^  sur  le  grand  pouvoir  du  chambellan  Constantin  , 
dont  il  avoit  épousé  la  sœur.  Constantin  étoit  le  chef 
des  eunuques,  ministres  assidus  des  voluptésMe  l'impé- 
ratrice, et,  par  ce  mérite,  arbitres  de  la  cour.  Mais 
Lecapène  avoit  encore  en  ce  point  un  grand  avantage; 
il  disposoit  de  rimpératrice  niême ,  dont  il  s'étoit  fait 
aimer.  iHabile  dans  l'art  de  dissimuler,  il  afîectoit  pour 
le  prince  un  attachenient  sans  réserve  ;  en  sorte  que 
Théodore  ,  gouverneur  du  jenne  empereur ,  craignant 
pour  son  élève  les  effets  de  Tandace  de  Léon ,  lui  conseilla 
de  se  jeter  entre  les  bras  de  Romain  ,  comme  du  plus 
zélé  de  ses  serviteurs.  Théodore  écrivit  donc  à  Romain 
que  sa  fidélité  exigeoit  de  lui  qu'il  protégeât  la  jeunesse 
du  prince  contre  les  traîtres  qui  en  vouloient  à  sa  cou- 
ronne, et  peut-être  à  sa  vie  ;  mais  Piomain  ,  appréhen- 
dant que  ce  ne  fût  un  piège  ,  répondit  avec  une  fausse 
modestie  qu'il  étoit  prêt  à  verser  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  son  sang  pour  le  service  de  son  çnaître;  mais 
qu'il  se  reconnoissoit  infiniment  au-dessous  de  la  qiialité 
de  son  protecteur;  qu'il  se  tenoil  assez  honoré  fl'obéir  à 
ses  ordres  et  à  ceux  de  sa  mère.  Plusieurs  lettres  de 
Théodore  ne  purept  tirer  de  lui  d'autre  réponse.  Enfin 
î'empereur  lui-même  lui  ayant  écrit  de  sa  main  ,  il  pro- 
mit de  s'opposer  de  toutes  ^es  forces  au  chambellan  Con- 
stantin ,  et  à  ceux  dont  iifa  erisoit  les  pratiques  crimi- 
nelles. 1 

Cette  intri^ne  ne  put  demeuitr  secrète.  Bientôt  on 
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ne  parloit  à  Constantînople  que  de  la  rivalité  de  Léon 
et  de  Romain  ;  et  comme  s'il  se  fût  agi  du  combat  de 
deux  fameux  athlètes ,  chacun  se  déclaroit  pour  l'un  ou 
pour  l'autre.  Le  chambellan,  présomptueux,  se  persua- 
doit  que  son  parti  ne  pouvoit  succomber.  Il  résolut 
d'éloigner  Romain;  et  comme  celui-ci  refusoit  de  mettre 
à  la  voile  que  ses  troupes  et  ses  équipages  ne  fussent 
payés ,  Constantin  se  transporta  au  bord  de  la  mer  pour 
distribuer  la  paie.  Romain  vint  au-devant  de  lui  dans 
une  chaloupe  ;  et  ,  l'abordant  avec  les  démonstrations 
du  plus  profond  respect,  il  l'entretint  long- temps  de 
son  dévouement ,  du  désir  ardent  qu'il  avoit  de  mériter 
ses  bonnes  grâces  ,  de  l'état  de  la  flotte ,  et  des  projets 
qu'il  formoit  pour  l'honneur  de  l'empire.  Il  avoit  eu  soin 
de  fournir  sa  chaloupe  des  plus  vigoureux  matelots  ;  et, 
dans  le  moment  que  Constantin,  satisfait  de  ses  humbles 
protestations  de  respect  et  d'obéissance  ,  lui  donnoit 
ordre  de  lever  l'ancre  sur-le-champ,  Romain  ayant  dit 
à  ses  gens  ,  saisissez-vous  de  cet  homme ,  la  chose  fut 
aussitôt  exécutée  ,  sans  que  personne  de  la  suite  du 
chambellan  osât  le  défendre.  Le  superbe  ministre  se 
trouva  en  un  instant  transporté  sur  la  flotte  et  prisonnier 
de  l'amiral.  La  nouvelle  de  cet  enlèvement  fit  grand 
bruit  à  Constantinople  ;  on  le  regardoit  comme  le  signal 
d'une  guerre  civile.  Zoé,  qui  n'avoit  pas  été  prévenue, 
envoya  le  patriarche  et  les  principaux  sénateurs  deman- 
der à  Romain  la  raison  d'une  action  si  hardie  :  ils  furent 
reçus  à  coups  de  pierres  ;  on  ne  les  laissa  pas  même  ap- 
procher. 

Le  lendemain  ,  au  point  du  jour ,  Zoé  ,  ayant  fait 
venir  son  fils  et  toute  sa  maison ,  leur  demande  la  cause 
de  ces  mouvemens.  Tous  les  autres  gardant  le  silence , 
Théodore  prend  la  parole  :  Princesse ,  dit-il ,  accusez- 
en  Léon  ,  Phocas ,  et  Constantin  même  ;  l'un  a  mis  le 
désordre  dans  les  troupes ,  Vautre  dans  le  palais.  En 
même  temps  l'empereur  déclare  qu'il  veut  gouverner 
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par  lui-même,  et  il  fait  revenir  auprès  de  lui  le  pa- 
triarche Nicolas  et  le  tuteur  Etienne.  L'impératrice 
les  avoit  bannis  de  la  cour  ;  ils  s'en  vengent  dès  le  jour 
suivant,  en  lui  faisant  signifier  qu'elle  ait  à  sortir  du 
palais.  Désespérée  d'un  affront  si  outrageant,  Zoé  court  à 
l'appartement  de  son  fils;  elle  se  jette  à  son  cou  et  ranime 
sa  tendresse  ;  il  verse  lui-même  des  larmes  ,  et  com- 
mande qu'on  lui  laisse  sa  mère.  Craignant  tout  de  Léon 
Phocas ,  il  lui  ôte  sa  charge  de  capitaine  de  la  garde,  et 
la  donne  à  Jean  Garidas.  Léon  obtient  cependant  que 
celle  de  commandant  de  la  garde  étrangère  soit  donnée  à 
son  fil&Siméon  etàThéodoreson  beau-frère;  et,après  avoir 
juré  à  l'empereur  une  fidélité  inviolable,  il  se  retire  dans 
sa  maison.  A  peine  est-il  sorti  du  palais,  qu'on  en  ban- 
nit et  son  fils  et  son  beau-frère.  Effrayé  de  ce  nouveau 
coup  de  foudre  ,  il  croit  n'avoir  d'autre  ressource  que 
de  se  liguer  avec  Romain  même  pour  se  défendre  contre 
ses  autres  ennemis.  Il  monte  à  cheval,  et  se  rend  à  la 
flotte.  Il  expose  à  Romain  les  affronts  qu'il  vient  de  re- 
cevoir ,  et  lui  veut  persuader  qu'il  doit  s'attendre  aux 
mêmes  traitemens  de  la  part  îles  ministres  d'un  jeune 
prince  ,  âmes  basses  ,  et  jalouses  de  tout  mérite  qui  les 
efface.  Il  lui  propose  de  s'unir  ensemble  pour  résister  à 
leurs  attaques,  Romain  ,  plus  rusé  que  lui,  feint  d'em- 
brasser ce  parti  avec  joie  ;  ils  cimentent  leur  nouvelle 
alliance  par  des  sermens  réciproques,  qui  ne  coûtent 
rien  à  des  âmes  corrompues.  Ils  conviennent  même  de 
marier  ensemble  leurs  enfans,  et  se  promettent  le  secret. 
Léon  se  retire  sur  ses  terres  en  Cappadoce. 

Romain  ,  qui  ne  tenoit  compte  des  sermens  qu'il  ve- 
noit  (\e  faire  à  Léon  ,  envoie  au  palais  pour  se  justifier; 
et ,  toujours  prêt  à  jurer  pour  appuyer  un  mensonge,  il 
proteste  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  qu'il  n'a  rien  fait 
pour  sa  propre  élévation  ;  que  son  unique  vue  a  été  de 
mettre  l'empereur  à  couvert  des  attentats  de  Léon. 
Comme  le  patriarche  ,  qui  gouvernoit  alors  le  prince , 
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plein  d'une  juste  défiance  ,  n'admeltoit  point  ses  ex- 
cuses, son  ami  Théodore  lui  mande  qu'il  est  temps  de 
lever  le  masque  ;  il  lui  conseille  de  se  présenter  à  la  tête 
de  la  flotte  dans  le  port  voisin  du  palais.  Romain,  étonné 
lui-même  de  la  hardiesse  de  l'entreprise  ,  après  avoir 
long-temps  balancé  ,  pressé  enfin  par  les  vives  sollici- 
tations de  ses  amis,  entre  dans  le  port  de  Bucoléon  le  25 
mars ,  avec  toute  sa  flotte  armée  en  guerre.  A  la  vue 
d'un  appareil  si  formidable  ,  Etienne  quitte  le  palais  ,  et 
le  patrice  Nicétas ,  ami  de  Romain  ,  en  fait  sortir  le 
patriarche.  On  permet  à  Romain  d'y  entrer  ;  mais  on 
ne  le  reçoit  qu'après  lui  avoir  fait  jurer  sur  la  vraie 
croix  que  jamais  il  ne  formera  aucun  dessein  au  désa- 
vantage du  prince.  Le  jeune  empereur  le  conduit  à  la 
chapelle  du  palais;  et,  après  qu'ils  se  sont  engagés  l'un 
à  l'autre  par  des  sermens  mutuels ,  Romain  est  revêtu  de 
la  charge  de  commandant  de  la  garde  étrangère.  De 
peur  que  la  jalousie  ne  fasse  prendre  les  armes  à  Léon 
Phocas  ,  on  force  le  chambellan  Constantin ,  son  ami , 
de  lui  écrire  qu'il  ait  patience ,  qu'on  lui  prépare  un  sort 
encore  plus  honorable  ;  que,  s'il  demeurefidèle  au  prince, 
il  ne  sera  pas  long-temps  sans  se  voir  au-dessus  de  tous 
ses  rivaux.  Léon,  trompé  par  ces  belles  promesses,  en 
attend  tranquillement  les  effets. 

Cependant  Romain ,  profitant  habilement  de  ses 
avantages  ,  fait  tous  les  jours  quelques  pas  vers  le  trône. 
Il  rend  le  jeune  prince  amoureux  de  sa  fille  Hélène  ,  qui 
joignoit  beaucoup  d'esprit  aux  grâces  de  la  beauté,  et 
le  mariage  se  fait  la  seconde  fête  de  Pâques.  Romain 
reçoit  en  même  temps  le  titre  de  père  de  V empereur, 
dignité  supérieure  à  toutes  les  autres  ,  imaginée  sous 
le  règne  précédent  en  faveur  de  Stylien.  Sa  charge  de 
commandant  de  la  garde  étrangère  passe  à  son  fils  Chris- 
tophe. La  nouvelle  de  tant  d'honneurs  prodigués  à 
Romain  et  à  sa  famille  alla  bientôt  réveiller  la  jalousie 
de  Léon  Phocas.  Le  chambellan  Constantin  va  le  trouver 
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en  Cappadoce  avec  trois  autres  des  principaux  seigneurs 
de  la  cour  ;  ils  aigrissent  encore  son  ressentiment.  Par 
leur  conseil ,  Léon  assemble  une  armée  nombreuse  ; 
toutes  les  troupes  d'Asie  dont  il  étoit  général  se  rendent 
sous  ses  enseignes ,  et  marchent  à  sa  suite  vers  Constanti- 
nople.  Il  ne  prenoit  les  armes ,  disoit-il,  que  pour  tirer 
l'empereur  des  mains  de  ceux  qui  le  tenoient  en  esclavage. 

Pour  dissiper  cet  orage ,  Romain  n'eut  besoin  que  du 
nom  de  l'empereur.  Il  composa  des  lettres  par  lesquelles 
le  prince  ordonnoit  à  tous  ceux  qui  suivoient  Phocas 
de  l'abandonner,  promettant  des  récompenses  à  ceux 
qui  feroient  le  devoir  de  fidèles  sujets ,  comme  il  mena- 
çoit  de  châtiment  les  complices  de  la  révolte.  Il  scella 
ces  lettres  du  sceau  de  l'empereur,  et  les  mit  entre  les 
mains  d'un  clerc  nommé  Michel^  et  d'une  femme 
nommée  Anne  ^  que  la  cour  employoit  volontiers  dans 
toutes  les  intrigues,  parce  que,  pour  la  servir,  elle  n'é- 
pargnoit  pas  même  son  honneur.  Plus  adroite  que 
Michel ,  et  plus  exercée  à  ce  manège  ,  elle  s'acquitta  de 
sa  commission  avec  succès.  Mais  Michel  fut  découvert , 
et  Phocas  lui  fit  couper  le  nez  et  les  oreilles.  Ces  lettres 
ne  furent  pas  sans  elîet  ;  elles  détachèrent  de  Phocas 
plusieurs  des  principaux  officiers  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  sa  marche.  Il  arriva  vis-à-vis  de  Con- 
stantinople ,  et  borda  de  soldats  tout  le  rivage  du  Bos- 
phore ,  depuis  Chrysopolis  jusqu'à  Chalcédoine.  Il  es- 
péroit  réduire  ses  ennemis ,  par  la  seule  terreur  de  ses 
armes,  à  lui  proposer  des  conditions  avantageuses.  Mais, 
malgré  l'épouvante  qui  s'étoit  répandue  dans  la  ville, 
le  secrétaire  Siméon  fut  assez  hardi  pour  traverser  le 
détroit  dans  une  chaloupe,  portant  à  l'armée  de  Phocas 
une  déclaration  écrite  de  la  main  de  l'empereur,  et 
conçue  en  ces  termes  :  «  Ayant  reconnu  par  expérience 

la  vigilance  et  la  fidélité  de  Romain ,  je  l'ai  choisi 
«  pour  îe  gardien  et  le  défenseur  de  ma  personne  après 
^  Dieu  ;  et ,  convaincu  de  son  affection  paternelle ,  je  dé- 
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fc  clare  qu'il  me  tient  lieu  de  père.  Quant  à  Léon,  qui 
«  n'a  cessé  de  troubler  notre  règne  par  de  sourdes  inlri- 
«  gues,  et  qui  nous  fait  aujourd'hui  une  guerre  ouverte, 

je  le  déclare  déchu  de  toutes  ses  dignités  ,  coupable 
«  de  haute  trahison  ,  et  digne  par  ses  attentats  de  toute 
«  ma  colère.  Vous  donc  qu'il  a  séduits  par  ses  menson- 
«  ges,  reconnoissez  la  vérité ,  séparez-vous  d'un  rebelle 
«  odieux,  et  rentrez  sous  l'obéissance  de  votre  légitime 
«  en)pereur.  »  A  l'arrivée  deSiméon,  toute  l'armée  ,  que 
Léon  ne  put  retenir,  s'assemble  autour  de  lui.  La  lec- 
ture des  lettres-patentes  fait  une  forte  impression  sur  les 
troupes.  Trompées  par  les  discours  de  leur  général,  elles 
avoieut  cru  jusqu'alors  qu'elles  servoient  l'empereur,  et 
que  Phocas  agîssoit  d'intelligence  avec  lui  pour  le  déli- 
vrer de  la  tyrannie  de  Romain.  Dès  qu'elles  furent 
désabusées,  elles  se  débandèrent  ;  et  Léon,  abandonné, 
suivi  seulement  de  ses  plus  fidèles  serviteurs,  après  s'être 
en  vain  présenté  devant  plusieurs  forteresses  qui  lui  fer- 
mèrent leurs  portes ,  fut  pris  par  un  détachement  en- 
voyé pour  le  poursuivre.  Ceux  qui  le  ramenoient  à 
Constantinople  lui  crevèrent  les  yeux  en  chemin,  sans 
doute  par  un  ordre  secret  de  R jmain ,  qui  les  désavoua, 
affectant  même  d'en  paroître  affligé  ;  tel  fut  le  succès 
des  projets  ambitieux  de  Léon  Phocas. 

Tant  que  la  victoire  avoit  paru  incertaine  entre  les 
deux  rivaux,  ils  avoient  également  partagé  la  haine  pu- 
blique. Dès  que  la  querelle  fut  décidée  au  désavantage 
de  Léon,  la  compassion  lui  fit  un  mérite  d'avoir  suc- 
combé, et  le  succès  de  Romain  le  fil  paroître  criminel, 
même  à  plusieurs  de  ses  partisans.  Trois  des  premiers 
officiers  du  palais  gagnèrent  des  assassins  pour  le  tuer  à 
lâchasse.  Le  complot  fut  découvert  ;  on  creva  les  yeux 
aux  coupables,  leurs  biens  furent  confisqués;  et,  après 
les  avoir  battus  de  verges,  on  les  promena  sur  des  mules 
dans  la  grande  place  pour  les  donner  en  spectacle  au 
peuple.  Romain  ,  par  une  basse  vengeance ,  fit  conduire 
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au  milieu  d'eux  l'infortuné  Léon  Phocas.  Le  commerce 
secret  établi  depuis  long-temps  entre  Zoé  et  Romain 
n'étoit  pas  l'effet  de  l'amour  ;  la  débauche  d'un  côté , 
l'ambition  de  l'autre ,  étoient  les  seuls  liens  qui  les  unis- 
soient.  Dès  que  Romain  sentit  qu'il  pouvoit  voler  de 
ses  propres  ailes ,  il  négligea  Zoé,  La  princesse ,  piquée 
au  vif  de  se  voir  méprisée  par  un  homme  qui  lui  devoit 
sa  fortune,  résolut  de  s'en  venger  par  le  poison.  Elle  fut 
trahie ,  et  Romain  la  fit  raser  et  renfermer  dans  un 
cloître.  Il  n'étoit  personne  à  qui  Romain  eût  de  plus 
grandes  obligations  qu'à  Théodore  ,  gouverneuc  da 
prince  ;  c'étoit  Théodore  qui  avoit  mis  en  mouvement 
son  ambition  ,  qui  lui  avoit  ouvert  l'entrée  du  port  et 
les  portes  du  palais;  qui  l'avoit,  pour  ainsi  dire,  pris 
entre  ses  bras  pour  le  placer  à  côté  du  prince.  Mais  Théo- 
dore commençoit  à  s'apercevoir  que  Romain  ne  se  con- 
tentoit  pas  d'un  rôle  subalterne ,  et  il  étoit  trop  attaché 
à  son  élève  pour  consentir  à  l'usurpation.  Les  mesures 
qu'il  prit  pour  l'empêcher  le  rendirent  suspect*  ;  on  ou- 
blia tous  ses  services;  et  un  jour  qu'il  étoit  à  table  avec 
son  fils  Siméon  chez  le  connétable Théophy lacté,  Jean 
Curcuas ,  alors  commandant  du  guet ,  suivi  d'une  troupe 
d'archers ,  les  enleva  tous  les  trois ,  et  les  transporta, 
sur  leurs  terres ,  au-delà  de  l'Hellespont ,  avec  défense 
d'en  sortir. 

Romain  agîssoit  déjà  en  souverain;  il  ne  lui  en  man- 
quoit  que  le  titre.  Constantin,  âgé  seulement  de  quinze 
ans  ,  prince  sans  expérience ,  qu'une  longue  vie  ne  lui 
donna  même  jamais ,  tendit  la  main  à  cet  ambitieux 
pour  l'aider  à  monter  sur  le  trône.  Il  le  nomma  César 
le  24  septembre ,  et ,  le  17  décembre  de  cette  même  an- 
née 919  7  il  lui  permit  de  prendre  le  diadème,  dont  le 
patriarche  Nicolas  le  couronna  solennellement.  Romain, 
devenu  empereur  ,  prit  sur  lui  tous  les  soins  comme 
toute  l'autorité  du  gouvernement ,  et  laissa  son  collègue, 
d'un  caractère  doux  et  paisible,  passer  obscurément  ses 
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jours  dans  des  études  qui  honorent  un  particulier ,  mais 
qui  ne  doivent  occuper  que  le  loisir  d'un  prince ,  auquel 
il  n'en  reste  guère  quand  il^  est  digne  de  régner.  Pen- 
dant ces  grands  mouvemens  dont  la  cour  de  Gonstanti- 
îîople  étoit  agitée  tout  étoit  tranquille  au-dehors  ;  du 
moins  l'histoire  de  cette  année  ne  fait  mention  d'aucune 
guerre ,  sinon  de  quelques  combats  de  peu  d'importance 
€ntre  les  Grecs  ,  toujours  maîtres  de  l'Apulie,  et  les 
princes  de  Bénévent  et  de  Capoue,  tantôt  amis,  tantôt 
«nnemis,  qui  remportèrent  alors  quelque  avantage. 

Le  nouvel  empereur ,  pour  assurer  sa  puissance ,  se  An.  920. 
hâta  d'en  répandre  l'éclat  sur  sa  famille.  Le  6  janvier  Mr. y». 6 19. 
de  l'année  suivante  il  donna  le  titre  d'Auguste  à  sa  femme  ^zôfu'u^ul 
Théodora  ;  et  le  jour  de  la  Pentecôte  il  fit  couronner  P; 

riA//^i-        i      ^  A  •!•     Incert.  con" 

son  fils  aine  Christophe.  Constantin  lui-même  présidoit  tin.  p.  246. 
à  cette  cérémonie,  qui  lui  causoit  un  mortel  déplaisir;  ^^^^^^^yP- 
mais  la  crainte  l'obligeoit  de  le  dissimuler.  Agathe,  fille    Georg.  p: 
de  Romain ,  épousa  Léon  Argyre.  C'étoit ,  au  rapport  ^slgeb.  chr, 
des  historiens ,  le  plus  accompli  de  tous  les  seigneurs  de 
la  cour.  La  valeur,  la  prudence,  la  simplicité  antique, 
une  libéralité  inépuisable  envers  les  malheureux  ,  se 
trouvoient  réunies  dans  sa  personne  à  l'extérieur  le  plus 
avantageux. 

Depuis  la  déposition  du  patriarcheEuthymius,  l'église  Cedr.p.Big: 
de  Gonstantinople  étoit  divisée ,  une  partie  des  ecclésias-  ^^Constlnlli 
tiques  s'étant  séparée  de  ceux  qui  avoient  approuvé  les  nouei. 

Inccvtt  coii~ 

quatrièmes  noces  de  Léon.  Nicolas  ,  voulant  réunir  les  tin.  p.  246. 
esprits,  s'adressa  au  pape  ,  et  Jean  x  envoya  des  légats  ^^î'^^^"'  ^' 
qui  rétablirent  la  concorde.  La  discipline  au  sujet  des  ^  G^org.  p. 
mariages  fut  réglée  par  un  édit  de  l'empereur  Gon-  ^^Baronius. 
stantin  ,  dont  on  faisoit  tous  les  ans  une  lecture  pu-  P^S^-^dBa- 

'  1  ron. 

blique  dans  le  jubé  de  Sainte  -  Sophie.  Cet  édit  portoit  Baisamon 

j    I         '      X  '  1  *  adepist.Ba- 

qu  a  commencer  de  la  présente  année  920,  les  quatrièmes  siul  adJm- 
noces  ne  seroient  plus  permises ,  sous  peine  d'exclusion  ^J^^^,^  f^-^^ 
de  l'entrée  de  l'église  tant  qu'elles  subsisteroient.  Les  ecc/é^.  z.  54 , 
troisièmes  noces  ne  se  permettoient  même  qu'avec  cer-  ^^^* 
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tâînes  restrictions.  Balsamon  ,  qui  vivoit  à  la  fin  du 
douzième  siècle  et  au  commencement  du  Ireizième,  ob- 
serve que,  malgré  cette  constitution,  IVglise  grecque, 
jusqu'à  son  temps,  nepermettoit  pas  les  troisièmes  noces. 
Dans  un  synode  composé  des  prélats  qui  se  trouvoient 
à  Constantinople,  et  uan^  lequel  les  autres  ecclésiastiques 
furent  admis  ,  on  décida  que  le  quatrième  mariage  de 
Léon  ,  qui  avoit  excité  tant  de  dissensions  et  de  scan- 
dale ,  n'avoit  été  toléré  que  par  ménagement  pour  la 
personne  du  prince,  afm  de  ne  pas  aigrir  un  esprit  qui 
se  seroit  porté  à  des  excès  encore  plus  cxmdamnables. 
C'étoit  justifier  la  conduite  d'Euthymius  :  aussi  sa  mé- 
moire fut-elle  rétablie  en  honneur.  Son  corps  fut  trans- 
féré en  grande  pompe  à  Constanlinople.  Mais  son  nom, 
que  Nicolas  avoit  rayé  des  Diptyques  j  n'y  fut  remis  que 
long-temps  après  par  le  patriarche  Polyeucte.  On  parle 
sur  cette  année  d'uîie  incursion  de  Sarrasins  qui  obligea 
de  transporter  à  Napîes  le  corps  de  saint  Séverin  ,  dé- 
posé auparavant  dans  un  lieu  nommé  le  Château  de 
Lucullus,  entre  Naples  et  Pouzzoles. 
Àw.  921.  L'ascendant  que  Romain  prenoit  sur  le  jeune  prince 
Ce^/r./?. 619,  révoltoit  les  anciens  serviteurs  de  la  iamille  impériale, 
^eô. 491.  gémissoient  de  voir  leur  maître  naturel  réduit  à  une 
Joëlj p.  li^o,  soTie  d'esclavaffe.  Ce  mécontentement  fit  éclore  i^rand 

Fita  Basil,  1,1  r.         •  .v    ,  . 

jun,  nombre  de  complots  contre  Homam ,  et ,  des  la  seconde 

tin^^P  246^  année  de  son  règne,  il  se  vit  environné  de  conjuralions, 
247,248.    qu'il  eut  le  bonheur  d'étouffer  dans  leur  naissance* 

Jncert.  cori'  -j-,.  ai         i«rr^i/     i  »  i 

tin.  p.  446,  Ltienne,  maître  du  palais,  lheophane>  rep/trateur  des 
^^^Getrg' p  ^^^^^^  Paul,  intendant  de  l'hôpital  des  orphelins,  ligués 
574,  575,   ensemble  pour  le  détrôner  ,  furent  découverts  ;  ils  en 
Sigeb.  chr.  furent  quittes  pour  être  revêtus  de  Thabit  de  moine,  et 
p^iSZ  *  ^'  relégués  dans  l'île  d'Antigonie  :  c  étoit  une  île  du  Bos- 
phore. A  peine  Romain  étoit  sorti  de  ce  danger,  qu'il 
tomba  dans  un  autre.  Comme  il  faisoit  la  revue  de  la 
maison  impériale  avec  Constantin  ,  un  domestique  du 
patrice  Arsène  vint  l'avertir  que  son  maître ,  de  concert 
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avec  Paul ,  capitaine  des  manglabites  (  c'étoit  un  corps 
de  la  garde ,  armé  de  massues  ) ,  étoit  prêt  à  se  saisir  de  sa 
personne.  Sur  cet  avis ,  il  retourna  au  palais  à  toute 
bride  avec  Constantin.  Les  deux  coupables  furent  fouet- 
tés, aveuglés,  et  exilés,  avec  confiscation  de  leurs  biens. 
Le  mauvais  succès  de  ce  complot  n'intimida  pas  le  tré- 
sorier Anastase.  Il  engagea  dans  son  dessein  les  secré- 
taires Théoclète  et  Démétrius,  le  chambellan  Théodoret, 
Nicolas  Cubaze ,  et  Théodote  ,  pilote  de  la  galère  du 
prince.  Surpris  et  convaincus,  ils  furent  fustigés  dans  les 
carrefours  de  la  ville ,  rasés  et  envoyés  en  exil.  On  épar- 
gna au  chambellan  l'ignominie  publique  ;  il  fut  fouetté 
dans  le  palais.  Tant  de  conjurations  en  faveur  de  Con- 
stantin auroient  pu  engager  l'usurpateur  à  en  couper  la 
racine  en  faisant  périr  ce  prince  ;  ce  qui  lui  eût  été  facile. 
Mais  Romain ,  plus  ambitieux  que  méchant ,  se  con- 
tenta de  le  rendre  méprisable  en  prenant  le  pas  au-dessus 
de  lui  dans  toutes  les  cérémonies  et  dans  les  inscriptions 
des  actes  publics.  Quelque  temps  après,  il  donna  la 
même  prérogative  à  son  fils  Christophe  ,  qu'il  avoit 
nommé  Auguste  ;  en  sorte  que  Constantin  ,  seul  empe- 
reur légitime,  n'étoit  plus  que  le  troisième  dans  la  maison 
impériale ,  et  rien  dans  l'empire.  C'étoit  une  contraven- 
tion formelle  au  serment  que  Romain  avoit  fait  de  ne 
rien  attenter  contre  l'honneur  de  ce  prince  ;  mais  quel 
ambitieux  tint  jamais  compte  de  ses  sermens  ? 

A  ne  considérer  que  le  genre  de  peines  dont  on  châtioit 
alors  les  plus  grands  crimes,  on  seroit  tenté  de  croire 
que  les  Grecs  de  ce  temps -là  étoient  plus  humains  que 
n'avoient  été  les  Romains  mêmes.  Rarement  on  con- 
damnoit  au  dernier  supplice  ;  les  forfaits  les  plus  cri- 
minels n'étoient  ordinairement  punis  que  de  l'exil,  de 
la  confiscation  des  biens,  de  la  perte  des  yeux.  On  faisoit 
moines  des  gens  qui  méritoient  la  mort.  Mais  ce  n^toit 
pas  un  effet  de  l'adoucissement  des  mœurs.  Dans  les 
états  qui  dégénèrent ,  toutes  les  idées  s'affoiblissent ,  les 
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vertus  perdent  leur  énergie,  et  les  crimes  leur  atrocité  t 
il  reste  toujours  assez  de  vigueur  pour  en  commettre, 
mais  trop  peu  pour  les  punir.  Un  Athénien  ,  nommé 
Rhentace  ,  parent  du  patrice  Nicétas  ,  perdu  de  dé- 
bauche et  accablé  de  dettes,  s'ennuya  de  voir  son  père 
vivre  trop  long  -  temps  ;  il  résolut  de  s'en  défaire.  Le 
vieillard, averti,  prend  la  fuite,  et  fait  voile  vers  Con- 
stantinople  pour  se  mettre  à  l'abri  du  trône.  Il  est  pris 
par  des  pirates  et  emmené  en  Crète.  Le  fils ,  devenu 
maître  des  biens  paternels,  les  vend  et  passe  à  Constan- 
tinople ,  où  s'étant  réfugié  dans  Tenceinte  de  Sainte- 
Sophie ,  parce  que  son  dessein  parricide  avoit  éclaté,  il 
continue  de  se  livrer  au  plaisir.  Romain  ,  informé  de 
l'abus  que  ce  scélérat  faisoit  de  cet  asile ,  ordonne  de  l'en 
tirer  et  de  lui  faire  son  procès.  Rhentace  ,  instruit  de 
cet  ordre ,  prend  le  parti  de  se  sauver  chez  les  Bulgares  ^ 
et ,  pour  y  être  mieux  reçu ,  il  contrefait  des  lettres  de 
Romain  à  Siméon.  On  l'arrête ,  on  le  trouve  saisi  de 
ces  lettres  ,  et ,  pour  ce  double  crime  ,  on  se  contente 
de  lui  crever  les  yeux  et  de  le  dépouiller  de  tous  ses 
biens. 

€edr.p.62o,     Siméon  s'ennuyoit  du  repos.  Il  prit  le  chemin  de 
Léo.  p.  497,  Constantinople  avec  quelques  troupes  légères.  Pothus 
^Zo«  t  2  ^''^y^^       ordre  de  marcher  à  sa  rencontre  ;  il  s'avança 
p.  188.      '  jusqu'à  Thermopolis  ,  d'où  il  envoya  Michel ,  un  de  ses 
Jw.^^^  aX",  officiers ,  avec  un  détachement  pour  reconnoître  Ten- 
248^^49-^  nemi.  Michel,  surpris  dans  une  embuscade  et  enveloppé 
481,  482.^  de  toutes  parts,  se  défendit  courageusement.  Abattant 
SOUS  ses  coups  tout  ce  qu'il  trouvoit  devant  lui,  il  s'ou- 
^^^MP'  ï«  vrit  un  passage,  et  regagna  le  gros  de  l'armée;  mais  il 
Lup.  Pro-  mourut  bientôt  après  d'une  blessure  dont  sa  valeur 
PerègrL     ^'avoit  pu  le  garantir.  Siméon,  qui  ne  songeoit  d'abord 
qu'à  faire  une  course  dans  le  pays  ennemi,  retourna  sur 
ses  pas  pour  assembler  son  armée ,  dont  il  donna  le 
commandement  à  deux  habiles  capitaines.  Après  sa 
retraite,  les  Grecs,  croyant  la  campagne  terminée  , 
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s^étoîent  aussi  retirés  à  Gonstantinople.  Mais  Romain  ^ 
apprenant  que  les  Bulgares  revenoient  avec  de  plus 
grandes  forces,  joignit  aux  troupes  qu'il  avoit  d'abord 
employées  toutes  celles  de  la  maison  impériale,  et  les 
fit  partir  sous  le  comniandenient  de  trois  généraux ,  Jean 
surnonmié  le  Recteur^  Léon  et  Pothus.  Léon  étoit  son 
gendre  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  Pothus  étoit  frère  de  Léon. 
Pour  soutenir  cette  armée  ,  Alexis  Mosèle,  grand-amiral, 
borda  de  vaisseaux  le  golfe  de  Géras.  Les  Grecs,  ayant 
ordre  de  ne  pas  s'éloigner  de  Gonstantinople,  campè- 
rent dans  une  plaine  basse  auprès  du  golfe;  et  lorsqu'ils 
croyoient  les  Bulgares  encore  fort  éloignés,  ils  les  virent 
paroître  sur  les  éminences  et  fondre  tout  à  coup  sur  eux 
avec  de  grands  cris.  Le  général  Jean  est  le  premier  à 
prendre  la  fuite;  le  palrice  Photin  ,  le  voyant  poursuivi, 
s'efforce  avec  sa  troupe  d'arrêter  les  ennemis  ;  il  lui 
donne  le  temps  de  gagner  une  chaloupe;  mais  il  lui  en 
coûte  la  vie  ainsi  qu'à  sa  troupe  ,  qui  est  taillée  en  pièces. 
L'amiral,  qui  étoit  descendu  à  terre  pour  combattre^ 
voulant  remonter  dans  un  vaisseau,  tombe  chargé  du 
poids  de  ses  armes ,  et  est  englouti  dans  les  eaux.  Léon  et 
Pothus  se  sauvent  dans  un  château  voisin.  Le  reste  de 
Parmée,  fuyant  vers  le  rivage  pour  gagner  la  flotte,  est 
massacré,  pris  ou  noyé.  Les  Bulgares,  vainqueurs,  met- 
tent le  feu  au  palais  des  Fontaines;  c'étoit  une  superbe 
maison  de  plaisance,  où  les  empereurs  alloient  souvent 
prendre  le  frais.  Ils  pillent ,  brillent,  détruisent  tout  sur 
les  bords  du  golfe,  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  et  se 
retirent  chargés  de  butin.  Dans  le  njême  temps  l'empire 
recevoit  un  autre  échec  en  Italie*  Landuif,  prince  de 
Bénévent  et  de  Gapoue ,  ayant  pris  les  armes ,  attaqua  les 
Grecs  près  d'Ascoli  et  les  défit.  Ursiléus,  qui  les  cora- 
mandoit,  fut  tué  dans  le  combat,  et  presque  toute  TA- 
pulie  se  rendit  au  vainqueur.  Un  autre  événement  fit 
perdre  la  Galabre.  Jean  Mnzalon,  gouverneur  de  cett^ 
province  ,  s'étoit  rendu  odieux  aux  peuples  par  sa  dureté 
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insupportable.  Ils  se  soulevèrent ,  le  tuèrent ,  et  se  don-- 
lièrent  à  Landulf.  Pour  recouvrer  cette  partie  de  l'Italie, 
Romain  résolut  de  mettre  une  flotte  en  mer;  mais  aupa- 
ravant il  tenta  la  voie  de  la  négociation.  Il  en  chargea 
le  patrice  Côme,  ami  de  Landulf.  Corne,  moitié  par 
adresse  et  par  insinuation  ,  moitié  par  menaces  ,  en 
faisant  entendre  au  prince  qu'il  alloit  s'attirer  sur  les 
bras  toutes  les  forces  de  l'empire,  l'engagea  enfin  à 
conclure  un  traité.  Non-seulement  Landulf  abandonna 
la  CalaJ)re  ,  il  travailla  même,  de  concert  avec  Côme,  à 
ramener  les  Apuliens  et  les  Calabrois  à  l'obéissance,  et 
la  paix  fut  rétablie  en  Italie. 
An.  922.  Le  20  février  de  l'année  suivante  922,  mourut  Théo- 
Cedr. p. 62 1.  f\Qi>^^  femme  de  Romain.  Ce  prince,  voulant  honorer 

Léo.  /j.  49(S.  ,       .  1.     •        I-  u 

Zon.  2,sa  mémoire  par  un  monument  singulier,  changea  en 
K'  ''^f  *       monastère  le  palais  où  elle  a  voit  fini  ses  iours.  Pour 

Incert.  con-  *^       ^  ^        ^  * 

tin,  p.  2/19.  remplir  la  place  d'impératrice ,  il  fit  couronner  Sophie, 
482^^^^"  ^*  femme  de  son  fils  Christophe ,  déjà  empereur.  Elle  étoit 
5-6 ^Tfy  ^  ^^^^^  patrice  Nicélas,  maître  du  palais,  qui  avoit  aidé 
Const.Porp.  Romain  à  parvenir  à  l'empire. 

l.2.thcni.6.  j^^^  ^^.^  d'Ibérie  étoient  alliés  de  l'empire,  et  ces 
princes,  moins  fiers  que  leurs  ancêtres,  s'en  étoient 
rendus  les  vassaux  en  acceptant  le  titre  de  curopalates, 
devenu  chez  eux  héréditaire.  Celui  qui  régnoit  alors 
vint  à  Constantinople,  et  Romain  s'empressa  de  le  re- 
cevoir avec  honneur  et  d'étaler  à  ses  yeux  toute  la 
pompe  impériale.  On  avoit  superbement  décoré  la 
grande  place ,  par  où  on  le  fit  passer  à  son  arrivée.  De 
là  on  le  conduisit  à  Sainte-Sophie  ,  dont  l'intérieur  étoit 
orné  de  riches  tapisseries,  des  plus  belles  peintures,  et. 
de  tout  ce  que  le  trésor  de  cette  église  opulente  pouvoit 
fornir  d'or  et  de  pierreries.  Le  prince  barbare ,  ébloui  de 
cette  magnificence,  qui  relevoit  encore  la  beauté  et  la 
majestueuse  grandeur  de  cet  admirable  édifice,  s'écria  que 
c'étoit  là  véritablement  la  maison  de  l'Etre  suprême; 
et,;Comparant  ce  luxe  brillant  avec  la  pauvreté  de  son 
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pays,  il  remporta  une  merveilleuse  idée  delà  puissance 
de  l'empire,  dont  il  ne  connut  pas  la  foiblesse. 

Après  un  an  d'inaction ,  les  Bulgares  revinrent  au  An.  923. 
voisinage  de  Constantinople.  L'opulence  de  celte  grande  Cedr.p.Q^i, 
ville  avoit  bientôt  répare'  les  dommages  causés  par  les  Leô.  p,  498, 
incursions  des  ennenjis;  et  c'étoit  pour  eux  un  nouvel  j^^;^^ 
attrait.  Us  avancèrent  jusqu'au  palais  de  l'impératrice  tin.  p.  249, 
Théodora  ,  femme  de  Théophile ,  situé  hors  de  la  ville;  Si'meon^p. 
et  n'y  trouvant  aucune  défense,  ils  le  pillèrent  et  y  ^^^^^^^  ^ 
liiirent  le  feu.  Les  habitans  étoient  consternés.  Romain,  677, 578. 
voulant  ranimer  les  courages,  invita  les  officiers  de  ^mt.^^cêriL 
guerre  à  un  splendide  festin.  L'insolence  des  Bulgares  ^*  ^' ^* 
fit  le  sujet  de  l'entretien  des  convives,  et  l'empereur 
n'ouhlioit  rien  de  ce  qui  pouvoit  échauffer  les  cœurs. 
Ses  discours  pathétiques,  aidés  de  l'ardeur  que  le  vin 
inspire,  ayant  exalté  les  esprits,  tous  devinrent  autant 
de  héros ,  tous  promettoient  à  Tenvi  de  se  sacrifier  pour 
l'honneur  de  l'empire.  Sactice  ,  commandant  de  la  garde 
de  nuit ,  se  signala  entre  tous  par  ses  bravades  ;  et  dès 
le  lendemain  ,  au  point  du  jour,  encore  embrasé  de  cette 
chaleur  téméraire  ,  suivi  seulement  de  la  compagnie 
qu'il  commandoit,  il  vole  au  camp  ennemi:  il  le  trouve 
presque  abandonné.  Les  Bulgares  étoient  déjà  dispersés 
dans  les  campagnes  pour  butiner.  Il  massacre  ceux  qui 
étoient  restés  à  la  garde  du  camp  :  mais  quelques-uns 
échappés  du  carnage ,  ayant  averti  leurs  camarades , 
Sactice  se  voit  bientôt  enveloppé  d'une  armée  nom- 
breuse, qui  fond  sur  lui  de  toutes  parts.  Il  combat  long- 
temps avec  une  valeur  désespérée  ;  obligé  de  céder  au 
nombre,  il  bat  en  retraite.  Son  cheval  s'étant  embourbé 
au  passage  d'im  ruisseau ,  il  reçoit  une  blessure  mortelle. 
Dégagé  enfin  par  ses  efforts  et  par  le  secours  de  ses  gens, 
qui,  toujours  poursuivis,  s'arrêtoient  de  temps  en  temps 
pour  faire  face  aux  ennemis,  il  arrive  au  faubourg  de 
Blaquernes  ;  et ,  ayant  perdu  ses  forces  avec  son  sang,  il 
se  fait  porter  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  où  il 
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expire  la  naît  suivante,  au  grand  regret  de  l'empereur 
et  des  soldats ,  qui  donnoient  à  une  fougue  insensée 
l'admiration  due  à  une  sage  valeur.  Les  Bulgares,  après 
leurs  ravages,  reprirent  le  chemin  de  leur  pays.  Sîméon, 
mécontent  de  tirer  si  peu  de  fruit  de  tant  d'expéditions , 
résolut  de  faire  un  dernier  effort  pour  se  rendre  maître 
de  l'empire.  Il  conclut  un  traité  de  ligue  avec  le  calife 
d'Afrique.  Les  conditions  étoient  que  le  roi  bulgare 
viendroit  par  la  Thrace  avec  toutes  ses  forces  attaquer 
Constantinople  ;  que  les  Sarrasins  l'assiégeroient  par 
mer;  qu'après  la  prise  les  deux  nations  partageroient 
le  pillage,  et  que  Siméon  demeureroit  en  possession  de 
la  ville.  Les  députés  du  calife  accompagnèrent  ceux  du 
roi  pour  obtenir  de  lui  la  ratification  du  traité.  Ils 
furent  arrêtés  en  Calabre  et  envoyés  à  Constantinople. 
Romain ,  qui  sentoit  combien  cette  ligue  étoit  dange- 
reuse pour  l'empire,  profita  de  cette  occasion  pour  la 
rompre  et  pour  détacher  le  calife  des  intérêts  deSiméoa. 
Il  fit  mettre  en  prison  les  députés  bulgares,  traita  au 
contraire  les  Sarrasins  avec  honneur,  les  chargea  de 
présens  pour  eux-mêmes  et  pour  leur  prince,  leur  re- 
commandant de  lui  dire  que  c'était  ainsi  que  les  Ro- 
mains se  i^engeoient  des  ennemis  qu'ils  estimaient.  Il 
s'excusoit  en  mênie  temps  sur  les  troubles  d'Italie  de 
n'avoir  pas  encore  payé  le  tribut  annuel  des  vingt-deux 
mille  pièces  d'or,  et  promettoit  une  prompte  satisfac- 
tion. Les  députés,  de  retour  en  Afrique,  inspirent  au 
calife  tant  d'amitié  pour  Romain  ,  et  par  les  éloges 
qu'ils  firent  de  sa  générosité,  et  par  les  présens  qu'ils  lui 
mirent  entre  les  mains ,  que  ce  prince  non-seulement 
renonça  à  l'alliance  des  Bulgares,  mais  remit  même  à 
l'empereur  la  moitié  du  tribut  qu'il  étoit  en  droit  d'en 
exiger. 

On  déterra  vers  ce  temps-là,  dans  le  monastère  de 
Saint-Mamas,  hors  de  la  ville,  trois  urnes  de  bronze 
remplies  de  cendre,  l'une  plus  grande,  et  ornée  de  ba^- 
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reliefs;  les  deux  autres  plus  peîiles  et  tout  unies.  On  se 
persuada  que  ces  cendres  e'toient  celles  de  Maurice  et 
de  ses  en  fans,  quoique  cette  opinion  ne  s'accordât  guère 
avec  ce  que  les  historiens  rapportent  des  suites  de  la 
mort  de  ce  prince.  Romain  les  fit  apporter  dans  la  ville 
par  le  patrice  Pétronas,  et  déposer  dans  le  monastère 
de Myrelée, qu'il  avoit  fait  bâtir. 

Curcuas,  chargé  de  la  défense  de  l'empire  du  côté  de  An.  924. 
TEuphrateet  de  la  Syrie  ,  réprimoît  depuis  quatre  ans  Cedr.p.&z^, 
toutes  les  entreprises  des  Sarrasins.  Mais,  en  924,  il  s'é-  ^inceri^con- 
leva  des  troubles  sur  la  frontière  de  l'Arménie  et  du '^f •  ^' 
Pont.  Le  patrice  Bardas  Boïas  commandoit  en  cette  Siineon,p.\ 
contrée.  Voulant  apparemment  se  faire   une  "p^'it^ci-^^Oeorg'  p, 
pauté  sans  courir  lui-même  aucun  risque,  il  excita  ^78. 
deux  seigneurs  puissans,  Adrien  et  Tazate  ,  à  prendre  tosp.  chron» 
les  armes.  Ils  levèrent  l'étendard  de  la  révolte  en  s'em-  „enseT' 
parant  d'une  place  forte  nommée  Païnert.  Curcuas,  qui  M^rat.  an-- 

,  ^      nal.  ital.  t., 

se  trouvoit  alors  a  Cesaree  de  Cappadoce,  accourut  au  5,/^.  3ou 
bruit  de  ces  mouveraens  ;  il  livra  bataille  aux  rebelles , 
les  défit,  prit  Adrien  avec  les  principaux  officiers  ,  aux- 
quels il  fit  crever  les  yeux.  Il  renvoya  les  simples  soldats  ^ 
sans  leur  faire  aucun  mal.  Quant  à  Tazate,  s'étant  réfugié 
d'abord  dans  une  forteresse ,  il  se  rendit  ensuite  à  Con- 
stantînople  sur  la  parole  qu'on  lui  donna  de  l'impunité, 
et  fiit  reçu  entre  les  gardes  de  l'empereur ,  nommés  les 
mangîabiles.  Peu  de  temps  après,  comme  on  eut  dé- 
couvert qu'il  songeoit  à  s'enfuir  pour  exciter  de  nou- 
veaux troubles,  on  le  punit  d'aveuglement.  Boïlas,  au- 
teur de  cette  rébellion  ,  auroit  mérité  un  châtiment 
encore  plus  rigoureux.  Mais  Romain,  dont  il  étoitami, 
quoique  informé  de  sa  perfidie,  se  contenta  de  le  faire 
moine.  Dans  ce  même  temps,  les  Sarrasins  d'Italie 
prirent  Cria  entre  Brinde  et  Tarente ,  tuèrent  toutes  les 
femmes,  et  allèrent  vendre  les  hommes  en  Afrique.  Ils 
s'emparèrent  aussi,  dans  ce  même  pays,  de  la  roche  de 
Sainte-Agathe. 
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As.  9î5.  Le  patrice  Léon  commandoit  dans  Andrinople.  Ce- 
ie^^*^  499*  guerrier  aussi  remuant  que  Siméon  même.  Il  ne 

zôn.' ,  ces&oit  de  faire  des  courses  dans  le  pays  des  Bulgares, 
^jncen.  con-  dounoit  point  de  repos.  Siméon  résolut  de  se 

tin.  p.  25o,  délivrer  d'un  voisin  si  incommode.  Il  vint  assiéger  An- 
^^fmeo/t, d""0pÏ6  ï  et  mit  tout  en  œuvre  pour  la  prendre  de 
^^Geor'^  P  L'infatigable  Léon  repoussoit  tous  ses  assauts ,  ré- 

5;S.  paroit  les  brèches,  et,  par  de  fréquentes  sorties,  animant 

sa  garnison  par  son  exemple,  il  démontoit  les  machines 
des  assiégeans  ,  les  tailloit  en  pièces,  et  ne  rentroit  jamais 
dans  la  place  sans  être  couvert  du  sang  des  Bulgares.  La 
trahison  seule  put  faire  succomber  cet  indomptable 
guerrier.  Les  habitans ,  pressés  par  la  famine ,  livrèrent 
à  Siméon  la  ville  et  le  gouverneur.  Le  roi  se  vengea  lâ- 
chement sur  lui  des  maux  que  le  droit  de  la  guerre  lui 
avoit  permis  de  faire  aux  Bulgares.  Il  ne  le  mit  à  mort 
qu'après  lui  avoir  fait  endurer  les  supplices  les  plus 
cruels.  Content  d'avoir  satisfait  sa  colère,  il  se  retira  , 
laissant  une  garnison  dans  la  ville.  Mais  l'armée  grecque, 
qui  n'avoit  pu  être  assez  tôt  préparée  pour  faire  lever 
^  le  siège,  étant  arrivée  quelques  jours  ap/èsla  retraite  de 

Siméon,  la  garnison  prit  la  fuite  et  laissa  la  place  au 
pouvoir  de  ses  anciens  maîtres. 
Leo>p,t>o2.     Nicolas,  qui  remplissoit  le  siège  de  Conslantinople 

Zon.  t.  2  i  .  *  ,-1  .///11*  I 

p.  i8s.       depuis  quatorze  ans  qu  il  avoit  ete  rétabli ,  mourut  le 
thi.^P^'^^C'      "^^^      ^^^^^  année  925.  Quoiqu'il  ait  paru  trop  oc- 
Simeon,p.  cupé  dcs  affaires  séculièrcs  pour  être  irréprochable  dans 
Georg.  p.  un  siècle  plein  de  noires  intrigues,  et  qu'il  soit  diffi- 
Oriens  justifier  un  assez  grand  nombre  de  ses  actions  , 

christ,  t.  1,  cependant  les  Grecs,  apparemment  jaloux  de  l'honneur 
^Pagt'ad Ba-      ^^^^  Capitale  ,  l'ont  inséré  dans  leur  calendrier  au 
, .    nombre  des  saints.  Au  mois  d'août  suivant,  on  luidonna 

Fleury^hist.  , 

€cc/é5. /.  55  >  pour  successeur  Etienne,  déjà  archevêque  d  Amassée, 
qui  éloit  eunuque. 
An.  9â6.      L'année  suivante  ,  les  Grecs  se  vengèrent  des  cruautés 
C€dr.p.C)22.  qv^e  Léon  le  Tripolite  avoit  exercées  vingt-deux  ans  au- 
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parafant  sur  Thessalonique.  Ce  pirate  ,  à  la  tête  d'une  ^^£^P' 
nombreuse  flotte,  après  avoir  de'solé  sur  son  passage  les  p.  i88.  * 
îles  de  l'Archipel,  étoit  à  l'ancre  dans  le  port  de  Lem-  ^Z^^]'^^^' 
nos.  Le  patrice  Jean  Radin  alla  l'attaquer ,  le  défit ,  Simeon,  p, 
prit ,  brûla  ou  coula  à  fond  tous  ses  vaisseaux.  Il  n'en  ùeorg.  p. 
échappa  qu'un  seul  :  c'éfcoit  celui  de  Léon,  qui  se  sauva  ^7^* 
plein  de  désespoir  et  couvert  de  honte. 

Au  mois  de  septembre,  Sîméon  mit  toutes  ses  troupes  Cedr.p, ^27 
en  campagne  et  marcha  vers  Gonstantinople?  ravageant  z,eo.' ^.^499 
la  Macédoine  et  la  Thrace  ,  sans  laisser  même  sur  pied 

'     ^  ^  Zon.  t.  2 

aucun  arbre.  S'étant  avancé  jusqu'à  la  porte  de  Bla-y».  188,  189 
quernes,  il  demanda  une  conférence  pour  traiter  d'ac-  3^^^^^*^*'  ^ 
commodément.  Romain  lui  envoya  le  patriarche  Etienne,  l^^^^^-  ^^n 
le  patrice  Michel  Stypiote ,  et  Jean  ,  devenu  ministre  25?, ,  253. 
d'état,  à  la  place  d'un  autre  du  même  nom,  el  surnommé  483484485 
le  Recteur,  qui,  se  voyant  calomnié  auprès  du  prince,  ^  ^^^If'^  ^ 
avoit  renoncé  aux  affaires  pour  se  renfermer  dans  un  ^ 
monastère  qu'il  avoit  fondé.  Siméon  ,  après  s'être  entre- 
tenu avec  eux,  les  renvoya,  demandant  à  conférer  avec 
l'empereur  même,  dont  il  connoissoit,  disoit-il,  l'équité 
et  la  prudence.  Romain  fut  flatté  de  cette  marque  d'es-  ^ 
time.  Il  désiroit  ardenmient  la  paix,  et  étoit  vivement 
affligé  de  voir  répandre  tant  de  sang.  Il  fit  aplanir  le 
rivage  à  la  pointe  du  golfe,  pour  y  donner  à  sa  galère  un 
accès  facile  et  commode.  On  forma  ensuite  une  enceinte 
entourée  d'une  forte  palissade,  où  dévoient  se  rendre 
les  deux  princes.  Pendant  qu'on  travailloit  à  cet  ou- 
vrage, Siméon  donnoit  une  nouvelle  preuve  de  son 
éloignement  de  la  paix  en  brûlant  une  célèbre  église  de 
la  sainte  Vierge,  et  ravageant  tout  le  territoire  voisin. 
L'empereur,  au  contraire  , s'occupoit  de  dévotion;  pro- 
sterné dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Blaquernes ,  il  ar- 
rosoit  la  terre  de  ses  larmes,  priant  Dieu  d'amollir  le 
cœur  de  Siméon  et  de  lui  inspirer  des  pensées  de  paix. 
On  gardoit  dans  cette  église  un  manteau  qu'on  disoifc 
avoir  appartenu  à  la  sainte  Vierge;  il  s'en  revêtit  par- 
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dessus  ses  habits  impériaux  ,conime  d'une  cuirasse  im- 
pénëtrahle ,  et ,  suivi  d'une  partie  de  sa  garde  bien  ar- 
mée, il  monta  dans  son  navire  pour  se  rendre  au  iiea 
de  la  conférence.  C'éloit  le  9  novembre.  Siméon  y  vint 
de  son  côté  au  milieu  d'une  troupe  nombreuse  de  Bul- 
gares, dont  les  armes  brilloient  d'or  et  d'argent.  Ils  célé- 
broient  les  louanges  de  ll^ur  roi  par  des  chansons  et  des 
acclamations,  affectant  de  lui  donner  en  langue  grecque 
tous  les  titres  dont  on  avcîit  coutume  de  décorer  les  em- 
pereurs. Les  murs  de  Constant inople  étoient  bordés 
d'une  foule  de  peuple  qui  considéroit  avidement  ce  bril- 
lant spectacle.  L'empereur,  s'avançant  d'un  air  intré- 
pide à  la  vue  de  tant  d'ennemis ,  entra  le  premier  dans 
l'enceinte ,  où  il  attendit  Siméon.  Après  les  otages  donnés 
de  part  et  d'autre,  Siméon,  ayant  fait  visiter  le  lieu  de 
crainte  de  quelque  surprise,  descendit  de  cheval  et  s'ap- 
procha  de  l'empereur.  Les  deux  princes  s'étant  salués  et 
embrassés,  l'empereur  parla  en  ces  termes  :  «  Prince ,  j'en- 
«  tendsdireque  vous  êtes  vraiment  chrétien,  attaché  d'es- 
«  pritetdecœur  à  notre  sainte  religion  :  je  vois  cependant 
«  que  vos  actions  ne  s'accordent  guère  avec  votre  croyance. 
«  Un  vrai  chrétien  cherche  la  paix  ;  il  chérit  les  autres 
«  hommes  comme  ses  frères.  Notre  dieu  est  un  dieu  de 
«paix;  il  n'appartient  qu'aux  infidèles,  comme  aux 
«  animaux  féroces,  de  se  repaître  de  carnage.  Si  donc 
«  vous  voulez  mériter  le  titre  qui  nous  est  commun  et 
«  dont  vous  vous  faites  honneur,  mettez  fin  à  tant  defu- 
«  nestes  guerres  ;  purifiez  vos  mains  sanglantes  pour  ne  les 
«  plus  tremper  dans  le  sang  de  mes  sujets;  épargnez  ce- 
«  lui  des  vôtres ,  et  faisons  une  paix  durable.  Vous  êtes 
<i  homme,  et  vous  attendez  comme  nous  une  autre  vie  ; 
«  peut-être  notre  corps  ne  sera-t-il  demain  qu'une  vile 
«  poussière,  mais  qui  se  ranimera  un  jour  pour  subir  le 
sort  qu'aura  mérité  notre  âme  immortelle.  Une  fièvre 
«  peut  nous  faire  tomber  le  sceptre  des  mains.  Placez- 
4«  vous  devant  le  tribunal  du  souverain  juge  :  couvert 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  52Ç) 

«  du  sang  de  tant  de  peuples,  de  quel  œil  Tenvisagerez- 
«  vous?  Gomment  vous  justifierez-vous  d'avoir  ôté  la 
«  vie  à  tant  de  ses  créatures?  Si  c'est  l'amour  des  trésors 
«  qui  vous  rend  inhumain  ,  retenez  votre  bras,  je  satis- 
«  ferai  vos  désirs.  Je  ne  croirai  jamais  payer  trop  cher 
«  une  paix  qui  sauvera  les  peuples,  qui  conservera  les 
enfans  atix  pères,  aux  femmes  leurs  époux,  à  vous- 
«  même  vos  sujets ,  la  tranquilité  de  la  vie  et  le  calme  de 
«  la  conscience.  »  Siméon ,  touché  de  ces  paroles  ,  con- 
sentit à  la  paix.  Il  n'étoit  plus  question  que  d'en  dresser 
les  articles.  Cette  négociation  fut  remise  à  la  prudence 
des  plénipotentiaires  qui  seroient  nommés  par  les  deux 
princes.  Ils  s'embrassèrent  avec  tendresse ,  et ,  dans  leurs 
adieux  mutuels,  l'empereur  combla  Siméon  de  magni- 
fiques présens.  Le  roi  bulgare,  de  retour  dans  son  camp, 
assembla  son  conseil,  et  fit  l'éloge  de  la  sagesse  et  de  la 
modération  de  l'empereur.  Peu  de  jours  après,  il  reprit 
la  route  de  ses  états. 

Constantin  Porphyrogénète  ,  seul  empereur  légitime,  Cedr.p.C^2\, 
voyoit  déjà  au-dessus  de  lui  Romain  et  son  fils  aîné  ^^^f' ^*/"** 

.  .     .  .  Zton.  t.  2, 

Christophe.  Son  caractère  doux  et  timide  souffroit  avec;^.  189. 
patience  cet  indigne  abaissement.  Quelques  auteurs  di-  ns.^'^^**  ^' 
sent  même  que  le  mépris  de  Piomain  alloit  jusqu'à  lui  ,f^^taBasiL] 
refuser  le  traitement  nécessaire,  et  que  ce  prince,  habile  Incert.con- 
dans  les  arts,  et  surtout  dans  la  peinture,  étoit  quelque-  ^255.^' 
fois  réduit  à  vendre  les  amusemens  de  son  loisir  pour  ^^^^^^^^  ^  P» 
subvenir  à  ses  besoins.  L'ambition  de  Romain  ne  se  Georg, 
trouva  pas  encore  satisfaite.  Il  donna  dans  la  suite  la  ^siseh.chî-on^ 
qualité  d'Auguste  à  ses  deux  autres  fils  Etienne  et  Con-  ^"  Cange^ 
stantm  ,  et  il  leur  associa  encore  Romain ,  iils  aine  de  p,  146. 
Christophe.  Tous  ces  nouveaux  Augustes  prirent  le  pas 
sur  Porphyrogénète.  Romain  avoit  un  quatrième  fils 
nommé  Théophylacte.  Comme  il  le  destinoit  à  remplir 
le  siège  de  Constantinople,  il  l'a  voit  fait  tonsurer  dès 
l'enfance  par  le  patriarche  Nicolas ,  qui  peu  après  lui 
donna  le  soudiaconat ,  et  le  fit  son  syncelle. 
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Elmacin.  Les  auteurs  arabes  parlent  d'une  entreprise  que  Ro- 
main fit  vers  ce  temps-là  sur  l'Egypte  ,  et  dont  la  certi- 
tude n'est  appuyée  que  sur  leur  témoignage  :  les  histo- 
riers  grecs  n'en  font  aucune  mention.  Elmacin  raconte 
que  les  gardes  des  embouchures  du  Nil  prirent  une  fré- 
gate légère ,  où  se  trouva  un  homme  magnifiquement 
vêtu.  On  rinterrogea;  il  avoua  qu'il  étoit  espion,  et  que 
l'empereur  devoit  envoyer  en  Egypte  mille  barques  ar- 
mées en  guerre.  Sur  ce  rapport,  l'émir  d'Egypte  se  hâta 
de  se  mettre  en  défense.  Il  garnit  de  vaisseaux  toute  la 
côte  entre  Alexandrie  et  Damiette  ;  il  fit  dresser  des  tours 
mobiles  sur  des  roues  de  fer.  Pendant  qu'on  travailloit 
à  cet  ouvrage ,  la  tempête  jeta  sur  les  côtes  un  vaisseau 
grec,  d'où  sortirent  deux  hommes  qui  déclarèrent  qu'un 
an  auparavant  l'empereur  avoit  envoyé  en  Egypte  un 
de  ses  parens  pour  reconnoître  l'état  du  pays.  On  ne 
douta  pas  que  ce  ne  fût  celui  qu'on  avoit  trouvé  dans  la 
frégate.  Le  bruit  courut  que  la  flotte  grecque  ,  étant  en 
mer ,  avoit  été  attaquée  d'une  violente  tempête  ;  que  trois 
cenis  barques  avoient  péri  avec  tout  leur  équipage,  et 
que  les  antres  étoient  retournées  à  Constantinopîe.  Les 
musulmans  continuoient  leurs  préparatifs;  mais,  un  vent 
impélueux  ayant  tout  détruit,  ils  reçurent  de  la  Syrie 
d'assez  puissans  secours  pour  ôter  aux  Grecs  toute  es- 
pérance de  faire  aucun  progrès  en  Egypte. 
Constant.      Ce  fut  aussi  daus  ce  temps-là  que  Zacharie,  prince  des 

Purphyr  de  ,  '  i  "D  i 

adm.  imp.  Serves,  protège  par  i  empereur,  ht  la  guerre  aux  rJul- 
^Du  'cange,  g^^^s.  Voici  quelle  en  fut  roccasion.  Sous  le  règne  de 
/am.  daim.  Léou  ,  Pierre ,  roi  de  Servie ,  allié  de  Siméon  ,  fut  soup- 
/>.  a;i ,  2^2.  çQj^j^^  d'entretenir  des  intelligences  secrètes  avec  les 
Grecs.  Le  roi  bulgare  envoya  une  armée  dans  ses 
états.  Pierre  fut  pris  et  conduit  en  Bulgarie,  où  il  mou- 
rut en  prison.  Paul  lui  ayant  succédé  par  la  faveur  de 
Siméon  ,  Romain  lui  suscita  un  rival.  C'étoit  Zacharie, 
qui  avoit  sur  la  couronne  des  droits  légitimes,  étant  issu 
de  la  branche  ainée  des  rois  de  Servie.  Ce  prince ,  chassé 
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de  son  pays,  avoit  trouvé  aslie  auprès  de  Romain,  qui 
lui  fournit  des  troupes  pour  se  rétablir.  Mais  Paul  le 
défit,  et  l'envoya  prisonnier  en  Bulgarie.  Trois  ans  après, 
les  intérêts  changèrent.  La  guerre  s'étant  élevée  entre 
Paul  et  Siméon ,  Zacharie  ,  soutenu  par  les  Bulgares 
aussi-bien  que  par  les  Grecs ,  monta  sur  le  trône,  et  dans 
la  guerre  qui  survint  ensuite  entre  Romain  et  Siméon, 
il  se  déclara  pour  l'empereur,  attaqua  les  Bulgares,  les 
défit,  et  fit  porter  à  Romain  la  tête  de  leurs  généraux. 
Siméon,  irrité,  lève  une  grande  armée,  et  marche  contre 
Zacharie,  qui,  effrayé  d'un  si  puissant  armement,  aban- 
donne ses  états  et  s'enfuit  en  Croatie.  Les  Bulgares  font 
élire  à  sa  place  Zeesthlave,  réfugié  chez  eux,  jeune  prince 
de  la  race  royale;  mais  ce  n'étoit  qvi'une  feinte  de  leur 
part;  leur  dessein  étoit  de  s'emparer  du  pays.  En  effet , 
ayant  conduit  Zeesthlave  sur  la  frontière  ,  où  se  rendi- 
rent en  même  temps  les  seigneurs  serves  pour  recevoir 
leur  roi,  ils  se  saisirent  et  du  roi  et  des  seigneurs,  les 
chargèrent  de  chaînes  et  les  emmenèrent  en  Bulgarie, 
Ils  entrèrent  ensuite  dans  le  pays,  qu'ils  saccagèrent  et 
dépeuplèrent  entièrement ,  transportant  chez  eux  tous 
les  habitans,  de  quelque  condition  qu'ils  fussent.  Ils  pas- 
sèrent de  là  en  Croatie ,  pour  y  porter  la  même  désola- 
tion ;  mais  ils  furent  eux-mêmes  taillés  en  pièces.  Sept 
ans  après ,  Zeesthlave ,  s'étant  échappé  des  mains  des  Bul- 
gares, revint  en  Servie  ,  où  il  ne  trouva  dans  tout  le 
pays  que  cinquante  misérables  ,  devenus  presque  sau- 
vages ,  et  ne  vivant  que  de  leur  chasse.  Il  eut  recours  à 
l'empereur  grec  ,  dont  il  promit  de  se  rendre  vassal  , 
comme  l'avoient  été  les  premiers  rois  de  Servie.  Romain 
lui  accorda  du  secours  ;  il  lui  renvoya  tous  les  Serves  qui 
s'étoient  réfugiés  en  grand  nombre  dans  l'empire.  Ceux 
qui  s'étoient  dispersés  dans  les  contrées  voisines  revin- 
rent  aussi  de  toutes  parts,  et  bientôt  la  Servie  recouvra 
son  ancienne  population.  Elle  se  maintint  à  l'ombre  de 
l'empire ,  auquel  elle  demeura  soumise  tant  que  Romam 
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régna.  Mais  ensuite  les  Serves, ennuyés  de  cette  dépen- 
dance ,  se  mirent  en  pleine  liberté. 
Constant.     Lcs  Esclavous  cantonués  dans  le  Péloponèse ,  pavoient 

Porphyr.  i/e  .  .        ,        .  .  i        .,  , 

adm.  inip.  ^  «  empire  depuis  quatre-vingts  ans  le  tribut  léger  qui 
s.  5o.  jgyp  avoit  élé  imposé  sous  le  règne  de  Michel  m.  Ils 
tentèrent  de  secouer  le  joug ,  et  refusèrent  de  reconnoître 
le  gouverneur,  de  fournir  des  troupes,  et  de  payer  au- 
cune redevance.  Crinites  Arotras  ,  envoyé  depuis  peu 
dans  ce  pays ,  eut  ordre  d'employer  là  force  pour  les 
dompter,  ou  de  les  exterminer.  Il  les  attaqua,  brûla 
leurs  campagnes,  et  les  poursuivit  sans  relâche  dans 
leurs  retraites,  où  ils  se  défendirent  pendant  huit  mois. 
Enfin,  réduits  à  l'extrémité ,  ils  se  soumirent  et  deman- 
dèrent grâce.  On  leur  pardonna  leur  révolte;  mais  ou 
augmenta  les  impôts  dont  ils  étoient  chargés.  Ce  peuple 
misérable,  hors  d'état  de  payer  ce  qu'on  exigeoit,  im- 
plora la  clémence  de  l'empereur,  qui  voulut  bien  re- 
mettre ce  qui  avoit  été  imposé  de  nouveau. 

Ceux  qu'on  nomme  aujourd'hui  Maïnotes,  et  qui  ha- 
bitent ce  même  pays ,  ne  descendent  point  de  ces  Escla- 
vons qui  étoient  distingués  en  Milinges  et  Ezérites , 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Selon  Constantin  Porphy- 
rogenète,  les  Maïnotes  sont  un  reste  des  anciensGrecs, 
qui  ne  se  sont  jamais  mêlés  avec  les  nouvelles  peuplades. 
Opiniâtrement  attachés  à  l'idolâtrie ,  ils  s'étoient  can- 
tonnés avec  leurs  idoles  dans  les  défilés  du  mont  Tay- 
gèle  ,  et  n'ont  reçu  le  baptême  que  sous  le  règne  de  Ba- 
sile le  Macédonien.  Leur  pays  est  sans  eau  ,  inaccessible, 
fertile  seulement  en  oliviers.  Ils  tirent  leur  nom  de  la 
ville  de  Maïna,  et  c'est  la  plus  ancienne  mention  que  je 
trouve  de  cette  ville  sous  ce  nom.  Elle  se  nommoit  au- 
paravant Messa ,  entre  le  mont  Taygète  et  le  golfe  Mes- 
séniaque,  aujourd'hui  le  golfe  de  Coron,  vers  la  pointe 
du  cap  de  Ténare.  Soumis  à  Fempire  ,  ils  recevoient 
du  commandant  de  la  province  un  gouverneur  particu- 
lier ,  et  payoient  un  tribut  annuel  de  quatre  cents  pièces 
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fî'or.  Ce  peuple,  autrefois  séparé  de  ses  voisins ,  î'est  en- 
core aujourd'hui.  Environné  de  la  puissance  ottomane, 
niais  défendu  par  i  âprelé  de  ses  montagnes  et  par  la  fé- 
rocité de  son  caractère,  ii forme  une  république  indé- 
pendante. 

Romain  se  croyoit  affermi  sur  le  trône  depuis  qu'il  CMv.p.^%tu 
y  avoit  placé  sa  famille.  Environné  de  trois  empereurs,  Leô.p.  5o2. 
il  sembloit  être  hors  d'atteinte.  Cependant  peu  de  jours  J^^^*^/*  254' 
après,  dans  le  même  mois  d'octobre,  il  courut  risque  Simeon,p, 
d'être  renversé  par  une  conjuration.  Jean,  ministre  ^^Geor^.  p. 
d'état ,  avoit  épousé  la  fille  du  patrice  Côme,  intendant 
des  postes  de  l'empire.  Côme,  désirant  ardemment  de 
voir  sa  fille  impératrice,  aiguillonna  l'ambition  de  sim 
gendre.  Constantin ,  grand-maître  d'hôtel ,  entra  dans 
ce  complot;  mais  leurs  démarches,  quelque  secrètes 
qu'elles  fussent,  donnèrent  du  soupçon  à  des  courtisans 
jaloux  peut-être  de  n'avoir  pas  été  admis  dans  cette  in- 
trigue. Ils  accusèrent  le  ministre ,  qui  eut  ordre  de  sortir 
du  palais,  mais  avec  permission  d'y  entrer  et  d'appro- 
cher du  prince  pour  lui  faire  part  de  ses  conseils  dans 
les  affaires  du  gouvernement.  Romain  étoit  attaché  à  ce 
ministre  complaisant  et  flatteur;  il  ne  pouvoit  se  per- 
suader qu'il  fût  coupable.  Mais  enfin ,  pressé  par  les 
accusateurs,  qui  n'oublièrent  rien  pour  constater  le 
crime,  il  fit  de  sérieuses  recherches,  et  reconnut  que  le 
fait  n'étoit  que  trop  véritable.  Il  ordonna  d'arrêter  Jean  , 
et  de  lui  faire  son  procès.  Jean  prévint  l'exécution  de 
cet  ordre  en  se  sauvant  dans  un  monastère,  où  il  prit 
l'habit  de  moine.  C'étoit ,  suivant  l'usage  de  ce  temps- 
là,  une  sauvegarde  inviolable.  Constantin  se  mit  à 
couvert  par  le  même  moyen.  Le  châtiment  ne  tomba 
que  sur  Côme,  qui  fut  traité  avec  plus  de  douceur  qu'il 
ne  méritoit.  Il  fut  dépouillé  de  sa  charge  et  battu  de 
verges.  Il  arriva  dans  le  même  temps  en  Lydie  un  fu- 
rieux tremblement  de  terre,  qui  fit  ouvrir  un  large 
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abîme ,  où  furent  engloutis  des  églises  et  des  villages 
entiers  avec  leurs  habitans. 

An.  927.  La  défaite  de  Siméon  en  Croatie  lui  causa  un  mor- 
Cednp. 625.  tel  chagrin,  qui  le  conduisit  ^1  tombeau  le  27  mai  de 

ZoJ!'t.^2,  l'année  suivante  927.  Il  eut  pour  successeur  Pierre,  un 
^bljcas  p  caractère  guerrier  de  Siméon  avoit  procuré 

3oo,  3oi.  beaucoup  de  gloire  aux  Bulgares  ;  mais  leurs  succès  leur 
Èin%.  255."  avoient  coûté  des  fleuves  de  sang ,  et  l'on  peut  dire  que 
^sf^'lS^  ^     Bulgarie  étoit  ruinée  à  force  de  victoires.  La  mort  de 

Georg.  p.  Siméon  mit  en  mouvement  les  Croates,  les  Hongrois, 
^^Liutp.  hist.  et  tous  les  barbares  du  voisinage.  Tous  se  préparoient  à 
/.  3  ,  c.  9.    écraser  un  jeune  prince  qui,  outre  la  foiblesse  de  son 

Idem  y  in  ■  r  •  / 

légat.  âge  et  1  épuisement  de  ses  torces,  voyoït  encore  ses  états 
^^^P  désolés  par  la  famine  et  ravagés  par  des  nuées  de  sau- 
terelles qui  dévoroient  l'espérance  des  moissons.  De 
tant  d'ennemis  prêts  à  fondre  sur  la  Bulgarie ,  les 
Grecs  étoient  les  plus  redoutés.  La  mort  du  défunt  roi 
avoit  rompu  la  négociation  entamée  pour  la  paix,  et 
Fon  savoit  que  Romain  se  disposoit  à  se  venger  sur  le 
fils  des  maux  que  le  père  avoit  faits  à  l'empire. 

Le  conseil  des  Bidgares  fut  d'avis  de  se  montrer  prêt 
à  faire  la  guerre  pour  trouver  les  Grecs  plus  disposés 
à  faire  îa  paix.  Pierre  fit  marcher  une  armée  en  Macé- 
doine, et  envoya  en  même  temps  à  Constantinople  deux 
seigneurs,  avec  un  moine  arménien  nommé  Calocyr, 
adroit  négociateur.  Le  roi  bulgare  déclaroit  à  l'em- 
pereur gu'il  étoit  en  état  de  soutenir  la  guerre  ;  mais 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  Romain  que  les  deux  nations 
vécussent  en  paix  ;  que ,  pour  la  rendre  même  plus  as- 
surée,  il  étoit  disposé  à  s'unir  à  l'empire  par  un  ma- 
riage ,  si  Von  ne  dédaignoit  pas  son  alliance.  L'empe- 
reur ,  qui  avoit  alors  besoin  de  toutes  ses  forces  contre 
les  Sarrasins,  écouta  cette  proposition.  Il  envoya  sur- 
le-champ  à  Mésembrie  le  moine  Théodose  Abucès  ,  et 
Constantin ,  clerc  du  palais ,  pour  entrer  en  négocia- 
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tîoris.  Comme  de  part  et  d'autre  on  désiroit  sincèrement 
la  paix,  elle  ne  fut  pas  long-temps  à  se  conclure.  Les 
envoyés  grecs  furent  accompagnés  à  leur  retour  de  neuf 
seigneurs  bulgares.  Les  articles  arrêtés  dans  la  confé- 
rence furent  acceptés  de  l'empereur,  et  les  députés, 
cherchant  dans  la  famille  impériale  une  alliance  pour 
leur  roi,  fixèrent  leur  choix  sur  Marie,  fille  de  Chris- 
tophe et  petite-fill^  de  Piomain.  La  beauté  de  cette 
princesse  leur  répondoit  du  consentement  de  leur  prince; 
ils  le  prièrent  de  se  rendre  en  personne  à  Constanti- 
nople.  L'empereur  envoya  au-devant  de  lui  Nicétas  son 
parent,  maître  du  palais,  pour  l'amener  avec  honneur 
à  ia  cour.  Il  alla  lui-même  le  recevoir  à  la  porte  de 
Blaquernes,  et  l'embrassa  tendrement  à  son  arrivée. 
Après  un  moment  d'entretien ,  on  présenta  la  princesse 
à  son  futur  époux.  Théophane ,  grand  -«maître  de  la 
garde-robe,  dressa  les  articles,  et  le  traité  de  paix  fut 
signé  en  même  temps  que  le  contrat  de  mariage,  le  8 
octobre.  Le  patriarche  Etienne  donna  aux  deux  époux 
la  bénédiction  nuptiale  dans  l'église  de  Sainte-Marie  de 
la  Fontaine.  On  les  conduisit  ensuite  dans  la  ville,  où 
les  noces  furent  célébrées  avec  magnificence.  Trois  jours 
après  ,  la  princesse  ,  partant  avec  son  mari ,  fut  conduite 
par  son  père,  sa  mère  et  toute  la  cour  jusqu'à  l'Heb- 
dome;  les  adieux  furent  de  part  et  d'autre  touchans 
et  pleins  de  tendresse.  Marie  prit  le  nom  à' Irène.  Plu- 
sieurs auteurs  rapportent  que  ce  fut  à  Toccasion  de  ce 
mariage  que  Christophe  et  ses  fils  prirent  le  pas  sur 
Constantin.  Les  Bulgares,  disent-ils,  le  demandèrent 
ainsi  pour  faire  honneur  à  leur  reine  ;  et  Romain ,  peut- 
être  auteur  secret  de  cette  demande,  ne  se  fit  pas  long- 
temps prier  pour  l'accorder. 

La  révolte  de  Boïlas  avoit  été  un  signal  de  guerre  Cet//.^^.  626^ 
pour  les  Sarrasins  de  Malatia.  Ils  recommencèrent  leurs  ^^7- 
ravages  sur  les  frontières  de  l'empire.  îMais  ils  trou-  incert.con- 
vèrent  dans  Curcuas,  qui  commandoit  en  Orient,  un  2  53/°  * 
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6V/neon , p.  ennemi  invincible.  Ce  général,  vaillant,  habile,  infa^ 
^%'eor!r.  p.  tigable,  les  battit  en  toute  occasion.  Toujours  les  armes 
^     main ,  il  portoit  le  fer  et  le  feu  jusqu'aux  bords 

Ab^dfrda.  de  l'Euphrale,  ruinoit  les  campagnes,  détruiaoil  les 
Pa^i  afl?^a- ^£ll3gçg  villes,  massacroit  ou  faisoit  esclaves 

hommes,  femmes,  enfans.  Après  avoir  fait  un  désert  de 
toute  la  contrée,  il  mit  le  siège  devant  Malatia ,  la  ca- 
pitale du  pays,  et  la  plus  forte  plate  des  Sarrasins.  Ses 
attaques,  poussées  avec  vigueur,  réduisirent  bientôt  les 
asssiégés  à  l'extrémité,  ils  demandèrent  à  capituler.  L'émir 
Apochaps ,  et  Aposalath ,  le  plus  distingué  des  habitans , 
vinrent  se  jeter  à  ses  pieds.  Us  allèrent  par  son  ordre  à 
Constantinople  implorer  la  clémence  de  l'empereur; 
ils  en  obtinrent  un  traité  de  paix  par  lequel  ils  s'o- 
bligeoient  à  se  détacher  du  calife,  et  à  servir  l'empire 
contre  les  Sari^asins  mêmes.  Ils  tinrent  fidèlement  parole; 
ils  secondèrent  Curcuas  dans  toutes  ses  entreprises ,  et  c'é- 
toit  pour  les  Grecs  un  spectacle  aussi  étonnant  que  flat- 
teur de  voir  deux  Sarrasins  entrer  dans  Consiantinopîe 
à  la  tête  d'une  troupe  de  leurs  compatriotes,  qu'ils  ame- 
noient  prisonniers,  comme  on  se  sert  de  certains  ani* 
maux  apprivoisés  pour  prendre  et  dompter  ceux  de  leur 
espèce.  Mais,  les  deux  Sarrasins  étant  morts  en  984,  Ma- 
latia secoua  le  joug  des  Grecs,  et  se  rendit  à  ses  anciens 
maîtres.  Curcuas,  aidé  de  Mélias,  ce  préfet  de  Ly- 
cande  dont  j'ai  parlé,  assiégea  de  nouveau  la  ville,  la 
prit  de  force  et  la  rasa.  Il  ne  traita  pas  avec  moins  de 
rigueur  les  autres  places  de  cette  contrée.  Toute  la  petite 
Arménie  fut  réduite  en  province.  Ce  pays ,  fertile  et 
abondant ,  joint  à  la  préfecture  de  Lycande,  fut  pour 
le  trésor  de  1  empereur  une  nouvelle  source  de  richesses, 
et  l'Euphrate,  qui  depuis  long-temps  ne  voyoit  que  des 
musulmans  sur  ses  bords,  recommença  de  couler  sous 
les  lois  de  l'empire  dans  une  partie  considérable  de  son 
cours. 

Cedr.p,^hi.    Ce  n'étoit  pas  sans  peine  que  les  Grecs  conservoienl 
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ce  (Qu'ils  possédoient  encore  en  Italie.  Attaqués  par  les  Lîutpranrl. 
princes  lombards,  ils  avoient  sans  cesse  les  armes  à  la         ^  '  ^* 
main  pour  se  maintenir  en  Apulie  ,  où  ils  étoient  mai-  PagiddBa- 
tres  de  Bari ,  capitale  du  pays.  Hugues ,  qui ,  de  marquis  Murât,  an- 
de  Provence  ,  étoit  devenu  roi  dltalie,  cherchoit  à  s'a-  "^5*^  ^422! 
puyer  de  l'alliance  des  puissances  voisines,  il  députa 
vers  l'empereur  grec  le  père  de  Liutprand ,  ce  célèbre 
évêque  de  Crémone,  qui  y  fut  lui-même  envoyé  dans  la 
suite.  Entre  d'autres  présens  plus  considérables,  l'ambas- 
sadeur amenoit  deux  beaux  chiens  de  chasse,  qui,  effa- 
rouchés de  l'habillement  bizarre  du  prince  grec,  le  prirent 
pour  un  animal  sauvage, et, aboyant,  grinçant  des  dents, 
ils  alloient  sauter  sur  lui  et  le  mettre  en  pièces,  s'ils 
n'eussent  été  retenus  par  grand  nombre  de  personnes. 
Malgré  cet  incident  ridicule,  Romain  fit  un  accueil  ho- 
norable à  l'envoyé;  il  lui  sut  gré  surtout  de  lui  avoir 
mis  entre  les  mains  plusieurs  prisonniers;  c'étoient  des 
chefs  d'Esclavons  qui  pilloient  le  territoire  de  Thessa- 
Ionique.  Ils  avoient  attaqué  Tambassadeur  sur  son  pas-, 
sage,  et  avoient  été  vaincus  et  pris  eux-mêmes  par  son 
escorte. 

Le  patriarche  Etienne  ,  après  trois  ans  de  pontificat ,   Aiv.  928. 
mourut  le  18  juillet  iyi'6.  Théophylacte  ,  destiné  depuis  Cedr. 
son  enfance  à  cette  dignité,  n'étant  encore  âgé  que  i^^^/ ^.^5oj. 
de  onze  ou  douze  ans,  Homain  son  père,  fort  peu  in 
struit  des  lois  ecclésiastiques ,  et  aussi  peu  scrupuleux  sur  Gly  cus,  p. 
leur  observation  ,  n'osa  cependant  user  de  sa  puissance  ^lacen.  con^ 
en  faveur  d'un  enfant  si  éloigné  de  l'âge  canonique.  Wt^'^-  p-  238, 
semble  néanmoins  qu'il  fut  tenté  de  le  faire  ,  et  qu'il  Slmeon,  p. 
balança  long- temps.  Ce  fut  apparemment  la  raison  qui  ' 
retarda  l'élection  du  successeur.  Enfin  le  moine  Try-  S^^^^.?'  P' 
plaon  ,  personnage  d  une  vertu  reconnue,  tut  ordonne  Oriens 
patriarche  le  14  décembre.  Tous  les  historiens 
s'accordent  à  dire  que  Tryphon  ne  fut  nommé  que  par  PagiadBa- 
intérim^  jusqu'à  ce  que  le  jeune  prince  fût  plus  avancé  i7e//7j,/i/5?. 
en  âge;  ce  qui  supposeroit  dans  ce  prélat  confidentiaire  ^J^^^^^^'J' 
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et  dans  les  Grecs  qui  l'ont  mis  au  nombre  des  saints  un 
grand  mépris  ou  une  grande  ignorance  des  lois  de  l'E- 
giise.  Je  croirois  plutôt  que  Tryphon  entra  de  bonne 
foi  dans  le  patriarchat  ;  mais  que  le  dessein  de  l'empe- 
reur et  des  prélats  vendus  à  la  cour  qui  le  nommèrent 
étoit,  sans  qu'il  le  sût,  de  le  destituer  dès  qu'ils  pour- 
roient  mettre  en  place  Théophjlacte ,  et  cette  conjecture 
'       s'accorde  avec  l'événement.  Trypbon  gouvernoit  depuis 
trois  ans  l'église  de  Constanlinople,  lorsque  l'empereur, 
craignant  apparemment  de  ne  pouvoir  aisément  le  faire 
sortir  de  place,  s'il  l'y  laissoit  plus  long-temps,  eut  re- 
cours à  une  ruse  également  indigne  du  prince  qui  l'em- 
ploya,  et  des  prélats  qui  s'y  prêtèrent.  Théophane,  mé- 
tropolitain de  Césarée,  surnommé  le  Porc  a  cause  de 
ses  mœurs ,  affectant  de  prendre  un  vif  intérêt  à  l'hon- 
neur de  Tryphon,  l'avertit  guon  cherchoit  tous  les 
moyens  de  le  destituer  ;  mais  que ,  la  sainteté  de  sa  vie 
le  mettant  hors  d'atteinte,  l'empereur ,  faute  d autre 
prétexte ,  prétendait  qu'il  étoit  ignorant  jusqu'à  ne  su- 
çoir pas  écrire  ;  qu  il  lui  étoit  facile  de  confondre  une 
pareille  imputation  en  signant  seulement  son  nom  : 
ce  que  Tryphon  fit  sans  difficulté  au  bas  d'un  papier 
que  Théophane  lui  présenta.  Cette  signature  ayant  été 
portée  à  l'empereur,  il  fit  écrire  au-dessus  un  acte  de 
démission  volontaire,  par  lequel  Tryphon  renonçoit  à 
l'épiscopat ,  dont  il  se  reconnoissoit  indigne.  Cet  acte, 
si  facile  à  démentir,  servit  de  fondement  à  un  synode 
composé  d'évêquesde  cour  pour  prononcer  la  déposition 
de  Tryphon,  qui  retourna  dans  son  monastère  ,  où  il 
mourut  peu  après.  Cependant  on  n'osa  encore  nommer 
Théophylacte ,  et  le  siège  de  Constantinople  demeura 
vacant  jusqu'au  mois  de  février  983. 
Constant.     Quoique  Ics  Tois  d'Ibérie  fussent  alliés  et  comme  vas- 
^'ivf^'^^nip^  ^^^^^      l'empire,  ils  disputoient  néanmoins  aux  Grecs 
•c  45.        la  possession  des  pays  limitrophes.  Sous  le  règne  de 
AhiUfeda.  j^^^j^  ^  Gatacalc  s'étoit  rendu  maître  de  Théodosiopolis 
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et  de  la  Phasiane ,  d'où  il  avoit  presque  entièrement 
chassé  les  Sarrasins.  Après  le  départ  de  ce  général,  le 
roi  d'îbérie  s'éloit  emparé  de  toutes  ses  places ,  et  pré- 
tendoit  s'y  maintenir.  Pour  éviter  une  guerre  avec  ce 
prince,  on  convint  que  l'Araxe  feroit  la  borne  des  deux 
états,  et  on  abandonna  aux  Ibériens  tout  le  pays  situé 
au  septentrion  de  ce  fleuve.  Les  Sarrasins  possédoient 
encore  une  partie  du  Baasparacan ,  aux  environs  du  lac 
de  Van  ,  dans  Tancienne  Arménie.  Curcuas  y  conduisit 
une  grande  armée,  mit  le  siège  devant  Aklat,  situé 
à  la  pointe  occidentale  du  lac ,  et  força  les  habitans  k 
demander  la  paix.  Il  ne  l'accorda  qu'à  condition  qu'ils 
planteroient  la  croix  au  milieu  de  leur  mosquée,  à  quoi 
ils  consentirent.  Il  alla  ensuite  attaquer  Bidiis,  qui  n'en 
étoit  pas  trop  éloignée  ;  il  y  eut  le  même  succès ,  et  en 
exigea  la  même  condition. 

L'alliance  contractée  entre  la  famille  impériale  et  An.  930. 
Pierre,  roi  des  Bulgares,  n'avoit  pas  étouffé  les  défi^n-  Cedr. p. 62';^ 
ces  mutuelles;  et  trois  ans  après  le  mariage  de  Marie,  Zeo,/?.  5o5. 
Romain  fit  assez  connoître  ses  mauvaises  intentions  par 

tin.  p.  260. 

la  protection  qu'il  s'empressa  d'accorder  à  un  rebelle.  Simeon,  p. 
Jean ,  frère  de  Pierre ,  conspira  contre  ce  prince  avec  ^^oenr^J^' p.]. 
plusieurs  seigneurs.  Le  complot  ne  put  demeurer  ca- 
ché.  Jean  fut  fouetté  ,  renfermé  dans  un  cloître  et  re- 
vêtu de  l'habit  de  moine.  Les  autres  conjurés  moururent 
dans  les  supplices.  Romain,  pour  s'appuyer  contre 
Pierre  du  crédit  d'un  prince  remuant  qui  avoit  encore 
beaucoup  de  partisans ,  envoya  un  moine  à  la  cour  de 
Bulgarie ,  sous  prétexte  de  racheter  quelques  prison- 
niers,  mais  avec  des  ordres  secrets  d'enlever  Jean  et  de 
l'amener  à  Constantinople.  Le  moine  eut  l'adresse  de 
réussir.  Jean  fut  reçu  avec  honneur  ;  on  lui  fit  quitter 
l'habit  monastique,  qu'il  porîoit  à  regret  ;  on  lui  as- 
signa de  grands  revenus  en  terres;  l'empereur  le  maria 
avantageusement  ;  et  Christophe  ne  refusa  pas  de  faire 
les  honneurs  de  la  noce,  quoique  i'époux  fût  l'ennemi 
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de  son  gendre,  les  intérêts  pulitiques  ayant  de  tout 
temps  fait  taire  la  voix  de  la  nature.  Il  n'en  auroit  pas 
tant  fallu  pour  faire  venir  Siméon  aux  portes  de  Con- 
stantinople  ;  mais  son  fils ,  d'un  caractère  doux  et  paci- 
"ftque ,  ne  témoigna  aucun  ressentiment.  Peu  de  temps 
après  ,  Michel,  autre  frère  de  Pierre  ,  préférant  la  pour- 
pre à  l'habit  de  moine  que  son  père  Siméon  lui  avoit 
fait  prendre,  se  révolta  contre  son  frère,  s'empara  d'une 
forteresse,  et  attira  sous  ses  étendards  un  parti  nom- 
breux. Mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'en  faire  usage,  étant 
mort  au  milieu  de  ses  premiers  mouvemens.  Les  Bul- 
gares qui  s'étoient  attachés  à  lui  formèrent  une  assez 
grande  armée  ;  et  n'osant  demeurer  dans  le  pays ,  ils  se 
jetèrent  sur  les  terres  de  l'empire.  Ils  traversèrent  la 
Macédoine  et  pénétrèrent  en  Epire,  où  ils  s'emparèrent 
(le  Nicopolis,  aujourd'hui  Prévèse  la  vieille.  Ils  s'y 
maintinrent  long -temps  contre  les  forces  des  gouver- 
neurs de  la  Grèce;  mais  enfin  ils  furent  réduits  à  se 
soumettre. 

An.  903.  Nicétas,  maître  du  palais,  avoit  rendu  les  plus  im- 
Cedr.p.G^y,  porîans  scrvices  à  Romain  pour  l'élever  à  l'empire  ,  et 

628,   656.  r,  ,        .  ,  r  l^.t  ,    •  .  ,  r 

/.eo./7,5o4,  il  en  etoit  recompense,  ba  nlle  bophie  avoit  épouse 
^Zon^t'  2  Christophe,  fils  aîné  de  Romain  ,  et  déjà  revêtu  de  la 
P'  190-       qualité  d'empereur;  elle  avoit  elle-même  le  titre  d'Au- 

r^iia  Basil,  gustc.  Mais  cet  ambitieux  s  ennuya  de  ne  voir  son  gen- 
^^ïncert^con  qu'au  second  rang,  et  pour  les  faire  ré- 

îin.  p.  258^  gner ,  il  résolut  de  détrôner  le  père.  Le  secret  fut  trahi 
%imeon,  p,  par  uu des complices ,  comme  il  arrive  presque  toujours. 
4«7^  489.     Nicétas  fut  rasé,  banni  et  enfermé  dans  un  monastère. 

Georg.   p.  .  ^ 

585 ,  587  ,  On  ne  dit  pas  que  Christophe  eût  aucune  part  à  ce  com- 
^^Du  Caijge,  plot,  ni  même  qu'il  en  eiit  connoissance  ;  et  la  douleur 
/^','^*  ^J"  /^- extrême  que  témoigna  Romain  peu  de  temps  après, 
lorsque  la  mort  lui  enleva  ce  fils,  semble  justifier  plei- 
nement Christophe,  à  moins  que  ces  larmes  ne  fussent, 
comme  il  n'est  pas  rare  »à  la  cour,  des  larmes  de  théâ- 
tre. Sophie  perdit  avec  son  mari  toute  la  considération 
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qu'elle  avoit  eue,  et  fut  même  obligée  de  sortir  du  pa- 
lais. Christophe  avoit  eu  deux  fils  et  une  fille  .Romain, 
qui  avoit  aussi  reçu  le  titre  d'Auguste ,  et  qui  mourut 
avant  lui,  et  Michel,  qui,  sans  être  honoré  du  même 
titre,  avoit  le  privilège  déporter  la  robe  impériale  et  la 
chaussure  de  pourpre.  Il  fut  mis  au  nombre  des  clercs 
après  la  disgrâce  de  ses  oncles.  Sa  fille  Marie ,  nommée 
aussi  Irène,  avoit  épousé  Pierre,  roi  des  Bulgares,  et 
pour  empêcher  la  rupture  entre  les  deux  princes,  elle  ^ 
faisoit  de  fréquens  voyages  à  Gonstantinople.  z\près  la 
mort  de  son  père  Christophe ,  elle  vint  rendre  visite  à 
Romain,  son  grand-père,  et  lui  amena  ses  trois enfans. 
Elle  fut  reçue  avec  tendresse  et  s'en  retourna  chargée 
de  présens. 

Romain  se  consola  de  la  mort  de  son  fils  par  l'éclat  An.  955. 
d'une  brillante  cérémonie,  il  étoit  si  contraire  à  la  dis-  Cedr.p.êôH, 
cipline  de  l'Eglise  de  charger  du  ministère  épiscopal  un  il^o,  p.  5o6. 
jeune  homme  de  seize  ans,  que  l'empereur,  pour  auto-^^^^'J^  2» 
riser  une  nouveauté  si  révoltante ,  voulut ,  malgré  la  ja-  JoëL  p.  180. 
iousie  ordinaire  de  l'église  de  Constantinople ,  s'appuyer  soVf 
du  suffrage  du  pape.  Albéric,  alors  maître  de  Rome , 
obligea  le  pape  Jean  xi,  son  irere ,  qu  il  tenoit  en  prison ,  267. 
de  satisfaire  l'empereur.  Jean  envoya  donc  à  Constanti- ^{f^"^^^"'^' 
nople  des  légats  ,  qui ,  non-seulement  apportèrent  l'ap-  f^^org.  p, 
probation  du  pape,  mais  qui  placèrent  eux-mêmes  le  liuip. légat, 
jeune  prélat  dans  la  chaire  patriarchale  ,  le  2  février  933. ^byi\' 
Son  père,  qui  lui  confioit  le  gouvernement  d'un  grand  i47- 
diocèse  ,  ne  jugea  pas  cependant  à  propos  de  l'abandon-  ^eccLèï.'tXl\ 
lier  lui-même  à  sa  propre  conduite  ;  et  c'étoit  une  chose  Q/^e/zi 
bien  étrange  de  voir  un  patriarche  de  Constantinople  c/i'-^'^^- 
sous  la  direction  d'un  gouverneur.  On  eut  à  se  repentir^*  ^^'^^ 
de  ne  l'avoir  pas  laissé  en  cet  état  toute  sa  vie.  Tant 
qu'il  fut  guidé  par  une  main  étrangère ,  il  ne  s'écarta  pas 
de  la  modestie  convenable  à  sa  dignité.  Mais,  dès  qu'il 
fut  maître  de  ses  démarches,  il  ne  justifia  que  trop  la 
sagesse  des  lois  canoniqnes,  qui  ont  fixé  l'âge  auquel  il 
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est  permis  de  monter  aux  divers  degrés  de  la  hiérarchie» 
Il  ne  connut  plus  de  règle,  et  se  livra  sans  pudeur  à  tou- 
tes ses  passions.  Il  méprisoit  les  fonctions  de  son  minis- 
tère. Maître  des  dispenses,  il  crut  pouvoir  se  dispenser 
lui-même  des  lois  de  l'Evangile  et  de  toute  décence. 
L'histoire  avertit  qu'elle  rougiroit  de  raconter  ce  qu'il 
ne  rougissoit  pas  de  faire.  Il  fournissoit  aux  dépenses  de 
ses  débauches  par  le  trafic  des  évêchés  et  des  autres  pla- 
ces ecclésiastiques,  qu'il  vendoit  au  plus  offrant.  Il  porta 
jusque  dans  le  sanctuaire  le  goût  de  la  dissipation  et  du 
plaisir;  et  pour  égayer  la  sérieuse  dignité  des  cérémo- 
nies de  l'Eglise  ,  il  introduisit  dans  les  offices  publics  les 
plus  solennels  des  danses,  des  divertissemens,  des  cla- 
meurs insensées ,  des  chansons  profanes  ,  et  même  dés- 
honnêtes,  qui,  mêlées  au  chant  des  hymnes,  allioient 
le  culte  du  diable  avec  celui  de  la  majesté  divine.  Un 
auteur  qui  vivoit  cent  cinquante  ans  après  observe  que 
cet  usage  monstrueux  n'étoit  pas  encore  aboli  de  son 
temps.  On  peut  croire  que  c'est  de  là  qu'il  s'est  répandu 
jusqu'en  Occident,  où  une  ignorance  licencieuse  a 
maintenu  dans  quelques  diocèses,  pendant  des  siècles  en- 
tiers,  un  abus  aussi  scandaleux  que  ridicule,  malgré 
toutes  les  censures  ecclésiastiques.  Les  chevaux  éloient 
la  passion  dominante  de  Théophylacte  :  on  lui  en  comp- 
toit  plus  de  deux  mille.  Ses  écuries  emportoient  tous 
ses  soins  ;  c'étoit  pour  lui  la  portion  la  plus  chérie  de 
son  diocèse.  Insensible  aux  misères  des  pauvres,  ilnour- 
rissoit  ses  chevaux  à  grands  frais  des  fruits  les  plus 
exquis ,  et  n'épargnoit  pour  eux  ni  les  liqueurs  les  plus 
recherchées  ni  les  parfums  les  plus  précieux.  On  rap- 
porte qu'un  jour  de  Jeudi  saint ,  tandis  qu'on  célébroit 
la  messe ,  on  vint  lui  annoncer  que  sa  plus  belle  jument , 
qu'on  lui  nomma ,  venoit  de  mettre  bas.  L'impatience 
que  lui  causa  une  nouvelle  si  intéressante  lui  fit  ache- 
ver le  saint  sacrifice  avec  une  indécente  précipitation  ;  il 
jette  aussitôt  ses  habits  pontificaux ,  court  à  son  écurie 
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pour  voir  le  poulain  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  com- 
templé  à  son  aise ,  qu  il  revint  à  Sainte-Sophie  achever 
Toffice.  Nous  verrons  dans  la  suite  que  cette  frénésie  lui 
causa  la  mort. 

L'empereur,  son  père,  tout  vicieux  qu'il  étoit,  eût  Cedr.p.&i-;, 

,   ,     ,  .  .  .       ,  628, 629. 

été  un  meilleur  évêque.  Dévore  d  ambition  et  passionne  Léo.  p.  5o4_ 

pour  les  femmes,  du  moins  rougissoit-il  de  ses  vices.  ^Zon.^U2, 
Il  aimoit  l'argent,  mais  la  compassion  pour  les  misé- p-^^  90- 
râbles  étoit  plus  forte  en  lui  que  l'avarice.  Au  jour  de 
Noël  9*32  commença  un  hiver  si  rigoureux,  que  la  terre 
fut  couverte  de  neige  et  de  glace  pendant  quatre  mois  et  seqq. 
entiers.  La  peste  ,  la  famine  ,  deux  fléaux  qui  se  suc- 
cèdent  presque  toujours  quand  ils  ne  vont  pas  ensemble,  5^5^^gf*^^^* 
firent  encore  un  ravage  affreux  ;  et ,  afin  de  compléter 
le  nombre  des  maux  que  le  ciel  envoie  dans  sa  colère , 
un  incendie  consuma  une  partie  de  Gonstantinople  ,  et 
une  pierre  énorme,  détachée  de  la  voûte  d'un  des  mar- 
chés de  la  ville ,  écrasa  soixante  personnes.  Tant  de  ca- 
lamités accumulées  remplirent  la  ville  de  misérables ,  et 
firent  connoître  la  charité  de  l'empereur.  Les  hôpitaux 
étant  remplis  ,  il  fit  fermer  les  portiques  de  cloisons 
pour  y  loger  les  malades.  De  distance  en  distance,  en 
dehors ,  on  posa  des  boîtes  fermées  ,  mais  percées  d'une 
ouverture  pour  recevoir  les  aumônes ,  et  c'est  le  pre- 
mier exemple  que  je  trouve  des  troncs ,  qui  ne  furent 
connus  en  France  et  placés  dans  nos  églises  que  trois 
cents  ans  après,  sous  le  pontificat  d'Innocent  m.  Il  tiroît 
de  son  trésor  les  charités  les  plus  abondantes  :  il  lui  en 
coûtoit  tous  les  mois  cinquante  mille  écus  de  notre  mon- 
noie  pour  secourir  tant  les  malades  que  les  autres  pauvres 
de  sa  capitale.  Il  faisoit  tous  les  jours  manger  à  sa  table 
trois  pauvres  ,  auxquels  il  distribuoit  encore  une  au- 
mône ;  le  mercredi  et  le  vendredi  c'étoient  trois  moines. 
On  faisoit  une  lecture  édifiante  pendant  le  repas.  Après 
ce  temps  d'infortune,  dont  ses  libéralités  adoucirent  la 
rigueur ,  il  ne  cessa  le  reste  de  sa  vie  d'employer  une 
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partie  de  ses  trésors  au  soulagement  des  malheureux ,  à 
]a  décoration  des  églises,  et  à  l'entretien  des  monastères, 
ïi  respecloit  les  moines  dont  il  connoissoit  la  vertu ,  et , 
loin  de  s'offenser  de  leur  liberté  à  le  reprendre  de  ses 
désordres,  il  écoutoit  leurs  remontrances  avec  douceur, 

^««^'-sr^*«  avouoit  ses  fautes  et  versoit  des  larmes ,  mais  sans  se 
corriger.  Le  moine  Basile  lui  ayant  un  jour  reproché 
en  face  qu'il  se  déshonoroit  lui-même ,  et  qu'il  attiroit 
sur  lui  et  sur  ses  états  la  colère  de  Dieu  en  corrompant 
les  filles  de  ses  sujets,  il  reçut  cette  correction  avec  une 
humble  confusion  ,  et  voulut  même  la  payer  d'une 
somme  d'or  que  le  saint  refusa.  La  misère  des  temps 
avoit  ruiné  quantité  de  familles  ,  et  la  somme  de  l'ar- 
gent emprunté  par  des  débiteurs  insolvables  dans  la  ville 
de  Constantinople  montoit  à  trois  millions  de  nos  livres. 
Il  s'en  chargea  ,  et  après  avoir  satisfait  les  créanciers ,  i! 
fit  brûler  au  milieu  d'une  place  toutes  les  obligations.  Il 
paya  de  plus  le  loyer  dû  pour  les  habitations.  Il  fit 
rebâtir  ou  réparer  plusieurs  villes  de  Thrace  et  de  Ma- 
cédoine ruinées  par  les  barbares.  Constantinople  vit  par 
ses  ordres  élever  plusieurs  palais  ,  planter  des  jardins 
délicieux  :  mais  elle  lui  sut  encore  plus  de  gré  d'ouvrir 
des  asiles  à  la  misère  ,  à  la  vieillesse  et  aux  maladies. 
Compatissant  aux  malheurs  des  exilés,  il  ne  les  perdoit 
pas  de  vue  ;  il  étoit  attentif  à  s'informer  de  leur  état ,  à 
les  secourir  dans  leur  indigence,  aussi  empressé  à  les 
rappeler  qu'eux-mêmes  à  revoir  leur  patrie  ;  et  lors- 
qu'il fut  détrôné ,  il  n  y  a  voit  personne  en  exil.  Quoique 
ce  prince  eut  usurpé  l'empire  ,  et  qu'il  fût  libéral  d'un 
bien  qui  ne  lui  appartenoit  pas  légitimement ,  il  a  ce- 
pendant le  mérite  de  n'avoir  pas  dévoré  seul  tout  le 
fruit  de  cet  illustre  brigandage  ;  et  l'on  doit  au  moins 
lui  savoir  autant  de  gré  qu'à  ces  voleurs  publics  qui 
restituent  en  aumônes  une  partie  de  ce  qu'ils  ont  enlevé 
par  des  rapines  et  des  injustices. 

iiN.  9H-      Depuis  que  les  Hongrois  s'çtoient  établis  sur  les  horda 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  5l^5 

(h\  Danube,  ils  avoient  tourné  leurs  armes  contre  la  CecTr./^. 629. 
Germanie  et  Tltalie.  Ils  avoient  même  porté  le  ravage  incên.  con- 
jnsqne  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France.  ^^^^J^'^^^^' 
L'année  g34  1      mois  d'avril ,  ils  se  jetèrent  en  Thrace  488,  490. 
pour  ia  première  fois  ,  et ,  saccageant  tout  sur  leur  pas-  s^sT^^'  ^* 
sage  ,  ils  s'avancèrent  jusqu'aux  environs  de  Gonstanti- 
nopîe.  Pour  se  délivrer  de  ces  nouveaux  ennemis,  l'em- 
pereur ne  crut  pas  devoir  employer  la  force  des  armes; 
il  jugeoit  bien  que,  vainqueur  ou  vaincu,  il  les  attireroit 
de  nouveau  ,  soit  pour  venger  leur  honte  ,  soit  pour 
profiter  de  leur  succès.  Il  crut  donc  qu'il  étoit  plus  sage 
de  traiter  avec  eux,  et  leur  envoya  Théophane,  grand- 
maître  de  la  garde-robe.  Théophane  se  fit  beaucoup 
d'honneur  par  sa  dextérité  dans  cette  négociation.  Il  sut 
leur  inspii*lr  des  sentimens  de  paix.  L'empereur,  de  son 
cô!é ,  n'épargna  pas  l'argent  pour  adoucir  ces  cœurs 
féroces  ,  et  pour  tirer  de  leurs  mains  ses  sujets  prison- 
niers. 

Romain  espéroit  perpétuer  sa  race  sur  le  trône  ,  qui  Çedr.p.Gzg. 
lui  avoit  coûte  tant  de  travaux  et  a  artifices.  Depuis  la  Jncen.  cou- 
mort  de  Christophe,  Etienne  étoit  l'aîné  de  ses  fils.  ^^^^Sîmêo^n%. 
lui  fit  épouser  Anne ,  fille  du  patrice  Gamalas ,  à  la-  490; 
quelle  il  donna  en  même  temps  le  titre  d'Auguste.  Con-  588. 
stantin  ,  son  second  fils,  fut  marié  le  i4  janvier  à  Hé-^"  ^byz^p 
lène  ,  fille  du  patrice  Adrien  ;  mais  ,  dès  le  2  février  i47- 
suivant ,  elle  fit  place  par  sa  mort  à  une  nouvelle  épouse  : 
ce  fut  Théophano  ,  sortie  d'une  de  ces  familles  dont 
l'origine  se  perd  dans  l'antiquité. 

Les  six  années  suivantes  ne  fournissent  que  des  guerres  Liutprand^ 
peu  importantes  contre  les  princes  d'Italie.  Les  ducs  de  ^*  ^'  ^' 
Naples  reconnoissoient  encore  la  souveraineté  des  em-  ^^P-  f^^^^^* 

.   ,  .  1  T    1-         1  et  ibi  Père- 

pereurs;  mais  les  autres  princes  d  Italie  ,  plus  remuansgrm. 
et  plus  ambitieux  que  puissans,  se  déchiroient  mutuel-  ^^p!"t.  2'//^ 
lement  par  des  jalousies,  des  querelles,  des  invasions  7  >  ^- 4-  , 
et  des  chicanes  sanglantes.  Tantôt  amis,  ils  s'unissoient  viistShaL 
ensemble  pour  déposséder  les  Grecs  de  ce  (jui  leur  restoit  ^'  ^  ' 


546  HISTOIRE  DU  BÀS-EMPÏRE. 

Elmacîn.  dans  TApulie  et  dans  la  Caîabre  ;  tantôt  ennemis,  îîs 
eniployoient  le  secours  des  Grecs  contre  leurs  voisins, 
Landulf,  prince  de  Be'nëvent ,  attaqué  par  les  Grecs, 
eut  recours  à  Thibaut ,  duc  de  Spolelte,  qui ,  étant  venu 
le  joindre  avec  de  grandes  forces  ,  battit  les  troupes  de 
Tempire.  Hors  d'état  de  tenir  la  campagne  ,  elles  se 
cantonnèrent  dans  des  châteaux ,  où  Thibaut  alla  les 
forcer.  Il  fit  grand  nombre  de  prisonniers ,  qu'il  ren- 
voyoit  après  les  avoir  faits  eunuques  ;  c'étoit ,  leur  di- 
soit-il  ,  par  une  raillerie  cruelle,  pour  avancer  leur 
fortune,  les  hommes  de  cette  espèce  étant  en  grand  hon- 
neur à  la  cour  de  Constantinople.  Après  une  paix  de 
peu  de  durée  ,  la  guerre  recommença  entre  les  Italiens 
et  les  Grecs.  On  combattit  avec  différens  succès.  Il  y  eut 
une  rude  rencontre  près  de  Matera ,  dans  la  Basilicate , 
où  les  Grecs  furent  vaincus  et  poursuivis  jusqu'au  bord 
de  la  mer.  Leur  général  Imogalapte  se  noya  en  voulant 
gagner  une  barque  près  du  rivage.  Les  Sarrasins  d'O- 
rient ne  donnoient  nulle  inquiétude  :  le  brave  Curcuas 
servoit  de  barrière  à  l'empire.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  les 
califes  de  Bagdad  perdirent  toute  autorité,  et  furent  réduits 
à  n'être  plus  que  des  fantômes  de  souverains,  auxquels 
on  ne  laissa  que  l'honneur  stérile  d'être  regardés  comme 
chefs  de  la  religion.  Al  -  Rhadi,  fils  de  Moctader,  qui 
mourut  en  940  ,  ftit  le  dernier  calife  qui  régna  avec 
splendeur.  S^^s  successeurs  ,  dépouillés  de  tout  pouvoir 
sur  leurs  provinces,  où  grand  nombre  d'usurpateurs  se 
rendirent  souverains  ,  tombèrent  dans  le  mépris  ;  et , 
pendant  trois  cents  ans  que  leur  nom  subsista  encore , 
ces  puissans  maîtres  de  l'Orient  ne  furent  plus  que  de 
vils  esclaves.  Mais  la  dynastie  des  califes  fatimites ,  qui 
s'étoit  établie  en  Afrique  depuis  trente  ans,  étendoit  de 
plus  en  plus  sa  puissance.  Quoique  les  Sarrasins  fussent 
depuis  long-temps  maîtres  de  la  Sicile,  les  habitans  ne 
leur  obéissoient  que  par  contrainte  ;  ils  se  regardoient 
toujours  comme  sujets  de  l'empire.  Ceux  d'Agrigente  se- 
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rëvollèrenl  contre  Salem  leur  gouverneur,  dont  la  cruauté 
leur  étoit  insupportable.  Le  calife  Aboul-Casem  fit  partir 
une  flotte  pour  faire  le  siège  d'Agrigente  ,  et  les  habi'- 
tans  implorèrent  l'assistance  de  Romain  ,  qui ,  malgré 
le  traité  fait  avec  le  calife  ,  leur  envoya  des  troupes. 
Avec  ce  secours,  ils  tinrent  pendant  quatre  ans,  et  bat- 
tirent plusieurs  fois  les  Sarrasins ,  qui  furent  même  obli- 
gés de  lever  le  siège.  Mais  les  infidèles  étant  revenus  avec 
des  forces  supérieures  ,  il  fallut  céder.  Une  partie  des 
Agrigentins  s'enfuit  de  la  ville  ;  le  reste  se  rendit  sous 
la  condition  d'avoir  la  vie  sauve.  Le  commandant  de  la 
flotte  fit  embarquer  les  chefs  de  la  révolte  comme  pour 
les  transporter  en  Afrique.  Mais  il  avoit  donné  un  ordre 
secret  de  percer  le  vaisseau  en  pleine  mer  ;  ce  qui  fut 
exécuté  ,  et  tous  les  chrétiens  furent  submergés.  Depuis 
vingt  ans  de  mapiage ,  Constantin  Porphyrogénète  ,  qui 
n'étoit  empereur  que  de  nom,  n'avoit  point  encore  d'en- 
fans.  En  sa  femme  Hélène  mit  au  monde  un  fils  qui 
fut  nommé  Romain,  comme  son  aïeul  maternel,  et 
qui  régna  dans  la  suite. 

Depuis  la  première  irruption  des  Russes,  quatre-  An.  941. 
vingts  ans  auparavant,  sous  le  règne  de  Michel  m,  il  Ceàr.p.Gzgy 
s'étoit  établi  un  commerce  entre  la  Russie  et  Constan- jreo.'/>!^5o6, 
tinople.  Le  prince  des  Russes  résidoit  à  Novogorod,  Au 
commencement  du  prmtemps,  leurs  barques  se  ren- p.  igo, 
doient  par  diverses  rivières  dans  le  Borysthène,  et  des-  ^^^constant. 
cendoient  à  Kiovie.  C'étoient  des  canots  d'une  seule  Poi-phyr.  de 

Ti  11'  •     1     •   •       •  I  •  adm.  imp.  c% 

pièce.  r\assembles  au  mois  de  jum ,  ils  partoient  en-  9. 
semble,  et  suivoient  le  cours  du  fleuve  jusqu'aux  Porouïs.  ^1^^^^  ^^^^'^ 
Ils  traînoient  alors  leurs  canots  le  long  du  bord ,  ou  les  ^63 ,  264. 
porloient  sur  leurs  épaules.  Se  rembarquant  ensuite  et  49o?T9ï' 
entrant  avec  le  fleuve  dans  le  Pont-Euxin ,  ils  descen-  ^' 
doient  aux  embouchures  du  Danube.  Là  ,  vendant  en  Liutpr.  Mst. 
Bulgarie  une  partie  de  leurs  marchandises ,  ils  portoient  ^stglb.'chr(Sù 
le  reste  à  Constantinople.  Au  mois  de  novembre  ils  {^imçicm 
retournoient  a  Kiovie ,  d  ou  ils  se  dispersoient  dans  leur  ron. 
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pays  pour  revenir  au  mois  d'avril.  Ils  ne  craignoient 
dans  leur  voyage  que  les  Palzinaces  ,  leurs  éternels  en- 
nemis ,  qui  les  côtoyoient,  et  avec  lesquels  il  falloit 
souvent  combattre.  Ennuyés  enfin  d'un  profit  médiocre 
qui  leur  coûtoit  tant  de  peines ,  ils  résolurent  d'em- 
porter en  une  fois  le  gain  de  plusieurs  années  et  d'é- 
puiser la  source  de  tant  de  richesses.  Au  printemps  de 
Fan  941  ^6  Pont-Euxin  se  couvrit  de  dix  mille  canots; 
et  cette  flotte,  sous  les  ordres  d'Inger  ,  prince  des  Russes  , 
se  montra  le  1 1  juin  à  l'entrée  du  Bosphore.  N'osant 
encore  s'engager  dans  le  détroit ,  ils  débarquèrent  d'un 
côté  en  Thrace  ,  de  l'autre  en  Bithynie,  et  portèrent  de 
toutes  parts  l'horrible  férocité  d'une  nation  barbare 
altérée  de  sang  et  avide  de  pillage.  Non  content  de 
mettre  le  feu  aux  métairies,  aux  villages,  aux  églises, 
ils  se  faisoient  un  jeu  des  supplices  les  plus  inhumains. 
Ils  mettoient  les  habitans  en  croix,  perçoient  les  autres 
de  javelotg  et  les  laissoient  cloués  à  la  terre;  d'autres,  liés 
à  des  poteaux  ,  servoient  de  but  à  leurs  flèches.  Leur 
cruauté  distingnoit  les  prêtres  et  les  clercs  ;  après  leur 
avoir  attaché  les  mains  derrière  le  dos,  ils  se  divertis- 
soient  à  leur  enfoncer  des  clous  dans  le  crâne.  L'absence 
de  la  flotte  de  l'empire  leur  donnoit  le  temps  d'exercer 
ces  fureurs.  Tous  les  vaisseaux  étaut  employés  à  garder 
les  côtes  d'Asie  ou  les  îles  de  l'Archipel  contre  les  en- 
treprises des  Sarrasins ,  il  ne  restoit  dans  les  ports  de 
Constantinople  que  quinze  brigantins,  qu'on  y  avoit 
laissés  à  cause  du  mauvais  état  où  ils  se  trouvoient. 
Romain  les  fit  radouber  en  diligence  ;  et  après  un  jeûne 
de  plusieurs  jom's ,  il  y  fit  monter  ses  meilleurs  officiers 
de  marine  avec  ce  qu'ils  pouvoient  contenir  de  soldats. 
Il  en  donna  le  commandement  au  patrice  Théophane, 
avec  ordre  d'aller  attaquer  les  Russes.  Ils  étoient  re- 
montés dans  leurs  canots,  et  s'étoient  rassemblés  près  du 
phare ,  à  l'entrée  du  Pont-Euxin.  Inger,  voyant  les  Grecs 
venir  en  si  petit  nombre,  les  méprise,  et  ordonne  à  ses. 
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gens  (le  les  envelopper  et  de  les  prendre  sans  les  tuer. 
La  mer  devient  calme  en  ce  momenî ,  ce  qui  éioit  très- 
favorable  pour  lancer  le  feu  grégeois.  Tfiéophaue  se 
jette  au  milieu  de  la  flotte  russe;  il  rompt  en  cent 
endroit  l'ordonnance  de  ces  foibles  canots,  les  disperse, 
les  coule  à  fond  :  ses  vaisseaux  vomissent  des  feux  de 
toutes  parts.  Les  Russes,  effrayés,  sautent  dans  la  mer 
pour  éviter  les  flammes;  ils  périssent  par  les  feux  ou 
dans  les  eaux.  D'autres  sont  pris  ou  assommés  à  coups 
de  rames.  Comme  leurs  canots  tiroient  peu  d'eau,  quel- 
ques-uns ,  à  la  suite  d'Inger  ,  abordèrent  au  rivage ,  où  les 
vaisseaux  grecs  ne  pou  voient  les  poursuivre.  On  con- 
duisit à  Consîantinople  grand  nombre  de  prisonniers, 
auxquels  Romain  fit  sur-le-champ  trancher  la  teîe. 
Ceux  qui  s'étoient  échappés,  étant  descendus  sur  la  cote 
de  Bithynie  pour  se  pourvoir  des  choses  nécessaires 
dont  ils  manquoient ,  furent  rencontrés  par  un  grand 
corps  de  cavalerie  et  d'infanterie  que  commandoit 
Bardas  Phocas:  il  tomba  sur  eux  et  les  tailla  en  pièces. 
Jean  Curcuas,  qui  étoit  accouru  avec  toutes  les  troupes 
d'Asie  au  premier  bruit  de  l'arrivée  des  Russes,  survint 
en  ce  moment,  et  acheva  la  défaite.  Ceux  qui  purent  se 
sauver  regagnèrent  leurs  canots,  et  voguèrent  vers  les 
côtes  de  la  Thrace,  où  ils  espéroient  trouver  une  re- 
traite. Mais  Théophane ,  qui  n'avoit  cessé  de  les  faire 
observer,  leur  coupe  le  chemin;  il  fallut  combattre 
une  seconde  fois,  et  le  reste  de  leur  flotte  fut  presque 
entièrement  détruit.  Il  n'y  en  eut  qu'un  très -petit 
nombre  qui  gagnèrent  à  force  de  rames  les  côtes  voi- 
sines du  mont  Hémus,  et  qui  profitèrent  de  la  nuit 
pour  remonter  vers  l'embouchure  du  Borysthène,  d'où 
ils  retournèrent  dans  leur  pays,  trois  mois  après  leur 
départ.  ïnger  étant  mort,Elga,  sa  femme,  vint  en 
à  Constantinople  demander  le  baptême;  elle  prit  le 
nom  à' Hélène ,  et  reçut  de  grands  honneurs.  Elle  fut 
la  première  de  la  famille  des  princes  de  Russie  qui 
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embrassa  la  religion  chrétienne.  Mais  elle  ne  put  y  en* 
gager  son  fils  Vinceslas ,  que  les  historiens  grecs  nom- 
ment Sphendosihlabus.  Celui-ci,  plus  guerrier  encore 
que  son  père,  fut  ennemi  de  l'empire,  comme  je  le 
dirai  dans  la  suite. 

Cedr.p.Ç>hi,  Jean  Gurcuas,  qui  s'étoit  signalé  dans  celle  occasion, 
ZoI.  't.^I]  étoit  alors  le  héros  de  l'empire.  Romain,  qui  connois- 

/^i^9i-       soit  son  mérite,  en  avoit  fait  usage:  aussitôt  qu'il  étoit 

Incevt.  con-  '  o  ^ 

tin.  p.  264,  monté  sur  le  trône,  ill'avoit  mis  à  la  tête  des  armées  d'O- 
^  Geo/j^^.  /?.  rient  ;  et  ce  brave  guerrier,  non  content  de  conserver  les 
590*  provinces  qui  restoient  à  l'empire ,  recouvroit  celles  qu'il 

avoit  perdues.  Un  homme  de  ce  caractère  mérite  mieux 
que  les  empereins  mêmes  d'être  connu  de  la  postérité. 
Aussi  un  historien  nommé  Manuel  avoit-il  écrit  sa  vie  en 
huit  livres.  La  perte  de  cette  ouvrage  ne  nous  laisse  que 
le  peu  de  lumières  qu'on  peut  tirer  des  histoires  générales, 
qui  renvoient  le  lecteur  à  cet  écrit  de  Manuel  pour  le 
détail  des  exploits  de  Gurcuas.  Voici  ce  qu'on  sait  de 
ce  grand  homme.  Il  étoit  né  dans  la  petite  Arménie , 
fils  de  ce  Gurcuas  capitaine  des  Icanates,  qui  conspira 
contre  Basile  en  879.  Il  fut  élevé  par  son  parent  Chris- 
tophe, archevêque  de  Gangres,  qui  prit  soin  de  l'in- 
struire dans  la  religion  et  de  cultiver  par  l'étude  des 
lettres  son  heureux  naturel.  Toujours  fidèle  à  Romain , 
nous  l'avons  vu  réprimer  la  rébellion  de  Boïlas ,  prendre 
deux  fois  et  ruiner  Malatia.  Les  Sarrasins,  empiétant 
toujours  sur  l'empire  ,  en  avoient  reculé  les  bornes 
jusqu'au  fleuve  Halys;  il  l'étendit  jusqu'au-delà  de 
FEuphrate ,  rendit  tributaire  une  grande  partie  de  la 
Mésopotamie,  poussa  ses  conquêtes  jusqu'aux  bords  du 
Tigre,  prit  aux  Sarrasins  plus  de  mille  places,  et  en- 
voya plusieurs  fois  à  Gonstantinople  des  peuplades  en- 
tières de  musulmans  prisonniers.  Hardi  à  s'exposer  au 
danger  des  batailles,  prudent  au  milieu  du  danger,  il 
joignoit  à  l'exemple  d'une  valeur  héroïque  cette  élo- 
quence militaire  étincelanle  de  courage,  si  capable 
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d'embraser  le  cœur  des  soldats.  Les  Grecs  le  noni- 
nioient  le  nouveau  Bélisaire;  ils  le  metloient  même 
au-dessus;  et  depuis  que  ces  contrées  avoient  commencé 
à  connoitre  les  aigles  romaines,  elles  ne  trouvoient  que 
Trajan  qui  pût  lui  être  comparé.  Son  fils  Romain 
apprit  sous  lui  l'art  de  la  guerre,  et  s'y  distingua  sous 
le  règne  de  Nicéphore  Phocas.  Mais  le  guerrier  le  plus 
semblable  à  Curcuas,  fut  son  frère  Théophile,  qui 
partagea  ses  dangers  et  sa  renommée.  Patrice  et  duc 
de  Chaldie ,  loin  de  s'abandonner  à  la  mollesse  et  à  la 
débauche ,  comme  tous  les  gouverneurs  de  provinces  de 
ce  temps-ià,  toujours  à  cheval ,  toujours  la  cuirasse  sur 
le  corps,  il  ne  s'occupa  qu'à  seconder  son  frère  dans  ses 
glorieux  travaux  :  sans  cesse  aux  prises  avec  les  Sarra- 
sins, il  ravageoit  leurs  campagnes,  ruinoit  leurs  villes, 
ne  leur  donnoit  point  de  repos.  Il  réduisit  la  forte  place 
de  Thcodosiopolis  et  tous  les  châteaux  d'alentour.  Il  se 
signala  par  ses  exploits  en  Mésopotamie.  On  le  nom- 
moit  le  Salomon  de  l'Orient  par  allusion  à  ce  brave 
lieutenant  de  Bélisaire.  Il  fut  l'aïeul  de  Jean  Zimiscès 
qui  régna  dans  la  suite.  L'envie  ajouta  le  dernier  trait 
âu  tableau  de  Curcuas.  Tandis  qu'il  exposoit  sa  vie  sur 
la  frontière  pour  rétablir  l'honneur  et  la  puissance  de 
l'empire,  des  courtisans  oisifs  travail loient  sourdement 
à  le  perdre.  On  l'accusa  en  son  absence  d'aspirer  à  la 
couronne,  de  n'entretenir  une  armée  qu'à  dessein  de 
l'employer  contre  ses  maîtres,  et  de  s'être  mis  en  pos- 
session de  plusieurs  grandes  terres,  les  unes  enlevées 
aux  sujets  du  prince ,  les  autres  conquises  sur  les  ennemis. 
Romain  écouta  ces  calomnies;  mais,  pour  éclaircir  la 
vérité,  il  envoya  sur  les  lieux  des  commissaires.  Ces 
magistrats,  s'étant  trouvés  par  bonheur  des  hommes  in- 
corruptibles, certifièrent  l'innocence  de  Cur(;uas.  L'em- 
pereur, pour  le  dédommager  de  cette  injuste  persécution, 
conçut  le  dessein  de  Thonorer  de  son  alliance.  Il  voulut 
marier  Euphrosyne,  Êlle  de  Gurcoas,  à  Romain ,  fils  de 
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Constantin ,  son  second  fils.  La  bienveillance  du  prince 
réveilla  la  fureur  de  l'envie  :  on  souleva  contre  Curcuas 
toute  la  famille  impériale.  Il  lui  fallut  céder  à  l'orage, 
renoncera  tous  ses  emplois,  et  abandonner  le  service  de 
la  patrie.  Telle  fut  la  récompense  de  tant  de  sang  ré- 
pandu pour  elle  et  de  vingt-deux  ans  de  continuelles 
fatigues.  On  mit  à  sa  place  Panthérius ,  dont  le  seul 
mérite  étoit  d'être  parent  de  l'empereur. 
Aw.  942.       Avant  que  Curcuas  fût  r^ippelé,  il  couronna  ses  ex- 
"^Zon't^T  P^^^*^^  P'^^  ^^"^  campagne  très- funeste  aux  Sarrasins.  II 
■p.  192.       mit  à  feu  et  à  sang  tout  le  Diarbeck ,  prit  Arzan  ,  Dara  , 
^incert.lœi-  ï^usalaïn ,  dont  tous  les  habitans  furent  passés  au  fil  de 
îin.p.26'6.  l'épée.  Arrivé  aux  portes  d'Edesse ,  il  menaça  de  la 
491.  traiter  avec  la  même  rigueur,  si  on  ne  lui  mettoit  entre 

SpotTfi.  ^  mains  ce  voile  fameux  que  l'on  gardoit  dans  celte 
Elmacin.  ville,  et  sur  lequel  on  croyait  voir  la  face  de  Jésus- 
Abuîjeda.  Christ,  imprimée,  disoit-on ,  par  lui-même,  et  en- 
voyée au  roi  Abgare.  Curcuas  offroit  de  rendre  à  ce 
prix  tous  les  prisonniers.  Le  calife  Al-Mottaki  consulta 
les  gens  de  loi,  qui  se  trouvèrent  partagés  de  sentimens; 
les  uns  disant  qu'il  leur  seroit  honteux  d'accorder  par 
crainte  aux  chrétiens  ce  qu'ils  ne  leur  demandoient  que 
pour  insulter  à  leur  foiblesse;  les  autres  que  ce  seroit 
racheter  à  bon  marché  tant  de  musulmans.  Ce  dernier 
avis  prévalut.  Le  voile  fut  porté  à  Constantinople.  Le 
patriarche,  suivi  du  clergé  et  d'une  foule  de  peuple, 
alla  au-devant  jusqu'au  bord  du  Sagaris  en  Bilhynie. 
Cette  relique  célèbre  entra  dans  la  ville  le  1 5  août ,  et  fut 
d'abord  portée  à  l'église  de  Blaquernes,  où  l'empereur 
la  reçut  avec  grande  vénération.  Le  lendemain  toute  la 
famille  impériale  se  joignit  au  clergé  et  au  sénat  pour 
l'accompagner  à  Sainte-Sophie,  où  elle  reçut  les  hom- 
mages de  toute  la  ville.  Elle  fut  de  là  transportée  dan^ 
le  palais. 

Liulp.  hist.  Les  Sarrasins  du  Frainet  insultoient  la  Provence  et 
Sileb.'chron,  ^  I^^^^^ P*^'^      ravagcs  continuels.  Hugues,  roi  d'Italie, 


HISIOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  ÙJÔ 

voulant  déloger  ces  brigands,  et  manquant  de  marine,  PaqiadBw 
s'adressa  aux  empereurs  de  Constantinople;  il  les  pria  ^^y/^i^^^i. 
de  lui  envoyer  une  flotte  avec  le  feu  grégeois  pour  brûler  ««^ 
les  vaisseaux  sarrasins ,  et  leur  couper  les  secours  d'Es-  ûo. 
pagne  tandis  qu'il  iroit  par  terre  les  forcer  dans  leur 
retraite.  Ce  projet  fut  exécuté  ;  et  c'en  éloit  fait  de  cette  t.-^,p.  701, 
colonie  insupportable  à  tous  les  pays  voisins,  si  Hugues ,  ^ 
par  une  mauvaise  politique  ,  ne  les  eût  sauvés  lui-même. 
Craignant  que  Béranger  ,  marquis  d' Yvrée ,  son  en- 
nemi, qui  s'étoit  retiré  en  Allemagne,  ne  revînt  l'atta- 
quer en  Italie ,  il  résolut  de  se  servir  de  ces  barbares 
pour  lui  fermer  les  passages.  Il  traita  donc  avec  eux,  et 
leur  permit  de  s'établir  sur  les  montagnes  qui  séparent 
l'Allemagne  de  l'Italie.  Ils  revinrent  peu  à  peu  à  leur 
première  demeure  ,  et  continuèrent  leur  brigandage  jus- 
qu'en 972,  qu'ils  furent  entièrement  exterminés  par 
Guillaume,  comte  de  Provence. 

Il  y  avoit  neuf  ans  que  Théophane  avoit  préservé  la    An.  <y»5. 
Thrace  de  la  fureur  des  Hongrois;  il  en  avoit  été  ré-  Cedr.p.^'Sx. 
compensé  par  la  charge  de  grand-chambellan.  Il  fut  en-  ^jnceril^n'- 
core  employé  en  q43  à  une  même  négociation,  et  il  aVi. 267. 

,         A  ^     T       TT  •       '  ♦     Simeotij  p. 

eut  le  même  succès.  Les  Hongrois,  étant  venus,  au  mois  4f,i. 
d'avril ,  se  jeter  sur  les  terres  de  l'empire,  furent  arrêtés  c^^^^°''^' 
dans  leur  course ,  donnèrent  des  otages,  et  firent  une 
trêve  de  cinq  ans. 

Dans  le  temps  que  Hugues  avoit  emprunté  de  Ro-    An.  944. 
main  le  secours  d'une  flotte  contre  les  Sarrasins,  l'em-  Cedr.p. 601^ 
pereur  avoit  demandé  à  ce  prince  une  de  ses  filles.  Il       ^  5^^^ 
avoit  dessein  de  la  marier  à  Romain,  fils  de  Constantin  ,  Copsiant. 

N  /-iiTTi>  ••!  A    de  ad  m  iinp 

Porphyrogenete,  et  de -sa  nile  Hélène,  quoi(]u'il  n'eut  c.  26. 
encore  que  cinq  ans.  Hugues,  à  qui  la  déhanche  avoit  thrp\T^'^ 
donné  beaucoup  d'enfans,  n'ayant  pas  de  fiiie  légitime  ,  ^V/'/^eo/?,  p 
lui  ofïVit  une  de  ses  bâtardes  nommée  Berthe ,  parfaite-  Georg.  p, 
ment  belle,  qu'il  avoit  eue  de  Bésola ,  sa  concubine. 
Constantin,  quoique  empereur,  ne  disposoit  pas  de  ses  pro-  ^-  ^  ^  t 
près  enfans.  Pvomain  ,  aussi  peu  délicat  que  Hugues  sur  cet  'ou  Can^e 
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Jam.  hjz.p.  siYticle,  accepta  ia  proposition  sans  balancer.  Pascal  ^ 
écuyer  de  l'empereur,  et  duc  de  Lombardie  ,  fut  député 
pour  recevoir  Berthe  des  mains  de  son  père;  et  Sige- 
froi ,  évêque  de  Parme ,  la  conduisit  à  Gonstantinople 
avec  un  train  magnifique  et  de  riches  présens.  La  céré- 

^  monie  du  mariage  fut  faite  au  mois  de  septembre  944» 

Le  nom  de  Berthe  fut  changé  en  celui  d'Eudocie ,  qu'a- 
voient  porté  la  tante  et  la  bisaïeule  paternelle  de  son 
mari.  Elle  ne  vécut  que  cinq  ans  depuis  son  mariage, 
et  mourut  avant  qu'il  pût  être  consommé. 

Cedr.p.ç,'b2y     Romain  Lecapène,  parvenu  à  un  âge  assez  avancé, 

633 j  654'  ,  .     ,  ,      y  ^ 

Léo. p.  5o8^  commençoit ,  quoiqu  un  peu  tard  ,  a  se  reconnoitre. 
'^1^^^^^^  L'ivresse  de  l'ambition,  les  accès  violens  du  liberti- 
2  4-  nage  n'avoient  point  étouffé  dans  son  cœur  les  senti- 

ZotU   t.   2  ,  11*«TI*  1  1  I 

p.  192.  mens  de  religion.  Il  avoit  eu  autant  de  remords  que  de 
"hV/^^^'  ^'  faiblesse.  Ce  qui  contribua  le  plus  à  le  ramener  des  éga- 
incert.  con-  rcmeus  de  sa  vie ,  ce  fut  le  respect  qu'il  avoit  toujours 
270.''  269,  çQjjggj,^^  pour  les  personnes  consacrées  à  Dieu.  Entre 
nioines  vertueux  auxquels  il  donnoit  un  libre  accès, 
4cj4/  '  il  chérissoit  Sergius ,  neveu  du  patriarche  Photius ,  mais 
5off'^5o2.''  qui  joignoit  au  savoir  de  son  oncle  des  vertus  que  son 
Joël.  p.  iSo.  oncle  n'avoit  pas.  Romain  fit  bâtir  pour  lui  un  monas- 

Liutp.  hist,    ,  V    o       •  III' 

1.5,  c.  9.  tere,  ou  Sergius  rassembla  huit  cents  moines  sous  sa 
discipline ,  et  l'empereur  fournissoit  à  leurs  besoins. 
Ce  saint  abbé  travailla  efficacement  à  la  conversion  du 
prince  ;  mais  il  ne  put  corriger  la  foible  complaisance 
qui  l'aveugloil  à  l'égard  de  ses  fils.  Il  lui  représentoit 
sans  cesse ,  mais  inutilement ,  qu'il  devoit  craindre  d'être 
puni  lui-même,  comme  autrefois  le  patriarche  Hélie, 
des  désordres  qu'il  n'avoit  pas  le  courage  d'arrêter  dans 
sa  famille. 

Cette  menace  n'eut  que  trop  d'effet.  Constantin  Por- 
phyrogénète ,  s'ennuyant  enfin  de  n'être  assis  qu'au  der- 
nier rang  sur  un  trône  qui  lui  appartenoit  tout  entier 
par  le  droit  de  la  naissance ,  forma  le  dessein  d'en  faire 
descendre  l'usurpateur ,  et  crut  n'y  pouvoir  réussir  qu'en 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  355 

excitanl  contre  le  père  Fambition  de  ses  fils.  Etienne  et 
Constantin ,  fils  de  Romain  ,  étoient  également  déré- 
gle's  dans  leurs  mœurs  ;  mais  le  second  avoit  plus  de 
retenue  et  de  respect  pour  son  père  ;  l'autre ,  plus  vain , 
plus  emporté,  parut  plus  facile  à  séduire.  Porphyro- 
génète  mit  en  œuvre  pour  ce  manège  un  certain  Ba- 
sile,  qu'on  surnommoit  l  Oiseau  y  attaché  depuis  l'en- 
fance  à  son  service.  G'étoit un  homme  souple ,  adroit, 
fécond  en  ruses,  et  propre  à  prendre  toutes  sortes  de 
formes  ,  en  un  mol,  un  de  ces  fourbes  subalternes  que 
les  princes  savent  employer  aux  bassesses  et  aux  men- 
songes dont  ils  croient  avoir  besoin ,  quand  ils  ne  ju- 
gent pas  à  propos  de  les  faire  eux-mêmes.  Basile  sut 
bientôt  s'insinuer  dans  la  plus  intime  familiarité  d'E- 
tienne ;  et  quand  il  se  vit  maître  de  son  esprit ,  après 
hii  avoir  demandé  pardon  de  sa  liberté ,  qui  n'étoit 
qu'un  effet  de  son  zèle  ,  il  lui  représenta  qu'étant  déjà 
empereur,  dans  toute  la  force  de  son  âge ,  avec  une 
prudence  supérieure  et  toute  V expérience  que  donne 
aux  autres  la  vieillesse ,  on  étoit  étonné  qu'il  laissât  le 
destin  de  l'empire  si  long-temps  suspendu  à  un  jil  usé 
et  prêt  à  rompre  :  qu'on  disoit  de  toute  part  qu'il  devoit 
se  produire ,  se  mettre  au-devant  d'un  vieillard  qui 
laissoit  tout  languir  avec  lui  y  et  prendre  en  main  les 
rênes  de  l'état  :  qu'on  lui  connoissoit  d'assez  grandes 
qualités  pour  régir  la  terre  entière  :  quil  étoit  redevable 
à  la  patrie  de  cette  vigueur  de  corps  et  d'esprit  que  le 
ciel  lui  avoit  donnée  pour  la  gouverner  :  que  des  qu'il 
se  montreroit  h  la  tête  des  affaires ,  on  verroit  rajeunir 
l'empire ,  les  Bulgares  et  les  Sarrasins  trembler  dans 
leurs  limites ,  et  toutes  les  provinces  refleurir  sous  son 
heureuse  influence  :  qu'il  pouvoit  être  assuré  d'être  se- 
condé dans  ce  noble  projet  par  Constantin  son  beau- 
frère ,  qui  ne  souhaitoit  rien  tant  que  de  se  voir  affran- 
chi de  la  dureté  bizarre  d'un  beau-pere  intraitable. 
Il  n'étoit  pas  difficile  d'étouffer  dans  un  cœur  cor- 
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rompu  les  senlimens  de  la  nature.  Etienne,  anîmé  par 
Basile ,  va  tenter  la  fidélité'  de  son  frère  Constantin  ;  il 
le  trouve  si  contraire  à  son  dessein,  qu'il  n'ose  même  lui 
en  faire  confidence  ;  il  se  charge  seul  de  l'exécution  , 
d'autant  plus  facile  que  Romain  ,  alors  malade,  étoit  in- 
capable d'aucune  résistance.  Le  palais  de  Constanti- 
nople  étoit  par  lui-même  une  place  forte,  toujours  dé- 
fendue par  une  garde  nombreuse.  Il  éloit  ouvert  à  tout 
le  monde  depuis  l'aurore  jusqu'à  la  troisième  heure  du 
jour.  Alors  on  faisoit  sortir  tous  ceux  qui  n'étoient  pas 
nécessaires  au  service  ,  et  la  porte  demeuroit  fermée 
jusqu'à  la  neuvième  heure.  Basile  avoit  fait  entrer  dans 
le  complot  plusieurs  officiers  considérables  :  les  plus  dis- 
tingués étoient  Manuel  Curtice,  et  Marien  Argyre,  fils 
de  ce  Léon  Argyre  qui  avoit  épousé  Agathe,  fille  de 
Romain  Lecapène  ;  il  éîoit,par  conséquent,  petit-fils  de 
l'empereur  même  qu'on  alloit  détrôner.  ÎVlais,  comme 
il  portoit  à  regret  l'habit  de  moine,  il  embrassa  volon- 
tiers cette  occasion  de  s'en  dépouiller.  L'histoire  nomme 
t^ncore Cladon  ,  Philippe,  et  le  général  Diogène,qui  fu- 
rent secondés  de  leurs  amis.  Le  jour  qu'Etienne  avoit 
pris  pour  exécuter  son  dessein,  il  choisit  l'heure  où  tout 
le  monde  étoit  sorti  à  l'ordinaire.  Il  entre  avec  ses  con- 
jurés dans  l'appartement  de  son  père,  le  saisit  dans  son 
lit ,  le  menace  d'un  plus  mauvais  traitement  ,  s'il  jette 
le  moindre  cri ,  l'enveloppe  d'un  voile ,  et  le  transporte 
sans  bruit  hors  du  palais,  et  de  là  dans  l'île  de  Proté,  à 
l'entrée  de  la  Propontide.  On  l'enferme  dans  un  mo- 
nastère ,  où  sur-le-champ  on  lui  coupe  les  cheveux  et 
on  lui  fait  prendre  l'habit  de  moine.  Constantin,  frère 
d'Etienne,  qui  n'avoit  pas  voulu  prendre  de  part  à  l'at- 
tentat, voyant  le  succès,  voulut  en  profiter.  Il  se  joint 
à  son  frère.  Le  bruit  de  cet  enlèvement  se  répand  bientôt 
dans  la  ville  ;  on  disoit  même  que  Porphyrogénète  avoit 
été  assassiné.  Le  peuple  accourt  au  palais  ;  on  demande 
à  grands  cris  à  voir  Porphyrogénète.  Il  se  montre  aux 
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fenêtres ,  et  îa  .sédition  cesse.  Les  deux  fiis  de  Romain  , 
désespérés  de  voir  que  le  peuple  n'a  des  yeux  que  pour 
ce  rival,  se  tiennent  renfermés.  Cette  révolution  arriva 
.le  20  décembre  g44-  Romain  avoit  régné  vingt-cinq  ans 
et  quatre  jours.  Sergius l'accompagna  dans  cet  exil,  et  se 
joignit  à  Polyeucte,  abbé  du  monastère,  pour  consoler 
ce  père  infortuné.  Il  profita  de  leurs  avis  salutaires,  et, 
délivré  de  la  séduction  du  pouvoir  souverain  ,  il  trouva 
d^ns  la  retraite  le  repos  et  le  vrai  bonheur  qu'il  avoit 
en  vain  cherchés  sur  le  trône.  Porpbyrogénète  eut  trop 
tard  connoissance  du  testament  de  Romain  ,  par  lequeî 
ce  prince  rétablissoit  Tordre  qu'il  avoit  troublé  lui- 
même  :  il  donnoit  le  premier  rang  ,  dans  l'empire ,  à 
Constantin  Porpbyrogénète  ;  il  ne  nommoit  ses  deux 
lils  qu'au  second  rang,  et  les  déclaroit  déchus  de  tous 
leurs  droits ,  s'ils  formoient  aucvm  attentat  contre  le  pre- 
mier empereur.  Liutprand  prétend  que  Porpbyrogénète 
n'eut  aucune  part  à  la  déposition  de  Romain  ,  et  que 
tout  se  passa  à  son  insu.  J'ai  mieux  aimé  suivre  les  histo- 
riens grecs ,  qui  doivent  avoir  été  mieux  instruits. 

Outre  les  enfans  de  Romain  Lecapène  que  nous  avons  Cedr.p.Gid^ 
déjà  fait  connoître,  il  eut  une  fille  qui  épousa  Romain y^^'^^""^*' 
Saronite ,  maître  du  palais.  Celui-ci  devenu  veuf,  vou-  J^^Cangey 

1  .  T      .1  jam.  hyz.po 

lant  se  soustraire  aux  orages  de  la  cour,  distribua  ses  i48, 
biens  à  ses  enfans  ,  et  embrassa  la  vie  monastique  sous 
le  règne  de  Romain  le  jeune.  C'est  ce  que  rapportent 
les  historiens  de  l'empire.  Cependant  un  auteur  contem- 
porain dit  qu'il  mourut  de  maladie  ,  lorsqu'il  songeoit 
à  se  faire  empereur.  Romain  avoit  encore  eu  d'une  es- 
clave bulgare  un  bâtard  nommé  Basile,  qui  joua  dans 
îa  suite  un  grand  rôle ,  et  dont  nous  aurons  plusieurs 
fois  occasion  de  parler. 
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LIVRE  SOIXANTE-QUATORZIEME. 


CONSTANTIN  VII, 

BIT  PORPHYROGÉNÈTE,  second  de  ce  strivosî. 
ROMAIN  II,  DIT  LE  JEUNE. 

Ak.  944-  Tje  hasard  sert  quelquefois  la  superstition  populaire  , 
^Zoiu  u'I'  qui  aime  à  trouver  dans  les  accidens  naturels  des  pro- 
P-  î9^i.       nostics  des  événemsns  politiques.  Après  l'expulsion  de 

Léo.  p.  507,  r>         •  1  • 

509.  tlomam ,  on  remarqua  que ,  peu  de  jours  auparavant , 

ti^^P  26y'  balcons  élevés  dans  le  Cirque,  étant  abattus  par  un 
268,  271.  vent  violent,  avoient  brisé  par  leur  chute  les  degrés  et 
49/^^94.^  les  balustres  qui  environnoient  le  lieu  où  s'asseyoit 
591^°  l'empereur.  Tout  changea  dans  le  gouvernement.  Por- 
590.  phyrogénète ,  ou  plutôt  ses  agens,  et  principalement 

Basile  l'Oiseau  ,  avoient  eu  l'adresse  de  jeter  sur  les 
deux  fils  de  Lecapène  tout  l'odieux  de  la  révolution  ;  ils 
eurent  encore  celle  d'en  faire  recueillir  tout  le  fruit  à 
Porphyrogénète.  Ce  fut  lui  qui  se  trouva  le  maître  du 
palais ,  quoique  ses  deux  beaux-frères  partageassent  avec 
lui  le  titre  d'empereur.  Il  commença  par  chasser  toutes 
les  créatures  de  Romain  pour  établir  ses  courtisans 
dans  les  premières  dignités.  Bardas  Phocas  fut  fait  grand 
domestique,  et ,  en  cette  qualité,  commandant -général 
des  troupes  de  terre.  Il  étoit  frère  de  ce  Léon  Phocas  qui 
avoit  été  rival  de  Romain,  dans  le  dessein  d'usurper 
l'empire.  B.irdas  s'étoit  distingué  par  sa  valeur  dans 
toutes  les  guerres.  Son  fils  Nicéphore ,  qui  fut  dans  la 
suite  empereur ,  fut  fait  préfet  d'Orient  ;  son  second  fils 
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Léon ,  gouverneur  de  Cappadoce  ;  le  troisième ,  qui 
portoit  le  nom  de  Constantin  ,  préfet  de  Séleucie;  Con- 
stantin Gongyle  fut  nommé  amiral  ;  Basile  1  Oiseau , 
capitaine  de  la  garde  étrangère  ;  Marien  Argyre ,  débar- 
rassé de  l'habit  monastique ,  fat  revêtu  de  la  charge  de 
connétable  ;  Manuel  Gurtice  eut  le  commandement  de 
la  garde  de  nuit.  C'étoit,  pour  les  trois  derniers,  la  ré- 
compense d'avoir  arraché  la  couronne  à  Romain.  Mais 
nous  les  verrons  dans  la  suite  subir  un  sort  plus  funeste 
que  celui  de  ce  prince. 

Il  étoit  difficile  que  les  fils  de  Romain  ,  qui  n'avoient    An.  9^5. 
pu  vivre  sous  le  commandement  de  leur  père,  vécussent  ^-f^'^'^^^ 
long-temps  en  société  avec  un  beau-frère  qui  les  éclip-  646.' 
soit  par  l'avantage  de  sa  naissance  et  par  l'affection  des  f  ^* 
peuples.  Etienne,  le  plus  ambitieux  des  deux,  vouloit  ^^n.  t.  2, 

A  1  A  11       11  •  TXI  A      /•      P'  ^9^}^9^i 

même  rester  seul  maître  de  1  empire.  D  un  autre  cote,  19s. 
Hélène,  leur  sœur  et  femme  de  Porphyrogénète,  prin-  ^jf^"^^^'  ^' 
cesse  altière,  aimoit  mieux  régner  seule  avec  un  mari  Joël.  p.  iSo, 

,  .  ,  ,         .  ,         Geors.  p. 

qu  elle  gouvernoit  que  de  partager  la  puissance  avec  des  595 ,  594. 
frères  qui  n'étoient  pas  d'humeur  à  lui  obéir;  et  il  y  a  f^^^^^^^^^^^' 
grande  apparence  qu'elle  fut  le  premier  mobile  de  la  Jncert.conti- 
nouvelle  révolution.  On  inspira  des  soupçons  à  Porphy- ^"^e^Ç/'''' 
rogénète  contre  ses  collègues,  et  il  n'eut  pas  de  peine  à  Lmtp^''J^^'^^\ 
croire  qu'il  ne  devoit  nullement  compter  sur  la  foi  de  /.  5^c.  n.' 
deux  perfides,  pour  qui  les  droits  mêmes  de  la  nature y^^^f^^ 
n'avoient  rien  de  sacré.  Ainsi ,  sur  le  premier  avis  qu'on  47* 
lui  donna  d'une  conjuration  formée  contre  sa  personne  , 
les  ayant  invités  à  souper ,  il  les  fit  prendre  à  sa  table 
et  transporter  dans  une  île  voisine.  On  leur  donna  aus- 
sitôt la  tonsure  cléricale ,  pour  leur  ôter  l'espérance  de 
remonter  sur  le  trône,  en  les  consacrant  au  service  de 
l'Eglise.  Ils  n'avoient  régné  que  trente-neuf  jours,  de- 
puis le  20  décembre  944  ?  jusqu'au  27  janvier  de  l'année 
suivante. 

Ils  obtinrent  la  permission  d'aller  voir  leur  père  dans 
l'île  de  Proté.  Dès  qu'ils  l'aperçurent  sous  l'habit  de 
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Tîioîiie,  iîs  De  purent  retenir  leurs  larmes.  Le  vieîllari 
les  embrassa  en  disant  ces  paroles  d'isaïe  :  J'ai  mis  des 
enfans  au  monde,  je  les  ai  élevés  en  honneur^  et  ils 
m'ont  méprisé.  Après  quelques  momens  d'entretien ,  on 
les  obligea  de  se  séparer.  Etienne  fut  conduit  dans  l'île 
de  Proconèse,  ensuite  à  Rhodes,  et  enfin  à  Mytilène.  Il 
soutint  son  malheur  avec  courage,  et  vécut  encore  dix- 
neuf  ans.  Ce  ne  fut  pas  sans  donner  de  l'inquiétude  à  la 
cour.  Dans  la  troisième  année  de  son  exil ,  Porphyrogé- 
îièle  découvrit  un  complot  formé  pour  l'enlever  et  le 
ramener  à  Constantînople.  Les  principaux  conjurés  fu- 
rent punis.  Etienne,  qui  peut-être  même  n'étoit  pas  in- 
struit de  leur  dessein,  ne  reçut  aucun  mauvais  traite- 
ment. Mais,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Romain  ii  , 
fils  de  Porphyrogénète  ,  Etienne  devint  suspect  à 
Théophano,  veuve  de  Romain  ,  et  à  Joseph  Bringas, 
qui  disposoit  de  tout  dans  l'empire.  Le  Samedi  saint , 
comme  il  sortoit  de  la  sainte  table,  il  tomba  mort  su- 
bitement ,  sans  aucune  cause  apparente  de  maladie.  Oa 
ne  douta  pas  que  Théophano,  exercée  à  l'usage  des  poi- 
sons, dont  elle  avoit  fait  périr  son  beau-père  et  son 
mari,  ne  l'eût  fait  empoisonner.  Son  frère  Constantin 
fut  d'î^bord  relégué  à  Ténédos,  ensuite  en  Samothrace» 
Plus  impétueux  qu'Etienne,  quoiqu'il  eût  auparavant 
paru  plus  modéré ,  après  avoir  plusieurs  fois  tenté  de 
s'enfuir,  il  crut  enfin  s'échapper  en  tuant  l'écuyer  Ni- 
cétas,  chargé  de  le  garder.  Mais  les  autres  gardes  vengè- 
rent la  mort  de  leur  capitaine  en  le  massacrant  lui- 
même.  C'étoit  la  seconde  année  de  son  exil.  Il  fut  en- 
terré avec  honneur  dans  le  monastère  que  son  père  avoit 
fait  bâtir,  et  dans  lequel  Hélène,  sa  première  femme, 
avoit  reçu  la  sépulture.  Il  laissoit  un  fils  nommé  Ro- 
main, qui  vivoit  encore  sous  le  règne  de  Zimiscès. 

Liutprand,  auteur  contemporain,  mais  un  peu  ro- 
manesque, raconte  d'une  manière  plus  agréable  l'entre- 
vue de  Romain  et  de  ses  deux  fils.  Il  dit  que  Romaicty 
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apprenant  leur  arrivée,  rendit  grâces  à  Dieu,  et  qu'é- 
tant  allé  an  devant  d'eux,  il  les  reçut  à  bras  ouverts,  les 
traitant  de  confrères  par  raillerie ,  et  leur  offrant  de 
partager  avec  lui  son  eau  fraîche  et  ses  légumes,  comme 
il  avoit  autrefois  partagé  l'empire  avec  eux.  Tous  les 
auteurs  conviennent  que  ce  prince  détrôné  vécut  gai  et 
tranquille.  Il  répéloît  souvent  aux  moines  ses  confrères 
qu'il  régnoit  plus  véritablement,  en  servant  humblement 
les  serviteurs  de  Dieu,  qu'il  n'avoit  régné  en  comman- 
dant avec  hauteur  à  des  sujets  aussi  méchans  que  lui. 
Comme  il  étoit  fort  ignorant,  sa  dévotion  ne  pouvoit 
manquer  d'être  superstitieuse.  Frappé  d'un  songe  ef- 
frayant la  nuit  même  de  la  mort  de  son  fils  Constan- 
tin, qu'il  avoit  vu  précipiter  en  enfer,  il  envoya  des 
exprès  jusqu'à  Jérusalem  et  à  Rome  pour  demander 
des  prières ,  et  dépêcha  des  courriers  à  tous  les  monas- 
tères du  voisinage  pour  inviter  les  moines  à  se  rendre 
auprès  de  lui.  Il  en  vint  trois  cents.  A  la  messe  du  Jeudi 
saint ,  lorsque  l'officiant  en  étoit  à  l'élévation  ,  Romain 
se  dépouilla  de  sa  tunique,  et  se  tenant  debout  en 
chemise  au  milieu  de  l'église  ,  il  Int  à  haute  voix  un 
écrit  qu'il  tenoit  à  la  main  ;  c'étoit  sa  confession  géné- 
rale. A  tous  les  articles,  qui  dévoient  être  nombreux,  les 
moines  versant  des  larmes,  s'écrioient  :  Seigneur ,  oyez 
pitié  de  lui.  Cette  lecture  achevée  ,  Romain  alla  deman- 
der à  tous  les  moines,  l'un  après  l'autre,  l'absolution 
de  ses  péchés  ,  en  s'inclinant  profondément  devant  eux. 
Après  l'avoir  reçue  ,  il  communia  ;  et  s'étant  retiré  avec 
les  moines  pour  prendre  le  repas  ordinaire ,  tandis  que 
les  autres  se  mettoient  à  table,  il  se  faisoit  fouetter  les 
jambes  par  un  petit  garçon  qui  avoit  ordre  de  crier  : 
Mets-toi  à  table ,  méchant  vieillard.  Il  ne  s'assit  qu'a- 
près les  autres,  en  pleurant  et  en  gémissant.  Non  con- 
tent de  cette  confession  publique,  il  en  envoya  des  co- 
pies ,  scellées  de  son  sceau ,  aux  caloyers  qui  ne  s'étoieat 
pas  trouvés  présens  ,  avec  de  riches  aumônes,  les  con^ 
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jurant  de  prier  Dieu  pour  le  salut  de  son  âme.  L'ana- 
nyme  contemporain  qui  rapporte  cette  pieuse  scène  y 
ajoute  des  miracles,  sans  doute  possibles  à  Dieu,  mais 
qui ,  pour  me'riter  d'être  placés  dans  l'histoire*,  auroient 
besoin  d'une  autorité  plus  grande  que  la  sienne. 

Malgré  cette  ferveur  de  pénitence,  il  y  a  cependant 
grande  apparence  que  ce  n'étoit  qu'un  accès  passager. 
Du  moins  voit-on  que  l'ambition  vivoit  encore  sous  la 
cendre  monastique,  et  elle  se  ralluma  par  les  sollicita- 
tions de  son  fils,  le  patriarche  Théophy lacté ,  du  cham- 
bellan Théophane,  et  de  deux  grands-officiers  du  palais, 
George  et  Thomas.  Ils  conçurent  le  dessein  de  le  re- 
mettre sur  le  trône,  et  n'eurent  pas  de  peine  à  l'y  faire 
consentir.  Mais,  tandis  qu'ils  attendoient  le  moment 
favorable,  ils  furent  découverts  et  punis  de  flagellation 
et  d'exil.  Il  paroît  cependant  que  Théophylacte  fut 
épargné,  et  que  l'empereur  lui  pardonna  une  entreprise 
formée  en  faveur  de  son  père.  Romain  ,  peu  sensible  à  ce 
mauvais  succès,  ne  perdit  rien  de  sa  gaîté  ordinaire,  et 
mourut  paisiblement  dans  son  île,  le  i5  juin  948.  Son 
corps  fut  rapporté  à  Gonstantinople,  et  enterré  dans  le 
monastère  dont  il  étoit  le  fondateur. 
Zon.t.'z,     Ce  prince,  auquel  l'élévation  de  sa  famille  avoit 

%ëLp.  180.  coûté  tant  de  travaux,  et  même  des  crimes  et  des  per- 
Du  C^nge i  ^dïes .  en  vit  périr  une  partie  de  son  vivant;  le  reste 

147.  S  éteignit  bientôt  après  lui,  sans  laisser  de  trace.  Jtlo- 

main,  fils  de  Christophe,  étoit  mort  avant  son  père. 
Michel ,  son  autre  fils ,  qui  avoit  reçu  le  privilège  de 
porter  la  robe  impériale,  en  fut  dépouillé,  et  réduit  au 
rang  des  clercs.  Leur  mère  Sophie,  déjà  chassée  du  pa- 
lais ,  fut  enfermée  dans  un  cloître.  On  fit  eunuque  Ro- 
main ,  fils  d'Etienne,  aussi-bien  que  Basile,  bâtard  de 
Lecapène.  Ce  fut  ce  Basile  qui  vécut  le  plus  long-temps, 
et  qui  se  distingua  davantage.  Il  survécut  à  Romain 
surnommé  Mosèle,  fils  de  Constantin  Lecapène;  ce 
Romain  accompagna  Zimiscès  dans  son  èxpéditîon  de 
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Russie.  Le  patriarche  Thëophylacte ,  le  pins  jeune  des 
fils  de  Romain  Lecapène,  continua  encore  pendant  huit 
ans  à  déshonorer  la  mémoire  de  son  père  et  à  profaner 
le  siège  de  Constantinople  par  ses  dérèglemens. 

L'histoire  n'a  pas  oublié  d'observer  que  tous  ceux  qui  incert.contù 
avoient  prêté  leurs  mains  à  la  violence  exercée  contre  2 "3.'^*^^^' 
Romain  eurent  une  fin  tragique.  Nous  verrons  sous  le 
règne  du  fils  de  Porphyrogénète ,  Basile  l'Oiseau ,  prin- 
cipal auteur  d'une  conjuration,  mourir  misérablement 
dans  l'île  de  Proconèse.  Marien  fut  écrasé  sous  une 
planche  qu\me  femme  lui  jeta  du  haut  d'une  fenêtre. 
Le  général  Diogène  fut  tué  par  deux  nègres  qui  étoient 
au  service  d'un  de  ses  ennemis.  Curtice  fit  naufrage  en 
allant  en  Crète,  et  fut  englouti  dans  les  eaux.  Cladon , 
Philippe ,  et  plusieurs  autres ,  eurent  le  nez  et  les  oreilles 
coupés  pour  s'être  engagés  dans  une  révolte. 

Constantin,  âgé  de  quarante  ans,  régnoit  depuis  Ce^/r.;?. 635, 
trente-quatre  ans,  si  l'on  fait  commencer  son  règne  à  z'on.  t.  2 
la  mort  de  son  père.  Mais  on  peut  dire  que,  iusqu'à  l'ex-  ^* 
pulsion  de  Romain,  ce  prince  avoit  ete  perpétuellement  302. 
en  tutelle ,  et  qu'il  n'avoit  porté  que  le  nom  d'empereur. 
D'abord  son  oncle  Alexandre,  ensuite  sa  mère  Zoé,  et«t^^77-^ 
une  foule  de  tuteurs,  presque  tous  aussi  méprisables 
qu'elle,  avoient  abusé  de  son  enfance  pour  déchirer  et  pil- 
ler l'empire.  Il  n'avoit  encore  que  quinze  ans  lorsque  Ro- 
main Lecapène  s'empara  du  trône.  Ce  collègue ,  hautain 
et  jaloux,  le  tint  comme  captif,  sans  lui  donner  aucune 
part  aux  affaires;  en  sorte  que,  devenu  seul  empereur , 
il  se  trouva  sans  expérience  dans  l'âge  où  tous  les  talens 
ont  leur  énergie,  et  toutes  les  vertus  leur  maturité. 
Son  inutilité  s'étoit  tournée  du  côté  de  l'étude.  La  géo- 
métrie, l'astronomie,  la  musique,  remplirent  les  mo- 
mens  qui  dévoient  être  consacrés  à  s'instruire  de  l'art  de 
régner.  Dans  un  temps  où  le  goût  des  lettres  étoit  presque 
entièrement  éteint ,  il  embrassa  tout  le  système  de  la 
littérature.  Après  avoir  rassemblé  une  bibliothèque 
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nombreuse ,  qu'il  rendit  publique ,  il  travailla  lui-même 
et  fit  travailler  sous  ses  yeux  à  extraire  de  cette  multitude 
d'ouvrages  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  utile.  C'est  à  ses  soins 
et  à  ses  ordres  qu'on  est  redevable  des  livres  d'agricul- 
ture intitulés  géoponiques^  des  traite's  de  la  médecine 
vétérinaire  nommés  hippiairiques.  Mais  l'ouvrage  le  plu^ 
considérable  qui  ait  paru  sous  son  nom,  est  le  grand  recueil 
où  il  avoit  rassemblé  sous  cinquante-trois  titres  tout  ce 
qu'il  avoit  trouvé  de  plus  mémorable  dans  les  anciens  sur 
les  différentes  matières.  On  auroit  pu  nommer  ce  re- 
cueil les  pandectes  historiques.  Il  n'étoit  extrait  que  des 
auteurs  grecs,  car  les  écrits  des  Latins  n'eurent  jamais 
de  cours  parmi  les  Grecs ,  qui  n'eslimoient  que  leur 
langue  et  leurs  productions.il  ne  nous  reste  de  ce  recueil 
que  deux  articles  ;  le  vingt-septième,  qui  traite  des  am- 
bassades, et  le  cinquantième,  des  vertus  et  des  vices* 
Le  reste  a  subi  le  même  sort  que  les  originaux,  qu'il 
a  fait  perdre,  et  c'est  en  général  le  mauvais  service  que 
ces  abrégés  rendent  à  la  littérature;  l'ignorance  pares- 
seuse trouve  dans  ces  ouvrages  de  quoi  satisfaire  une 
vanité  superficielle,  qui  aime  à  s'instruire  à  peu  de  frais 
pour  discourir  de  tout  sans  rien  savoir.  Il  n'est  pas  cer- 
tain que  Constantin  soit  lui-même  l'auteur  de  tous  ces 
écrits  ;  mais  ceux  qui  lui  appartiennent  comme  sortis 
de  sa  plume,  et  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  sont 
les  deux  livres  qui  contiennent  la  description  géogra^- 
phique  des  provinces  de  l'empire  tel  qu'il  étoit  alors;  ces 
provinces  se  nommoient  thèmes ,  et  le  traité  de  l'admi- 
nistration de  l'empire ,  qui ,  entre  beaucoup  de  réflexions 
sensées,  se  ressent  cependant  de  la  superstition  et  de  l'i- 
gnorance de  son  siècle  :  l'origine,  le  génie,  les  forces  des 
nations  voisines  y  sont  développés  avec  assez  d'étendue, 
quoique  avec  confusion  ,  et  Ton  y  trouve  des  traits  qu'on 
chercheroit  vainement  ailleurs.  On  a  encore  de  lui  une 
vie  de  son  aïeul  l'empereur  Basile ,  une  histoire  peu 
critique  de  la  fameuse  image  d'Edesse ,  un  fragment  de 
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lactique,  dont  le  manuscrit  complet  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  du  roi,  aussi-bien  qu'un  discours  sur  la 
translation  du  corps  de  saint  Jean  Ghrysostôme.  Zonaras 
lui  attribue  des  ouvrages  de  poésie  ,  dont  il  paroît,  par 
son  style ,  que  la  perte  n'est  pas  beaucoup  à  regretter. 

Son  premier  soin ,  lorsqu'il  se  vit  maître  de  l'empire, 
fut  de  relever  les  sciences  et  les  arts.  Il  choisit  les  plus 
habiles  maîtres  de  philosophie  ,  de  rhétorique,  de  géo- 
métrie et  d'astronomie,  et  il  donna  l'inspection  de  ces 
études  aux  premiers  personnages  de  l'empire.  Persuadé 
que  l'habileté  des  maîtres,  lorsqu'elle  n'est  pas  secondée 
par  l'ardeur  des  disciples,  ne  produit  pas  plus  de  fruit 
qu'une  bonne  semence  jetée  dans  une  terre  froide  et  in- 
grate, son  attention  descendoit  jusqu'aux  moyens  d'in- 
spirer l'émulation  aux  élèves.  Il  encourageoit  par  des 
louanges  et  des  récompenses  ceux  qui  se  signaloient  par 
leurs  succès;  il  les  faisoit  même  quelquefois  manger  à  sa 
table.  Leurs  études  achevées,  il  leur  conféroit  des  places 
honorables,  il  les  admettoit  au  sénat;  il  choisissoit 
entre  eux  ses  secrétaires,  il  en  élevoit  quelques  uns  à 
i'épîscopat.  Ces  faveurs,  distribuées  à  propos,  échauf- 
fèrent les  esprits ,  et  firent  en  peu  de  temps  refleurir 
les  sciences  ,  dont  la  racine  sembloit  être  desséchée  par 
la  barbarie.  Il  admiroit  les  écrits  de  saint  Jean  Ghry- 
sostôme ,  il  en  faisoit  son  étude  ;  mais  son  génie ,  ou 
celui  de  son  siècle ,  lui  refusa  le  talent  d'atteindre  à  ce 
grand  nïodèle. 

Il  possédoit  les  arts  plus  qu'il  ne  convenoit  à  un 
souverain.  Devenu,  sans  maître,  le  phis  habile  peintre 
de  son  temps,  il  n'étoit  pas  moins  connoisseur  en  archi- 
tecture, en  sculpture,  dans  la  fonte  et  la  fabrique  des 
métaux ,  dans  tous  les  ouvrages  que  le  luxe  met  en 
honneur.  Outre  plusieurs  palais  qu'il  fit  bâtir  avec  ma- 
gnificence ,  il  épuisa  l'art  de  la  décoration  dans  ceux 
qu'il  trouva  bâtis.  Plusieurs  églises  brillèrent  d'une 
nouvelle  splendeur.  Jamais  il  n'entra  dans  Sainle-So- 
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phie  sans  y  déposer  quelque  précieux  ornement.  Il  s'en- 
tendoit  parfaitement  à  la  construction  des  vaisseaux, 
jusqu'à  dessiner  la  coupe,  la  forme,  la  proportion  de 
leurs  diverses  parties.  Il  aimoit  la  musique,  et  s'y  étoit 
rendu  si  intelligent,  qu'il  composoit  lui-même  les  chants 
de  l'église.  Les  fêtes  solennelles  prirent  sous  son  règne 
plus  d'éclat  et  de  célébrité.  Il  y  rassembloit  les  plus  ha- 
biles musiciens;  il  présidoit  aux  chœurs,  et  y  joignoit 
sa  voix.  C'étoit ,  en  un  mot,  un  caractère  subalterne  ad- 
mirable pour  l'exécution  ,  incapable  d'élévation.  Il  eût 
été  un  grand  artiste,  il  fut  un  très-médiocre  empereur; 
il  péchoit  même  dans  les  actions  louables  par  la  petitesse 
des  détails. 

Il  est  cependant  une  partie  du  gouvernement  où  le 
détail  fait  le  grand  objet  du  souverain.  Rien  n'est  petit 
dans  ce  qui  concerne  la  justice.  Les  regards  du  prince 
doivent  descendre  jusqu'au  dernier  de  ses  sujets  ;  et  ce 
fut  le  plus  grand  mérite  de  Constantin.  Il  apprit  que 
depuis  long-temps  les  hommes  puissans  dans  les  pro- 
vinces abusoient  de  leur  pouvoir  pour  envahir  les  biens 
de  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  leur  résister.  Tan- 
tôt ils  s'en  emparoient  à  force  ouverte  ;  tantôt  ils  se  les 
approprioient  par  des  chicanes  ;  quelquefois  ilscontrai- 
gnoient  les  possesseurs  à  vendre  à  vil  prix.  Indigné  de 
ces  usurpations ,  il  fit  faire  par  édit  la  révision  de  tous 
les  titres  de  possession  postérieurs  à  la  mort  de  son  père, 
et  ordonna  que  toutes  les  acquisitions  qui  se  trouve- 
roient  tachées  de  quelque  injustice  fussent  annulées, 
et  que  les  anciens  propriétaires  rentrassent  dans  ieurs 
biens  sans  être  obligés  à  aucun  remboursement.  Tous 
ses  sujets  trouvoient  auprès  de  lui  un  accès  facile  ;  il 
écoutoit  leurs  plaintes,  recevoit  leurs  requêtes,  et  ne 
manquoit  pas  d'y  faire  droit,  lorsque  Timpératrice  n'y 
mettoit  pas  d'obstacle.  Il  prenoit  souvent  place  dans  les 
tribunaux ,  éclairoit  la  conduite  des  juges ,  réprimoit 
l'avidité  des  praticiens,  qui  savent  ruiner  le  bon  droit  ou 
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ëferniser  les  affaires  par  des  procédures  superflues.  Les 
plaideurs  injustes,  redoutant  la  sentence  de  l'empereur, 
aimoient  mieux  la  prévenir  en  renonçant  à  leurs  pré- 
tentions. 

Les  libéralités  de  Romain  s'étoient  bornées  à  Ten- 
ceinte  de  Gonstantinople  ;  ce  prince  n'étoit  sensible  qu'à 
la  misère  qui  frappoit  ses  yeux  ;  Constantin  étendit  sa 
générosité  à  tout  l'empire.  Les  Saprasins  de  Tarse  le- 
noient  dans  les  fers  grand  nombre  de  prisonniers» 
L'empereur  ayant  fait  trêve  avec  eux  ,  leur  envoya  le 
brave  Curcuas,  qu'il  avoit  rappelé  à  la  cour.  Le  rachat 
se  fit  sur  les  bords  du  fleuve  Lamus  en  Cilicie  ,  avec  une 
égale  bonne  foi  de  pari  et  d'autre.  Les  provinces  étoient 
misérables.  Outre  les  impôts  dont  elles  étoient  surchar- 
gées, Romain,  qui  les  négligeoit,  les  avoit  laissées  en 
proie  à  l'avidité  insatiable  des  officiers  de  guerre  et  de 
justice.  Constantin  éntendit  leurs  cris  ,  et  résolut  de  les 
délivrer  d'oppression.  Il  y  envoya  les  plus  sages  et  les  plus 
désintéressésd'entre  les  patrices,  qui  s'acquittèrent  de  cette 
commission  salutaire  autant  que  les  protections  de  cour 
purent  le  permettre.  L'empereur  visitoit  quelquefois 
les  prisons  en  personne;  il  s'instruisoit  des  causes  de  dé- 
tention, etfaisoit  sortir  sur-le-champ  ceux  qu'il  jugeoit 
innocens.  Un  incendie  ayant  détruit  un  grand  nombre 
de  maisons  à  Gonstantinople ,  il  les  fit  rebâûr  à  ses  dé- 
pens et  au  profit  des  propriétaires.  Il  soulagea  par  d'a- 
bondantes aumônes  tous  ceux  que  cet  accident  avoit  af- 
fligés. Quoiqu'il  ne  prodiguât  pas  ses  finances,  il  se 
piquoit  de  magnificence  dans  les  festins  d'étiquette 
qu'il  donnoit  à  sa  cour  ,  et  ne  renvoyoit  les  convives 
qu'après  leur  avoir  fait  des  présens  dignes  de  sa  générosité. 

L'instruction  de  son  fils  Romain  fit  la  principale  oc- 
cupation de  ses  dernières  années.  Ce  fut  pour  lui  qu'il 
composa  le  traité  de  l'administration  de  l'empire  ,  dont 
j'ai  parlé,  et  qui  contient  des  avis  politiques.  Une  ré~ 
flexion  que  fait  naître  la  lecture  de  ces  instructions  pa» 
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ternelles,  c'est  qu'elles  tournent  presque  toujours  à  l'hon- 
neur  des  pères  et  à  la  censure  des  enfans.  Ces  fils  de 
souverains  auxquels  les  pères  ont  laissé  de  si  beaux 
préceptes  en  ont  très-peu  profité.  Romain  le  jeune  ne 
suivit  pas  mieux  les  maximes  de  Constantin  Porphyro- 
génète  que  Léon  dit  le  Sage  n'avoit  suivi  celles  de  Ba- 
sile le  Macédonien.  D'où  il  me  semble  qu'on  peut  con- 
clure que  ces  princes  auroient  mieux  fait  de  former 
eux-mêmes  leurs  enfans  par  une  pratique  habituelle 
d'actions  nobles  et  vertueuses  que  de  leur  en  donner 
des  leçons  par  écrit.  Constantin,  régie  dans  ses  mœurs, 
aima  sans  partage  sa  femme  Hélène  ;  il  eût  été  plus  grand 
prince,  s'il  lui  eût  laissé  prendre  moins  d'empire,  et  qu'il 
eût  osé  faire  malgré  elle  le  bien  qu'elle  ne  traversoit  que 
trop  souvent.  Il  chérissoit  ses  trois  filles  Zoé  ,  Théodora 
et  Agathe.  Mais  les  tendres  soins  d'Agathe  et  sa  capacité 
dans  la  conduite  des  affaires  lui  inspiroient  pour  elle 
une  prédilection  marquée.  Il  partageoit  avec  elle  le  dé- 
tail du  gouvernement  :  c'étoit  par  son  ministère  qu'il 
faisoit  passer  ses  ordres  au  sénat  et  aux  magistrats. 

Avec  beaucoup  de  bonnes  qualités,  Constantin  ne  sera 
jamais  mis  au  rang  des  grands  princes.  Plus  occupé  de 
ses  études  que  de  ses  affaires,  plus  versé  dans  la  con- 
noissance  des  livres  que  dans  celle  des  hommes,  il  donna 
souvent  les  magistratures,  les  gouvernemens,  le  com- 
mandement des  armées  à  des  hommes  de  néant ,  quel- 
quefois même  déjà  déshonorés.  Sa  femme  et  son  cham- 
bellan Basile  vendoient  toutes  les  places,  qui  ne  sont 
jamais  achetéesque  par  ceux  qui  en  sont  indignes.  Quoi- 
que foible  et  sans  vigueur,  il  étoit  dur,  violent  dans  la 
colère,  inexorable  aux  moindres  fautes,  qu'il  punissoit 
sévèrement,  tandis  qu'on  arrachoit  de  lui  l'impunité 
des  plus  grands  crimes.  Il  aîmoit  le  vin  et  la  bonne 
chère.  Ce  mélange  de  vices,  en  petit  nombre  à  la  vérité, 
mais^pitaux  et  pernicieux  dans  un  prince,  fut  un  le- 
vain qui  altéra  tout  ce  qu'il  avoit  de  louable. 
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Les  grâces  et  les  dignités  se  distribuoîent  au  gré  d'Hé-  Incen.coniU 
îene  ,liet  c  est  pour  cette  raison  que,  dans  1  espace  de  ^^g^  ^277^ 
quatorze  ans  que  Constantin  réena  seul ,  on  voit  de  fré-  278- 
quens  changemens  dans  la  magistrature,  liasïie  ie  l3a-  495. 
tard  eut  d'abord  tout  le  crédit.  La  place  de  grand-cham-  j^f"**^' 
bellan  lui  donnoit  un  libre  accès  auprès  de  l'impéra- 
trice. Il  étoit  discret,  parloit  bien  ,  et  s'acquittoit  avec 
dextérité  et  avec  grâce  de  toutes  ses  fonctions.  Son 
adresse  le  soutint  quelque  temps.  Le  prince  le  combla 
de  faveur,  le  fit  patrice  et  chef  du  sénat;  mais  il  fut 
supplanté  par  un  courtisan  encore  plus  habile  :  c'etoit 
Joseph,  surnommé  Bringas ^  qui  sous  une  apparence 
de  vertu  cachoit  une  ambition  démesurée.  Joseph ,  se 
conformant  à  tous  les  goûts  de  son  maître ,  ne  respiroit 
que  piété,  charité,  amour  de  l'élude.  D'abord  trésorier 
du  prince,  il  parvint  ensuite  à  la  charge  de  grand-ami- 
ral. Enfin  l'empereur  se  reposa  sur  lui  du  soin  de  toutes 
les  affaires,  et  lui  communiqua  tout  son  pouvoir.  Son 
adroite  politique  le  maintint  dans  cette  élévation,  et  il 
sut  conserver  sous  le  règne  du  fils  l'autorité  qu'il  s'étoit 
acquise  sous  celui  du  père.  La  préfecture  de  Constanti- 
nople  étoit  une  place  importante.  Celui  qui  la  possé- 
doit  étoit  non-seulement  chargé  de  toute  la  police  de 
cette  capitale  de  l'empire,  mais  encore  de  toutes  les  af- 
faires civiles  et  criminelles  ;  il  étoit  le  chef  de  la  justice- 
Théophile,  revêtu  de  celte  charge,  ne  manquoit  pas  dë 
lumières ^  mais  de  probité  et  de  désintéressement.  Un 
accident  acheva  de  le  faire  connoître.  La  terre  s'ouvrit 
sous  plusieurs  maisons  de  la  ville,  et  tous  les  meubles 
contenus  dans  ces  édifices  furent  précipités  dans  cette 
espèce  d'abîme.  Constantin ,  affligé  de  voir  la  fortune 
de  tant  de  personnes  ensevelie  en  un  instant,  donna  ordre 
à  Théophile  de  faire  déîerrer  ces  effets  et  de  lesrendreaux 
propriétaires.  Ce  magistrat  chargea  de  l'exécution  deux 
subalternes  qui  ne  connoissoient  d'intérêt  au-dessus  de 
celui  de  leur  maître  que  le  leur  propre.  Ils  travaillèrent 
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avec  activité  à  retirer  toutes  les  richesses  englouties^  et 
mirent  entre  les  mains  de  Théopliile  tout  ce  quJils  ne 
purent  s'approprier  à  son  insu.  Ce  fut  pour  Théophile 
une  mine  d'or.  Il  s'empara  de  tout,  à  l'exception 
d'une  très-petite  partie  qu'il  restitua  aux  possesseurs 
légitimes  pour  couvrir  le  vol  du  reste.  Une  friponne- 
rie de  cette  espèce  méritoit  un  châtiment  exemplaire.  Ce 
n'étoit  pas  la  première  dont  Théophile  se  fût  rendu  cou- 
pable. Sa  vie  tout  entière  n^étoit  qu'un  tissu  de  fraudes 
et  de  noirceurs.  Avare,  insatiable,  hardi  ravisseur^ 
mais  insinuant ,  flatteur,  complaisant  pour  le  prince  ,  et 
surtout  pour  l'impératrice,  il  faisoit  rejeter  les  plaintes 
de  ses  injustices ,  comme  le  cri  de  la  calomnie.  Hypocrite 
consommé  ,  il  aifectoit  une  droiture  sans  égale  ,  un  zèle 
ardent  pour  l'équité.  Tout  lui  réussissoit,  et  le  peuple, 
qui  le  connoissoit  mieux  que  le  prince ,  s'étoit  imaginé 
qu'un  succès  si  peu  mérité  étoit  le  fruit  d'un  pacte  avec 
le  diable.  L'aveuglement  de  l'empereur,  fut  tel ,  que,  ne 
pouvant  le  laisser  dans  une  place  où  il  s'éloit  rendu  l'hor- 
reur du  public ,  il  lui  conféra  une  dignité  supérieure  ,  et 
l'approcha  de  sa  personne  en  le  faisant  son  questeur.  Il 
lui  donna  pour  successeur  Constantin,  un  de  ses  pre- 
miers écuyers.  L'empereur  ne  fut  pas  trompé  cette  fois. 
Constantin  méritoit  la  préfecture  par  ses  connoissances, 
par  son  intégrité  et  par  la  décence  de  ses  mœurs.  Il  ne 
la  garda  pas  long-temps.  On  voit  dans  cette  place ,  avant 
la  fin  de  ce  règne,  Théodore  Bélonas,  auquel  les  his- 
toriens donnent  les  mêmes  éloges  qu'à  son  prédéces- 
seur. 

Ce(Ir.p.6'S\.     Sous  le  règne  de  Romain,  on  avoit  apporté  d'x\rmé- 
Leo.  p.  5o8.  jj-g  ^  Constantinople  deux  enfans  mâles  ,  bien  formés  de 
p.  192.       tous  leurs  membres  ,  qui  tenoient  ensemble  par  le  bas- 
268?  ventre.  Après  qu'ils  eurent  été  pendant  un  assez  long 
4^2"^^"'^'^  temps  un  objet  de  curiosité,  on  fut  obligé  de  les  rem- 
Georg.  p.  porter  par  ordre  de  Romain ,  qui  s'efFrayoit  de  cet  acci- 
dent  naturel  comme  d'un  présage  funeste.  Ils  revinrent 
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ftîi  commencement  dn  règne  de  Constantin  ;  et  l'un  des 
deux  étant  mort ,  îes  chirurgiens  entreprirent  de  conser- 
ver l'autre  en  le  séparant  du  cadavre.  Toute  leur  adresse 
fut  inutile  ;  le  second  mourut  trois  jours  après  l'opé- 
ration. 

Le  jour  de  Pâques  de  l'année  948  l'empereur  donnà  An,  948. 
la  couronne  impériale  à  son  fils  Romain  ,  âgé  de  neuf  y^^^n^. 635, 
ans.  Le  patriarche  Théophylacte ,  auquel  l'expulsion  de  ^Elmàcin?* 
son  père  ne  paroît  pas  avoir  causé  plus  de  douleur  que  ^^^^ft^'j 
de  changement  dans  la  fortune  et  dans  les  mœurs  ,  fit  Cange, 
la  cérémonie.  L'histoire  parle  de  plusieurs  expéditions'^'s'  ^' 
faites  en  ce  temps-là  ,  mais  elle  n'en  donne  aucun  dé-        j?r  '^f 

^         '  i       .  I  hist.d  Ital. 

tail.  Une  trojjpe  de  Hongrois  vint  par  mer  ravager  les  2,p.yo5é 
côtes  de  TApulie  ,  et  pénétra  jusqu'à  Otrante.  En  Orient, 
les  Sarrasins,  étant  entrés  sur  les  terres  de  l'empire, 
furent  arrêtés  par  une  armée  qui  les  battit,  les  poursui- 
vit bien  avant  en  Syrie,  prit  Marath  ,  qu'elle  aban- 
donna après  l'avoir  pillée  ,  attaqua  ,  mais  sans  succès  , 
Alep  et  Tarse.  Je  ne  sais  si  cette  expédition  est  la  même 
que  celle  dans  laquelle  Léon  Phocas  s'avança  jusque  sur 
l'Euphrate,  où  il  assiégea  Sura.  IVÎais  il  fut  contraint  de 
lever  le  siège  avec  perte  d'un  grand  nombre  de  soldats, 
qui  restèrent  prisonniers  entre  les  mains  des  Sarrasins, 

Constantin  aimoit  à  recevoir  et  à  envoyer  des  ambas-  Lambert. 
sadeui^s.  Othon  ,  empereur  d'Allemagne,  en  reçut  de  t^'cardôn- 
sa  part  qui  arrivèrent  la  veille  de  la  Toussaint  de  l'an  ne.hist.d'A- 
c^ifi.  Ils  apportoient  des  présens  considérables.  Mais  on  d'Espagne , 
ne  dit  rien  du  sujet  pour  lequel  ils  étoient  envoyés.  Les  '^33^^' 
empereurs  grecs  entretenoient  correspondance  avec  les 
califes  ommiades  établis  en  Espagne,  parce  qu'ils  étoient 
ennemis  des  califes  de  Bagdad.  Léon,  père  de  Con- 
stantin, avoit   envoyé  au  calife  Abdoulah  une  perie 
facneuse  par  sa  beauté  et  par  sa  grosseur.  Constantin , 
apprenant  que  le  calife  Abdoulrahman  faisoit  construire 
un  superbe  palais  dans  sa  nouvelle  ville  de  Zahra  ,  qu'il 
avoil  fait  bâtir  à  une  lieue  de.  Cordoue ,  lui  envoya 
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cent  quarante  colonnes  (îu  plus  beau  marljre.  Elites 
àvoient  été  taillées  à  Gonstantinople ,  et  la  plupart  des 
figurés  d'or  qu'on  voyoit  en  grand  nombre  dans  ce 
riche  palais  étoient  l'ouvrage  des  plus  habiles  artistes 
grecs.  L'ambassadeur  qui  accompagnoit  ce  présent  fut 
reçu  à  Cordoue  avec  magnificence. 
Lïutp.  hist.     Les  cérémonies  introduites  par  la  vanité  grecque  dans 
se^(^'f  ^'  ^  la  cour  de  Constantinople  avoient  quelque  chose  de  plus 
ron^^^^^^'  ^^^'^'^S^  P*"^  bizarre  que  tout  ce  qui  se  pratiquoit 

chez  les  nations  que  les  Grecs  traitoient  de  barbares.  On 
en  peut  juger  par  l'ambassade  de  Liutprand,  qui  en  a 
fait  lui-même  le  récit.  Piomain  ,  fils  de  Constantin  , 
avoit  épousé  Berthe  ,  sœur  de  Lolhaire,  roi  d'Italie. 
/  Bérenger  ,  marquis  d'Ivrée  ,  s'étant  rendu  maître  du 
gouvernement ,  disposoit  de  tout  en  Lombardie  ,  et  ne 
îaissoit  à  Lolhaire  que  le  nom  de  roi ,  qu'il  se  préparoit 
à  lui  ravir.  L'empereur,  touché  du  sort  de  ce  prince, 
écrivit  à  Bérenger  pour  lui  recommander  la  personne 
du  jeune  roi  :  il  i'assuroii  de  son  amitié  ,  et  lui  faisoit 
entendre  qu'il  recevroit  avec  plaisir  des  ambassadeurs 
de  sa  part.  Bérenger  ,  craignant  de  s  attirer  de  nouveaux 
ennemis,  fit  choix  de  son  secrétaire  Liutprand  pour 
l'envoyer  à  Constanlinopie.  Liutprand,  parti  de  Pavie 
le  premier  d'août ,  rencontra  à  Venise  un  chambellan 
de  l'empereur  ,  qui  conduisoit  à  la  cour  des  ambassa- 
deurs d'Espagne  et  de  Saxe.  Etant  arrivé  le  17  octobre  , 
il  fut  reçu  dans  le  palais  de  Magnaure.  Devant  le  trône 
de  l'empereur  étoil  un  arbre  de  cuivre  doré  ;  divers 
oiseaux  de  même  métal,  perchés  sur  les  branches,  ren- 
doient  chacun  le  ramage  propre  de  son  espèce.  Le  trône 
éfoit  fort  large  ;  deux  lions  dorés  en  formoient  les  deux 
hras.  Liutprand  fut  porté  à  l'audience  sur  les  épaules 
de  deux  eunuques.  A  son  approche,  les  lions  se  mirent 
à  rugir  ,  et  les  oiseaux  à  faire  leur  ramage.  Le  trône  se 
liaussoit  et  se  baissoit  par  ressorts.  Liutprand  se  pro- 
sterna aux  pieds  de  l'empereur ,  qui  étoit  d'abord  fort 
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peu  élevé  de  terre.  Comme  il  demeura  quelque  temps 
en  celte  posture  ,  selon  l'ordre  du  maître  des  cérémo- 
nies ,  lorsqu'il  releva  la  tête ,  ne  voyant  plus  rien  devant 
lui  ,  il  aperçut  le  prince  revêtu  d'autres  habits  ,  et 
guindé  avec  le  trône  jusqu'aux  lambris  de  la  salle.  L'em- 
pereur ne  dit  mot  ;  la  distance  auroit  ajouté  le  ridicule 
de  la  conversation  à  celui  du  mécanisme.  Mais  le  chan- 
celier ,  qu'on  nommoît  alors  questeur  ,  interrogea 
Liutprand  sur  la  santé  de  Bérenger.  Après  la  réponse, 
le  chancelier  fit  signe  à  Liutprand  de  se  retirer  :  il  fut 
conduit  à  l'auberge  qu'on  lui  avoit  préparée. 

Les  autres  ambassadeurs  avoient  fait  à  l'empereur  les 
présens  de  leurs  maîtres.  Bérenger,  fort  avare  ,  n'avoit 
donné  à  Liutprand  qu'une  lettre  ;  encore  étoit-elle 
pleine  de  mensonges.  Le  beau-père  de  Liutprand  éloit 
fort  riche  ,  et  l'aimoit  tendrement.  Bérenger  lui  avoit 
proposé  d'envoyer  son  beau-fils  à  Constantinople  pour  y 
apprendre  les  lettres  grecques  :  //  ne  lui  manque  ,  di- 
soît-il  ,  que  cette  connaissance  pour  être  un  savant  du 
premier  ordre  ;  et ,  afin  qu'il  soit  mieux  reçu  ,  je  le 
revêtirai  du  caractère  d'ambassadeur.  Le  beau-père,  flatté 
de  procurer  à  Liutprand  un  titre  si  honorable  ,  lui  avoit 
fait  un  bel  équipage ,  et  lui  avoit  mis  entre  les  mains  une 
grande  somme  d'argent,  avec  des  présens  pour  l'em- 
pereur. Liutprand  ,  honteux  de  n'avoir  rien  à  donner 
de  la  part  de  son  maître,  présenta  au  nom  de  Bérenger 
ce  qu'il  devoit  offrir  en  son  propre  nom.  C'étoient  neuf 
belles  cuirasses,  sept  boucliers  ,  deux  coupes  de  vermeil , 
des  épées,  des  lances,  des  javelots,  des  esclaves,  dont  quatre 
étoient  entièrement  mutilés  ,  sortes  d'eimuques  de  grand 
prix  ,  dont  les  marchands  de  Verdun  faisoient  alors 
grand  commerce  en  Espagne.  Trois  jours  après  ,  l'em-* 
pereur  le  manda  ,  s'entretint  avec  lui ,  le  fit  manger 
à  sa  table,  lui  fit  des  présens,  ainsi  qu'à  sa  suite.  Liut- 
prand assista  au  repas  du  jour  de  Noël.  Il  se  donnoit 
dans  une  grande  et  magnifique  salle  ;  on  y  dressoit  dix- 
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neuf  lits ,  et  la  salle  en  portoit  le  nom.  Les  convives 
niangeoient  couchés  ,  selon  l'usage  antique.  On  n'y  ser- 
voit  qu'en  vaisselle  d'or.  Au  dessert ,  on  apportoit  le 
fruit  dans  trois  grands  vases  d'or  très-pesans ,  et  portés 
sur  des  brancards.  On  passoit  dans  les  anses  de  ces  vases 
des  anneaux  d'or ,  attachés  au  bout  de  trois  cordes  do- 
rées qui  tomboient  de  la  voûte.  Une  machine  placée 
sur  le  toit  anienoit  ces  vases  sur  la  table  et  les  y  dé- 
posoit.  On  ajoutoit  à  cet  appareil  des  jeux  et  des  tours 
de  bateleurs  pour  le  divertissement  des  convives. 

La  veille  du  dimanche  des  Rameaux  l'empereur  dis- 
tribifoit  des  présens  aux  officiers  de  sa  cour.  Liutprand, 
qui  éioit  encore  à  Constantinople ,  fut  témoin  de  cette 
cérémonie,  qu'il  décrit  en  ces  termes.  On  dressoit  une 
table  de  quinze  pieds  de  long  sur  six  de  large  ;  on  la 
couvroit  de  pièces  d'argent  dans  des  boîtes  étiquetées  de 
la  somme  qu'elles  contenoient.  L'empereur  se  plaçoit  au 
bout  de  la  table.  Un  officier  appeloit  l'un  après  l'autre 
ceux  qui  dévoient  recevoir.  Le  premier  appelé  fut  le 
grand-maître  du  palais.  On  lui  mit ,  non  pas  dans  les 
mains,  mais  sur  l'épaule,  sa  boîte  avec  quatre  de  ces 
manteaux  qui  couvroient  tout  le  corps,  et  que  les  gens 
de  guerre  portoient  en  temps  de  pluie.  Ensuite  vinrent 
le  grand-domestique ,  qui  commandoit  les  troupes  de 
terre,  et  le  grand-amiral.  Ils  reçurent  le  même  présent, 
parce  que  leur  dignité  étoit  égale  à  celle  du  grand-maî- 
tre. Après  eux  entrèrent  vingt  -  quatre  maîtres  ,  qui 
eurent  chacun  vingt-quatre  livres  d'or  et  deux  manteaux. 
Ils  furent  suivis  des  patrices ,  auxquels  on  donna  douze 
livres  d'or  et  seulement  un  manteau.  Enfin ,  parut  à  la 
file  un  grand  nombre  d'écuyers  et  d'autres  officiers  ,  qui 
marchoient  selon  leurs  grades  et  recevoient  un  présent 
proportionné.  L'utilité  de  cette  cérémonie  mérite  qu'on 
lui  pardonne  ce  qu'elle  avoit  de  ridicule.  Elle  fut  abolie 
du  temps  de  Constantin  Monomaque. 

Berthe  ,  mariée  depuis  six  ans  avec  Romain,  étant 
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morte  en  949,  ce  jenne  prince,  devenu  e'perdûm^nt  Zon.  t.  2 
amoureux  d'une  fille  de  cabaretier  qui  étoit  d'une  beauté  ^j/^^,^;,  ^ 
éblouissante,  résolut  de  l'épouser.  Quoiqu'il  ne  fût  en-  ^^^^^^^  ^ 
core  que  dans  sa  onzième  année,  ses  passions  éioient  déjà  302. 
dans  toute  leur  force  ;  et  son  père,  qui  n'avoit  pas  moins  J^f^^^*^" 
de  foiblesse,  eut  celle  de  se  rendre  aux  prières  et  aux  286. 
larmes  d'un  enfant  qu'il  craignoit  de  perdre.  On  crut 
déguiser  l'origine  de  cette épouse  en  lui  donnant  le 
nom  de  Théophano,  au  lieu  de  celui  à'Anasiasie  qu'elle 
portoit  auparavant.  Ce  changement  de  nom  et  de  for- 
tune ne  put  corriger  la  bassesse  de  cœur  qu'elle  tenoit 
de  sa  naissance.  Elle  sut  elle-même  punir  son  mari  de  son 
mauvais  choix  ,  et ,  après  l'avoir  déshonoré ,  elle  se  défit 
de  lui,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite.  Malgré  le 
témoignage  unanime  des  autres  historiens ,  un  anonyme, 
dont  l'ouvrage  est  parvenu  jusqu'à  nous,  donne  à  celte 
fille  la  plus  illustre  origine.  Mais  il  écrivoitdans  le  temps 
qu'elle  bouleversoit  l'empire. 

Pendant  que  la  cour  de  Constantinople  ne  s'occupoit  A\.  gSo.i 
que  de  divertissemens ,  la  guerre  étoit  allumée  du  côté  Elmacin. 
de  la  Syrie.  Chabdan,  que  les  Arabes  nomment  Saifod-  Auï/àmge. 
daulah  ,  émir  d'Aîep  et  d'Emèse,  ravagea  pendant  deux  ^"P-  P^^^^^' 
mois  les  provinces  voisines  ,  et  fit  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. Il  alla  chercher  les  troupes  de  l'empire  jusqu'en 
Cappadoce.  Il  y  eut  une  grande  bataille ,  où  forent  tués 
trente  mille  Grecs  ,  et  deux  mille  faits  prisonniers  ;  ^ 
jTiais,  peu  de  jours  après ,  le  général  grec  eut  sa  revan- 
che. S'étant  emparé  des  gorges  du  mont  Amanus ,  qu'on 
nommoit  encore  le  détroit  de  Gicéron  ,  il  tomba  sur  les 
Sarrasins  au  passage,  leur  enleva  leur  butin,  et  les  tailla 
en  pièces.  Peu  échappèrent.  Les  vainqueurs  entrèrent 
en  Syrie ,  massacrèrent  cinq  mille  hommes,  et  en  em- 
menèrent trois  mille.  Le  reste  des  habitans  avoit  pris  la 
fuite.  Les  Grecs  eurent  encore  quelques  succès  en  Italie. 
Ils  assiégèrent  et  prirent  Ascoli  en  Apulie. 

Le^Hongrois,  partagés  en  plusieurs  hordes  sous  ài^-  Cedr. p.  6^6, 
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Zon,  t.  2,férens  princes,  mais  qui  se  réunissoient  pour  ne  corn- 
^*  '^^^  poser  qu'un  seul  corps  de  nalion,  ne  cessoient  d'inquiéter 
par  leurs  courses  la  Germanie ,  la  France  ,  l'Italie  et 
les  provinces  de  l'empire.  Un  de  leurs  princes,  nommé 
Bulogud,  vint  à  Constantinople  demander  le  baptême. 
Il  reçut  de  Tempereur  la  dignité  de  pa.trice  ,  et  s'en  re- 
tourna avec  de  riches  présens.  A  son  exemple ,  un  autre 
prince  hongrois  nommé  Gylas  vint  aussi  se  faire  chré- 
tien, et  fut  traité  avec  les  mêmes  honneurs.  Il  emmena 
dans  son  pays  un  saint  moine  appelé  Hiérothée,  auquel 
Théophylacte  conféra  l'épiscopat.  Hiérothée  convertit 
grand  nombre  de  Hongrois.  Mais  des  deux  princes , 
Gylas  seul  demeura  fidèle  à  la  religion  qu'il  avolt  em-^ 
brassée.  Il  s'abstint  de  faire  des  courses  sur  les  terres 
de  l'empire;  il  protégeoit  même  les  chrétiens  ,  qu'il  ra- 
chetoit  des  autres  princes,  pour  leur  donner  la  liberté. 
La  conversion  de  Bulogud  fut  de  peu  de  durée.  Il  apo- 
stasia  et  continua  ses  courses  et  ses  cruautés.  Il  fut  enfin 
pris  et  pendu  en  Germanie. 
An.  952.  Deux  ans  après  l'expédition  de  l'émir  d'Alep  ,  celui 
Cedr.p  CSy.  de  Tarse,  s'étantmisen  campagne,  vint  piller  une  bour- 
3^2^^^^*'^  gade  de  la  frontière.  Le  curé  du  lieu,  nommé  Thémel, 
Abulféda.  ^îsoit  alors  la  messe.  Au  bruit  des  cris  qu'il  entend ,  à 
l'arrivée  des  Sarrasins ,  il  descend  brusquement  de  Tau- 
tel  ,  sans  quitter  ses  habits  pontificaux ,  s'arme  du  mar- 
teau qui  servoit  de  cloche  dans  plusieurs  églises  d'Orient, 
va  fondre  sur  les  ennemis  étonnés  de  cette  apparition  , 
blesse ,  fracasse  ,  assomme  tout  ce  qu'il  rencontre ,  et  met 
les  autres  en  fuite.  Après  ce  coup  de  main,  que  son  évê- 
que  trouva  peu  canonique ,  se  voyant  interdit  sans  pou- 
voir obtenir  de  grâce ,  il  va  se  jeter  entre  les  Sarrasins; 
et,  devenu  apostat,  tourne  son  courage  contre  les  chré- 
tiens ,  désole  la  Cappadoce,  remplit  de  carnage  les  pro- 
vinces voisines,  et  pénètre  bien  avant  dans  l'Asie  mi- 
p  ïieure,  laissant  partout  des  marques  sanglantes  de 

^age  barbare. 
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Bardas  Phocas  s'étoit  fait  de  la  réputation  dans  la  An.  953. 
guerre,  tant  qu'il  n'avoit  eu  qu'un  commandement  sub-  Cedr.p.Qoj. 
alterne.  Dès  qu  il  fut  commandant  eu  chef,  il  perdit 
toute  sa  gloire.  Il  parut  peu  capable  de  diriger  les  opéra- 
tions d'une  armée  ;  son  avarice  le  rendit  odieux.  A  la 
première  occasion  qu'il  fut  attaqué  par  Chabdan,  ses  sol- 
dats l'abandonnèrent ,  et  il  n'auroit  pu  éviter  d'être  pris , 
si  sa  garde  particulière  ne  l'eût  sauvé  en  perçant  les  es- 
cadrons sarrasins  dont  il  éloit  enveloppé.  Il  reçut  au  front 
une  large  et  profonde  blessure ,  dont  il  porta  la  cicatrice 
le  reste  de  sa  vie. 

On  attribua  ce  mauvais  succès  à  sa  vieillesse ,  qui  avoit   An.  954. 
glacé  son  ancienne  valeur,  et  qui  le  mettoit  hors  d'état  Cedr.p.ezj, 
de  supporter  les  travaux.  Constantin,  voulant  lui  donner  incen.  con- 
un  successeur  ,  sans  causer  de  chagrin  à  un  homme  dont  ^^^^  f'assf  * 
il  avoit  éprouvé  la  fidélité  et  le  zèle,  fit  passer  la  charge  Simeon^.p. 
de  grand  domestique  sur  la  tête  de  son  fils  Nicéphore.  jbuijèda. 
Léon ,  son  second  fils  ,  gouverneur  de  Cappadoce,  par-  ^^'^(/^''^S^* 
tagea  avec  son  frère  le  commandement  des  armées  ;  et 
Constantin  ,  le  troisième ,  préfet  de  Séleucie ,  fut  fait 
lieutenant-général  de  ses  deux  frères.  Ces  trois  guerriers 
surpassoient  leur  père  en  capacité  et  en  valeur  ;  et,  loin 
de  lui  ressembler  en  avarice ,  ils  s'étoient  attaché  le  cœur 
des  soldats  par  leur  générosité  et  leur  douceur ,  qui  ne 
dégénéroit  pas  en  foiblesse.  Léon  fut  le  premier  à  donner 
des  preuves  de  ses  talens  militaires.  Chabdan  avoit  mis 
sur  pied  deux  armées.  Il  marchoit  en  personne  à  la  tête 
de  l'une,  et  s'avançoit  sur  la  frontière.  Il  avoit  donné  le 
commandement  de  l'autre  à  son  parent  Apolasar,  re- 
nommé entre  les  Sarrasins  pour  son  courage.  Léon  mar- 
cha contre  Apolasar;  il  le  défit,  et  l'envoya  prisonnier 
à  Constantinople.  L'empereur,  qui  n'avoit  pas  encore 
de  nouvelle  de  l'autre  armée ,  se  pressa  trop  de  triom- 
pher. Il  entra  dans  la  ville  sur  un  char ,  dans  lequel 
Apolasar  étoit  couché  sous  les  pieds  du  prince.  Léon  fut 
fuagnifiquement  récompensé  de  cette  brillante  victoire. 
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Le  début  de  Nicéphore  ne  fut  pas  si  heureux.  Il  avoit 
assemblé  une  grande  armée ,  composée  deGrecs ,  de  Russes 
et  de  Bulgares,  et  s'étoit  chargé  de  combattre  Chabdan. 
La  bataille  fut  sanglante ,  et  la  victoire  long-temps  dispu- 
tée. Enfin  elle  demeura  aux  musulmans.  Constantin 
Phocas ,  qui  servoit  sous  son  frère ,  fut  pris  et  conduit 
dans  Alep.  Chabdan  ,  ayant  fait  tous  ses  efforts  pour  l'en- 
gager à  se  faire  mahométan ,  et ,  le  trouvant  inébranlable , 
le  fit  mourir  par  le  poison.  Cette  triste  nouvelle  causa  au 
père  tant  de  douleur  et  de  colère ,  qu'il  obtint  du  prince 
la  permission  de  faire  massacrer  tous  les  parens  de 
Chabdan  ,  qui  se  trouvoient  à  Constantinople  entre  les 
prisonniers.  L'empereur  ne  fut  pas  long- temps  sans  se 
repentir  de  sa  cruelle  condescendance.  Ayant  envoyé, 
après  la  fin  de  la  campagne ,  un  de  ses  officiers  nommé 
Paul  Monomaque  ,  pour  faire  à  Chabdan  des  proposi- 
tions de  paix  ,  l'émir  chassa  le  député  de  sa  présence , 
en  protestant  qu'il  n'entendroit  à  aucun  accommode- 
ment que  tous  ses  parens  ne  fussent  vengés. 
An.  9^6.  Le  patriarche  Théophylacte  scandalisoit  depuis  plus 
de  vingt  ans  l'église  de  Constantinople.  Dans  ime  ca- 
valcade, ce  qui  faisoit  son  occupation  ordinaire,  s'étanî 
froissé  rudement  contre  une  muraille,  il  fut  pris  d'une 
violente  hémorrhagie.  Après  deux  ans  de  maladie  ,  pen- 
dant lesquels  il  continua  son  commerce  simoniaque ,  il 
mourut  hydropique  en  956 ,  le  27  février.  Pour  réparer 
le  mal  qu'avoit  fait  ce  mauvais  prélat  ,  l'empereur 
nomma  patriarche  Polyeucte,  né  à  Constantinople.  Ses 
parens  ,  par  un  esprit  de  dévotion  fort  mal  entendu  , 
mais  assez  ordinaire  en  ce  temps-là  ,  le  destinant  à  la 
vie  monastique,  l'avoient  fait  eunuque  dès  l'enfance.  La 
vocation  qu'ils  lui  avoient  donnée  se  trouva  par  bon- 
heur être  la  sienne.  Il  fut  l'exemple  des  monastères,  et 
devint  aussi  éclairé  dans  la  science  du  salut  qu'il  étoit 
vertueux  et  détaché  de  tout  intérêt.  L'évêque  d'Héra- 
clée ,  qui  devoit  sacrer  le  patriarche ,  étant  alors  dans  la 
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disgrâce  de  l'empereur,  Polyeucte  fut  ordonné  par  le 
métropolitain  de  Césarée ,  auquel  cette  fonction  appar- 
tenoit ,  au  défaut  de  celui  d'Héraclée.  Cette  circonstance 
commença  d'indisposer  contre  le  nouveau  prélat  plu- 
sieurs évêques,  qui  regardèrent  son  ordination  comme 
îrrégulière.  Polyeucte  augmenta  ce  mécontentement  en 
insérant  dans  les  Diptyques  le  nom  du  patriarche  Eu- 
thymius ,  qui  avoit  admis  à  la  communion  l'empereur 
Léon  ,  excommunié  par  Nicolas  après  ses  quatrièmes 
noces.  Il  se  forma  un  schisme ,  mais  qui  fut  de  courte 
durée,  par  coçnplaisance  pourTempereur,  etqui  rendit  ces 
prélats  également  ridicules  par  la  cause  de  leur  sépara- 
tion et  par  la  légèreté  de  leur  réconciliation.  Polyeucte, 
moins  courtisan  qu'évêque,  perdit  bientôt  lui-même  les 
bonnes  grâces  de  l'empereur  par  la  liberté  qu'il  prit  de  lui 
faire  des  remontrances  sur  lesmalversationsde ses  proches, 
qui  pilloient  l'Eglise  et  l'empire.  Théodore  ,  évêque 
de  Cyzique,  homme  paissant  en  intrigues,  souleva  une 
partie  du  clergé,  et  l'empereur,  séduit  par  ces  cabales, 
cherchoit  l'occasion  de  déposer  Polyeucte,  lorsque  la 
mort  fit  échouer  ce  mauvais  dessein.  Dans  ce  temps,  on 
reçut  à  Constantinople,  avec  grande  solennité,  une  re- 
lique qu'on  disoit  être  une  main  de  saint  Jean-Baptiste. 
Un  diacre  ,  nommé  Job  ,  l'avoit  subtilement  enlevée  de 
l'église  d'Antioche.  La  superstition  commençoit  alors  à 
autoriser  ces  pieux  larcins ,  et  les  églises,  par  une  fausse 
dévotion  ,  se  déroboient  mutuellement  les  objets  respec- 
tables de  leur  culte. 

Constantin,  vers  la  fin  de  son  règne,  remporta  plu-  Incert. 
sieurs  avantages  sur  les  Sarrasins,  tant  en  Orient  qu'en  ^^'^'P'  ^ 
Italie  et  en  Sicile.  Basile ,  né  à  Hexamile ,  qui  étoit  l'an- 
cienne Cardie  ,  à  l'entrée  de  la  Chersonèse  de  Thrace  , 
s'étoit  élevé  de  bonne  heure  par  son  mérite  à  la  dignité 
de  patrice.  L'empereur  lui  avoit  donné  la  préfecture  de 
Cibyre,  place  importante  à  cause  du  voisinage  de  Tarse, 
dont  les  musulmans  étoient  maîtres.  Il  avoit  sous  son 
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commandeaient  mie  petite  flotte  pour  la  défense  des 
côtes ,  sans  cesse  infestées  par  les  pirateries  des  Sarrasins. 
Il  apprit  que  les  ennemis  avoient  mis  en  mer  dans  le 
port  de  Tarse  un  grand  nombre  de  navires  bien  équi- 
pés, qui  venoient  porter  le  ravage  sur  les  côtes  de  Pam- 
phylie  et  de  Lycie.  Il  rassemble  aussitôt  le  peu  qu'il 
avoit  de  vaisseaux,  vogue  au-devant  des  Sarrasins,  les 
attaque,  et  ,  après  un  choc  violent,  voyant  sa  petite 
flotte  près  de  succomber  sous  le  nombre,  il  se  jette  au 
milieu  des  ennemis,  s'attache  à  l'amiral  sarrasin  ,  l'em- 
brase du  feu  grégeois ,  et ,  vomissant  la  flamme  de  toutes 
les  parties  de  son  bord  ,  qui  scmbloit  être  une  fournaise 
ardente  ,  secondé  du  reste  de  sa  flotte  ,  il  prend,  ou 
brûle  ,  ou  coule  à  fond  toute  la  flotte  ennemie.  Les 
musulmans  les  plus  distingués  furent  épargnés  et  con- 
duits à  Constantinople  ,  où  l'empereur  se  donna  encore 
les  honneurs  du  triomphe  ,  traînant  à  la  suite  de  soa 
char  les  prisonniers  chargés  de  chaînes. 
Aw.  957.  Le  traité  de  paix  conclu  par  Zoé  avec  le  calife  d'A- 
Inceri.con.  frique  en  916  ,  et  confirmé  par  Romain  en  928,  subsis- 
^^Murat!^a'n-  ^^'^^  entier  ,  malgré  quelques  infractions  de  part 

nal.  d'iial.  d'autre.  La  guerre  recommença  celte  année ,  et  voici 
591.  quelle  en  tut  l  occasion.  Les  fearrasms  de  Lyrene  ,  re- 

Vhisud^ltaî.  ^oltés  coutre  le  calife  d'Afrique  ,  lui  faisoient  une  guerre 
p.  706,715.  opiniâtre  ,  et  ,  ravageant  tout  le  pays,  ils  réduisoient 
655.  leurs  ennemis  a  une  extrême  disette.  Fascnal  Lrenitas, 

gouverneur  de  Calabre,  homme  fort  avare,  saisit  cette 
conjoncture  pour  s'enrichir.  ïl  força  les  Calabrois  à  lai 
vendre  à  très-bas  prix  tout  le  blé  de  la  province,  et  le 
revendit  fort  cher  aux  Sarrasins.  L'empereur  ,  averti  de 
ce  cruel  monopole  ,  rappela  Crénitas  ,  le  dépouilla  de 
sa  fortune,  si  injustement  acquise  ,  et  ce  misérable  ne 
retira  d'autre  fruit  de  ses  vexations  que  la  honte  et  l'in- 
digence. Pendant  la  durée  de  cette  guerre  civile  entre 
les  Sarrasins,  les  Grecs  cessèrent  de  payer  le  tribut ,  et 
ne  se  firent  aucun  scrupule  de  recevoir  chez  eux  les  do-; 
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sérleiirs.  Les  Sarrasins  n'osèrent  s'en  plaindre,  pour  ne 
pas  se  priver  des  secours  de  vivres  qu'ils  recevoient  d'I- 
talie. Mais ,  la  guerre  étant  finie ,  ils  redemandèrent  le 
tribut  et  les  transfuges;  et,  sur  le  refus  des  Grecs,  ils 
vinrent  infester  la  Calabre.  L  empereur  envoya  le  pa- 
trice  Malacène  avec  des  troupes  de  terre;  INlacrojean 
commandoit  la  flotte  cjui  devoit  agir  de  concert.  Çes 
deux  généraux  ,  arrivés  en  Italie  ,  y  firent  plus  de  ra- 
vages que  les  ennemis.  Abhorrés  des  habitans  ,  qui  les 
trahissoient  en  toute  rencontre  ,  ils  furent  laiilés  eu 
pièces  dans  la  première  bataille,  et  n'échappèrent  eux- 
mêmes  qu'avec  peine.  L'empereur  ,  consterné  de  cette 
défaite,  envoya  le  secrétaire  Jean  Piiate  pour  faire  aux 
Sarrasins  des  propositions  de  paix.  Il  n'en  put  obtenir  *  • 
qu'une  trêve  de  quelques  mois  ,  et ,  dès  qu'elle  fut  expi- 
rée ,  Ammar,  général  sarrasin,  passa  d'Africpie  en  Si- 
cile. Au  printemps  suivant  il  descendit  en  Calabre.  Pen- 
dant qu'il  la  ravageoit ,  Basile,  devenu  célèbre  par  sa 
victoire,  fut  envoyé  en  Sicile  pour  s'opposer  de  ce  côté- 
là  aux  entreprises  des  Sarrasins.  A  son  arrivée,  il  prend 
Taormine,  et ,  s'étant  avancé  dans  le  pays,  il  va  cher- 
cher Assan  ,  que  le  calife  d'Afrique  avoit  revêtu  du 
domaine  de  la  Sicile  en  fief  souverain.  Il  le  trouve  rangé 
en  bataille  dans  la  vallée  de  Mazare.  Le  combat  se  livra 
aussitôt ,  et  Assan  fut  entièrement  défait.  Après  cette  , 
victoire,  Basile  se  rembarque  et  vogue  au-devant  d'une 
flotte  qui  partoit  des  côtes  d'Afrique  pour  venir  au  se- 
cours de  la  Sicile.  Il  la  rencontre  en  pleine  mer  ;  et , 
profitant  d'un  vent  favorable,  il  fond  dessus  avec  la  ra- 
pidité d'un  oiseau  de  proie ,  brise  et  coule  à  fond  la 
plupart  des  vaisseaux. 

Marien  Argyre,  qui  commandoit  en  Italie  ,  travailloit    Ak.  9^8, 
à  réduire  plusieiu's  villes  d'Apulie  et  de  Calabre  ,  qui , 
ayant  secoué  le  joug  de  l'empire  ,  s'appuyoient  de  l'al- 
iiiance  des  Sarrasins.  LesNapolitains  mêmes,  jusqu'alors 
fidèles,  quoique  presque  indépendans,  s'étoient  déclarés 


382  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

ennemis  des  Grecs  ,  dont  ils  ravageoient  les  terres  et 
attaquolent  les  places.  Marien  mit  le  siège  devant  Naples 
par  terre  et  par  mer;  il  ruina  et  brûla  tous  les  environs 
du  côté  de  la  terre  ,  et  ferma  par  mer  toute  entrée  aux 
secours  et  aux  convois.  Les  habitans  ,  réduits  à  la  fa- 
mine, furent  obligés  de  demander  grâce.  On  leur  per- 
mit d'envoyer  à  l'empereur  pour  implorer  sa  clémence. 
L'exemple  de  leur  soumission  fit  rentrer  dans  le  devoir 
les  autres  villes  révoltées,  et  Marien  se  félicitoit  de  cet 
heureux  succès  ,  lorsqu'un  revers  fâcheux  vint  flétrir 
toute  sa  gloire.  Assan  ,  joint  à  son  frère  Ammar ,  qui 
amenoit  d'Afrique  une  nouvelle  flotte,  surprit  près  d'O- 
trante  celle  de  Marien,  qui  prit  honteusement  la  fuite. 
La  flotte  victorieuse,  retournant  au  mois  de  septembre 
en  Sicile,  périt  presque  tout  entière  dans  une  tempête* 
Cette  vicissitude  de  bons  et  de  mauvais  succès  fatigua 
également  les  deux  nations.  La  paix  fut  renouvelée^  et 
subsista  jusqu'au  règne  de  Nicéphore. 
Cedr.  p.  G4o.     Chabdan  étoit  alors  l'ennemi  le  plus  redoutable.  Pres- 

Zon.       2,  .  .  1  •       •  1 

p.  195.  que  toujours  vamqueur ,  son  nom  seul  jetoit  la  terreur 
Jncen.conti-  ^^^^  l'armée  grecque ,  et  elle  étoit  à  demi-vaincue  avant 

nuat.p»  2oj, 

2^^-  que  d'être  attaquée.  Nicéphore  avoit  éprouvé  les  effets 

de  cette  impression  funeste  ,  et  il  attribuoit  sa  défaite 
beaucoup  plus  à  la  lâcheté  de  ses  soldats  qu'à  leur  foi- 
blesse.  Il  résolut  de  réparer  son  honneur,  et  se  persuada 
que,  pour  mettre  ses  troupes  en  état  de  vaincre,  il  s'a- 
gissoit  moins  de  les  multiplier  que  de  les  former  à  la 
discipline.  Rien  n'étoit  plus  commun  que  les  désertions  ; 
les  soldats  se  débandoient  sans  cesse  sur  les  terres  de 
l'empire  pour  piller  dans  le  pays  ennemi,  pour  fuir; 
et,  dans  un  jour  d'affaire,  l'armée  se  trouvoit  réduite 
à  la  moindre  partie.  ïl  réforma  ce  désordre,  plus  encore 
en  se  faisant  aimer  qu'en  se  faisant  craindre.  La  récom- 
pense marchoit  de  pair  avec  le  châtiment  ;  et  la  sévérité 
étoit  si  raisonnable ,  que  ceux-mêmes  qui  l'éprouvoient 
n'osoient  s'en  plaindre.  En  peu  de  t4?mps  il  fit  tombes- 
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la  terreur,  et  inspira  le  courage.  Chabdan,  émir  d'Alep, 
Caramon  ,  émir  de  Tarse  ,  Izeth  ,  émir  de  Tripoli , 
furent  battus  en  plusieurs  rencontres  ;  ils  virent  prendre 
et  brûler  quelques-unes  de  leurs  places.  Quantité  de 
Sarrasins  furent  faits  prisonniers. 

Tandis  que  Nicéphore  faisoit  la  guerre  en  Syrie ,  son 
frère  Léon  pénétroit  jusqu'à  l'Euphrate  et  altaquoit  Sa- 
mosate.  Le  chambellan  Basile  étoil  venu  joindre  cette 
armée  ;  et  c'en  est  assez  à  un  historien  flatteur  et  vendu 
à  la  cour  pour  attribuer  à  cet  eunuque  accrédité  tous 
les  succès  de  Léon ,  dont  il  ne  cite  pas  même  le  nom. 
La  ville  étoit  riche  ,  bien  fortifiée,  très-peuplée.  Toutes 
les  forces  des  Sarrasins  se  réunirent  pour  la  défendre, 
et  Chabdan  y  accourut  pour  les  commander.  Il  fut  battu, 
la  ville  fut  prise,  et  les  fugitifs  répandirent  en  Mésopo- 
tamie et  jusqu'au-delà  du  Tigre  la  terreur  de  leur  dé- 
faite. Ce  fui  dans  cette  expédition  que  Jean  Zimiscès, 
depuis  empereur,  donna  les  premières  preuves  de  son 
courage  et  de  ses  talens  militaires.  Il  étoit  de  la  même 
famille  que  ce  brave  Curcuas  dont  j'ai  raconté  les 
exploits.  Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  la  poursuite  des 
fuyards;  il  en  prit  un  grand  nombre,  et  rentra  dans 
Constantinople  suivi  de  dJx-sept  cents  cavaliers  sarra- 
sins, bien  montés  et  bien  armés, qu'il  amenoit  prison- 
niers. 

Ces  avantages  furent  balancés  par  un  grand  échec  Cedr. p. e^ç y 
que  l'empire  reçut  dans  l'île  de  Crète.  Les  Sarrasins  ^lî* 

.     P  .     .  i     r  •  '  Zon.  t.  1  , 

crétois  laisoient  de  tréquentes  incursions  sur  les  côtes/?.  195. 
de  la  Grèce  et  de  l'Asie.  L'empereur  équipa  une  grande  ^'^^* 
flotte  et  y  fit  embarquer  assez  de  troupes  pour  une  ar- 
mée de  terre;  il  vouloit  reconquérir  cette  île  importante. 
L'intrigue  rendit  cet  armement  inutile  par  le  choix  du 
général  :  c'étoit  le  Paphlagonien  Constantin  Gongyîe, 
homme  de  cour,  nourri  à  l'ombre,  perdu  de  mollesse  , 
et  peu  instruit  des  opérations  militaires.  Il  aborda  en 
Grète,  et  ce  fut  tout  ce  qu'il  tit  de  la  commission  dont 
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il  s'étoît  fait  charger.  Campé  sur  le  rivage ,  il  ne  prit 
soin  ni  de  se  retrancher ,  ni  d'envoyer  à  la  déconverJe 
pour  n'être  pas  surpris  ;  aussi  le  fut-il  bientôt.  Les  insu- 
laires vinrent  l'attaquer  pendant  la  nuit  ;  ils  ne  trouvè- 
rent point  de  résistance ,  tout  fut  taillé  en  pièces  ou  mis 
en  fuite.  Le  général  lui-même  auroit  péri,  sans  la  bra- 
voure de  ses  gardes  qui  le  transportèrent  dans  un  vais- 
seau, îl  revint  à  Constantinople  couvert  de  honte; 
mais  comme  il  étoit  en  faveur ,  il  ne  manqua  pas  d'apo- 
logistes. 

Cejr.p.ei[i.  Le  mauvais  succès  de  cette  entreprise  des  Grecs  sur 
195  ,  196!  l'île  de  Crète  ne  rassura  pas  les  autres  Sarrasins  ,  battus 
jUanas.  p.  g^n.  nier  et  sur  terre  p^r  Nicéphore  et  Léon  Phocas  en 
Jncert.contU  Orient  <f  par  Basile  l'Hexamilite  en  Occident.  Le  calife 
riua  ,p.2  ,  ^^^fj.jçjyg  écrivit  à  l'empereur  pour  demander  son  al- 
^^g'^^'''^ liance;  celui  de  Bagdad  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  le  même  sujet.  L'empereur  accepta  leurs  proposi- 
tions. Tout  étoit  en  paix  dans  l'empire ,  lorsque  Con- 
stantin, au  milieu  de  sa  famille,  courut  un  plus  grand 
risque  de  sa  vie  que  s'il  l'eût  exposée  à  la  tête  de  ses  ar- 
mées ;  Théophano  ,  qui  de  la  plus  vile  poussière  se 
voyoit  élevée  si  près  du  trône,  brûloit  d'impatience  d'y 
monter.  Maîtresse  de  l'esprit  de  son  mari,  elle  lui  in- 
spira sa  fureur;  et  ce  fils,  que  son  père  a  voit  pris  soin 
de  former  par  tant  d'instructions,  conçut  l'affreux  des- 
sein de  s'en  défaire.  Constantin,  légèrement  indisposé, 
devoit  prendre  médecine.  On  gagna  à  force  d'argent  le 
maître-d'hôtel  Nicétas;  on  lui  donna  un  poison  que  ce 
malheureux  mêla  avec  la  liqueur  médicinale.  Par  un 
bonheur  extraordinaire, l'empereur ,  tenant  en  main  la 
coupe  empoisonnée ,  fit  un  pas  ,  et  en  répandit  la  plus 
grande  partie.  Ce  qu'il  en  but  n'eut  pas  assez  de  force 
pour  lui  ôter  la  vie,  mais  le  fit  tomber  dans  une  langueur 
dont  il  ne  put  guérir.  Dans  le  même  temps  que  Romaia 
vonloit  faire  périr  son  père  ^  il  lui  naquit  un  fils  qu'il 
nomma  Basile» 
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L'année  suivante ,  une  armée  de  Hongrois  traversa  la   An.  959. 
Thrace:  et,  traînant  après  elle  une  foule  de  prisonniers,  incen.conti- 

.  1     •    I      o         - 1     ^  nuat.  p.  2ôS, 

elle  parut  le  jour  de  Pâques,  qui  tomboit  le  6  avril,  a  289. 
la  vue  de  Constantinople.  Polhus  Argyre,  comman- ^ 
dant  de  la  garde,  ayant  rassemblé  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  troupes  dans  la  ville  et  aux  environs,  attaqua  leur 
camp  pendant  la  nuit  ,  les  tailla  en  pièces,  reprit  tout 
le  butin  et  les  prisonniers.  Ceux  qui  échappèrent  du  car- 
nage retournèrent  dans  leur  pays,  couverts  de  honte  et 
de  blessures. 

La  mauvaise  santé  de  l'empereur  lui  fit  naître  Tenvie  Cedr.p.^k'^, 
d'aller  passer  quelque  temps  au  mont  Olympe  en  Bi-  'z  'on.\.  2, 
ihynie.  Ses  médecins  lui  conseilloient  ce  voyage,  et  la '^^^J^^^^  i^<^^ 
dévotion  y  eut  aussi  quelque  part.  Cette  montagne  éioit  ^GLycas^p. 
célèbre  par  un  fameux  monastère  et  par  un  grand  nom-  ^jok.p.  181. 
bre  de  cellules  d'anachorètes  renommés  pour  leur  sain-  i^^cen-conii 

»^  ^  ^    nuat.  p  ."ir).^, 

teté.  On  soupçonna  encore  un  motif  secret,  qui  n'étoit  aSç),  et  sa^cf- 

i.  .  .  I  .  Srinp.  p 

rien  moms  que  religieux,  mais  que  la  passion  croit  cou-  ^^2,  496. 
cilier  avec  la  religion  ;  c'étoit  de  voir,  comme  en  pas-  ^^f^^''^'  ^ 
sant,  Théodore  de  Cyzîque  ,  et  de  prendre  avec  lui  des  PagîadBa 
mesures  pour  chasser  du  siège  de  Constantinople  le  saint 
patriarche  Polyeucte,  qui  lui  étoit  devenu  très-odieux. 
Il  passa,  sur  la  galère  impériale,  au  port  de  Prénète,  près 
de  Nicomédie ,  d'où  il  se  rendit  à  Nicée ,  et  de  là  au 
mont  Olympe.  On  dit  que  Tabbé  du  monastère,  qui 
n'étoit  rien  moins  que  courtisan  ,  lui  mit  sous  les  yeux 
un  diplôme  de  son  père  Léon,  qui  déclaroit  qu'étant 
venu  en  ce  lieu  pour  obtenir  un  fils  par  les  prières  des 
saints  religieux ,  l'abbé  Pierre  lui  avoit  prédit  que  ses 
vœux  seroient  exaucés ,  et  que  le  fils  qui  devoit  naître 
viendroit  lui-même  au  mont  Olympe  sur  la  fin  de  sa 
vie.  On  ajoute  que  Constantin  ayant  reconnu  l'écriture 
de  son  père ,  loin  d'être  alarmé  de  cette  prédiction ,  ré- 
pondit avec  courage  qu'il  en  sentoit  la  vérité.  Après 
avoir  visité  par  des  sentiers  rudes  et  difficiles  les  cellules 
des  anachorètes  dispersées  dans  les  retraites  les  plus  es- 
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carpëes  delà  monlagoe,  il  descendit  à  Pruse,  où  il  se  bai- 
gna dans  des  sources  d'eaux  chaudes  qui  passoient  pour 
fort  salutaires.  Mais  elles  ne  purent  le  guérir  d'une  dou- 
leur d'inlestinset  d'une  fièvre  ardente  qui  leconsumoient. 
Sentant  sa  fin  approcher,  il  retourna  une  seconde  fois 
au  monastère ,  mangea  avec  les  moines,  se  recommanda 
à  leurs  prières,  et  regagna  son  vaisseau.  Son  mal,  qu'il 
avoir  caché  avec  soin,  ne  pouvant  plus  se  déguiser  ,  il  se 
vit  dans  ce  retour  environné  des  larmes  et  des  sanglots 
de  ses  domestiques  qui  le  pleuroient  déjà  comme  mort, 
îl  ne  iui  restoit  qu'un  souffle  de  vie  lorsqu'il  rentra  dans 
Constanîinopîe.  Il  eut  cependant  assez  de  force  pour  re- 
commander à  son  fils  le  soin  de  l'empire,  et  à  Joseph 
Bringas,  son  principal  ministre,  celui  de  la  personne 
de  son  fils.  Il  expira  le  i5  novembre  gSg  ,  au  milieu  des 
pleurs  de  sa  famille,  et  ceux-mêmes  qui  lui  donnoient 
la  mort  se  distinguèrent  sans  doute  par  des  démonstra- 
tions de  douleur  :  car  on  soupçonna  son  fils  d'avoir 
achevé  par  une  seconde  dose  de  poison  le  crime  que  la 
première  avoit  commencé.  La  mort  de  ce  prince  ,  tout 
médiocre  qu'il  étoit ,  fut  amèrement  pleurée  de  ses  su- 
jets, le  peuple,  par  une  sorte  de  sympathie,  aimanta 
s'attendrir  en  faveur  d'un  prince  foibîe  ,  quand  sa  foi- 
blesse  ne  lui  est  point  onéreuse.  Le  récit  des  historiens 
nous  apprend  quelques  particularités  des  cérémonies 
funèbres  alors  en  usage  à  l'égard  des  empereurs.  Le  corps 
fut  d'abord  exposé,  la  face  découverte,  dans  la  salle 
qu'on  nommoit  des  dix-neuf  lits  ^  où  se  faisoit  le  festin 
de  la  fête  de  Noël.  Après  y  avoir  chanté  des  psaumes , 
yn  le  transporta  dans  le  vestibule  du  palais,  nommé 
Chalcé.  Là  ,  le  patriarche,  suivi  du  clergé,  les  grands 
officiers  de  l'empire,  les  patrices  et  tout  le  sénat ,  vin- 
*  rent  lui  faire  la  révérence,  et  lui  donnèrent  le  baiser.  Ce 
qui  étant  achevé,  le  maître  des  cérémonies  cria  à  haute 
voix  :  Sortez,  empereur,  le  roi  des  rois ,  le  seigneur  des 
seigneurs  vous  appelle.  Il  prononça  par  trois  fois  ces 
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paroles,  qui  furent  à  chaque  fois  suivies  des  cris  lamen- 
tables de  tous  les  assistans.  On  leva  ensuite  le  corps  ,  qui 
fut  porté  en  grande  pompe  à  Téglise  des  Sainîs-Apô- 
très,  où  le  chambellan  Basile,  Tayant  de  ses  propres 
mains  enveloppé  d'un  suaire  ,  le  déposa  dans  le  tombeau 
de  son  père  Léon.  îl  étoit  âgé  de  cinquante-cinq  ans; 
il  en  avoit  régné  quarante-huit;  treize  mois  avec  son 
oncle  Alexandre  ,  sept  ans  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Zoé , 
vingt-cinq  ans  comme  en  esclavage  sous  le  règne  de  Ro- 
main ,  et  quinze  ans  seul ,  mais  toujours  gouverné  par 
sa  femme  et  par  ses  ministres.  11  auroit  conservé  quelque 
estime  par  ses  écrits,  s'il  n'eût  pas  élé  fait  pour  gouver- 
ner les  hommes  plutôt  que  pour  les  instruire.  Il  avoit 
paru  une  comète  à  sa  naissance;  il  s'en  montra  une  à 
sa  mort ,  et  le  rapport  de  ces  deux  phénomènes  donna 
grand  sujet  de  discourir.  On  rapporte  encore  que  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  on  entendit  pendant  plusieurs 
nuits  le  bruit  d'une  grêle  de  pierres  qui  tomboitnt  sur 
l'appartement  où  il  étoit  couché  ;  qu'il  fit  faire  senti- 
nelle autour  du  palais  pour  découvrir  les  auteurs  de 
cette  insulte;  que  cette  grêle  continua  aux  yeux  des  sur* 
veilîans  ,  mais  qu'ils  ne  virent  personne  :  ce  qui  fit  croire 
qu'elle  partoit  d'ailleurs  que  de  la  main  des  hommes. 
On  peut  ici  sans  témérité  nier  l'effet  ou  la  cause. 

Celui  des  ouvrages  de  ce  prince  qui  convenoit  le  Giann.hist, 
mieux  à  un  souverain  étoit ,  outre  ses  Novelles,  le  re-  '^'^^^  /  » 
cueil  des  basiliques.  ïl  travailla  de  nouveau  sur  ce  grand 
corps  de  lois  qu'avoient  données  son  grand-père  et. son 
père.  Il  le  corrigea  ,  y  fit  des  changemens  considérables, 
et  ordonna  que  sa  collection  fût  substituée  aux  premières 
basiliques,  et  qu'elle  fût  seule  autorisée  en  Orient.  C'est 
ce  qu'on  appelle  les  basiliques  postérieures.  En  effet  , 
elles  ont  toujours  été  considérées  comme  la  base  de  la 
jurisprudence  grecque,  tant  que  cet  empire  a  subsisté. 
On  en  fit  ensuite  un  abrégé  sommaire ,  sous  le  nom  de  Sy- 
riopse^  que  quelques  auteurs  attribuent  à  son  fils  Rompio, 
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An.  960.      Qq  prince ,  surnommé  le  jeune ,  pour  le  distinguer  de 
644^^645^^^'  Romain  Lecapène  ,  étoit  âgé  de  vingt-un  ans.  Le  plus 
Zon.  t.  2,  grand  avantage  de  son  règne  ,  fruit  détestable  d'un  par- 
^'Manas.  p.  ricide  ,  fut  d'être  de  courte  durée.  Il  commença  par  aug- 
"i;  menter  les  pensions  des  chambellans  et  des  autres  offi- 

5o3,  3o4.  ciers  de  son  pere,  comme  pour  recompenser  leurs  ser- 
tin^fÇ.  2^^',  "^îces  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  les  en  exclure  ;  il  les  fit 
etseqq.  bieuiot  sortir  du  palais,  et  mit  à  leur  place  les  compa- 
^gsTTs?!^'  gnons  de  ses  débauches.  Mais  il  conserva  dans  le  minis- 
tère Joseph  Bringas,  déjà  grand-amiral,  qu'il  fit  grand- 
chambellan;  il  lui  abandonna  le  soin  de  tout  Fempire. 
Il  lui  donna  pour  second  un  moine  eunuque ,  nommé 
Jean  Chérina  ;  c'etoit  un  scélérat,  autrefois  clerc  du  pa- 
lais, que  Constantin  avoit  chassé  pour  ses  crimes,  et 
contraint  à  se  faire  moine,  selon  l'usage  absurde  établi 
depuis  long-temps.  Dès  que  Romain  se  vit  le  maître,  il 
le  tira  du  cloître,  et  le  fit  chambellan.  Le  patriarche 
voulut  en  vain  s'y  opposer  ;  l'empereur  prétendit  que 
Jean  n'étoit  lié  par  aucun  vœu,  et  que  son  changement 
d'habit  n'étoit  qu'un  déguisement  forcé.  Ce  moine  apo- 
stat, soutenu  de  Bringas,  triompha  do  patriarche.  Ho- 
noré de  la  dignité  de  patrice  et  de  commandant  de  la 
garde  étrangère,  il  fut  un  des  principaux  agens  du  mi- 
nistère jusqu'à  la  mort  de  Romain.  Il  reprit  alors  l'habit 
monastique  sans  changer  de  mœurs.  La  place  impor- 
tante de  préfet  de  Constantinople  fut  mieux  remplie  que 
celle  de  la  cour;  et  il  faut  croire  que  l'empereur  et  ses 
ministres  furent  trompés,  lorsqu'ils  firent  un  si  bon 
choix.  Il  tomba  sur  Sisinius,  qui  avoit  été  écuyer  et  tré- 
sorier du  prince.  Cette  charge  fit  connoître  sa  vertu  et 
ses  talens.  Aussi  éclairé  que  juste  et  incorruptible^  il  eut 
soin  de  se  donner  pour  assesseurs  des  magistrats  seui- 
blables  à  lui  ;  et ,  dans  une  cour  si  corrompue  ,  il  se  fit 
tellement  respecter ,  que,  sans  brigue  et  sans  cabale,  après 
avoir  été  fait  patrice,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand» 
trésorier  de  Tempire  ,  sans  rien  perdre  de  sa  réputaliQï^» 
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On  lui  snbslitua  dans  la  place  de  préfet  The'odore  Daph- 
nopate  ,  dont  on  ne  sait  que  le  nom. 

L'empereur,  s'étant  déchargé  de  toutes  les  affaires  sur 
Bringas,  n'en  eut  point  d'autres  que  ses  plaisirs.  îl  pas- 
soit  sa  vie  avec  des  femmes  perdues  et  avec  des  hommes 
encore  plus  méprisables.  Des  comédiens ,  des  bouffons 
faisoient  sa  compagnie  ordinaire.  Sa  plus  sérieuse  occu- 
pation étoit  la  chasse.  Rarement  dans  son  palais,  il  vi- 
voit  dans  ses  maisons  de  campagne,  ou  dans  les  forêts 
au  milieu  de  ses  chiens  ,  toujours  à  la  poursuite  des 
hèles.  Voici  le  détail  d'une  de  ses  journées ,  selon  le  ré- 
cit d'un  panégyriste.  Le  matin  il  présida  aux  jeux  du 
Cirque  ;  il  dîna  ensuite  avec  le  sénat,  distribua  des  pré- 
sens aux  convives,  joua  à  la  paume  avec  les  plus  habiles 
joueurs,  et  gagna  plusieurs  parties,  passa  le  Bosphore  , 
tua  à  la  chasse  quatre  grands  sangliers ,  et  les  rapporta 
le  soir  à  son  palais.  L'historien  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer une  activité  si  infatigable  ,  et  le  royal  usage  que 
ce  prince  savoit  faire  de  tous  ses  momens.  Cet  auteur 
prête  son  imbécillité  à  tout  l'empire  ;  il  prétend  que 
fout  étoit  en  admiration,  et  principalement,  dit-il,  la 
ville  de  Constantinople,  que  l'empereur  avoit  grand  soin 
de  maintenir  dans  l'abondance. 

Sa  femme  Théophano  ne  voyoit  pas  de  bon  œil  la 
mère  et  les  sœurs  de  son  mari.  La  comparaison  de  ces 
princesses  avec  elle  tournoit  trop  à  son  désavantage. 
Elle  résolut  de  les  éloigner.  L'empereur ,  qui  lui  accor- 
doit  tout ,  pourvu  qu'elle  lui  passât  ses  débauches ,  en- 
voya ordre  à  sa  mère  et  à  ses  sœurs  de  se  retirer  dans 
un  monastère.  A  cette  nouvelle  inattendue  ,  Hélène , 
fière  et  impérieuse ,  court  à  son  fils ,  et  l'accable  de  re- 
proches ;  ses  plaintes  amères ,  ses  menaces ,  ses  impréca- 
tions contre  un  fils  dénaturé  l'intimidèrent  tellement , 
qu'il  lui  permit  de  demeurer  dans  la  palais;  mais  il  fut 
inflexible  à  l'égard  de  ses  sœurs.  Elles  étoient  cinq  : 
Zoé ,  Théodora  ,  Agathe ,  Théophano  et  Anne.  Elles  se 


.')()0  HISTOIRE  DU  BAS-EMPÎRE. 

séparèrent  de  leur  mère,  îe  désespoir  (hns  le  cœur,  avec 
des  larmes  et  des  géniissemens  mutuels ,  et  furent  enfer- 
mées dans  le  même  monastère  où  Sophie  ,  veuve  de 
Christophe  ,  aussi  affligée  qu'elles,  vivoit  à  regret  de- 
puis trente  ans.  L'abhé  du  monastère  de  Stude  leur 
donna  I  habit  monastique.  Mais  à  peine  fut  -  il  sorti  , 
qu'elles  le  jetèrent  sans  jamais  vouloir  le  reprendre. 
Elles  secouèrent  le  joug  de  la  règle,  et  Tempereur  fut 
obligé  de  plier  à  leur  volonté.  ïl  leur  assigna  le  même 
entretien  qu'elles  avoient  eu  dans  le  palais.  Hélène  ,  in- 
consolable de  la  retraite  de  ses  filles  ,  ne  survécut  pas 
îong-temps  ;  elle  mourut  le  20  septembre  de  l'année 
suivante.  Son  hls  sut  gré  sans  doute  à  la  nature  d'avoir 
épargné  un  crime  à  sa  femme;  et  il  s'empressa  de  loi 
faire  de  magnifiques  funérailles. 
Murât,  an-     Romain,  daus  les  premiers  jours  de  son  rèffne,  écrivit 

pal.   liai.    t.  .-,        -01  >  .  •  x.À      '  ^ 

5^/'.54(^.  au  roi  clés  liuigares  et  a  tous  les  prmces  d  Uccident 
pour  leur  annoncer  son  avènement  au  trône  et  leur  de- 
mander leur  amitié.  Il  en  reçut  des  lettres  obligeantes. 
Bérenger  ,  roi  d'Italie,  fut  le  seul  qui  ne  fit  point  de 
réponse.  Depuis  la  mort  de  Lotaire  11  il  avoit  rompu 
tout  commerce  avec  les  Grecs ,  qu'il  savoit  être  mieux 
disposés  en  faveur  de  l'empereur  Oîhon  ,  son  ennemi. 
Comme  les  messages  d'Italie  et  d'Allemagne  arrivoient 
en  Grèce  par  la  voie  de  Venise,  il  obtint  du  doge, 
Pierre  Candian,  une  défense  à  tous  les  navigateurs  véni- 
tiens de  porter  aucune  lettre  d'Allemagne  et  d'Italie  aux 
Grecs  ni  à  leur  empereur.  Le  jour  de  Pâques  ,  Romain 
fit  couronner  son  fils  Basile,  qui  n'avoit  encore  que  deux 
ans. 

Cedr.p.H^,  L'empereur  grec  ne  contribua  rien  de  lui-même  à  la 
^Zo«.  t.  2,  g^oiïe  de  son  règne;  mais  deux  grands  généraux  quil 
p.  196  ,  197.  tionva  à  la  tête  des  armées  le  rendirent  célèbre  par  leurs 

Manas.  p.  ^,  ,     .         tvt«    ^   i  t-»i  t  /  p  n 

ïi5.  exploits.  C  etoient  JNicephore  Fhocas  et  Léon  son  Irere, 

So/jf^^^'  ^  Le  prince  n'eut  que  le  mérite  de  ne  les  avoir  pas  écartés. 
iacert,  con-  J^es  Sarrasins,  maîtres  de  Crète  depuis  cent  lrente-cin(| 
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ans,  infestoient  de  leurs  pirateries  la  Me'diterranée  et  tin.  p.  296 
i'Archipel.  Etablis  dans  ime  île  si  grande,  si  peuplée , 
si  fertile  ,  ils  y  avoient  formé  un  puissant  état,  et  l'en-  ^97^  ^i9j.^^ 
treprise  de   Constantin   Gongyle  pour  la  recouvrer  p^g^i  a^/ ^a- 
n'avoit  produit  à  l'empire  que  de  la  honte.  ïl  est  vrai''"^' 
qu'elle  tomboit  tout  entière  sur  l'incapacité  du  général, 
et  Nicéphore  se  crut  en  état  de  la  réparer.  Il  en  fit  la 
proposition  dans  le  conseil  du  prince;  elle  fut  combat- 
tue par  plusieurs  courtisans  ,  qui  ,  rappelant  le  peu  de 
succès  des  tentatives  précédentes,  exagéroient  les  dan- 
gers de  la  mer,  les  forces  et  les  ressources  des  ennemis, 
appuyés  de  toiite  la  puissance  des  Sarrasins  d'Afrique 
et  d'Espagne.  Quelques-uns  même  employoient  la  su- 
perstition et  le  mensonge  pour  donner  de  l'inquiétude 
au  prixice  ;  ils  lui  parloient  de  je  ne  sais  quelle  prédic- 
tion ,  suivant  laquelle  le  conquérant  de  Crète  se  rèn- 
droit  maître  de  l'empire.  L'autorité  de  Bringas,  alors 
favorable  à  Nicéphore ,  Femporta  sur  ces  contradictions 
que  dictoit  la  jalousie ,  et  l'expédition  fut  résolue. 

Les  préparatifs  se  firent  avec  une  extrême  diligence. 
On  rassembla  des  troupes  d'Asie,  de  Thrace  et  de  Ma- 
cédoine; on  y  joignit  des  corps  de  Russes  et  d'Esclavons, 
qui  étoient  à  la  solde  de  l'empire;  on  mit  en  mer  tine 
grande  flotte,  accompagnée  de  quantité  de  brûlots  et  de 
barques  chargées  de  vivres  ,  de  machines  et  de  toutes 
sortes  d'armes.  Nicéphore  leva  l'ancre  au  mois  de  juillet, 
et  fit  route  vers  le  port  de  Pygèles,  au-dessous  d'Ephèse  : 
c'éfoit  le  rendez-vous  de  la  flotte.  Lorsqu'elle  y  fût  ras- 
semblée, il  envoya  sur  la  côte  de  Crète  des  barques  lé- 
gères pour  enlever  quelques  gens  du  pays  qui  l'instrui- 
roient  de  l'état  où  l'île  se  trouvoit  alors.  Il  apprit  par  ce 
moyen  qu'on  venoit  de  recevoir  en  Crète  la  nouvelle 
de  son  embarquement,  et  que  tout  y  étoit  en  alarme  et 
en  désordre.  Il  part  aussitôt  ;  et,  faisant  force  de  voiles  et 
de  rames  au  travers  des  Sporades ,  il  aborde  à  la  vue 
des  ennemis,  rangés  en  bataille  à  quelque  distance  da 
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rivage.  Ils  n'osent  l'attaquer  au  débarquement.  lî  par- 
tage son  armée  en  trois  corps,  et  s'avance  en  bon  ordre  , 
faisant  porter  devant  lui  l'étendard  de  la  croix.  Il  charge 
les  Sarrasins,  qui  prennent  la  fuite  presque  sans  ré- 
sistance. On  en  fait  un  grand  carnage.  Il  marche  aussi- 
tôt à  Candie,  capitale  de  l'île.  Tout  fuyoit  devant  lui; 
les  campagnes  étoient  couvertes  d'hommes,  de  femmes  , 
d'enfans,  qui,  chassant  devant  eux  leurs  troupeaux  et 
emportant  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux,  se  sau- 
Yoient  dans  la  ville  ,  ou  gagnoient  les  forêts  et  les  monta- 
gnes. Quelques-uns  même,  et  c'étoient  les  descendans  des 
anciens  chrétiens,  venoient  se  jeter  entre  les  brasdeNicé- 
phore.  Arrivé  à  la  vue  de  Candie,  il  distribue  ses  troupes 
en  différens  postes  pour  bloquer  la  ville,  et  envoie  des 
détachemens  à  la  poursuite  de  ceux  qui  s  étoient  sauvés 
dans  les  montagnes.  On  découvre  leurs  retraites ,  et  on 
les  amène  au  camp  avec  leurs  bestiaux  et  leurs  effets» 
L'armée  grecque  étoit  campée  dans  un  délicieux  paysage, 
et  les  tentes,  environnées  d'arbres  et  couronnées  de  leurs 
fruits,  sembîoient  être  des  pavillons  dressés  pour  le 
plaisir.  Mais  le  général  maintenoit  la  discipline,  que  les 
charmes  de  ce  lieu  auroient  pu  corrompre.  Il  procuroit 
à  ses  soldats  la  joie  et  l'abondance,  sans  négliger  le  soin 
de  la  sûreté.  Avant  que  de  quitter  ses  vaisseaux,  il  avoit 
pris  la  précaution  de  les  mettre  hors  d'insulte ,  et  les 
avoit  distribués  sur  la  côte  pour  arrêter  les  convois.  Son 
dessein  étoit  d'afPamer  la  ville,  et,  durant  ce  séjour ,  il 
ne  cessoit  de  détacher  des  troupes  pour  aller  de  proche 
en  proche  attaquer  les  villes  et  les  châteaux;  en  sorte 
que,  pendant  le  siège  de  la  capitale ,  on  fit  la  conquête 
de  l'île  presque  entière. 

L'émir  Curupe,  enfermé  dans  la  ville,  désespérant 
de  forcer  un  camp  si  bien  gardé  et  si  bien  défendu,  eut 
recours  à  des  ressources  étrangères.  Il  dépêcha  en  Afrique 
et  en  Espagne  pdur  demander  un  prompt  secours.  Les 
deux  califes,  avant  que  de  risquer  leurs  troupes,  en- 
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voyèrent  à  Candie  des  exprès  pour  reconnoîlre  l'état  du 
siège.  Ces  envoyés,  ayant  fait  diligence,  abordèrént  de 
nuit  au  pied  des  murs,  battus  des  eaux  de  !a  mer,  et 
étant  montés  sur  la  muraille  à  l'aide  d'une  corde  qu'on 
leur  jeta ,  ils  se  convainquirent  par  leurs  propres  yeux 
qu'il  n'y  avoit  aucune  espérance  de  faire  lever  le  siège. 
En  vain  Curnpe  et  les  habitans ,  les  embrassant  à  leur 
départ,  et  se  jetant  à  leurs  pieds,  les  conjuroient  avec 
larmes  de  ne  les  pas  abandonner.  Ils  rapportèrent  à 
leurs  maîtres  que  tous  leurs  efforts  seroient  en  pure 
perte  ;  que  la  flotte  grecque ,  très-nombreuse  et  très- 
avantageusement  postée,  rendoit  l'accès  impraticable 
du  côté  de  la  mer  ;  que  l'armée  de  terre  éloit  invincible, 
et  par  le  nombre  et  par  le  courage  des  troupes,  et  plus 
encore  par  la  vigilance  et  l'habileté  du  général  qui ,  plein 
de  confiance  dans  l'assistance  divine,  ne  négligeoit  ce- 
pendant aucune  des  précautions  humaines.  Sur  ce  rap- 
port, les  califes  abandonnèrent  les  Crétois  à  leur  mau- 
vaise fortune. 

La  ville  paroissoit  imprenable.  Elle  étoit  d'un  côté  An.  9^1, 
défendue  par  la  mer,  de  Tautre  par  un  roc  inaccessible, 
sur  lequel  elle  étoit  bâtie.  Les  murailles,  construites 
de  terre  pétrie  avec  du  poil  de  chèvre  et  des  soies  de 
porcs,  étoient  très-hautes,  assez  larges  pour  deux  cha~ 
riots  de  front ,  et  bordées  de  deux  fossés  profonds.  Nicé- 
phore  environna  la  ville  d'une  forte  palissade  qui  s'éten- 
doit  d'un  rivage  à  l'autre  pour  fermer  tout  passage  aux 
habitans ,  et  demeurer  lui-même  maître  de  combattre 
quand  il  le  jugeroit  à  propos.  L'hiver  étant  survenu,  il 
passoit  le  temps  à  exercer  ses  troupes,  et  à  préparer  les 
machines  nécessaires  dans  une  attaque.  Les  assiégés  , 
qui  avoient  été  surpris,  sans  avoir  le  temps  de  faire  des 
provisions,  sentoient  déjà  la  famine;  mais  les  assié- 
geans  n'en  étoient  pas  exempts.  Tout  ce  qu'ils  avoient 
apporté  de  vivres  étoit  consommé  :  on  ne  peut  com- 
prendre qu'un  territoire  si  vaste  et  si  abondant ,  dont  ils 
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î^foient  maîtres,  se  trouvât  épuisé.  Cependant  les  grains, 
le  bétail ,  les  fourrages,  mal  ménagés  sans  doute,  com- 
îuençoient  à  leur  manquer.  Les  soldats,  glacés  de  froid 
sous  leurs  habits  trempés  par  des  pluies  continuelles , 
dont  leurs  tentes  presque  détruites  ne  pouvoient  les 
mettre  à  couvert ,  murmuroient  et  demandoient  à  re- 
tourner dans  leurs  foyers.  Les  officiers  même  perdoient 
courage ,  et  Nicéphore  ne  les  contenoit  qu'ayec  peine 
en  les  traitant  avec  une  bonté  paternelle,  et  en  parta- 
geant leurs  travaux.  «  Montrerons-nous  donc  (leur  di- 
«  soit-il  )  moins  de  courage  que  nos  ennemis?  Ils  souf^ 
«  frent  de  plus  grands  maux  sans  aucune  espérance. 
«<  Pour  nous,  nous  attendons  des  vivres  que  l'empereur 
ne  peut  différer  de  nous  envoyer.  JeTai  averti  de  notre 
a  disette.  Des  chrétiens,  que  le  ciel  et  la  terre  proté- 
'<  gent ,  se  laisseront  -  ils  vaincre  en  patience  par  des 
Sarrasins,  qui  ne  peuvent  attendre  de  secours  ni  de 
Dieu  ni  des  hommes?  »  Ces  paroles,  et  d'autres  en- 
core que  lui  suggéroit  son  éloquence  militaire ,  rani- 
mèrent les  plus  braves  de  l'armée;  ils  s'écrièrent  :  Wous 
sommes  prêts  à  tout  souffrir  et  a  mourir  m>ec  vous  ! 
Mais  la  famine  auroit  peut-être  bientôt  étouffé  ces  sen- 
îimens  généreux,  s'il  ne  fût  arrivé  de  Constantinopîe 
\m  grand  convoi  de  vivres,  quoique  le  blé  et  l'orge , 
par  l'effet  d'un  funeste  monopole,  y  fussent  montés 
celte  année  à  un  prix  excessif.  Bringas  fit  en  cette  occa- 
sion le  devoir  d'un  ministre  juste  et  désintéressé.  Il  en- 
voya dans  tout  l'empire  des  commissaires  fidèles  et 
incorruptibles  pour  arrêter  les  pratiques  meurtrières 
des  monopoleurs,  confisquer  au  profit  du  public  les 
grains  qu'ils  exportoient  et  les  vaisseaux  d'exportation, 
et  ouvrir  les  greniers  de  ces  avares  impitoyables  qui 
avoient  fait  des  magasins  pour  affamer  les  peuples,  et 
leur  vendre  bien  cher  le  soutien  de  leur  vie.  En  peu  de 
temps  l'abondance  revint;  et  celte  opération  d'humanité 
valut  à  ce  ministre  l'oubii  de  ses  autres  injustices. 
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Il  y  avoit  plus  de  dix  mois  que  Candie  éloit  bloquée. 
Enfin  Nice'phore  apprit  des  déserleiirs  qni  passoient  en 
pand  nombre  dans  son  camp,  que  la  phipart  des  ha- 
bitant étoient  morts  de  faim;  qne  les  antres,  réduits 
aux  abois  ,  n'avu'oient  pas  la  force  de  soutenir  une  at- 
taque ;  mais  qu'ils  étoient  cependant  résoins  de  mou- 
rir plutôt  que  de  se  rendre.  Sur  ces  avis,  il  crut  qu'il 
éîoit  temps  de  donner  l'assaut.  Le  7  mai,  dès  le  point 
du  jour,  il  fait  j^rendre  les  armes  à  ses  troupes.  Oa 
comble  les  fossés ,  on  met  les  machines  en  batterie,  on 
fait  tomber  dans  la  ville  une  pluie  de  feu  ;  les  balistes 
îancent  des  pierres  et  des  javelots.  On  sape  les  murs  ; 
ils  s'éboulent  en  plusieurs  endroits.  Les  Crétois,  pâles 
et  décharnés,  plus  semblables  à  des  fantômes  qu'à  des 
hommes  vivans ,  se  traînent  sur  la  brèche;  la  plupart 
tombent  en  combattant,  les  autres  sont  repoussés  et 
fuient  dans  les  rues.  Les  Grecs  les  poursuivent ,  les  mas- 
sacrent. Quelques-uns ,  jetant  leurs  armes ,  se  précipitent 
du  haut  des  murs.  Nicéphore  ordonne  de  faire  quartier 
à  ceux  qui  mettroient  les  armes  bas,  et  il  a  bien  de  la 
peine  à  se  faire  obéir  du  soldat  acharné  au  carnage.  îl 
réserve?  au  prince  les  plus  précieuses  dépouilles,  et  aban- 
donne le  reste  aux  troupes.  La  ville  étoit  remplie  de  ri- 
chesses acquises  par  la  piraterie.  Après  le  pillage,  Nieé- 
phore  fait  raser  les  murs.  Il  bâtit  une  forteresse  sur  une 
hauteur  voisine  et  de  difficile  accès.  Il  y  met  gar- 
nison, et  la  nomme  Téménos.  Il  laisse  ses  brûlots  dans  le 
port,  au  pied  de  la  forteresse,  pour  la  défendre  d'in- 
suhe  du  côté  de  la  mer.  La  plupart  des  autres  vilies 
avoient  été  prises,  pendant  le  siège  de  Candie  ,  par  dif  • 
férens  détachemens.  Le  général  ne  sortit  de  l'île  qu'a  - 
près avoir  soumis  celles  qui  restoient  à  prendre.  Il  re-- 
tourna  ensuite  à  Constantinople  avec  un  riche  butin 
grand  nombre  de  prisonniers.  11  triompha  dans  le 
Cirque  ,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple ,  qui  ad- 
miroit  l'or^  l'argent,  les  étoffes  précieuses,  les  tapi^  de 
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pourpre ,  les  pierreries,  les  armes  enrichies  d'or,  et  la 
raiihitiide  des  captifs,  tous  revêtus  de  robes  bianches.  On 
remarquoit  entre  les  autres  Campe  et  son  filsAnémas, 
dont  la  valeur  féroce  et  opiniâtre  étinceloit  encore  sur 
leur  visage, et  sembloit  ennoblir  leurs  chaînes.  Campe 
passa  le  reste  de  sa  vie  à  Constantinople,  et  par  es- 
time de  sa  valeur,  l'empereur  lui  assigna  une  pension 
considérable;  il  lai  donna  des  terres  à  cultiver,  et  l'au- 
roit  même  honoré  de  la  dignité  de  sénateur  ,  s'il  eût 
voulu  recevoir  le  baptême.  Depuis  près  d'un  siècle  et 
demi  que  les  musulmans  étoient  établis  en  Crète,  les 
insulaires  avoient  embrassé  la  religion  de  leurs  maîtres. 
Nicon  ,  moine  d'Arménie,  que  l'Eglise  a  mis  au  nom- 
bre des  saints,  les  ramena  au  christianisme,  et  cette  île 
célèbre  demeura  au  pouvoir  deschrétiens  jusqu'au  siècle 
passé  ,  dans  lequel  les  Turcs  s'en  emparèrent  après  y 
avoir  répandu  des  fleuves  de  leur  sang. 
Cedv.p.Ç>!Co.     Pendant  que  Nicéphore  assiégeoit  Candie  ,  Léon ,  son 
p.  197.       irere,  laisoit  la  guerre  en  Asie,  ou  il  avoit  ete  envoyé 
3^^^^^^'^  pour  arrêter  les  courses  des  Sarrasins.  Chabdan,  suivi 
i«cer«.  con- fl'nne  grande  armée,  avoit  traversé  la  Cappadoce,  et 
•hoôf'        approchoit  des  frontières  de  Galatîe.  Léon  ,  qui  n'avoit 
Pa^ifd'^Ba  '^     suite  qu'uu  petit  nombre  de  troupes  légères,  pre- 
ron,  nant  toujours  des  postes  avantageux,  se  contentoit  de 

côtoyer  les  ennemis  et  de  les  harceler  dans  leur  marche , 
de  les  attendre  dans  les  défilés,  où  il  surprenoit  toujours 
quelque  corps  séparé.  Enfin  ,  ayant  trouvé  une  occasion 
favorable  près  d'Andarasse  en  Galatie ,  il  tombe  sur  eux, 
les  taille  en  pièces,  fait  quantité  de  prisonniers.  Chab- 
dan ,  ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lai ,  alloit  être  pris, 
si  son  écuyer,  qui  étoit  nu  chrétien  renégat,  ne  l'eût 
sauvé  aux  dépens  de  sa  vie  ,  en  lui  donnant  sa  propre 
monture.  On  vit  long-temps  dans  ces  campagnes  un 
monument  de  la  grandeur  de  cette  défaite;  elles  étoient 
couvertes  de  monceaux  d'ossemens.  Léon  paya  la  valeur 
de  ses  soldats  en  leur  abandonnant  la  plus  grande  pat: 
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tie  du  butin.  Il  mit  en  liberté  les  prisonniers  chré- 
tiens qu'il  trouva  dans  le  camp  des  barbares,  leur  don- 
nant à  chacun  de  quoi  faire  le  voyage  de  leur  pays. 
Il  conduisit  à  Constantinople  les  Sarrasins  captifs  ,  qui 
se  trouvèrent  en  assez  grand  nombre  pour  fournir  d'es- 
claves4a  ville  et  les  campagnes  d'alentour.  Léon  reçut, 
comme  son  frère,  les  honneurs  du  triomphe. 

Il  naquit  cette  an^ie'e  à  Tempereur  un  second  û\ s  Cedr. p. 6^2 
qu'il  nomma  Constanlin  ,  et  qu'il  fit  couronner  peu  de  ^^Zon.^t 2 
temps  après.  On  découvrit ,  au  hiois  de  mars  ,  une  con-  ^q^I'^^  ^ 
juration  dont  l'auteur  étoit  ce  même  Basile  l'Oiseau  5o4. 
qui  avoitsibien  servi  le  père  de  l'empereur.  Cet  homme  tùu^p.'o^G 
intrigant  et  hardi ,  ne  se  trouvant  pas  assez  bien  payé  ^^^^^^^ 
de  ses  services  ,  séduisit  plusieurs  patricesmécontens  ,  et  497,  49^* 
convint  avec  eux  d'assassiner  Romain,  le  jour  des 
jeux  du  Cirque ,  au  sortir  de  son  palais.  On  devoit 
en  même  temps  proclamer  Basile  empereur.  Un  Sar- 
rasin, nommé  Joannice,  qu'on  a  voit  fait  entrer  dans 
ce  complot,  alla  le  révéler  à  Bringas,  qui  lit  aus- 
sitôt arrêter  les  coupables.  Convaincus  de  leur  crime , 
ils  furent  punis  de  divers  supplices;  mais  l'empereur, 
naturellement  porté  à  la  clémence,  ne  permit  pas  de 
leur  ôter  la  vie  ;  il  se  contenta  de  les  conduire  comme 
en  triomphe  derrière  son  char  le  jour  de  la  célébra- 
tion des  jeux ,  et  de  les  reléguer  dans  des  monastères 
éloignés  ,  encore  leur  permit-il ,  quelque  temps  après  , 
de  revenir  à  Constantinople.  Pour  Basile  ,  il  devint  fou 
au  moment  qu'il  fut  découvert.  On  le  transporta  dans 
l'île  de  Proconèse,  où  il  mourut  peu  après.  Dans  ces 
jeux  on  vit  un  de  ces  prodiges  de  force  et  d'adresse  qui 
ont  paru  plusieurs  fois  depuis,  et  qui  ne  sont  pas  rares 
en  Perse ,  au  rapport  des  voyageurs.  Un  domestique  de 
Romain  Mosèle,  nommé  Philorée,  debout  sur  un  che- 
val très-vite  à  la  course,  fit  plusieurs  fois  le  tour  du 
Cirque ,  courant  à  bride  abattue ,  sans  selle  ni  housse 
que  son  habit  dont  il  avoit  couvert  le  cheval  ^  tenant  à 
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la  main  une  épée  nue  qu'il  agiloit  en  tous  sens  ;  et ,  clans 
des  niouveraens  si  violens  et  si  rapides ,  on  ne  le  vit  ni 
fléchir  ,  ni  chanceler.  Depuis  le  règne  de  Romain  Leca- 
pêne,  il  s'étoit  répandu  sur  les  bœufs  une  maladie  con- 
tagieuse qui  régnoit  dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 
Elle  fit  cette  année  de  grands  ravages.  On  n'y  trouvoit 
point  de  remède  ;  elle  continua  encore  quelque  temps, 
mais  avec  moins  de  fureur.  Le  peuple,  à  son  ordinaire, 
donnoit  à  ce  fléau  une  origine  ridicule.  Lecapène,  fai- 
sant jeter  les  fondemens  d'un  palais,  on  avoit  trouvé  en 
terre  une  tête  de  bœuf  de  marbre,  et  l'on  en  avoit  fait 
de  la  chaux.  C'étoit  là  ,  disoit-on  ,  le  commencement  et 
la  cause  de  celte  maladie. 
Aîf.  962.  La  perte  de  l'iie  de  Crète  n'abattit  point  le  courage 
Cedr.p.e>^':>,  de  Ghabdau.  Il  alla  de  nouveau  ravager  la  frontière.  A 
^'  nouvelle,  Nicéphore  se  dispose  à  marcher  contre 

6//Keo« , /?.  cet  indomptable  ennetni;  et,  si  l'on  en  croit  les  auteurs 
'Leo.diac.  arabcs,  l'empire  fit  un  effort  extraordinaire.  Elmacin 
PagiadBa-  ^jj^  ^^^^^  Nîcéphore  avoit  deux  cent  mille  houimes  ,  dont 
ELmacin.  l.  trente  mille  étoient  cuirassés;  car ,  depuis  la  décadence 
Muifedao  de  la  milice  romaine,  Tusage  des  cuirasses  étoit  devenu 
plus  rare;  et  la  mollesse,  toujours  prête  à  fuir  le  dan- 
ger, niais  sans  prudence  pour  le  prévoir,  se  déchargeoit 
peu  à  peu  du  poids  des  armes  défensives.  Selon  le  mthne 
auteur,  Tarmée  étoit  suivie  de  quarante  mille  mulets 
chargés  de  chausse-trapes ,  que  Nicéphore  avoit  cou- 
tume de  semer  autour  de  son  camp.  Tout  ce  récit  est 
sans  doute  exagéré  pour  sauver  Thonneur  des  musul- 
mans, qui  succombèrent  alors,  et  qu'Elmacin  ménageoit, 
quoiqu'il  fût  chrétien.  Nicéphore  marcha  vers  la  Sjrie, 
Les  Sarrasins  fuyoicnt  de  toutes  parts,  et  se  renfermoient 
dans  leurs  forteresses.  Chabdan,  trop  foible  pour  tenir 
tête  à  de  si  grandes  forces,  se  battoit  en  retraite;  il  se 
conduisoit  avec  Nicéphore  comme' Léon  s'étoit  conduit 
avec  lui-même  l'année  précédente,  et  il  attendoit  la 
même  occasion  ,  q\ie  le  général  grec  ne  lui  donna  pas. 
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Rien  ne  résistoit  à  Nicéphore;  il  emporloit  d'emhlëe 
les  places  moins  fortes,  et  les  antres  en  peu  de  jonrs.  il 
en  prit  et  en  ruina  dans  cette  campagne  plus  de  soixante, 
ïl  s'avança  jusqu'à  FEuphrate ,  s'empara  en  chemin  de 
Doluc,  autrefois  nommée  Doliché,  et  surprit  Membig; 
c'étoit  l'ancienne  Hiérapoiis.  Les  deux  villes  dont  la 
prise  fit  plus  d'honneur  à  ses  armes  furent  Anazarbe  el 
Alep,  Anazarbe  se  rendit  à  composition  ,  et  il  n'en  coûta 
la  vie  qu'à  un  petit  nombre  de  Sarrasins.  iNîais,  pour  ar- 
river devant  Alep ,  il  fallut  passer  sur  le  ventre  à  Cbab™ 
dan  et  à  son  armée.  C'étoit  la  résidence  de  ce  vaillant 
émir.  11  s'y  étoit  retiré  avec  toutes  ses  forces,  et  ne  s'at- 
tendoit  pas  d'y  être  attaqué.  Surpris  par  la  diligence  du 
général  grec,  il  fait  prendre  les  armes  à  tous  les  habi- 
tans,  qu'il  joint  à  ses  soldats;  et,  partageant  soïi  armée 
en  deux  corps,  il  envoie  l'un  ,  sous  la  conduite  de  Nag- 
jai  son  lieutenant,  au-devant  de  l'ennemi,  pour  Tar- 
rêter  au  passage  des  montagnes,  et  demeure  avec  le 
reste  campé  à  quelque  distance  de  la  ville.  Les  Grecs 
évitent  la  rencontre  de  Nagjai ,  et  tombent  sur  Chabdan, 
dont  l'armée  est  taillée  en  pièces  et  mise  en  fuile.  jNlcé- 
phore  avoit  pris  de  si  justes  mesures,  qu'il  coupa  aux 
fuyards  le  chemin  de  la  ville,  et  Chabdan  fut  obligé  de 
chercher  retraite  ailleurs.  Nicéphore  ,  maître  de  la  cam- 
pagne ,  s'empare  du  palais,  qui  étoit  hors  d'Alep.  Il  y 
trouve  trois  cents  outres  remplis  d'argent ,  quatorze  mille 
mulets,  un  amas  prodigieux  d'armes.  Il  attaque  aussitôt 
Alep.  Repoussé  par  les  assiégés,  il  se  relire  sur  une  mon- 
tagne voisine.  Cependant  la  discorde  se  met  entre  les 
habitans  et  la  garnison ,  qui  avoit  fait  quelque  pillage. 
La  sédition  s'allume;  on  en  vient  aux  mains.  Les  sol- 
dats qui  gardoient  la  muraille  quittent  leurs  postes  pour 
courir  au  secours  de  leurs  camarades.  Les  Grecs  s'en 
étant  aperçus,  reviennent,  enfoncent  les  portes,  passent 
tout  au  fil  de  l'épée,  enlèvent  plus  de  dix  mille  enfans 
des  deux  sexes, font  un  butin  immense,  et,  n'ayant  pas 


400  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

assez  de  bêtes  de  charge  pour  tout  emporter,  ils  brûlent 
le  reste.  Alep  ayant  été  prise  en  trois  jours,  Nicéphore 
assiège  la  citadelle,  très-forte  et  bien  défendue.  Le  hui- 
tième jour  du  siège ,  apprenant  qu'Alis ,  émir  de  Damas , 
s'étant  joint  à  Nagjai,  venoit  au  secours  à  la  tête  d'une 
grande  armée,  il  lève  le  siège ,  emmenant  avec  lui  grand 
nombre  de  chrétiens  délivrés  d'esclavage.  Il  traverse  le 
territoire  d' Alep  sans  faire  aucun  mal,  ordonnant  aux 
habitans  des  villages  d'ensemencer  et  de  cultiver  leurs 
terres ,  qu'il  viendroit ,  disoit-il ,  moissonner  l'année 
suivante.  Pendant  ce  même  temps,  les  Hongrois  s'é- 
toient  jetés  dans  la  Thrace.  Ils  furent  défaits  par  Ma- 
rien  Argyre ,  préfet  d'Occident ,  qui  leur  fit  vider  le 
pays. 

An.  965.  Pendant  que  Nicéphore  étoit  en  chemin  pour  re- 
€ec?r.jt?.  645.  tourner  à  Constantinople ,  un  faux  bruit  qui  se  ré- 
p.  ?97.  *  '  pandit  de  la  mort  de  l'empereur  lui  fit  suspendre  sa 
^  itf^a/zaj.  p.  marche.  Il  avoit  tout  à  craindre  de  Bringas,  devenu  son 
^Glj-cas,  p.  ennemi  depuis  la  conquête  de  l'île  de  Crète.  Cet  eunuque 
Joël  p.  181.  gouvernoit  la  cour;  et  la  légèreté  de  l'impératrice,  qni 
Simeon,  p.  preuoit  à  cœur  que  ses  plaisirs,  ne  rassuroit  pas  Ni- 
Du  Cange^  céphore ,  quoiqu'il  eût  sujet  de  penser  qu'il  n'en  étoit  pas 
"{^T.  ^"^^  ^  P^^*^  donc  le  parti  de  rester  en  Asie  ;  et ,  pour  ne 

PagiadBa-  (Jonucr  aucun  soupçon  ,  il  congédia  son  armée.  Il  apprit 
bientôt  que  l'empereur  vivoit;  mais,  craignant  toujours 
de  tomber  entre  les  mains  de  Bringas,  plus  puissant  qne 
l'empereur,  il  passa  l'hiver  sur  ses  terres,  en  Asie.  Ro- 
main, épuisé  de  débauche,  languissoit  depuis  plusieurs 
mois,  et  l'on  croit  que  sa  criminelle  épouse,  à  laquelle 
il  avoit  sacrifié  son  honneur  et  celui  de  l'empire  en  la 
prenant  pour  femme ,  accéléra  sa  mort  par  le  même 
poison  qu'elle  lui  avoit  mis  entre  les  mains  pour  faire 
périr  son  père.  Il  mourut  le  i5  mars,  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  après  trois  ans  et  quatre  mois  de  règne.  Ce 
prince  étoit  très-bien  fait  ;  il  avoit  de  l'esprit ,  du  cou- 
rage ,  de  la  douceur  et  de  l'humanité.  C'eût  été  un  prince 
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estimable ,  si ,  dès  sa  première  jeunesse ,  des  officiers 
corrompus,  et  ensuite  des  ministres  perfides,  n'eussent 
pris*à  tâche  d'étouffer  toutes  ses  bonnes  qualités  et  de 
le  rendre  incapable ,  pour  être  eux-mêmes  maîtres  des 
affaires.  Ils  le  plongèrent  dans  la  débauche,  et  lui  firent 
contracter  un  mariage  honteux ,  qui  l'éleva  au  trône  par 
un  parricide  pour  l'en  précipiter  bientôt  par  un  crime 
pareil.  II  laissoit  deux  fils,  Basile  et  Constantin,  déjà 
revêtus  l'un  et  Tautre  du  titre  d'empereur.  En  mou- 
rant ,  il  les  nomma  tous  deux  pour  ses  successeurs ,  et  dé- 
fendit d'ôteràNicéphore  le  commandement  des  armées. 
Il  avoit  deux  filles;  l'une,  nommée  Théophano  comme 
sa  mère,  fut  mariée  à  l'empereur  Othon  ii  ;  l'autre, 
appelée  Anne,  ne  vint  au  monde  que  deux  jours  avant 
la  mort  de  son  père.  Elle  épousa  dans  la  suite  Volodi- 
mir,  prince  de  Russie,  qu'elle  convertit  au  christia- 
nisme ,  mais  sans  pouvoir  adoucir  1^  férocité  de  ses 
mœurs. 
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LIVRE  SOIXANTE-QUINZIÈME. 


BASILE  IL  CONSTANTIN  VIIL 
NÎCÉPHORE  II,  DIT  PHOGAS.  JEAN  ZIMISGÈS. 

An.  965.  Basile  et  Constantin ,  l'un  âgé  de  cinq  ans,  l'antre  de 
deux,  furent  reconnus  pour  successeurs  de  leur  père 

Zon.  t.  2,  sous  la  tutelle  de  Théophano,  Jamais  l'empire  n'avoit 
^sefjcf^^  ^     été  soutenu  sur  des  appuis  si  fragiles.  Deux  enfans, 

Mianas.^^p.  presque  encore  ^  berceau,  gouvernés  par  une  mère 
117/  '  voluptueuse  et  d'un  caractère  aussi  bas  que  sa  naissance, 
3^/^^^^' ^' étoient  faciles  à  renverser.  Heureusement  pour  cette 
Joël.  p.  î8i.  foible  famille ,  ceux  que  leur  ambition  porta  sur  le  trône 

Léo.  cliac.  1        1         •        •   /    1  •  r  1  i* 

Vu  Cange,  pendant  la  minorité  de  ces  princes  turent  assez  riardis 
Jam.  byz,f}.  ^^y^^  usurper  le  pouvoir  suprême ,  mais  trop  peu  pour 
Fleuty.hist.  yfQxiXo'i^  \q  possédcr  sculs.  Ils  se  Contentèrent  d'en  en- 
an.  i.'  '  vahir  la  réalité,  et  en  partagèrent  le  titre,  sans  l'ar- 
racher aux  légitimes  possesseurs.  L'île  de  Crète  recon- 
quise, la  prise  d'Alep,  le  saccagement  d'une  partie  de 
la  Syrie ,  couvroient  de  gloire  Nicéphore  Phocas.  Le 
^rand  pouvoir  de  Bringas,  son  ennemi,  l'avoit  déter- 
miné à  se  tenir  éloigné  de  la  cour  depuis  son  retour  de 
Syrie.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur,  il  crut 
le  ministre  devenu  moins  puissant ,  et  ses  craintes  firent 
place  aux  conseils  de  son  ambition.  Il  étoit  aimé  de 
l'impératrice  ;  cette  princesse  lui  en  avoit  donné  des 
preuves ,  dont ,  à  vrai  dire ,  elle  n'étoit  pas  avare.  Il  se 
persuadoit  que  le  crédit  de  Bringas  ne  prévaudroit  pas 
sur  l'autorité  de  la  régente.  En  effet,  malgré  les  oppo- 
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sîlions  du  ministre,  Théophano  manda  Nicëphore  à 
Constaïilinople.  Il  s'y  rendit  aussitôt,  et  son  entrée  fut 
brillante  par  les  acclamations  du  peuple  et  par  Tem- 
pressement  des  sénateurs  à  le  féliciter.  Il  triompha  dans 
ie  Cirque,  et  fit  porter  devant  son  char  les  dépouilles 
d'Alep  et  de  la  Syrie. 

L'impératrice  et  toute  la  cour  trembloient  cependant 
encore  devant  Bringas,  appuyé  d'un  grand  nombre  de 
créatures.  Il  ne  fut  pas  long-temps  à  soupçonner  la 
liaison  intime  de  Nicépbore  avec  la  princesse,  et  il  en 
appréhenda  les  suites.  Pour  les  prévenir,  il  résolut  de 
faire  crever  les  yeux  à  Nicéphore  et  de  l'envoyer  en 
exil.  Le  général  en  fut  averti,  et,  pour  conjurer  cet 
orage ,  il  usa  d'un  stratagème  dont  son  hypocrisie  pou- 
voit  favoriser  le  succès  :  car,  libertin  en  secret,  il  affec- 
toit  l'extérieur  d'une 'dévotion  angélique,  et  dans  son 
triomphe  il  avoit  eu  grand  soin  de  faire  porter  en 
pompe  une  vieille  pièce  d'étoffe,  qu'il  disoit  être  un 
morceau  de  Thabit  de  saint  Jean^Baptiste,  trouvé  dans 
le  saccagement  d'Alep.  il  se  couvrit  d'un  cilice  sous  ses 
habits,  et,  accompagné  d'un  seul  de  ses  gxirdes,  il  alla 
trouver  Bringas.  Après  un  salut  froidement  rendu,  il 
le  tire  en  particulier,  et  se  découvrant  la  poitrine  :  «  Il 
«'  y  a  long-temps  (lui  dit-il)  que,  dégoûlé  des  plaisirs 
n  et  des  grande^irs  de  ce  monde  ,  je  songe  à  consacrer  à 
«  Dieu  dans  vm  monastère  le  reste  de  mes  jours.  C'est 
«  un  dessein  que  j'aurois  déjà  exécuté,  si  mon  zèle  pour 
«  nos  deux  derniers  empereurs  ne  m'eût  retenu  à  leur 
service.  Leur  mort  a  rompu  ma  chaîne.  Votre  pru- 
«  dence  saura  bien  me  remplacer  avec  avantage.  Je  me 
«  tiendrai  bien  récompensé  de  mes  travaux  si  vous  me 
«  conservez  votre  amitié.  Ce  que  vous  voyez  confirme 
«  la  sincérité  de  mes  paroles.  C'est  une  épreuve  de 
«  noviciat  que  je  me  suis  imposée  depuis  long-temps, 
«  et  je  me  sens  capable  d'en  supporter  de  plus  rudes.  » 
A  cette  vue ,  Bringas  demeure  saisi  d'étonnement  ;  toute 
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sa  ruse  l'abandonne  ,  il  condamne  ses  soupçons  ,  et 
tombe  aux  pieds  de  ÎSicéphore;  il  lui  demande  pardon 
de  ravoir  trop  peu  connu  ,  et  lui  proteste  qu'il  n'ajou- 
tera plus  de  foi  à  la  calomnie,  qui  ne  respecte  pas  les 
plus  saints  personnages. 

Nicépbore ,  ayant  ainsi  gagné  du  temps,  feint  de  faire 
les  préparatifs  de  sa  retraite.  Il  communique  au  patriar- 
che les  mauvais  desseins  de  Bringas.  Polyeucte  aimoit 
Nicépbore.  Sa  vertu,  son  mépris  des  richesses  eî  delà  fa- 
veur, sa  vieillesse  même,  le  rendoient  intrépide.  Echaufl^ 
par  le  discours  de  Nicépbore,  il  le  mène  avec  lui  au 
palais,  et  ayant  convoqué  le  sénat,  auquel  Bringas  se 
rendit  lui-même  :  «  Il  n'est  pas  juste  (dit-il  aux  sénateurs 
«  assemblés)  que  ceux  qui  ont  exposé  leur  vie  pour  le 
«  service  de  l'empire  ne  reçoivent  que  des  affronts  au 

lieu  des  honneurs  qu'ils  méritent.  ïl  y  a  quelqu'un 
«  parmi  vous  qui  n'entend  que  trop  bien  ce  que  je  veux 
«(  dire.  Si  vous  approuvez  mon  zèle,  voici  l'occasion  de 
"  montrer  le  vôtre.  De  concert  avec  tout  le  peuple  nous 
«  avons  reconnu  nos  jeunes  princes  pour  empereurs  ; 
«  c'est  l'héritage  de  leurs  ancêtres.  Mais  pour  leur  con- 
«  server  l'empire  attaqué  par  les  nations  barbares  qui 
«  l'environnent,  il  nous  faut  un  général  aussi  capable 
«  que  fidèle.  Et  en  qui  trouverez-vous  ces  qualités  dans 
«  un  degré  plus  éminent  que  dans  celui  que  je  pré- 
"  sente  à  vos  yeux  ?  Les  victoires  de  Nicépbore  font 
«  preuve  de  sa  science  militaire  et  de  sa  valeur.  Vous 
«  l'admirez  vous-mêmes.  Faites-lui  jurer  qu'il  n'entre- 
"  prendra  rien  contre  nos  princes  ni  contre  le  sénat ,  et 
«  confiez-lui  les  armes  d'Asie.  C'est  un  emploi  dont  l'a 
«  revêtu  notre  défunt  empereur ,  et  qu'il  lui  a  confirmé 
«  par  son  testament.  »  Le  sénat  applaudit  à  cette  pro- 
position avec  tant  d'ardeur,  que  Bringas  lui-même, 
confus  et  déconcerté,  n'osa  la  contredire.  On  fit  jurer 
Nicépbore,  et  le  sénat  fit  serment  à  son  tour  que, 
jusqu'à  la  majorité  des  princes  ,  Nicépbore  seroit  le 
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maître  de  la  nomination  ,  de  la  promotion  ,  de  la  desti- 
tution  des  principaux  officiers ,  et  que  le  sénat  ne  déci- 
deroit  rien  sur  les  aflaires  de  la  guerre  que  de  concert 
avec  lui.  On  le  déclara  général  des  troupes  d'Asie  avec 
une  autorité  souveraine.  Peu  de  jours  après  il  alla  ea 
Cappadoce;  il  y  assembla  ses  troupes  et  prit  soin  de  les 
exercer  aux  évolutions  militaires.  Son  dessein  étoit 
d'aller  attaquer  Chabdan  et  les  Sarrasins  de  Tarse. 

Cependant  Bringas  étoit  dévoré  de  mortelles  inquié- 
tudes. 11  se  repentoit  de  n'avoir  pas  fait  périr  Nicé- 
phore  tandis  qu'il  le  tenoit  sous  sa  main.  Il  savoit  que 
ce  général  entretenoit  avec  l'impératrice  un  commerce 
de  lettres  fort  assidu;  et  il  n'ignoroit  pas  jusqu'à  quel 
point  la  passion  pouvoit  emporter  cette  princesse.  Il 
résolut  donc  de  le  perdre.  Dans  l'armée  de  Nicéphore 
étoient  deux  officiers  de  grand  mérite  et  très-accrédités 
parmi  les  soldats.  G'étoient  Jean  Zimiscès,  le  plus 
brave  capitaine  de  l'empire  ,  et  son  cousin  Romain 
Curcuas,  en  qui  la  valeur  étoit  héréditaire.  Bringas 
entreprit  de  les  tenter  par  de  magnifiques  promesses. 
S'ils  réussissoient  à  se  défaire  de  Nicéphore ,  l'un  devoit 
être  général  des  troupes  d'Orient  ,  l'autre  de  celles 
d'Occident.  Ces  deux  officiers,  ayant  reçu  les  lettres  de 
Bringas  ,  vont  les  montrer  à  Nicéphore  ,  auquel  ils 
ëtoient  sincèrement  attachés.  Ils  l'exhortent  à  s'affran- 
chir une  bonne  fois  de  la  persécution  de  ce  méchant 
eunuque;  ils  le  pressent  d'accepter  le  titre  d'empereur, 
et  lui  répondent  de  la  bonne  volonté  des  troupes.  Comme 
Nicéphore,  usant  de  sa  dissimulation  ordinaire,  parois- 
soit  se  refuser  à  leur  empressement,  ils  vont  jusqu'à  le 
menacer  de  le  tuer,  s'il  s'obstine  à  résister.  Nicéphore 
se  rend  enfin,  et  le  second  de  juillet,  toute  l'armée 
d'Orient,  excitée  par  ces  deux  officiers,  le  proclame, 
empereur. 

La  nouvelle  de  ce  soulèvement  porte  le  trouble  dans 
Constanlinople.  Bringas  ,  que  son  insolence  rendoit 
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odieux  au  peuple  ,  ne  trouve  aucune  ressource.  Nice-' 
phore ,  suivi  de  son  armée  qui  faisoit  tout  retentir  de 
vœux  et  d'acclamations,  arrive  le  neuvième  d'août  à 
Chrysopolis.  La  première  idée  de  Bringas  fut  de  faire 
nommer  par  le  sénat  un  autre  empereur  pour  l'opposer 
à  INîcéphore.  Mais  il  ne  sait  sur  qui  jeter  les  yeux,  et  le 
sénat  ne  lui  paroît  pas  disposé  à  entrer  danâ  ses  vues. 
Au  premier  bruit  de  cette  révolution,  Bardas,  père  da 
nouvel  empereur,  se  trouvant  alors  à  Constantinople , 
s'étoit  réfugié  dans  l'asile  de  Sainte-Sophie.  Léon  ,  frère 
de  Nicéphore,  quoique  gardé  à  vue,  s'éioit  échappé,  et 
étoit  allé  joindre  son  frère.  Bringas  ne  savoit  quel  parti 
prendre.  Sa  dureté  naturelle  le  rendoit  incapable  de 
gagner  le  peuple  par  des  caresses,  et  dans  une  conjoncture 
si  critique,  au  lieu  d'employer  la  douceur,  voyant  un 
grand  nombre  d'habitans  courir  à  Sainte-Sophie,  il  ne 
voulut  mettre  en  œuvre  que  la  terreur.  Sujets  rebelles , 
s'écrioit-il ,  vous  vous  plaignez  de  la  cherté  des  vwres  : 
pour  punir  votre  audace ,  je  les  ferai  monter  si  haut , 
que  vous  pourrez  porter  en  blé ,  dans  un  pan  de  votre 
robe ,  le  prix  d'une  pièce  dor.  Des  menaces  si  atroces 
révoltèrent  le  peuple,  et  donnèrent  occasion  à  Basile 
le  Bâtard,  charnbelian  du  jeune  Constantin,  et  mortel 
ennemi  de  Bringas ,  de  faire  éclater  sa  haine.  Le  soir 
du  même  jour,  il  assemble  ses  amis,  ses  parens ,  ses 
domestiques,  et  se  met  à  leur  tête.  Cette  troupe  armée 
court  par  toute  la  ville,  fait  main  basse  sur  tous  ceux 
qu'on  soupçonne  d'être  attachés  à  Bringas  ,  abat  et  rase 
leurs  maisons.  Dans  ce  massacre  général,  furent  en- 
veloppés quantité  de  citoyens  tranquilles  qui  ne  pre- 
noient  aucun  parti.  Des  scélérats  profitèrent  de  la 
conjoncture  pour  venger  leurs  inimitiés  particulières. 
Le  nom  de  Nicéphore  se  faisoit  entendre  de  toutes  parts; 
on  célébroit  ses  vertus,  ses  victoires.  Bringas,  qu'on 
cherchoit,  échappa  cependant  à  la  fureur.  Il  se  réfugia 
tout  treftjblani  ûm^  l'^g^ise  de  Sainte- Sophie ,  au  mu- 


il 
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ment  que  Bardas  en  sorloit  avec  assurance.  Basile 
s'empare  des  vaisseaux  qui  se  trouvoient  dans  le  port  ; 
et,  monté  sur  la  galère  impériale  que  suivoit  toute  la 
flotte  ,  il  passe  à  Chrysopolis,  amène  Nicéphore  à  THeh- 
dome,  et  de  là,  suivi  d'une  foule  de  peuple,  au  milieu 
des  acclamations,  au  son  des  trompettes  et  des  cymbales, 
il  le  conduit  dans  la  ville  parla  Porte  dorée.  Nicéphore 
se  rend  à  Sainte-Sophie  ,  où  le  patriarche  Poîyeucte  lui 
met  sur  la  tête  la  couronne  impériale,  C'éloit  le  di- 
manche seizième  d'août,  cinq  mois  après  la  mort  de 
Romain.  Nicéphore  étoit  âgé  de  cinquante-un  an. 

Toujours  dissimulé  ,  il  contînuoit  de  cacher  son  in-- 
trigue  avec  Théophano.  Pour  donner  le  change  à  ceux 
qui  en  avoient  quelque  soupçon  ,  il  la  fit  sortir  du  palais , 
sans  doute  de  concert  avec  elle ,  et  transporter  dans  une 
maison  éloignée,  sur  le  bord  du  golfe.  Il  donna  la  charge 
de  curopalate  à  son  frère  Léon  ,  et  le  commandement 
des  troupes  d'Orient  à  Zîmiscès.  Bringas  n'attendoit  que 
la  mort  ;  Nicéphore  se  contenta  de  le  reléguer  en  Pa- 
phîagonie  ,  et  peu  de  temps  après  il  le  fit  enfermer  dans 
lur cloître,  où  ce  puissant  ministre,  dévoré  de  chagrin^ 
de  honte  et  de  remords,  mourut  après  avoir  langui  deux- 
ans.  Bardas,  père  de  l'empereur,  reçut  le  titre  de  César, 
Enfin  Nicéphore  ,  se  voyant  affermi  sur  le  trône  ,  jeta 
le  masque,  et  ne  songea  plus  qu'à  se  satisfaire.  Il  épousa 
Théophano.  La  cérémonie  se  fit  dans  la  chapelle  du 
palais  ;  et  comme  l'empereur  vouloit  ensuite  entrer 
avec  le  patriarche  dans  le  sanctuaire  où  étoit  le  trône 
impérial ,  Poîyeucte  Farrêta  :  Prince,  lui  dit  -  il ,  vous 
ne  pouvez  passer  au-delà  ;  il  vous  faut  même ,  pendant 
une  année  entière ,  vous  abstenir  de  ï entrée  de  l Eglise  ; 
c'est  la  peine  canonique  des  secondes  noces.  Cette  op- 
position irrita  Tempereur,  et  tant  qu'il  vécut,  il  ne  îe 
pardonna  pas  au  patriarche.  Mais  une  autre  contradic- 
tion vint  encore  bientôt  troubler  îa  joie  de  son  mariage- 
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Stylien  ,  grand  aumônier  du  palais ,  rappela  un  e've'ne- 
ment  qui  paroissoit  oublié.  Nicéphore  avoit  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême  un  des  fils  de  Théophano.  C'étoit  un 
empêchement  dirimant  qui ,  selon  la  discipline  de  l'é- 
glise grecque,  ne  pouvoit  être  levé  par  aucune  dispense. 
Polyeucte ,  informé  de  cette  affinité  spirituelle ,  va  re- 
présenter à  l'empereur  que  son  mariage  est  nul,  et  qu'il 
faut  ou  se  séparer  de  Théophano  ,  ou  demeurer  exclus 
de  l'Eglise.  Nicéphore,  alarmé  d'une  déclaration  si  ré- 
voltante ,  fait  assembler  les  évêques  qui  se  trouvoient  à 
Constantinople  et  les  principaux  sénateurs.  On  décida  , 
contre  toute  vérité,  que  cet  empêchement  étoit  une  in- 
vention de  Copronyme  ,  et  qu'on  ne  devoit  aucun  égard 
aux  constitutions  d'un  prince  hérétique.  Les  prélats  si- 
gnèrent une  formule  d'absolution.  Mais  comme  Polyeucte 
ne  se  rendoit  pas  à  cette  décision  de  courtisans  ,  on 
entreprit  de  démentir  le  fait.  Bardas  protesta  que  son 
fiîs  n'avoit  jamais  tenu  d'enfant  de  Théophano.  Stylien, 
auteur  lui-même  de  cette  difficulté,  voulut  bien  nier 
avec  serment  en  présence  des  évêques  et  des  sénateurs  , 
qu'il  eût  jamais  rien  vu  ni  rien  dit  de  pareil.  On  ne 
tenoit  point  de  registres  de  baptêmes;  et  Polyeucte, 
quoique  bien  persuadé  du  parjure  de  Stylien ,  n'osa  ré- 
sister à  cette  apparence  de  preuve.  Il  cessa  d'inquiéter 
Nicéphore  sur  la  validité  de  son  mariage,  et,  perdant 
courage  sur  le  reste ,  il  n'exigea  pas  même  la  pénitence 
imposée  aux  secondes  noces.  Ce  fut  dans  le  festin  nup- 
tial que  Nicéphore  rompit  le  vœu  qu'il  avoit  fait  de 
s'abstenir  de  viande  le  reste  de  sa  vie.  Il  avoit  pris  cette 
résolution  dans  la  douleur  que  lui  avoit  causée  la  mort 
d'un  fils.  Ce  jeune  homme,  s'exerçant  à  cheval  avec  un 
de  ses  parens,  en  reçut  par  mégarde  un  coup  de  lance 
dont  il  mourut.  On  dit  que  ce  fut  par  le  conseil  des 
moines,  ses  directeurs,  que  Nicéphore,  devenu  empe- 
reur ,  renonça  à  cette  abstinence.  Ils  jugèrent  qu'il  ne 
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ponrroît  soutenir  à  la  cour  une  si  grande  auste'rite' ,  et 
le  dispensèrent.  C'étoit  le  moyen  le  plus  sûr  de  le  mettre 
au-dessus  de  la  tentation. 

Les  victoires  remportées  par  Nicéphore ,  quand  il  n'é-  Cedr.p.GSZ^ 
toit  que  géne'ral ,  faisoient  espérer  des  succès  encore  plus  ^zôn.  t.  2, 
grands  depuis  qu'il  étoit  maître  et  des  généraux  et  des  ^'^^^^'^-^^ 
armées.  Les  Sarrasins  tenoient  l'empire  enveloppé      Liupr.  légat, 
toutes  parts  ,  excepté  du  côté  du  septentrion.  Maîtres 
de  l'Egypte,  de  l'Afrique,  de  l'Espagne  et  de  la  Sicile  ^Jam,  byz.p. 
ils  disputoient  à  l'empire  le  peu  de  terram  qui  lui  res-  ]^agiad  Ba- 
toit  dans  la  partie  méridionale  de  l'Italie.  Etablis  en 
Syrie  et  en  Cilicie ,  ils  le  resserroient  du  côté  de  l'o- 
rient ,  et  travailloient  sans  cesse  à  lui  enlever  ce  qu'il 
possédoit  encore  en  Asie.  Nicéphore,  indigné  de  se  voir 
assujetti  à  un  tribut  honteux  ,  porta  d'abord  ses  vues 
sur  la  Sicile.  II  y  envoya  une  grande  flotte  sous  le  com- 
mandement du  patrice  Nicétas ,  renommé  pour  sa  pro- 
bité et  son  courage.  Les  troupes  de  débarquement ,  con-  ' 
sistant  la  plupart  en  cavalerie,  étoient  commandées  par 
Manuel ,  fils  naturel  de  Léon  Phocas ,  oncle  de  l'empe- 
reur. C'étoit  un  jeune  homme  plus  soldat  que  capitaine  , 
téméraire  jusqu'à  Temportement,  et  tout-à-fait  incapable 
de  conseil.  On  aborda  le  5  novembre ,  et  l'on  prit  d'em- 
blée Syracuse ,  Himère  ,  Taormine  et  Léonce.  Les 
Sarrasins,  désespérant  de  pouvoir  résister  à  de  si  grandes 
forces  ,  abandonnent  les  villes  et  se  retirent  dans  les 
forêts  et  les  montagnes.  Manuel  ,  au  lieu  de  jeter  gar- 
nison dans  les  places,  et  de  se  rendre  maître  de  la  cam- 
pagne pour  ôter  toute  subsistance  aux  Sarrasins  et  les 
réduire  par  famine  ,  va  les  chercher  dans  leurs  retraites. 
Ses  troupes,  surprises  dans  des  embuscades  ,  sont  tail- 
lées en  pièces.  Il  est  pris  lui-même  :  on  lui  tranche  la 
tête ,  qu'on  attache  ensuite  à  un  gibet.  Les  vainqueurs 
courent  au  rivage ,  où  la  flotte  étoit  à  l'anrcre.  Ils  s'em- 
parent de  plusieurs  vaisseaux.  Nicétas  est  fait  prisonnier, 
et ,  parce  qu'il  étoit  eunuque  ,  on  lui  laisse  la  vie  par 
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mépris,  et  on  l'envoie  an  calife  pour  être  vendu  comme 
esclave.  Cette  défaîte  coûta  vingt  mille  hommes  à  l'em- 
pire. Les  Sarrasins,  profitant  de  leur  victoire,  passent 
en  Italie  ,  prennent  et  brûlent  la  ville  de  Cosence. 

Zimiscès  fut  plus  heureux  en  Gllicie,  où  Nicéphore 
l'avoit  envoyé.  îl  rencontra  l'armée  des  Sarrasins  pr^s 
d'Adanes.  C^toit  l'élite  de  leurs  troupes  ,  il  leur  livra 
bataille  et  les  mit  en  fuite.  Dans  la  déroute,  cinq  mille 
cavaliers  sarrasins  ayant  quitté  leurs  chevaux  ,  gagnent 
le  haut  d^une  colline  escarpée ,  résolus  de  s'y  défendre 
jusqu'à  la  mort.  Cette  hauteur  étant  inaccessible  à  des 
cavaliers,  Zimiscès  mit  pied  à  terre  à  la  tête  de  son  in- 
fanterie ,  et  monta  hardiment  aux  ennemis.  Ils  l'atten- 
dirent de  pied  ferme  :  pas  un  d'eux  ne  tourna  le  dos; 
ils  périrent  tous  en  combattant;  et  leur  sang,  dont  la 
terre  fut  trempée,  fit  donner  à  es  lieu  le  nom  de  colUne 
de  sang.  Cette  victoire  éleva  Zimiscès  au-dessus  de  tous 
les  généraux  de  l'empire. 
An.  964.  Les  premiers  soins  du  gouvernement  ,  et  peut-être 
Cedr.p.es,\.  encore  la  passion  de  Nicéphore  pour  sa  nouvelle  épouse, 

Zon.  t.  2  ,  ,  .  I        •         ^      i,  I  1  •  T 

p.  200.  le  reteqoient  depuis  près  d  un  an  dans  son  palais.  La 
gloire  que  venoit  d'acquérir  Zimiscès  réveilla  son  hu- 
meur guerrière.  Pour  ne  pas  perdre  sur  le  trône  îa  ré- 
putation qui  l'y  avoit  élevé  ,  il  assembla  une  grande 
armée  ,  à  laquelle  il  joignit  des  troupes  venues  d'Armé- 
^  nie  et  d'Ibérie.  Il  partit  au  mois  de  juillet ,  et  marcha  en 

Ciiicie  ,  accompagné  de  sa  femme  et  des  deux  jeunes 
empereurs.  Arrivé  sur  la  frontière  ,  il  les  mit  en  sûreté 
dans  un  château  bien  fortifié  ,  et  s'avança  dans  la  pro- 
vince ,  où  il  prit  Adanes  ,  Anazarbe  et  grand  nombre 
de  forteresses.  On  s'étonnera  sans  doute  de  voir  dans 
cette  histoire  la  même  ville  prise  plusieurs  fois  par  la 
même  nation  dans  un  intervalle  de  peu  d'années,  sans 
voir  comment  elle  avoit  repassé  au  pouvoir  de  ceux  qui 
l'avoient  perdue.  Nicéphore  lui-même  avoit  déjà  pris 
Anazarbe  deux  ans  auparavant.  Mais  ,  dans  ces  guerres 
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avec  les  Sarrasins ,  les  garnisons  des  frontières  faisoient 
sans  cesse  des  courses  ,  et ,  dès  que  les  armées  étoient 
retirées ,  souvent  les  conquêtes  de  la  campagne  précé- 
dente se  perdoîent  pendant  l'hiver.  C'étoient  des  entre- 
prises continuelles  dont  l'histoire  ne  rend  aucun  compte. 
Nicéphore  passa  le  mont  Amanus  et  entra  dans  la  con- 
trée de  la  Syrie  qui  a'^quelquefois  été  comprise  dans  la 
Cilicie.  Il  ravagea  tout  le  contour  du  golfe  d'Issus ,  et 
pénétra  jusqu'à  Rhosus  ,  dont  il  s'empara.  Les  approches 
de  l'hiver  l'empêchèrent  d'entreprendre  le  siège  de  Tarse 
et  de  Mopsueste.  Il  retourna  en  Gappadoce,  où  il  donna 
des  quartiers  à  ses  troupes. 

Au  retour  du  printemps  il  alla  rejoindre  son  armée,   An.  965. 
qu'il  divisa  en  deux  corps.  Il  envoya  l'un  faire  le  siège  Cedr.p. 6S^, 
de  Tarse  sous  les  ordres  de  son  frère  Léon  ,  et  marcha  zôn.  t.  2, 
lui-même  à  MopsuestI ,  nommée  dès  lors  I^Iassisa.  El-  ^^V 
macin  rapporte  que ,  dès  les  premiers  jours  ,  avant  que  Abuijeda. 
Léon  fût  devant  Tarse,  les  Sarrasins  de  cette  dernière 
ville  vinrent  au  secours  de  Mopsueste;  qu'il  y  eut  un 
sanglant  combat,  dans  lequel  les  Sarrasins  perdirent 
cinq  mille  hommes  et  en  tuèrent  un  grand  nombre  aux 
Grecs.  La  marche  de  Léon  les  obligea  de  retourner  à 
la  défense  de  leur  patrie.  Mopsueste  étoit  peuplée  de 
vingt  mille  habitans ,  mais  mal  pourvue  de  vivres.  Cet 
inconvénient,  joint  à  la  vigueur  des  attaques,  rendit  en 
peu  de  temps  l'empereur  maître  de  la  partie  de  la  ville  ^ 
en-deçà  du  fleuve  Pyrame  qui  la  traverse.  Les  Sarra- 
sins, après  avoir  mis  le  feu  à  ce  qu'ils  abandonnoient , 
se  retirèrent  dans  l'autre  partie.  Ils  y  furent  bientôt 
forcés;  tous  furent  passés  au  fil  de  l'épée  ou  faits  prison- 
niers. Léon  trou  voit  à  Tarse  une  plus  forte  résistance. 
Il  avoit  envoyé  au  fourrage  un  grand  corps  de  trompes 
sous  la  conduite  d'un  de  ses  meilleurs  capitaines  ;  les  as- 
siégés, sortant  de  nuit ,  tombèrent  sur  les  fourrageurs ,  et 
en  tuèrent  un  grand  nombre  avec  le  capitaine.  Pour  ré- 
duire cette  place  importante  j  qui  rendoit  les  Sarrasins 
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maîtres  de  tout  le  pays  ,  Nicéphore  alla  joindre  son 
frère.  A  son  arrivée  les  Sarrasins  sortirent  comme  pour 
combattre  et  se  rangèrent  en  bataille.  Nicéphore  accepta 
cette  sorte  de  défi.  Il  se  mit  à  l'aile  droite  à  la  tête  de  sa 
cavalerie;  Zimiscès  commandoit  l'aile  gauche.  On  n'at- 
tendoit  que  le  signal  ,  lorsque  les  Sarrasins,  soit  qu'ils 
fussent  épouvantés  de  la  contenance  des  Grecs,  soit  pour 
quelque  autre  raison  inconnue  ,  rentrèrent  dans  la  ville 
sans  tirer  répée.  L'empereur,  jugeant  la  place  imprena- 
ble par  la  force,  résout  de  l'affamer.  C'étoit  le  défaut 
des  Sarrasins  de  manquer  de  prévoyance  :  toutes  leurs 
places ,  d'ailleurs  bien  fortifiées,  étoient  mal  pourvues 
de  munitions.  Tarse  fut  bientôt  réduite  aux  abois,  et  les 
Sarrasins  demandèrent  à  capituler.  Ils  ne  purent  obte- 
nir que  la  vie  sauve,  avec  la  permission  d'emporter  cha- 
cun leur  charge  de  leurs  effets;  l'empereur  s'engagea  à 
les  faire  conduire  jusqu'aux  portes  d'Antioche.  Il  aban- 
donna aux  soldats  1-e  reste  du  butin.  Trois  jours  après 
la  capitulation  ,  une  grande  flotte  venant  d'Egypte  , 
chargée  de  blé  et  d'autres  provisions  pour  le  secours  de 
la  ville ,  parut  à  la  vue  du  rivage.  Les  vaisseaux  grecs 
qui  bordoient  la  plage  lui  donnèrent  la  chasse;  ils  en 
coulèrent  à  fond  une  partie  ;  le  reste  périt  dans  une  tem- 
pête. Nicéphore  détruisit  les  mosquées  ,  et  repeupla  la 
ville  de  nouveaux  habitans.  Les  Sarrasins  qui  voulurent 
embrasser  le  christianisme  eurent  la  liberté  de  demeurer 
dans  leurs  maisons.  On  mit  le  feu  aux  autres  places  dont 
on  s'étoit  emparé  en  Cilicie,  et  l'empereur  rentra  au 
mois  d'octobre  à  Constantinople  ,  apportant  avec  lui 
les  portes  de  Tarse  et  de  Mopsueste ,  qu'il  fit  suspendre, 
l'une  aux  murs  de  la  citadelle,  l'autre  à  la  Porte  dorée. 
Il  rapporta  et  plaça  dans  l'église  de  Sainte  -  Sophie  les 
croix  qui  avoient  servi  d'enseignes  dans  l'armée  de  Sty- 
piote  quatre-vingt-dix  ans  auparavant,  et  que  les  Sar- 
rasins avoient  prises  dans  la  défaite  de  ce  mauvais  gé- 
néral. Cédrène  rapporte  à  cette  anné^  le  recouvrement 
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de  Vile  de  Cypre,  dont  il  ne  donne  aucun  détail.  Ce  fut, 

dit-il,  le  préteur  Chalcuzès  qui  en  chassa  les  Sarrasins. 

La  Cilicie  conquise  ouvroit  l'entrée  de  la  Syrie.  Les 

Sarrasins  ,  abattus  par  tant  de  pertes,  se  tenoient  ren-  eTseqcj^^ 

fermés  dans  leurs  villes ,  et  Nicéphore,  éclatant  de  eloire,    -^To/i.  u  2 

,  201  j 

sembloit  être  conduit  par  la  main  de  Dieu  même  pour  slqci. 

rendre  à  l'empire  son  premier  éclat  et  ses  anciennes  ^^^^ 
limites  sur  les  bords  du  Tigre.  Il  n'attendit  pas  le  prin-  l^eo.  dmc 
temps  pour  entrer  en  Syrie;  des  les  premiers  jours  de 
mars  il  se  montra  aux  portes  d'Antioche.  Cette  ville,  au- 
trefois si  puissante,  quoiqu'elle  eût  perdu  une  parlie  de 
sa  splendeur  depuis  trois  cent  vingt  -  huit  ans  que  les 
Sarrasins  ,  peuple  destructeur  ,  s'en  étoient  mis  en  pos- 
se  ,  ion  ^  conservoit  encore  le  premier  rang  dans  la  Syrie. 
Nicéphore,  se  flattant  que  la  terreur  de  ses  armes  suffi- 
roit  pour  îa  réduire,  et  que  la  conquête  du  reste  de  la 
Syrie  entraîneroit  celle  d'Antioche  ,  passa  outre  sans  l'at- 
taquer, et  alla  se  rendre  maître  des  places  situées  dans 
le  Liban  et  depuis  les  côtes  de  Phénicie  jusqu'à  TEu- 
phrate.  Tout  tomboit  devant  lui.  Laodicée  et  Membig 
firent  peu  de  résistance.  Il  se  présenta  devant  Aiep  :  un 
esclave  de  l'émir  s'en  étoit  emparé  en  chassant  son  maî- 
tre :  il  abandonna  la  ville  et  se  sauva  dans  la  citadelle. 
Après  un  siège  de  quelques  jours  il  consentit  à  payer  un 
tribut  annuel,  et  donna  des  otages.  Nicéphore  se  retira, 
et  laissa  la  ville  aux  anciens  habitans.  Tripoli  et  Damas 
même  se  rachetèrent  du  pillage  en  se  soumettant  à  payer 
tribut.  Arca ,  remplie  de  richesses  ,  fut  prise  en  neuf 
jours;  on  brûla  Emèse,  qu'on  trouva  déserte.  Au  mois 
de  décembre  il  retourna  se  présenter  devant  Antioche. 
Il  y  trouva  plus  de  difficulté  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu. 
Les  Sarrasins,  forcés  d'abandonner  les  autres  places,  s'y 
étoient  retirés  comme  dans  leur  dernier  asile.  Le  pays 
dévasté  ne  fournissoit  plus  de  subsistances  à  l'armée 
grecque,  et  les  pluies  continuelles  avoient  tellement  dé- 
trempé la  terre,  que  les  chemins  et  les  approches  de  la 
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ville  efoient  devenus  impraticables.  jSicëphore  se  vit 
donc  obligé  de  faire  retraite.  Mais ,  en  passant  le  mont 
Maurus  ,  il  y  bâtit  un  fort,  et  y  posta  le  patrice  Burzès 
avec  un  corps  de  troupes,  pour  masquer  toutes  les  issues 
d'Antioche  et  empêcher  les  Sarrasins  de  ravi! ailler  la 
ville.  Il  distribua  son  armée  sur  la  frontière  de  Cilicie  , 
sous  le  commandement  de  l'eunuque  Pierre  Phocas  , 
son  neveu,  fils  de  Léon  le  curopalate  ,  avec  ordre  de 
se  tenir  dans,  ses  quartiers  sans  rien  entreprendre  sur 
Antioche  jusqu'à  son  retour  au  printemps  prochain.  Ce 
prince,  avide  de  gloire,  vouloit  se  réserver  celle  de  ré- 
duire cette  cité  fameuse.  De  retour  à  Constantinople ,  il 
traita  avec  le  calife  d'Afrique  ,  et  lui  fit  présent  de 
l'épée  de  jNîahomet,  qu'il  avoit  prise  dans  «ne  ville  de 
Phénicie.  En  reconnoissance  le  calife  lui  renvoya  tons 
les  prisonniers  grecs ,  et  entre  autres  le  patrice  Nicétas, 
qui  avoit  été  pris  en  Sicile. 

Après  le  départ  de  Fempereur  ,  Burzès,  ne  cessant 
d'inquiéter  par  ses  courses  les  habitans  d"  Antioche ,  hrû- 
loit  d'envie  de  s'en  emparer  malgré  la  défense  du  prince. 
Sa  vigilance  et  son  activité  infatigable  interceptoienttoiis 
les  convois.  Il  s'approchoit  souvent  des  murs  pour  ex- 
horter les  Sarrasins  à  se  rendre;  mais  il  n  en  recevuit 
que  des  insultes.  Il  trouva  moyen  de  gagner  par  argent 
un  Sarrasin,  qui  lui  donna  la  mesure  exacte  de  la  hau- 
teur d'une  des  tours.  Sur  cette  instruction  ,  ^1  fait  faire 
des  échelles,  et,  profitant  d'une  nuit  obscure  et  d'une 
neige  épaisse,  il  escalade  la  tour  à  la  tête  de  trois  cents 
hommes,  massacre  la  garde,  et  s'empare  de  même  delà 
tour  voisine.  Il  mande  aussitôt  son  succès  à  Pierre,  et  le 
prie  d'accourir  promptement  avec  ses  troupes;  que  la 
prise  de  la  ville,  est  infaillible.  Pierre  balançoit  entre  la 
défense  de  l'empereur  et  l'iuxitation  de  Burzès.  Celui- 
ci  dépêchoit  courriers  sur  courriers  pour  lui  dire  que, 
s'il  n'étoit  au  plus  tôt  secouru,  il  allolt  succomber  sous 
les  efforts  d'une  naultitude  d'ennemis.  En  effet ,  les  ha- 
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blt'nns  acconroient  de  toutes  paris,  lançant  des  trahs 
enOamniés,  battant  les  deux  tours  avec  toutes  leurs  ma- 
chines, mettant  en  œuvre  pour  les  renverser  la  sape, 
le  feu,  les  coups  de  bélier.  Enfin,  la  crainte  de  bisser 
périr  tant  de  braves  guerriers  l'emporta  sur  celle  de 
déplaire  à  l'empereur.  Pierre  vint  avec  toutes  ses  troupes. 
Il  y  avoit  trois  jours  et  trois  nuits  que  Burzès  se  défen- 
doit,  et  il  avoit  presque  perdu  toute  espérance.  A  l'ar- 
rivée de  Pierre  ,  les  babitans  prennent  l'épouvante. 
Burzès,  trouvant  quelque  relâche,  descend  de  la  tour, 
abat  une  porte  à  coups  de  haches,  et  donne  entrée  à  l'ar- 
mée de  Pierre.  La  ville  est  abandonnée  au  pillage.  On 
fait  main  basse  sur  les  Sarrasins  qui  ne  peuvent  se  sau- 
ver,  et  les  Grecs  rentrent  en  possession  de  cette  célèbre 
cité,  autrefois  très-supérieure  à  Byzance,  et  long-temps 
rivale  de  Constantinople.  Pendant  l'attaque  d'Antioche, 
le  commandant  des  Sarrasins,  transporté  de  rage  contre 
le  saint  patriarche  Christophe,  qu'il  croyoit  bien  aise 
de  changer  de  maîîre,  l'ayant  rencontré  dans  la  ville, 
le  tua  d'un  coup  de  lance.  Les  Grecs  l'honorent  comme 
martyr. 

Une  conquêîe  si  imporlante,  et  qui  n'avoit  pas  coûté  Cedr.p.GbSy 
une  goutte  de  sang  ,  sembloit  mériter  les  plus  glorieuses  ^^zlV't  2 
récompenses.  L'empereur,  au  contraire  ,  irrité  qu'on  ^-  201,  et 
n'eût  pas  suivi  ses  ordres,  fait  revenir  Pierre  et  Burzès  ;  ^^Viycas.iu] 
il  leur  reproche  leur  désobéissance  ,  leur  ôle  le  comman-  ' 
dément  ,  et  leur  donne  leur  maison  pour  prison.  Cette 
punition,  qui  auroit  paru  trop  douce  dans  l'austérité  de 
l'anciennedisciplineromaine ,  révolta  tous  les  esprits.  On 
en  murmura commede  l'effet  d'unebasse  jalousie  et  d'un 
orgueil  tyrannique.  Nicéphore,  malgré  ses  exploits,  se 
rendoit  de  plus  en  plus  odieux  à  ses  sujets.  Généreux 
lorsqu'il  n'étoit  que  subalterne  ,  mais  devenu  avare  de- 
puis qu'il  étoit  empereur  ,  on  ne  pardonnoit  pas  à 
ses  victoires  la  misère  publique.  Plus  propre  à  com- 
mander une  armée  qu'à  gouverner  un  empire  ,  il  per- 
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mettoittoiit  aux  gens  de  guerre,  qui  ^  abusant  de  celte 
licence,  vivoient  à  discrétion  aux  dépens  de  leurs  com- 
patriotes. Les  plaintes  qu'on  lui  porloit  de  leurs  pille- 
ries  n'étoient  pas  écoutées.  11  se  divertissoit  même  de 
leur  insolence ,  et  les  citoyens  qui  avoient  montré  le 
plus  de  zèle  pour  lui  mettre  la  couronne  sur  la  tête  n'é- 
toient pas  plus  épargnés.  A  ces  mécontentemens  se  joi- 
gnoient  la  surcharge  des  impôts  de  toute  espèce  et  le  re- 
tranchement des  pensions  ,  sous  prétexte  des  besoins  de 
la  guerre.  Il  s'emparoit  des  rentes  constituées  au  profit 
des  églises  et  des  monastères  par  la  piété  de  ses  prédé- 
cesseurs. Il  fit  une  loi  qui  défendoit  de  léguer  des 
immeubles  aux  églises  ,  apportant  pour  raison  que  ces 
biens ,  destinés  au  soulagement  des  pauvres  ,  ne  ser- 
voient  qu'à  entretenir  le  luxe  des  évêques  ,  tandis  que 
ceux  qui  versoient  leur  sang  pour  le  salut  de  l'état  man- 
quoient  du  nécessaire.  Il  se  rendit  maître  de  la  nomi- 
nation des  évêques  ;  ce  qui  causa  pour  lors  un  grand 
scandale  ,  et  ne  fut  approuvé  que  des  prélats  de  cour. 
Ceux  qui  refusèrent  de  souscrire  à  ces  nouveaux  règle- 
mens  furent  exilés.  Son  but  étoit  de  mettre  en  sa  main 
tous  les  revenus  ecclésiastiques.  A  la  mort  d'un  évêque , 
il  envoyoit  à  sa  place  un  économe  ,  auquel  il  assignoit 
\me  pension ,  se  réservant  tout  le  reste  des  revenus  de 
l'évêché.  Ne  connoissant  de  vertu  que  le  mérite  mili- 
taire, il  lui  vint  en  pensée  ,  comme  autrefois  à  Phocas, 
de  faire  mettre  au  nombre  des  martyrs  ceux  qui  mou- 
roient  à  la  guerre.  Plusieurs  prélats  ,  soutenus  du  pa- 
triarche ,  s'y  opposèrent  avec  force ,  lui  mettant  sous 
les  yeux  le  canon  de  saint  Basile,  qui,  loin  de  canoni- 
ser les  armées,  conseille  à  ceux  qui ,  même  en  guerre, 
auront  tué  un  ennemi ,  de  s'abstenir  pendant  trois  ans 
de  la  participation  aux  saints  mystères.  Pour  achever  de 
ruiner  ses  sujets  ,  il  fit  battre  de  la  monnoie  dans  laquelle 
il  n'entroit  qu'un  quart  de  fin  or.  Il  se  faisoit  payer  les 
impositions  en  pièces  de  bon  aloi  ,  et  ne  payoit  lui- 
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hlême  qu'en  fausse  nionnoie.  Depuis  le  commencement 
de  l'empire,  la  monnoie  frappée  au  coin  des  empereurs  ne 
cessoit  d'avoir  cours  sous  les  princes  suivans  ,  sans  dimi- 
nution de  valeur  ,  pourvu  qu'elle  n'eût  rien  perdu  de  son 
poids.  Il  de'cria  toutes  les  monnoies  de  ses  prédécesseurs 
pour  donner  cours  à  la  sienne  ;  ce  qui  fit  hausser  lés 
marchandises  à  un  prix  excessif.  Des  accîdens  fâcheux, 
auxquels  il  n'eut  aucune  part  ,  contribuèrent  encore  à 
augmenter  la  haine  qu'il  avoit  d'ailleurs  méritée.  Un 
jour  de  Pâques  il  s'éleva  une  querelle  sanglante  entre  les 
soldats  de  la  flotte  et  la  garde  arménienne.  Il  y  eut  de 
part  et  d'auîre  un  grand  carnage.  Le  patrice  Sisinius , 
préfet  de  Constantinople  ^  qui  voulut  apaiser  le  tu- 
multe ,  courut  risque  de  la  vie.  Le  bruit  se  répandit  que 
l'empereur  s'en  prenoit  à  toute  la  ville ,  et  qu'il  avoit 
dessein  de  la  punir  tout  entière.  Quelques  jours  après  il 
donna  des  jeux  dans  le  Cirque,  et,  pour  divertir  le 
peuple ,  il  voulut  lui  faire  voir  l'image  d'un  combat  de 
cavalerie.  Dès  que  les  cavaliers  ^  partagés  en  deux  corps, 
eurent  tiré  Tépée,  les  spectateurs,  qui  n'étoicnt  pas  préve- 
nus, s'imaginant  que  c'étoit  le  moment  de  la  vengeance  , 
et  qu'on  alîoit  fondre  sur  eux,  prennent  l'épouvante,  se 
sauvent  en  confusion  ;  hommes,  femmes,  enfans  ,  tous 
se  pressent  ,  t(»us  s  écrasent  les  uns  les  autres  dans  les 
passages  étroits  ;  il  en  tomba  un  grand  nombre  qui  fu- 
rent foulés  aux  pieds;  et  il  en  auroit  péri  davantage  ,  si 
la  contenance  pacifique  et  les  Cris  de  l'empereur  ,  qui 
tâchoit  de  calmer  cette  alarme  ,  n'en  eussent  retenu  une 
partie.  Cependant  les  parens  de  ceux  qui  avoient  perdu 
la  vie  en  cette  rencontre  ne  purent  être  désabusés;  ils 
continuèrent  d'ipiputer  à  l'euipereur  la  perte  de  leurs 
proches  ;  et  ,  le  jour  de  l'Assomption,  comme  il  accom- 
pagnoit  une  procesision  solennelle^  ils  l'accablèrent  d'in- 
jures, rappelant  un  crUel  hoUiicide^  un  monstre  altéré 
du  sang  de  ses  sujets.  Ils  le  suivirent  ainsi  à  coups  de 
pierres  jusqu'à  la  place  de  Constantin  ,  et  c'en  éloit  fait 
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de  sa  vie ,  si  les  principaux  citoyens  ,  s'attroupant  autour 
de  lui,  n'eussent  écarté  cette  multitude  insolente  ,  et  ne 
Teussérit  reconduit  à  son  palais.  Une  insulte  si  audacieuse 
lui  fit  sentir  à  quel  excès  se  pouvoit  porter  la  haine  de 
ses  sujets.  On  lui  avoit  prédit  qu'il  seroit  assassiné  dans 
son  palais  :  pour  se  préparer  une  retraite  plus  assurée  en 
cas  de  révolte,  il  fit  abattre  tous  les  édifices  voisins ,  entre 
lesquels  il  yen  avoit  de  magnifiques,  qui  faisoient  un  des 
plus  grands  ornemens  de  Gonstantinople.  Il  fit  con- 
struire à  leur  place  une  citadelle  ,  dont  la  vue  seule 
annonçoit  la  tyrannie.  C'étoit  une  place  de  défense  qui 
commandoit  toute  la  ville  :  elle  fut  abondamment 
pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  s^  main- 
tenir. Tandis  qu'on  y  travailloit ,  on  entendit  pendant 
une  nuit ,  du  côté  de  la  mer  ,  une  voix  qui  crioit  : 
Nicéphore  ,  Nicéphore  ,  iu  femironnes  de  hautes  mu- 
railles ;  fais-les  monter  jusqu'au  ciel  ;  ta  destinée  s*y 
-i-enferme  ;  tu  ne  Véviteras  pas.  On  fit  en  vain  les  plus 
exactes  recherches  de  l'auteur  de  ces  paroles.  L'événe- 
ment fut  conforme  à  la  prédiction  ,  toute  hasardée 
qu'elle  étoit.  Trois  ans  après,  Nicéphore  fut  assassiné 
le  jour  même  que  ,  l'édifice  étant  achevé  ,  on  lui  en 
remit  les  clefs  entre  les  mains.  Son  frère  Léon,  devenu 
aussi  avide  que  lui ,  ternissoit  toute  sa  gloire  passée  par 
les  plus  honteux  monopoles.  Tous  deux  se  rendoient 
maîtres  de  tout  le  blé  de  l'empire  ,  et  le  faisoient  vendre 
par  leurs  commis  à  un  prix  excessif.  Tout  étoit  rempli 
de  placards  injurieux  ,  et  le  désespoir  des  malheureux 
fit  souvent  essuyer  au  prince  de  sanglantes  railleries.  Un 
jour  qu'il  faisoit  la  revue  de  ses  troupes  ,  un  vieillard  à 
cheveux  blancs  se  présenta  pour  s'enrôler.  L'empereur 
lui  demandant  de  quoi  il  s'avisoit  à  son  âge  :  Prince  ^ 
répondit-il ,  //  faut  que  je  sois  bien  plus  fort  qu'autre- 
fois. Dans  ma  jeunesse  il  me  fallait  deux  ânes  pour 
porter  une  charge  de  blé  que  j' achetais  une  pièce  d'or; 
mais ,  depuis  votre  heureux  règne  ,  je  porte  aisément 
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sur  mes  épaules  ce  qui  me  coûte  le  double.  L'empei  eur 
eut  dn  moins  îe  mérite  de  ne  pas  sévir  contre  ce  mau- 
vais plaisant  ;  il  fit  semblant  d'en  rire  ,  et  lui  tourna  le 
dos. 

11  se  préparoit  à  retourner  en  Orient,  a  dessein  de    An.  967. 
pousser  ses  conquêtes  en  Mésopotamie.  Mais  ,  ayant  ap^  Cedr.p.^i^e, 
pris  qu'Otlion  ,  roi  d'Allemagne,  et  depuis  peu  revêtû  Zon.  t.  -> , 
du  titre  d'empereur,  songeoit  à  étendre  son  domaine /^^^^''^^'^ > 
aux  dépens  des  Grecs  ,  il  fit  marcher  des  troupes  vei*s  teo.  <(iac. 

I  Occident.  Un  député  d'Othon  les  rencontra  en  Macé-  " 
doine  ,  et  les  ayant  engagées  ,  non  sans  peine ,  à  suspen-  ^^''-[^'Jq^I^^^* 
dre  leur  marche  ,  il  continua  sa  toute  en  diligence  vers  ^w. 
Constantinople.  Il  étoit  chargé  de  protester  à  Nicéphore  ^''Mull'^'aù- 
auè  son  maître  n'avoitiiul  dessein  d'attaquer  les  Grecs, 
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et  qu'il  vouloit  vivre  avec  eux  en  bonne  intelligence. 
Pour  s'en  assurer  davantage,  Nicéphore  fit  partir  à  sou 
tour  des  députés.  Ils  furent  honorablement  reçus  à  Ra- 
venne.  Othon  les  combla  de  caresses,  et  n'oublia  rien 
pour  leur  persuader  qu'il  ne  désiroiî  rien  tant  que  d'en- 
tretenir une  concorde  inaltérable  entie  les  dedx  états. 

II  souhaitoit  même,  disoif-il ,  cimenter  cette  union  par 
une  étroite  alliance  entre  les  deux  familles  impériales. 
Mais  ce  n'étoient  que  de  belles  paroles.  Othon  ,  déjà 
riiaître  d'une  grande  partiè  de  l'Italie,  songeoit  sérieu- 
sement à  dépouiller  les  Grecs  de  ce  qu'ils  y  possédoient 
encore.  Nicéphore,  da  son  côté,  prétendoit  que  rUalie 
lui  «ppartenoit  tout  entière  ;  il  voyoit  avec  indignation 
qué  les  papes  se  fussent  arrogé  le  droit  dé  faire  des  em- 
pereurs; ce  titre,  donné  d'abord  par  le  pape  Léon  m  à 
Charlemagne  et  à  ses  successeurs ,  attaché  depuis  peu: 
par  le  pape  Jeïrt  xii  à  Othon  et  aux  sJouverains  d'Alle- 
magne, lui  sembloit  être  une  usurpation/Mais  il  ne  se 
sentoit  pas  assez  de  forces  pour  entreprendre  dé  recon- 
quérir ritalie.  Depuis  l'invasion  dés  Lombards,  une 
expérience  de  quatre  cents  ans  lui  faisoit  connoitre  qu'il 
étoit  plus  facile  aux  Grecs  de  regagner  cent  îieues  de 
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pays,  du  c6té  de  TOrient,  qu'un  pouce  de  terre  en  Oc- 
cident. Leurs  géne'raux  étoient  sans  cesse  aux  prises , 
tantôt  avec  les  princes  lombards,  tantôt  avec  les  Sarra- 
sins, souvent  avec  les  uns  et  les  autres  unis  ensemble» 
C'étoit  une  guerre  de  chicane.  La  moindre  bicoque 
prise,  perdue,  reprise,  perdue  encore,  coûtoit  plus  de 
soldats  qu'elle  ne  contenoit  d'habitans.  L'année  précé- 
dente, le  gouverneur  de  Pouille  et  de  Galabre  ayant 
fait  construire  grand  nombre  de  barques  dans  le  port 
de  Bari,  où  il  résidoit,  les  Sarrasins  de  Rossano  étoient 
venus  les  brûler  à  ses  yeux.  A  peine  Nicéphore  eut-il 
rappelé  ses  troupes,  qu'il  lui  survint  de  plus  près  un 
autre  sujet  d'inquiétude.  Il  fut  averti  que  les  Hongrois 
menaçoient  d'une  irruption.  Il  alla  donc  au  mois  de 
de  juin  visiter  les  villes  de  Thrace  pour  les  mettre  en 
état  de  défense.  Les  Bulgares  pou  voient  servir  de  bar- 
rière contre  les  incursions  des  peuples  du  nord.  Il  écrivit 
au  roi  des  Bulgares  pour  le  prier  d'empêcher  les  Hon- 
grois de  passer  le  Danube.  Quelque  temps  auparavant, 
Pierre,  exposé  au  même  danger,  a  voit  eu  recours  à 
l'empereur,  qui,  tout  occupé  pour  lors  des  guerres  d'O- 
rient,  ne  lui  avoit  donné  aucun  secours.  Il  usa  donc  de 
représailles,  et  répondit  à  Nicéphore,  que,  se  voyant 
abandonné ,  il  avoit  été  contraint  de  faire  la  paix  avec 
les  Hongrois  ;  qu'il  n'avoit  aucune  raison  de  la  rompre 
et  de  faire  pour  l'empire  ce  que  l'empereur  avoit  refusé 
de  faire  pour  lui.  Une  réponse  si  fière  irrita  Nicépbore. 
Mais  ,  toutes  ses  vues  étant  tournées  vers  l'Orient ,  et  ne 
jugeant  pas  à  propos  d'entreprendre  une  nouvelle  guerre , 
il  prit  le  parti  de  susciter  à  Pierre  d'autres  ennemis.  Ven- 
ceslas ,  que  les  Grecs  nomment  Sphendofthlahe ,  et  les 
Si^^iatoslaw  y  régnoit  alors  en  Russie.  C'étoit  un 
prince  guerrier  jusqu'à  la  férocité.  L'empereur  lui  en- 
voya le  patrice  Calocyr,  fils  du  préteur  de  Chersone, 
pour  l'engager ,  à  force  d'argent,  à  se  jeter  en  Bulgarie, 
Galocyr  n'eut  pas  de  peine  à  lui  faire  prendre  les  armes. 
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Pendant  les  deux  anne'es  suivantes,  les  Russes  ne  cessè- 
rent de  ravager  la  Bulgarie  ;  ils  ruinèrent  quantité  de 
villes  et  de  châteaux ,  et  enlevèrent  un  butin  immense. 
La  nuit  du  2  septembre  de  cette  année,  un  violent  trem- 
blement de  terre  détruisit  plusieurs  villes  dans  l'Hono- 
riade  et  la  Paphlagonie. 

Les  députations  réciproques  n'avoient  point  établi  la    An  968, 
confiance  entre  Othon  et  Nicéphore.  Le  prince  saxon ,  ^iutpr.  Zè- 
le plus  grand  politique  ainsi  que  le  plus  grand  guerrier  idem,  hisu 
de  son  siècle,  élevé  à  l'empire  par  les  mêmes  voies  que  ^^^^.^^.gêi^ 
Charlemaffne,  dont  il  possédoit  les  éminentes  qualités,  662. 
employoït  les  mtngues  avec  autant  de  succès  que      fam.  byz.  p. 
armes  pour  étendre  sa  puissance.  Jean  xii ,  dont  il  avoit  p^^^-^^^^, 
reçu  la  couronne  impériale,  s'étant  révolté  contre  lui,7wz.  ^ 
avoit  entrepris  d'attirer  en  Italie  toutes  les  forces      nap.  l.  ^ 
l'empire  d'Orient.  On  arrêta   dans  Capoue  l'évêque  '^^^^^^ 
Léon  ,  et  le  cardinal  Jean  ,  qu'il  envoyoit  à  Constanti-  nal.  d'ItaL 
nople.  Les  débauches  scandaleuses  de  ce  pape  ,  jointes  à  ^'  jl^gé^d'e 
sa  révolte,  l'ayant  fait  déposer  dans  un  concile,  et  son  l'hist.d' liai. 
successeur,  Léon  vni ,  n  ayant  siège  que  deux  ans  dans  etsuiv, 
des  troubles  continuels,  Jean  xiii,  placé  sur  le  saint- 
siége  par  la  faveur  d'Othon,  éprouva  bientôt  l'incon- 
stance des  Piomains.  Enfermé  d'abord  dans  le  château 
Saint- Ange,  et  ensuite  chassé  de  Rome,  il  ne  fut  rétabli 
que  par  les  armes  d'Olhon ,  qui,  étant  venu  à  Rome 
pour  châtier  les  séditieux,  fit  pendre  les  uns,  crever  les 
yeux  ou  trancher  la  tête  aux  autres;  il  en  exila  un 
grand  nombre,  et  réduisit  à  l'obéissance  ce  peuple  re- 
belle, par  une  sévérité  qui  fut  taxée  de  cruauté.  Cepen- 
dant Bérenger  11,  roi  d'Italie,  ennemi,  et  enfin  prison- 
nier d'Othon,  étant  mort,  son  fils  Adalbert ,  qui  por- 
toit  aussi  le  titre  de  roi ,  s'étoit  retiré  avec  son  frère 
Conrad  auprès  de  Nicéphore.  Il  se  vantoit  d'avoir  laissé 
en  Italie  un  puissant  parti  tout  prêt  à  se  joindre  aux  " 
troupes  que  l'empereur  grec  y  feroit  passer.  Nicéphore, 
indigné  que  les  princes  de  Bénévent  et  de  Capoue,  qu'il 
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regardoit  toujours  comme  vassaux  de  l'empire  grec, 
eussent  fait  hommage  à  Othon,  prêtoit  i'oreille  à  ces 
Lravades.  Ce  fut  dans  ces  conjonctures  qu'Othon  envoya 
une  célèbre  ambassade  à  Constantinople.  Il  espéroit  ga- 
gner par  un  mariage  la- Fouille  et  la  Calabre,  qu'il  ne 
pouvoit  emporter  par  les  armes  sans  répandre  beau- 
coup de  sang.  Théophano,  fille  de  Romain  le  jeune,  et 
de  même  nom  que  sa  mère,  épouse  de  Nicéphore,  de- 
voit,  à  ce  qu'il  espéroit,  apporter  ces  provipces  à  son 
fils.  Tels  étoient  les  projets  de  l^empereur  d'Allemagne. 
Pour  les  exécuter  il  choisit  Liutprand ,  évêque  de  Cré- 
mone ,  prélat  éloquent ,  qui  se  chargea  de  cette  négocia- 
tion  épineuse,  et  qui  nous  en  a  laissé  le  détail.  Mais  il 
s'en  faut  bien  que  sa  relation ,  altérée  par  la  haine  na- 
tionale et  parle  ressentiment  personnel  d'une  réception 
peu  favorable,  ne  mérite  une  entière  croyance.  Ce  n'est 
pas  sur  le  portrait  satirique  qu'il  fait  de  Nicéphore , 
mais  sur  les  actions  de  ce  prince ,  qu'on  doit  juger  de 
son  caractère. 

Liutprand  arriva  le  4  j^i"  ^  cour  de  Con- 
stantinople dans  de  fâcheuses  conjonctures ,  et  il  s'en 
aperçut  aussitôt.  On  le  logea  dans  un  hospice  qu'il  dé- 
peint comme  une  prison.  Les  gardes  qu'on  lui  avoit 
donnés  comme  par  honneur  étoient  autant  de  geôliers 
qui  en  interdisoient  l'entrée  et  la  sortie.  Les  pourvoyeurs 
de  la  cour,  chargés  de  son  entretien,  s'en  acquittoient 
fort  mal ,  et  ne  songeoient  qu'à  gagner  sur  sa  dépense. 
Feu  de  jours  après  son  arrivée  ,  il  eut  une  vive  contesta- 
tion avec  Léon,  frère  de  l'empereur,  quivouloit  qu'O- 
thon ne  prît  que  le  titre  de  roi.  Le  7  du  mois,  jour  de 
_]a  Pentecôte ,  il  en  eut  une  encore  plus  sérieuse  avec 
l'empereur.  Nicéphore  reprochoit  à  Othon  l'usurpation 
de  l'Italie ,  et  surtout  de  la  ville  de  Rome  :  De  quel 
droit,  disoit-il ,  Othon  a-t- il  ençahi  les  étais  dont  Bé- 
renger  et  Adalhert  étoient  légitimes  possesseurs  sous  la 
protection  de  l'empire  ?  Bs  quel  droit  ravit-il  a  V empire 
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ses  anciens  vassaux ,  tels  que  les  princes  de  Bénévent  et 
de  Capoue  ?  Il  traitoit  Liotprand  d'espion ,  etson  maître 
de  tyran  ,  qui  avoîl  de'solé  Rome  par  line  cruauté  bar- 
bare. Liotprand,  peu  sensible  aux  injures  qui  lui  étoient 
personnelles,  ne  songeoit  qu'à  justifier  son  maître  : 
«  Prince  (  disoit-il  )  ,  si  le  nom  d'usurpateur  convient 
«  à  Othon ,  il  faut  le  donner  aux  plus  grands  princes, 
«f  C'est  par  une  élection  libre  que  l'Italie  et  les  Piomains 
«  l'ont  couronné  pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  de 
«  Bérenger ,  d'Adalbert  et  des  courtisannes  qui,  sous  le 
«  nom  d'un  pape  dissolu ,  régnoient  dans  Rome  et  y 
«  faisoient  régner  avec  elles  la  plus  scandaleuse  dé- 
«  bauche.  Les  empereurs  grecs  se  sont-ils  mis  en  devoir 
«  de  remédier  à  ces  maux  ?  C'est  ce  qu'a  fait  Othon  ; 
«  il  a  chassé  de  Rome  les  impies  ;  il  a  rétabli  les  succès- 
«  seurs  des  Apôtres;  et ,  s'il  a  été  forcé  d'user  de  sévérité  , 
«  il  n'a  fait  que  suivre  les  lois  de  Théodose,  de  Valen- 
«  tinien  et  de  Justinien  contre  des  ravisseurs,  des  as- 
«  sassins  et  des  rebelles.  Si  Adalbert  prétend  disputer  à 
«  Othon  ses  droits  sur  l'Italie,  j'offre  le  duel  de  la  part 
«  de  tous  les  chevaliers  qui  m'accompagnent.  Et  sur 
«  quel  titre,  qui  ne  soit  pas  suranné  et  anéanti,  les  em- 
«  pereurs  grecs  peuvent-ils  appuyer  leurs  prétentions 
«  sur  ce  pays?  Les  Lombards  en  ont  fait  la  conquête; 
«  l'empereur  Louis  l'a  retiré  des  mains  des  Sarrasins; 

les  princes  de  Bénévent  et  de  Capoue  en  possèdent 
«  une  grande  partie  parle  droitdesarmes.il  ne  reste  aux 
«  Grecs  que  quelques  places  dans  la  Pouille  et  dans  la 
«  Calabre  ;  possessions  plus  onéreuses  qu'utiles  ,  et  dont 
«  il  seroit  de  leur  intérêt  de  se  défaire.  C'est  pour  ter- 
i<  miner  toutes  ces  querelles  que  mon  maître  vous  pro- 
«  pose  le  mariage  de  son  fils  avec  la  princesse  Théo- 
«  phano  ;  alliance  aussi  honorable  qu'avantageuse  aux 
«  deux  nations.  J'attends  de  votre  bouche  les  conditions 
«  auxquelles  nous  pourrons  l'obtenir.  »  L'empereur,  peu 
accoutumé  à  la  franchise  germanique  ,  se  voyant  serre 
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de  si  près,  se  tira  d'embarras  en  remettant  la  réponse  à 
«ne  autre  audience ,  sous  prétexte  qu'il  étoit  temps  d'al- 
ler à  l'église  pour  solenniser  la  fête. 

Si  l'on  en  croit  Liutprand,  la  marche  solennelle  de 
l'empereur  n'éloit  qu'une  pompe  ridicule  qui  étaloit  la 
misère  de  l'empire.  Du  palais  à  Sainte-Sophie,  les  mes 
étoicnt  bordées  à  droite  et  à  gauche  d'un  rang  de  mar- 
chands et  d'artisans  armés  de  fragmens  de  boucliers  et 
»    de  javelots  rouilles  ou  rompus.  Le  peuple  marchoit  pieds 
nus  pour  honorer  le  prince.  Les  seigneurs  qui  l'accom- 
pagnoient  n'étoient  vêtus  que  de  manteaux  usés  :  c'étoît 
leurs  habits  de  cérémonie.  Point  d'or ,  point  d'argent  ni 
de  pierreries  que  sur  le  seul  Nicéphore ,  dont  la  parure 
formoit  un  assortiment  bizarre  avec  sa  mauvaise  'mine. 
Pendant  la  marche,  on  chantoit  ses  louanges;  on  le 
nommoit  en  musique  t  étoile  du  matin ,  le  soleil  levant  ^ 
le  fléau  des  Sarrasins.  Nations ,  adorez-le  ;  pliez  le  cou 
sous  sa  puissance;  longues  années  au  prince  de  tous 
les  princes  ,  longues  années  h  son  auguste  père  le  César 
.gardas.  Bardas  avoit  cependant  plus  de  cent  ans ,  dit 
Liutprand  ,  et  il  en  paroissoit  bien  cent  cinquante.  Il 
est  très-vraisemblable  que  la  haine  de  Liutprand  a 
étrangement  chargé  les  autres  circonstances  de  celte  de- 
scription ,  mais  qu'il  rend  les  acclamations  avec  assez 
d'exactitude.  Du  moins  s'accordent-elles  avec  la  vanité 
grecque  ;  et  d'ailleurs  les  nations  qui  sentent  leur  dé- 
cadence sans  vouloir  en  convenir  cherchent  à  couvrir 
leurs  pertes  réelles  par  l'hyperbole  des  titres,  et  le  der- 
nier monarque  d'un  grand  empire  fui  toujours  le  plus 
chargé  d'éloges  fastueux. 

Basile  et  Constantin,  empereurs  par  le  droit  de  leur  " 
naissance  ,  mais  qui  ne  portoient  qu'un  titre  inutile , 
sui voient  Nicéphore,  et  se  prosternèrent  devant  lui  lors- 
qu'il fut  arrivé  à  Sainte-Sophie.  Après  l'office  ,  il  y  eut , 
selon  la  coutume,  un  grand  festin,  où  Liutprand  fut 
invité  :  on  ne  le  fit  asseoir  qu'à  la  quinzième  place. 
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Pendant  le  repas,  Nicéphore  l'interrogea  sur  l'ëtal  de  la 
milice  d'Othon  ,  qu'il  tourna  en  ridicule  ,  traitant  les 
Italiens  de  Lombards  avec  un  air  de  mépris.  Liutprand 
répondit  hardiment  par  un  parallèle  des  Lombards  et 
des  Grecs ,  dans  lequel  les  Grecs  n'avoient  pas  l'avan- 
tage. Nicéphore,  irrité,  le  fit  sortir  et  conduire  à  son 
hospice.  L'ambassadeur  y  souffrit  toutes  sortes  d'incom- 
modités. Ennuyé  de  ces  mauvais  traitemens,  il  demanda 
une  dernière  audience  et  son  congé,  Léon  le  fit  venir, 
et  l'entretien  roula  sur  le  mariage  de  la  princesse.  Mais 
ils  étoient  bien  éloignés  de  s'accorder.  Liutprand  de- 
mandoit  pour  dot  deThéophano  la  Fouille  et  la  Cala- 
bre  :  le  prince  grec  ,  au  contraire ,  vouloit  faire  acheter 
une  si  haute  alliance  par  la  restitution  de  Rome  ,  de 
Ravenne,  et  de  tout  ce  que  l'empire  avoit  possédé  en 
Italie.  Il  ajoutoit  que,  quand  mêmeOthon  se  contente-^ 
roit  de  l'amitié  des  empereurs  grecs,  sans  prétendre  à 
leur  alliance,  il  ne  pourroit  l'obtenir  qu'en  remettant 
Rome  en  liberté  ,  l'intention  de  Nicéphore  étant  de  ren- 
dre aux  papes  tous  leurs  droits  sur  la  ville  de  Rome , 
pourvu  que  l'empereur  grec  en  conservât  la  souverai- 
neté. Gomme  Liutprand  défendoit  les  droits  d'Othon 
sur  Rome,  et  ceux  de  l'église  romaine  sur  les  églises  de 
Grèce  ,  de  Macédoine  et  d'Illyrie ,  il  fut  renvoyé  avec 
risée. 

On  le  manda  de  nouveau  le  jour  de  la  fête  des  saints 
Apôtres,  et  l'office  fut  encore  suivi  d'un  repas  auquel 
Nicéphore  retint  l'ambassadeur.  Liutprand  ,  voyant 
qu'on  plaçoit  au-dessus  de  lui  les  députés  des  Bulgares, 
arrivés  depuis  peu  à  Constantinople  ,  sortit  de  la  salle 
pour  ne  pas  déshonorer  son  maître.  On  court  après  lui, 
on  lui  représente  qu'on  ne  peut  lui  donner  d'autre  place, 
parce  que  dans  le  temps  du  mariage  de  la  princesse  Marie 
avec  Pierre,  roi  des  Bulgares,  il  avoit  été  sîipulé  que 
les  ambassadeurs  de  cetîe  nation  auroient  le  pas  sur 
tous  les  autres.  Gomme  il  ne  se  rendoit  pas  à  ces  raisonç^ 
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on  lui  signifia  qu'il  n'y  avoit  plus  de  logement  pour  lui 
dans  l'hospice  ,  mais  qu'il  logeroit  dans  une  auberge, 
où  il  seroit  servi  avec  lies  domestiques  de  l'empereur. 
Les  Bulgares  étant  partis,  Nicéphore  fit  venir  Liutprand 
à  sa  table.  Le  patriarche  s'y  trouva  avec  plusieurs  évê- 
ques.  On  lui  proposa  des  questions  de  théologie ,  sur 
lesquelles  il  répondit  avec  beaucoup  de  liberté  ,  faisant 
voir  que  presque  toutes  les  hérésies  étoient  nées  en 
Orient,  et  avoient  été  condamnées  en  Occident.  On  lui 
donna  encore  plusieurs  audiences ,  dans  lesquelles  Ni- 
céphore  ne  cessoit  de  demander  qu'Othon  renonçât  au 
titre  d'empereur,  et  qu'il  lui  mît  entre  les  mains  Béné- 
vent  et  Capoue ,  dont  il  traitoit  les  princes  d'esclaves 
rebelles.  Pendant  tout  ce  temps-là  Liutprand  étoit  gardé 
dans  son  auberge ,  sans  avoir  la  liberté  de  parler  à  per- 
sonne. Enfin  Nicéphore  fit  mettre  en  mer  une  flotte  de 
vingt-huit  voiles.  Adalbert,  qui  étoit  retourné  en  Italie, 
mandoit  qu'il  avoit  huit  mille  hommes  bien  armés,  et , 
qu'avec  l'assistance  des  Grecs  ,  il  étoit  sûr  de  battre 
Othon.  Comme  il  demandoit  aussi  un  secours  d'argent, 
Nicéphore,  que  cette  demande  mettoit  en  mauvaise 
humeur,  donna  ordre  au  commandant  de  la  flotte  de 
mettre  cet  argent  entre  les  mains  de  ce  prince ,  supposé 
qu'il  eût  le  nombre  de  soldats  qu'il  marquoit  ;  autre- 
ment ,  qu'il  eût  à  se  saisir  de  sa  personne  et  à  le  ren- 
voyer prisonnier  à  Constantinople.  La  flotte  sortit  du 
port  le  19  juillet  ,  et  se  tint  à  la  rade.  On  ne  dit  pas  ce 
qu'elle  devint,  si  elle  passa  en  Italie,  ou  si  un  contre- 
ordre  la  retint  à  Constantinople.  On  voit  seulement 
qu'Othon  ,  instruit  des  dispositions  de  l'empereur,  entra 
dans  la  Fouille  avec  son  armée,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Bari ,  sans  attendre  le  retour  de  son  ambassadeur. 
Ce  qui  mettoit  Liutprand  en  grand  danger,  si  les  Grecs, 
malgré  leur  animosité ,  n'eussent  respecté  le  droit  des 
gens ,  et  si  Liutprand  n'eût  par  ses  lettres  obtenu  de 
l'empereur  qu'il  se  désistât  de  cette  entreprise.  Nice- 
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phore,  en  partant  pour  l'Orient,  lui  promit  de  le  faire 
conduire  jusqu'au  port  d'Ancône  avec  sa  suite,  compose'e 
de  vingt-cinq  personnes.^ 

L'empereur  n'avoit  pas  perdu  de  vue  le  dessein  qu'il 
avoit  formé  de  rendre  à  l'empire  tout  ce  que  les  Sarra- 
sins lui  avoient  enlevé  en-deçà  du  Tigre.  Il  se  mit  en 
marche  le  22  juillet.  li  s'arrêta  à  six  lieues  de  Gonslan- 
tinople,oùil  fit  venir  Liutprand  pour  lui  demander 
encore  qu'Othon  abandonnât  absolument  les  princes  de 
Bénévent  et  de  Capoue  ,  qu'il  alîoit  faire  attaquer  par 
ses  troupes,  comme  des  sujets  rebelles.  Liutprand  répon- 
dit que, ces  princes  étant  vassaux  de  son  maître,  Olhon 
ne  pouvoit  se  dispenser  de  les  défendre,  s'ils  étoient  atta- 
qués, et  que,  l'empereur  s'exposoit  à  perdre  ce  qui  lui 
lestoit  au-delà  de  la  mer.  Nicéphore  le  retint  à  dîner; 
et  pendant  le  repas ,  Léon  et  un  autre  seigneur  de  la 
cour  n'épargnèrent  pas  les  injures  contre  Othon  ,  contre 
les  Latins ,  contre  la  nation  teutonique.  Mais  ensuite 
ils  en  firent  faire  secrètement  des  excuses  à  Liutprand, 
comme  n'ayant  parlé  si  indécemment  que  par  ordre  de 
l'empereur.  L'armée  de  Nicéphore  étoit  de  quatre-vingt 
mille  hommes.  Liutprand  ,  qui  ne  trouve  rien  à  son  gré 
dans  l'empire  grec,  parle  de  ces  troupes  avec  beaucoup 
de  mépris.  G'étoient,  dit-il,  des  misérables,  si  l'on  en 
excepte  quelques  corps  auxiliaires  venus  de  Venise  et 
d'Amalfi.  Il  paroît  cependant  que  Nicéphore  n'eut  pas 
à  se  plaindre.  La  conquête  de  la  Syrie  avoit  causé  aux 
Sarrasins  une  douleur  mêlée  de  rage  :  soupçonnant 
î'évêque  de  Jérusalem  d'intelligence  avec  les  Grecs,  ils 
l'avoient  brûlé  vif.  Ils  avoient  détruit  par  les  flammes 
l'église  du  Saint-Sépulcre.  Lorsqu'ils  apprirent  que  Ni- 
céphore avoit  passé  i'Euphrate  ,  ils  se  renfermèrent  dans 
leurs  places  fortes ,  sans  oser  paroître  en  campagne. 
L'empereur  pénétra  jusqu'à  Nisibe ,  qu'il  attaqua  sans 
succès.  Il  ne  fat  pas  plus  heureux  à  l'attaque  d'Amide. 
Ce  fut  là  que  deux  frères ,  princes  de  Taro  ,  vinrent  se 
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donner  à  lui,  et  le  reconnurent  pour  leur  souverain; 
Il  leur  donna  en  récompense  la  dignité  de  patrices ,  et 
des  terres  d'un  grand  revenu.  Il  s'avança  jusqu'à  Malaz- 
kerda,  en  Arménie,  qu'il  ruina  :  c'étoit  l'ancien i!/<7i/ro- 
Castrum.  A  son  retour  il  brûla  Edesse,  et  repassa  TEu- 
phraîe,  après  avoir  ravagé  la  Mésopotamie,  où  il  laissa 
quelques  troupes.  Tout  le  fruit  de  cette  expédition  se 
réduisit  à  donner  une  grande  idée  de  sa  puissance,  et  à 
faire  trembler  le  calife  jusque  dans  Bagdad. 

Après  le  départ  de  Nicéphore,  Liutprand  ne  fut  pas 
mieux  traité.  Il  reçut  le  27  juillet  la  permission  de  par- 
tir ;  mais  l'eunuque  Christophe ,  qui  gouvernoit  en  Tab- 
sencede  Tempereur,  le  retint  sous  divers  prétextes.  Dans 
cet  intervalle,  il  eut  beaucoup  à  soulîrir.  Le  jour  de 
l'Assomption  arrivèrent  deux  légats  du  pape  pour  ap- 
puyer Ja  demande  d'Othon ,  et  engager  Nicéphore  à 
s'aiiier  avec  ce  prince.  Le  titre  à'universel ,  que  le  pape 
prenoit  dans  la  suscription  de  ses  lettres ,  et  celui  d'^'m- 
per cm  Auguste  des  Romains  qu'il  donnoit  à  Othon, 
mirent  les  Grecs  dans  une  grande  colère.  Les  légats  fu- 
rent mis  en  prison ,  et  l'on  envoya  leur  dépêche  à  Nicé- 
phore en  Mésopotamie. Au  retour  du  courrier,  Christophe 
mande  Liutprand  au  palais;  il  se  répand  en  invectives 
contre  le  pape;  il  prétend  que  Nicéphore  est  seul  em- 
pereur des  Romains  ;  que  Constantin,  en  quittant  Rome, 
n'y  a  laissé  que  des  esclaves ,  des  misérables  et  des  bâ- 
tards, et  qu'il  a  transporté  dans  sa  nouvelle  ville  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  Romains.  Liutprand  excuse  le  pape  : 
// a  pensé ,  dit-il,  que  vous  açiez  renoncé  nu  nom  de 
Romains ,  comme  vous  en  avez  quitté  Vhahit  et  le  lan-^ 
gage.  Liutprand  avoit  acheté  pour  Othon  des  étoffes  de 
pourpre;  on  les  lui  ôta ,  par  la  raison  que  de  pareils 
ornemens  ne  convenoient  pas  à  çjes  barbares  tels  que  les 
Occidentaux.  On  le  chargea  de  deux  lettres,  l'une  pour 
Othon,  de  la  part  de  l'empereur;  elle  étoit  écrite  en  ca- 
ractères d'or  :  l'autre  pour  le  pape,  en  caractères  d'ai> 
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gent,  de  la  part  de  Léon,  frère  de  Nicéphore;  le  pape 
n'étoit  pas  digne  d'en  recevoir  de  l'empereur.  Celle  der- 
nière conîenoit  beaucoup  de  menaces,  si  révêqne  de 
Rome  ne  rentroit  dans  son  devoir.  On  ne  voulat  fournir 
à  Liutprand  et  à  sa  suite  que  des  chevaux  de  monture  ; 
on  n'en  donna  point  pour  ses  bagages.  Enfin  l'anibas- 
sadeur  parût  le  2  octobre ,  après  avoir  tracé  sur  les  mu- 
railles de  sa  chambre  d'assez  mauvais  vers  de  sa  façon 
pour  se  venger  des  Grecs.  Nicéphore,  ennemi  de  l'cgiise 
latine,  fit  donner,  par  le  patriarche  Poîyeucîe ,  le  titre 
d'archevêque  à  l'évêque  d  Otrante,  avec  le  pouvoir  de 
consacrer  les  évêques  de  Fouille  et  de  Calabre ,  dont 
l'ordination  avoit  jusqu'alors  appartenu  au  pape.  Il  dé- 
fendit de  faire  l'office  en  langue  latine.  Ainsi  se  termina 
cette  ambassade,  qui  ne  servit  qu'à  dévoiler  plus  ma- 
nifestement que  jamais  Torgueil  insensé  des  Grecs  et 
leur  animosité  contre  les  Latins. 

Constantinoplc  fut  affligée  cette  année  de  divers  fléaux.  Lhapr. 
Au  mois  de  mai  des  vents  brûlans  et  pestilentiels  cor-^^eo  diac 
rompirent  et  desséchèrent  tous  les  fruits  de  la  terre, 
d'où  s'ensuivit  une  grande  disette.  L'empereur  profita 
de  la  misère  de  ses  sujets  pour  accroître  ses  trésors.  Il 
envoya  de  Mésopotamie  du  blé  acheté  à  bas  prix,  qu'il 
fit  vendre  le  double  du  prix  ordinaire.  Loin  de  rougii 
de  cette  sordide  et  cruelle  avarice,  il  en  tiroit  vanité, 
comme  d'un  admirable  secret  de  politique.  Un  jour  du 
mois  de.  juin,  il  tomba  pendant  trois  heures,  sur  le  soir, 
une  pluie  si  prodigieuse,  que  les  rues  de  Constantinoplc 
devinrent  autant  de  torrens  qui  entraînèrent  à  la  mer 
(ous  les  animaux.  Elle  fut  suivie  d'une  autre  sorte  de 
pluie  mêlée  de  cendres ,  dont  la  chaleur  étoit  sensible. 
C'étoit  sans  doute  l'éruption  de  quelque  volcan  que  les 
vents  avoient  portée  sur  cette  ville.  Le  22  décembre  il 
y  eut  une  éclipse  totale  de  soleil. 

Olhon  s  ctoit  flatté  de  réussir  dans  la  demande  qu'il   An.  969, 
faisojt  pour  son  fils,  et ,  dans  cette  vue,  il  l'avoit  fait  cou-  Si^.  chrnn. 
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Giann.  ïiist.  ronner  empereur.  Nicéphore  entretenoit  ce  prînee  dans 
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,/  son  espérance,  et  au  même  temps  qu  il  traitoit  si  mal 

l'hisTd^ltîl  ambassadeur  à  Consîantinople ,  il  lui  en  envoyoit 
t.  2,/?.  838,  un  pour  l'assurer  qu'il  consenloit  au  mariage,  et  que 
^^AbrégT  de  Théophano  se  rendroit  incessamment  en  Galabre.  C'é- 
Vhist.  d'JL  toit  j^jj  raffinement  de  haine  pour  rendre  plus  sanglant 
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l'affront  qu'il  faisoit  à  Othon  par  son  refus.  Oîhon^ 
trompé  par  ces  promesses,  fait  partir  ses  principaux 
seigneurs  ,  avec  une  magnifique  escorte  ,  pour  recevoir  la 
princesse.  A  peine  sont-ils  arrives  en  Galabre,  qu'enve- 
loppés dans  une  embuscade,  les  uns  sont  ^massacrés,  les 
autres  pris  et  conduits  à  Gorïstantinople.  Othon  ,  juste- 
ment irrité  d'une  si  horrible  perfidie ,  envoie  en  Galabre 
deux  généraux,  Gonihier  et  Sl^-^^-  avec  ime  armée. 
Les  princes  de  Béoévent  il  de  Gapoue  secondent  là 
vengeance  d'Othon.  i's  metîent  tout  à  feu  et  à  sang.  Les 
Grecs,  quoique  appuyés  du  secourt  des  Sarrasins,  sont 
taillés  en  pièces.  On  en  fait  prisonniers  un  grand  nom- 
bre, que  les  Allemands  renvoient  à  Gonstantinople , 
après  leur  avoir  cotîpé  le  nez.  Ges  événemens  se  pas- 
sèrent peu  après  le  relour  de  Lnilprand.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  l'année  suivante ,  PandulF,  surnommé 
Tête  de  fer,  prince  de  Bénévent  et  de  Gapoue  ,  marche 
à  l'attaque  de  Bovino.  Les  Grecs  renfermés  dans  la  ville 
font  une  vigoureuse  sortie.  Pandtilf  est  pris  et  conduit 
à  Gonstantinople.  Les  vainqueurs  profitent  de  leur  suc- 
cès, entrent  dans  l'état  de  Bénévent,  prennent  Avél- 
îino ,  ravagent  tout  le  pays ,  et  vont  camper  de%'ant 
Gapoue.  Après  quarante  jours  de  siège ,  Eugène ,  leur 
général,  effrayé  du  bruit  qui  se  répandoit  qu'Olhoti 
étoit  en  chemin  avec  une  grande  armée,  décampe  eh 
diligence  et  regagne  la  Fouille.  Othon,  ne  trouvant 
plus  les  Grecs  devant  Gapoue,  va  faire  le  siège  de  TSa- 
ples;  mais,  n'espérant  pas  y  réussir,  il  retourne  sur 
Avellino ,  qu'il  reprend  et  qu'il  rend  aux  Béneventins. 
ïl  s'avance  ensuite  dan^  la  Pouiile,  et  rentonlrc  près 
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d'Ascoli  une  armée  grecque  ,  commandée  par  le  pa- 
trice  Abdîla.  Engène  avoit  révohé  contre  loi  toute  la  , 
province  ;  et  ses  propres  soldats,  lassés  de  ses  cniantés, 
s'étoient  saisis  de  sa  personne  ,  et  i^avoient  fait  conduire 
à  Consfantinople  chargé  de  fers.  I!  y  eut  une  hataiile 
sanglante  et  opiniâtre  où  les  Grecs  furent  vaincus. 
Otlîon  ravage  le  pays  jusqu'aux  portes  de  Naples,  prend 
Bovino,  et  retourne  à  ïla venue  avec  on  grand  butin. 

Dans  ce  même  temps  il  se  formoit  un  autre  orage  dianS 
contre  Feropire  du  côté  de  la  Buigarie.  Calocyr,  chargé jam.  bjz!p\ 
par  Nicéphore  d'exciter  les  Russes  à  tomber  sur  les^'^' 
Bulgares  ,  n'avoit  que  trop  bien  réussi.  Depuis  deux 
ans  la  Bulgarie  étoit  en  proie  à  ce  peuple  barbare,  et 
Calocyr,  fier  du  succès  de  sa  commission  ,  et  s'attribuant 
tout  l'honneur  de  la  guerre,  portoit  son  ambition  jus- 
qu'au Irone  impérial.  Il  se  figuroit  qu'il  pourroit  y  par- 
venir avec  le  secours  des  Russes.  îl  s'ouvrît  de  ce  dessein 
à  Venceslas  ,  et  lui  persuada  de  s'établir  en  Bulgarie, 
lui  promettant  que,  s'il  Taidoit  à  se  rendre  maître  de 
Gonsiantinople ,  il  lui  ouvriroit  le  trésor  de  l'empire  et 
le  rendroit  le  plus  riche  monarque  de  la  terre.  Ven- 
ceslas ,  aussi  avide  d'argent  que  de  sang  et  de  carnage, 
se  prépare  à  la  conquête  de  la  Bulgarie.  Cependant  Ni- 
céphore ,  informé  des  pernicieux  projets  de  Calocyr  , 
prend  le  parti  de  se  réconcilier  avec  les  Bulgares.  ïl  en- 
voie demander  à  Pierre  ses  deux  filles  pour  les  deux 
jeunes  empereurs,  fils  de  Romain  ,  afin  d'établir  entre 
les  deux  peuples  chrétiens  une  alliance  solide  et  durable, 
Pierre  acciepte  celte  proposition  avec  joie  :  on  met  les 
princesses  sur  un  chariot ,  selon  la  coutume  dos  Bul- 
gares; leur  père  les  embrasse  avec  larmes  :  Je  vous 
confie  ,  dit  -  il  aux  envoyés,  ce  que  fai  de  plus  cher  ; 
dites  a  voire  maître  qu  étant  désormais  uni  avec  nous 
par  cette  alliance  sacrée  ,  //  lui  seroit  honteux  de  nous 
laisser  a  la  merci  d'un  peuple  idolâtre  et  féroce  :  quil 
se  joigne  à  noUs  pour  nous  délivrer  du  joug  des  Russes  ; 
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rien  ne  résistera  à  ses  armes,   toujours  victorieuses: 
Venceslas  marchoit  alors  en  Bulgarie  à  la  tête  de  soixante 
mille  hommes  avec  Calocyr ,  qu'il  avoit  adopté  pour 
son  frère.  Il  passe  le  Danube.  Les  Bulgares  viennent  à 
sa  rencontre  au  nonibre  de  trente  mille  hommes, 
sont  battus  au  bord  du  fleuve.  Ils  se  renferment  dans 
Dristra.  Le  roi  bulgare ,  désespéré  de  sa  défaite  ,  est  pris 
du  mal  caduc  et  meurt  peu  de  jours  après.  A  cette  nou- 
velle, Nicéphore  renvoie  en  Bulgarie  les  deux  fils  de 
Pierre ,  Borisès  et  Romain  ,  qu'il  avoit  jusqu'alors  re- 
tenus à  Constantinopîe.  La  Bulgarie ,  envahie  par  les 
B-usses ,  étoit  encore  déchirée  par  une  guerre  civile. 
Quatre  frères  ,  profitant  du  désordre  de  ce  malheureux 
pays,  avoient  formé  un  parti  pour  s'emparer  de  la  cou- 
ronne :  leur  ambition  forcenée  vouloit  régner  sur  des 
débris  et  sur  des  ruines.  Cependant  les  légitimes  posses^ 
seurs  ,  devenus  les  plus  forts ,  se  mirent  en  devoir  de 
repousser  Içs  Russes.  Ils  furent  battus  ,  faits  prisonniers, 
et  mis  aux  fers  dans  Parastlava ,  capitale  de  la  Bulgarie  , 
dont  les  Russes  s'étoient  emparés. 
r^Jr./;.  662,     L'empereur  ,  aftligé  du  désastre  de  ses  nouveaux  al- 
^Zon.  t.  2,         se  disposoit  à  marcher  en  Bulgarie,  lorsqu'il  fut 
p.  207 , 208.  arrêté  par  un  incident  extraordinaire.  Un  inconnu  ,  sous 
118,  119.    1  habit  d  ermite  ,  vint  lui  présenter  une  lettre  par  ia-= 
2>oi^^^^'     quelle  il  étoit  averti  qu'il  mourroit  au  mois  de  décembre. 
Joël.  p.  181,  Le  porteur  de  la  lettre  s'éclipsa  aussitôt,  sans  qu'il  fût 
Vu  Cange,  possible  de  le  découvrir.  Frappé  de  cet  avis ,  il  tomba 
^5o  ^'^^  ^  àiM\s  une  profonde  mélancolie  ;  il  renonça  à  toute  la 
pompe  impériale^  et  ne  voulut  plus  coucher  .que  sur  la 
terre  en  habit  de  moine.  Quoique  ce  prince  fut  d'un 
tempérament  assez  froid  et  peu  enclin  à  l'amour  ,  il  j 
avoit  aimé  Théophano  avec  passion.  Mais  depuis  quel- 
que temps,  soit  par  dégoût,  soit  par  un  effet  de  son  in- 
différence naturelle ,  il  s'étoit  éloigné  du  commerce  de 
la  princesse.  Cette  femme  ardente  et  voluptueuse  avoit 
formé  une  intrigue  secrète  avec  Zimiscès  ,  aussi  bien 
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fait  que  vaillant  ;  et  comme  elle  avoit  toujours  conservé 
son  empire  sur  l'esprit  de  son  mari ,  elle  s'en  servit  pour 
rappeler  son  amant  ,  tombé  en  disgrâce.  Zimiscès ,  le 
plus  brave  guerrier  de  l'empire,  a  voit  donné  de  la  ja- 
lousie à  Léon  ,  frère  de  l'empereur  ,  qui  vint  à  bout , 
à  force  de  calomnies  ,  de  lui  faire  ôter  le  commande- 
ment des  troupes.  Il  ne  se  crut  pas  dédommagé  par  la 
charge  d'intendant-général  des  postes  ,  et  le  méconten- 
tement qu'il  témoigna  de  cet  emploi  peu  assorti  à  son 
humeur  guerrière  le  fit  exiler  dans  ses  terres.  Il  n'y  sé- 
journa pas  long  -  temps.  Théophano  ,  ennuyée  de  son 
absence  ,  obtint  pour  lui  la  permission  de  venir  à  Chal- 
cédoine,  mais  avec  défense  de  rentrer  dans  Constantî- 
nople.  Le  trajet  du  Bosphore  n'étoit  pas  un  obstacle  à 
la  passion  de  l'impératrice.  Zimiscès  le  passoit  pendant 
la  nuit ,  et  s'introduisoit  chez  elle  par  des  voies  secrètes 
qu'elle  lui  avoit  ménagées.  Enfin,  lasse  de  cette  con- 
trainte ,  elle  le  pressa  de  se  faire  lui-même  empereur , 
et  s'offrit  à  le  servir  de  tout  son  pouvoir.  Zimiscès  étoit 
mécontent  et  ambitieux  :  chéri  des  troupes,  parmi  les- 
quelles il  avoit  passé  sa  vie  ,  il  avoit  des  amis  aussi  dé- 
terminés que  dévoués  à  son  service  :  il  fit  passer  chez 
l'impératrice  les  plus  hardis  d'entre  eux ,  qu'elle  cacha 
dans  une  chambre  obscure.  Le  soir  du  lo  décembre  un 
clerc  du  palais  vint  mettre  entre  les  mains  de  l'empe- 
reur un  écrit  qui  portoit  que  l'empereur  devoit  être  as-- 
sassiné  la  nuit  prochaine  ,  et  que  ,  s'il  faisoit  fouiller 
l'appartement  de  l'impératrice ,  on  y  trouveroit  les  as- 
sassins. Nicéphpre  donna  ordre  au  premier  chambellan 
de  faire  la  visite  ;  celui-ci  ,  soit  par  trahison  ,  soit  par 
une  funeste  négligence,  visita  tout,  excepté  la  chambre 
qui  recéloit  les  conjurés. 

La  nuit  suivante  Zimiscès  aborde  au  port  de  Buco- 
léon ,  au  pied  de  la  muraille  du  palais.  Il  amenoit  avec 
lui  Burzès ,  celui  qui  avoit  pris  Antioche ,  et  qui  en  avoit 
été  si  mal  payé  de  l'empereur  ;  Léon ,  surnommé  f^a- 
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lens,  c'est-à-dire  le  Fort,  Théodore  le  Noir,  et  deux 
autres  capitaines.  Les  femmes  de  l'impératrice ,  qui  les 
attendoient,  leur  descendent  des  corbeilles  et  les  tirent 
sur  le  mur.  Ils  vont  sans  bruit  à  l'appartement  de  l'em- 
pereur. Ceux  qu'on  avoit  tenus  cachés  dans  la  chambre 
obscure  se  joignent  à  eux.  Théophano  avoit  pris  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  leur  faciliter  l'accès  sans 
être  aperçus.  Ne  le  trouvant  pas  dans  son  lit  ,  ils  se 
croient  découverts  ;  ils  alloient  prendre  la  fuite  et  se 
précipiter  du  haut  des  murs  ,  si  un  petit  eunuque ,  sor- 
tant de  l'appartement  des  femmes  ,  ne  les  eût  conduits 
au  lieu  où  reposoit  Nicéphore.  Il  s'étoit  retiré  dans  la 
forteresse  dont  j'ai  parlé ,  qui  communiquoit  avec  le  pa- 
lais ,  et  qui  venoit  d'être  achevée  le  jour  précédent.  Ils 
le  trouvèrent  couché  par  terre  sur  une  peau  d'ours.  Il 
venoit  de  s'endormir  ,  et  ne  les  entendit  pas  entrer.  Zi- 
miscès  le  réveille  d'un  coup  de  pied  ;  et ,  çomme  il  levoit 
la  tête  en  s'appuyant  sur  son  coude ,  Léon  lui  fend  le 
Grâne  d'un  coup  d'épée.  On  le  traîne  aux  pieds  de  Zi- 
miscès ,  qui  l'accable  d'injures  et  de  reproches ,  lui  ar- 
rache la  barbe  ,  lui  fait  briser  les  mâchoires  avec  le 
pommeau  des  épées.  Nicéphore  enduroit  ces  horribles 
Iraitemens  sans  dire  autre  chose  sinon  mon  Dieu  ayez 
pitié  de  moi.  Enfin  ,  Théodore  le  Noir  l'acheva  d'un 
coup  de  lance  en  travers  da  corps.  Comme  les  gardes, 
avertis  par  le  bruit ,  accouroient  au  secours ,  et  qu'une 
foule  de  peuple  s'assembloit  au-dehors ,  on  coupe  la  tête 
au  prince  expirant ,  et  on  la  montre  par  une  fenêtre  à 
la  lueur  des  flambeaux.  A  cette  vue  ,  tous  prennent  la 
fuite,  et  Zimiscès  demeure  maître  du  palais.  On  dit 
que,  sur  l'avis  que  Nicéphore  avoit  reçu  le  soir  précé- 
dent ,  il  avoit  mandé  à  son  frère  Léon  de  venir  promp- 
tement  au  palais  avec  une  escorte  bien  armée  ;  que 
Léon ,  qui  jouoit  alors  et  qui  étoit  passionné  pour  cet 
amusement ,  remit  la  lecture  de  la  lettre  après  sa  partie  ; 
que ,  l'ayant  lue ,  alors  il  se  mit  en  devoir  d'exécuter 


I 


i 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  4^5 

Tordre  de  son  frère  ;  mais  qu'en  passant  près  du  Cirque, 
il  entendit  parler  de  l'assassinat,  et  proclamer  empereur 
Zimiscès  ;  que ,  saisi  d'effroi,  il  ne  songea  qu'à  se  sauver 
avec  son  fils  dans  l'église  de  ^inte-Sophie.  Le  cadavre 
de  Nicéphore  demeura  tout  le  jour  en  plein  air,  couché 
sur  la  neige,  et  ne  fut  enterré  que  le  soir. 

Ce  prince  étoit  âgé  de  cinquante-sept  ans  ;  il  en  avoit 
régné  six  ,  et  quatre  mois  moins  cinq  jours ,  à  compter 
du  jour  de  son  couronnement.  Si  l'on  en  croit  les  his- 
toriens de  l'empire ,  c'étoit  l'homme  le  plus  vaillant  et 
le  plus  vigoureux  de  son  temps;  savant  dans  l'art  de  la 
guerre,  actif,  infatigable,  insensible  aux  plaisirs,  d'une 
âme  élevée ,  aussi  grand  dans  le  gouvernement  civil  que 
dans  la  conduite  des  armées,  juste  et  plein  de  droiture, 
pieux  et  exact  à  s'acquitter  des  devoirs  de  la  religion. 
Mais  ce  portrait  est  démenti  en  plusieurs  points  par  le 
récit  de  ses  actions.  A  en  juger  par  cette  règle,  la  moins 
sujette  à  erreur  ,  il  est  à  craindre  que  sa  piété  ne  fût 
qu'hypocrisie.  Ses  amours  avec  Théophano  ne  font  pas 
l'éloge  de  la  pureté  de  ses  mœurs  et  de  son  éloignement  f 
des  plaisirs  même  les  plus  criminels.  Son  avarice  inhu- 
maine ,  ses  monopoles  suffiroient  pour  effacer  toutes  ses 
bonnes  qualités.  Sa  perfidie  à  l'égard  d'Othun  est  seule 
capable  de  déshonorer  la  plus  belle  vie.  Aussi  les  histo- 
riens grecs  l'ont-ils  passée  sous  silence ,  et  ce  trait  si 
honteux  ne  se  trouve  que  dans  les  historiens  occiden- 
taux. Il  seroit  à  souhaiter  ,  pour  l'honneur  de  Nicé- 
phore ,  que  ceux  -  ci  eussent  été  mal  informés  ;  ce  qu'il 
est  difficile  de  croire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut 
contester  à  ce  prince  d'avoir  été  le  plus  grand  guerrier 
de  l'empire  depuis  Théodose ,  et  ses  conquêtes  sur  les 
Sarrasins  donnent  lieu  de  conjecturer  que,  s'il  eût  vécu 
plus  long-temps,  il  auroit  rendu  à  l'empîre,  du  moins 
du  côté  de  l'Orient ,  toute  sa  gloire  et  son  ancienne 
puissance. 

Aussitôt  après  l'assassinat  de  Nicéphore  ,  quatre  Cedr.p.m , 

664,t)65. 
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Zon.  t.  2 ,  heures  avant  le  jour,  les  conjurés  s'emparent  de  lâ 
^Manas^^p,  personne  des  deux  jeunes  princes,  et  courent  avec  eux 
120.  par  toutes  les  rues  et  les  carrefours  de  la  ville,  procla- 

Glrcas,  p.  ^  ^         rr     •     .  1    .         .     ,  , 

3o8.  niant  empereur  Jean  Zimisces.  Le  surnom  lui  a  voit  ete 

^iLeo^'dàc'.  <^onné  d'un  mot  de  la  langue  arménienne,  à  cause  de  sa 
Du  Cange,  petite  taille.  Mais  il  avoit  la  force  d'un  géant  et  le  cou- 
fam.  byz.  ^.  ^^^^        héros.  Il  étoit  âgé  de  quarante-cinq  ans  ;  issu  , 
par  son  père  ,  d'une  des  plus  nobles  familles  de  l'Orient, 
cousin  de  Nicéphore  par  sa  mère  ,  il  étoit  petit-nevea 
de  ce  Curcuas ,  si  célèbre  par  ses  grandes  actions  et  par 
sa  disgrâce  sous  le  règne  de  Lecapène,  et  petit-fils  de 
Théophile ,  frère  de  ce  Curcuas'  et  son  égal  en  valeur. 
Héritier  de  la  gloire  de  ses  ancêtres  et  brillant  de  ses 
propres  exploits ,  il  méritoit  la  couronne ,  s'il  eût  pu 
l'acquérir  sans  crime.  Dès  qu'il  se  vit  maître  de  la  ville , 
il  déclara ,  comme  avoit  fait  Nicéphore ,  qu'il  ne  vouloit 
être  que  le  collègue  des  deux  jeunes  empereurs,  l'un  âgé 
de  onze  ans  ,  l'autre  de  huit ,  et  qu'il  leur  liendroit  lieu 
de  père.  L'eunuque  Basile ,  fils  naturel  de  Lecapène , 
^  avoit  été  grand-chambellan  de  Nicéphore  qui ,  satisfait 
de  ses  services ,  avoit  créé  pour  lui  la  dignité  de  proedre , 
c'est-à-dire  président  de  la  cour.  C'étoit  un  homme 
vaillant,  souple,  adroit,  mais  très-méchant.  Il  s'étoit 
signalé  dans  les  guerres  contre  les  Sarrasins ,  et  avoit 
joué  un  grand  rôle  dans  la  révolution  qui  avoit  mis 
Nicéphore  sur  le  trône.  Il  fut  le  premier  à  l'abandonner, 
'      et  à  faire  sa  cour  au  meurtrier  de  son  prince.  Zîmiscès, 
qui  eslimoit  ses  talens ,  et  qui  avoit  été  plus  d'une  fois 
témoin  de  son  courage ,  crut  avoir  besoin  de  son  expé- 
rience ;  il  le  choisit  pour  ministre  ;  et  ce  fut  dans  ce 
prince  un  aveuglement  funeste  que  de  donner  sa  con- 
fiance à  un  homme  plus  attaché  à  sa  fortune  qu'à  ses 
maîtres.  Dès  que  Basile  fut  à  la  tête  des  affaires ,  il 
écarta  tous  les  serviteurs  de  Nicéphore.  Léon  le  curo- 
palate  fut  exilé  à  Lesbos;  son  fils  Nicéphore,  grand- 
maître  de  la  garde-robe,  à  Imbros;  Bardas  Phocas,  son 
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second  fils,  gouverneur  de  Chaldie  et  de  Colone'e,  eut 
ordre  de  ne  pas  sortir  d'Amasie  :  son  troisième  fils, 
Pierre  Phocas  ,  fut  épargné,  peut-être  parce  qu  il  étoit 
eunuque.  Basile  dépouilla  les  autres  de  tout  emploi 
civil  et  militaire;  il  leur  substitua  ses  amis  et  les  par- 
tisans de  Zimiscès.  Au  contraire  il  rappela  tous  ceux 
que  Nicéphore  avoit  bannis ,  et  surtout  les  prélats ,  exilés 
pour  avoir  refusé  de  souscrire  aux  innovations  que  Nicé- 
phore avoit  introduites  dans  le  gouvernement  ecclé- 
siastique. Il  ne  fallut  que  sept  jours  pour  rétablir  l'ordre 
et  la  tranquillité,  troublés  par  la  révolution. 

La  première  fois  que  Zimiscès  sortit  du  palais ,  ce 
fut  pour  aller  à  Sainte-Sophie  se  faire  couronner ,  selon 
l'usage.  Gomme  il  approchoit,  le  patriarche  Polyeucte 
vint  au-devant  de  lui ,  pour  lui  déclarer  qu'il  ne  pou- 
voit  lui  donner  entrée  dans  l'église  tandis  qu'il  avoit 
encore  les  mains  toutes  fumantes  du  sang  de  son  pré- 
décesseur et  de  son  parent  ;  qu'il  falloit  auparavant 
expier  ce  forfait,  chasser  du  palais  l'impératrice,  qui 
avoit  ourdi  cette  trame  criminelle,  déclarer  et  punir  le 
meurtrier  ,  et  remettre  entre  les  mains  du  synode  le 
décret  porté  contre  l'Eglise.  Zimiscès  promit  d'obéir  à 
tout,  et  tint  parole,  sacrifiant  à  sa  couronne  les  minis- 
tres de  son  crime ,  et  Théophano  même ,  dont  la  passion 
meurtrière  l'avoit  fait  .empereur.  Il  jura  qu'il  n'avoit 
point  trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  Nicéphore;  que 
les  assassins  étoient  Léon  Valens  et  Théodore  le  Noir; 
il  les  bannit  avec  leurs  complices  et  tous  périrent  misé- 
rablement. Théophano  fut  reléguée  dans  l'île  de  Pro- 
conèse;  elle  trouva  moyen  peu  après  de  revenir  secrè- 
tement à  Gonstantinople,  et  se  réfugia  dans  l'église  de 
Sainte-Sophie.  Basile,  l'en  ayant  fait  tirer  de  force,  la 
fit  transporter  en  Arménie  dans  un  monastère  que  Nicé- 
phore avoit  fondé.  Mais,  avant  que  de  sortir  de  Gonstan- 
tinople, ayant  obtenu  de  parler  à  Zimiscès,  elle  éclata 
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contre  lui  avec  fureiir,  lui  reprochant  ouvertement 
tout  ce  qu'elle  auroit  dû  cacher  ;  et  voyant  son  fils 
Basile  auprès  du  prince  ,  elle  lui  sauta  au  visage,  et 
l'accabla  de  coups  de  poing,  l'appelant  un  Scythe,  un 
barbare.  Elle  l'eût  étranglé ,  si  on  ne  l'eût  arraché  de 
ses  mains.  On  exila  sa  mère  à  Mantinéum  en  Cappa- 
doce.  L'empereur  déchira  publiquement  l'édit  de  Nicé- 
phore ,  injurieux  à  l'Eglise ,  et  déclara  qu'il  remettoit  la 
discipline  ecclésiastique  en  son  premier  état.  Il  promit 
encore,  pour  l'expiation  de  son  crime,  de  distribuer 
aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avoit  possédé  de  biens  avant 
que  d'être  empereur.  Après  qu'il  eut  rempli  ces  condi- 
tions, il  reçut  la  couronne,  le  jour  de  Noël ,  des  mainâ 
du  patriarche,  et  retourna  au  palais ,  suivi  des  acclama- 
tions des  soldats  et  du  peuple.  Après  quelques  jours  de 
repos,  il  fit  deux  parts  de  ses  biens  :  il  étoit  riche  de 
patrimoine,  et  l'étoit  devenu  encore  davantage  par  la 
libéralité  des  empereurs,  qui  l'avoient  comblé  de  lar- 
gesses en  récompense  de  ses  exploits  militaires.  Il  en 
donna  une  part  pour  être  distribuée  aux  habitans  des 
campagnes  voisines  de  Constantinople  ;  il  employa 
l'autre  à  doter  et  agrandir  une  léproserie  située  vis-à-vis 
de  la  ville  au-delà  du  Bosphore.  Il  y  alloit  souvent  lui- 
même,  il  distribuoit  des  aumônes  aux  malades;  il  les 
pansoit  de  ses  propres  mains;  il  oublioit  la  majesté  du 
trône  et  le  faste  de  la  pourpre  pour  secourir  les  mal- 
heureux. Zimiscès  possédoit  ces  qualités  enchanteresses 
qui  font  oublier  les  grands  crimes;  il  n'avoit  que  les 
vices  que  les  peuples  pardonnent  aux  princes  qui  les  ren- 
dent heureux.  Doux,  affable,  libéral ,  il  ne  savoit  point 
refuser  de  grâce,  à  moins  qu'elle  n'allât  au  détriment 
de  ses  sujets;  aussi  content,  aussi  gai  lorsqu'il  donnoit 
que  ceux-mêmes  qui  recevoient  ;  •  et  si  son  ministre 
Basile  n'eût  arrêté  sa  générosité,  elle  auroit  en  peu  de 
temps  épuisé  les  trésors  que  l'avarice  de  Nicéphore  avoit 
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accumulés.  Mais  il  aimoit  la  table,  et  se  livroit  aux 
excès  de  la  débauche ,  autant  qu'elle  ne  pouvoit  nuire 
aux  affaires  de  l'empire. 

Polyeucte  ne  survécut  que  vingt-trois  jours  à  la  cé-   An.  97©. 
rémonie  du  couronnement.  Il  mourut  le  16  janvier  sui-  Ce^r./7.665^ 
vaut ,  et  eut  pour  successeur  Basile ,  moine  du  mont  zon.  t,  2 , 
Olympe,  renommé  pour  sa  sainteté.  Basile  fut  ordonné ^^^^ 
le  premier  dimanche  de  carême  ,  i3  de  février.  On  lui  Léo.  diac. 
donna  le  surnom  de  Scamandre ,  à  cause  d'un  monastère  christ,  t.  1 , 
qu'il  bâtit  au  bord  du  Scamandre.  Depuis  la  mort  du^-^^^'^^^' 
patriarche  Christophe,  tué  par  l'émir  Sarrasin,  Antioche 
étoit  sans  pasteur.  L'empereur  nomma  pour  remplir  ce 
siège  un  saint  ermite  de  Colonée  près  de  l'Arménie  mi- 
neure, nommé  Théodore.  Il  avoit  prédit  à  Zimiscès 
qu'il  seroit  élevé  à  l'empire ,  et  l'avoit  exhorté  d'attendre 
le  moment  où  il  pourroit  y  parvenir  sans  crime,  l'a- 
vertissant que,  s'il  écoutoit  les  conseils  de  l'ambition,  il 
avanceroit  le  terme  de  ses  jours.  Quoique  Zimiscès  n'eût 
pas  suivi  ses  avis,  il  avoit  conservé  pour  lui  beaucoup 
d'estime.  Théodore  fut  ordonné  par  Polyeucte,  qui 
vivoit  encore.  Il  obtint  de  l'empereur  de  transférer  en 
Occident,  dans  quelque  contrée  déserte,  les  manichéens, 
qui  infestoient  tout  TOrient  du  venin  de  leur  hérésie. 
On  les  rassembla  par  l'ordre  du  prince ,  et  on  les  fit 
passer  en  Thrace  à  Philippopolis,  d'où  cette  secte  con- 
tagieuse se  répandit  en  Occident. 

Le  changement  de  maître  avoit  augmenté  les  troubles 
de  l'empire.  Tout  étoit  en  mouvement  sur  les  frontières. 
Du  côté  de  l'Orient,  les  conquêtes  de  Nicéphore  étoient 
sur  le  point  d'échapper.  Ce  prince  n'avoit  pas  laissé  de 
troupes  suffisantes  pour  retenir  dans  le  devoir  tant  de 
villes  prises  en  Cilicie,  en  Phénicie,  en  Célésyrie.  En 
Occident,  les  Russes,  armés  contre  les  Bulgares,  mena- 
çoient  de  tourner  leurs  armes  contre  les  Grecs ,  qui  les 
avoient  imprudemment  attirés  en  Bulgarie.  Il  étoit  en- 
core à  craindre  que  quelque  révolte  intérieure  ne  se 
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joignît  aux  périls  du  dehors  :  depuis  trois  ans ,  la  famine 
désoloit  i'empire,  et  le  murmure étoit  général.  Zimiscès 
commença  par  remédier  au  mal  le  plus  prochain.  Il 
acheta  des  blés  dans  toutes  les  contrées  voisines;  et,  fort 
différent  de  Nicéphore,  il  les  fit  vendre  à  bas  prix.  Il  se 
crut  bien  dédommagé  de  cette  dépense  par  Taffection  de 
ses  peuples  ;  et,  après  les  avoir  soulagés,  il  songea  à  se 
faire  respecter  au-dehors.  Il  tourna  d'abord  ses  armes 
du  côté  des  Sarrasins.  Tous  les  peuples  mahométans, 
égyptiens,  perses,  arabes,  africains,  consternés  de  la 
perte  d'Antioche  et  d'une  si  grande  étendue  de  pays , 
s'étoient  ligués  ensemble ,  et ,  réunissant  leurs  forces,  ils 
avoient  formé  une  armée  de  cent  mille  combattans.  A 
îa  tête  de  cette  ligue  étoient  les  Sarrasins  de  Carthage, 
qui  passoient  pour  les  plus  habiles  dans  les  guerres  de 
terre  et  de  mer.  Le  commandement  général  fut  donné 
à  l'Africain  Zochar ,  capitaine  d'une  grande  réputation. 
Cette  armée  formidable  alla  mettre  le  siège  devant 
Antioche.  A  la  première  nouvelle  qu'en  eut  l'empereur, 
il  envoya  ordre  au  gouverfteur  de  Mésopotamie  de  ras- 
sembler en  diligence  toutes  les  troupes  du  pays,  et  de 
courir  au  secours.  Il  fit  marcher  en  même  temps  ce 
qu'il  avoit  de  soldats  à  Constantinople  et  dans  le  voi- 
sinage, et,  ayant  ainsi  formé  une  armée,  il  met  à  la 
tête  le  patrice  Nicolas,  un  de  ses  eunuques,  dont  il  con- 
noissoit  les  talens  militaires.  Nicolas  s'étant  joint  aux 
troupes  de  Mésopotamie,  quoique  très-inférieures  en 
nombre ,  livra  bataille  aux  ennemis ,  et  les  défit  entière- 
ment avec  autant  de  bonheur  que  de  courage.  Il  ne  fallut 
que  cette  action  pour  dissiper  la  ligue  musulmane. 
C€dr.p.666y  Délivré  de  crainte  de  la  part  des  Sarrasins,  il  lui  restoit 
^^Z^on.  'u  2 ,  à  éloigner  de  la  Thrace  la  nation  des  Russes.  Calocyr 
p.  ii09,^2io.  jgg  excitoit  à  retenir  dans  les  fers  Borisès  et  Romain, 

Léo.  diac.  a  iit>i 

fils  du  dernier  roi;  a  demeurer  maîtres  de  la  oulga- 
rie,  dont  le  climat  étoit  plus  doux  et  le  sol  plus  fertile 
que  celui  de  leur  pays  natal ,  et  à  lui  prêter  leurs  forces 
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pour  se  placer  lui-même  sur  le  trône  de  Constantlnople, 
leur  promettant  une  cession  en  forme  c!e  la  Bulgarie, 
une  alliance  perpétuelle  et  un  tribut  annuel  tel  qu'ils  le 
voudroient  fixer.  Ces  propositions  plaisoient  fort  à  la 
nation  et  au  roi  ;  et  Zîmiscès ,  instruit  de  la  trahison  de 
Calocyr,  fit  dire  à  Vencesias,  qu'ayant >  reçu  de  Nicé- 
phore  la  récompense  promise  pour  l'expédition  de  Bul- 
garie, et  les  conventions  étant  remplies  de  part  et  d'au- 
tre, il  ne  lui  restoit  plus  que  de  retourner  dans  son  pays. 
Vencesias  ayant  dit  fièrement  qu'il  iroit  porter  sa  ré- 
ponse à  l'empereur  dans  Gonstantinople,  Zimiscès  ne 
tarda  pas  à  se  préparer  à  la  guerre.  Il  fit  passer  en  Oc- 
cident quelques  troupes  d'Asie,  et  en  donna  le  com- 
mandement à  Bardas  Sclérus,  dont  il  avoit  épousé  la 
sœur ,  morte  avant  qu'il  fût  empereur.  Il  lui  ordonna 
de  former  un  cordon  sur  les  frontières  de  Bulgarie  pour 
couvrir  la  Thrace  ,  et  d'y  passer  le  reste  de  l'année  et 
l'hiver  suivant.  Mal  instruit  de  la  situation  des  Russes, 
il  ne  craignoit  que  quelques  courses,  et  ne  pensoit  pas 
qu'il  y  eût  d'action  générale  avant  le  printemps  pro- 
chain. Il  avoit  dessein  d'aller  lui-même  alors  se  mettre 
à  la  tête  de  ses  troupes.  Mais  les  Russes  étoient  déjà  en 
état  d'agir;  et ,  dès  qu'ils  apprirent  que  les  Grecs  étoient 
en  marche,  ils  débouchèrent  par  les  défilés  du  mont 
Hémus,  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes,  com- 
posée de  Russes,  de  Bulgares,  de  Patzinaces  et  de  Hon- 
grois. Après  avoir  traversé  la  Thrace ,  qu'ils  mirent  à 
feu  et  à  sang  ,  ils  vinrent  camper  près  d'Andrinople ,  où 
Sclérus  s'étoit  renfermé. 

Comme  il  n'avoit  que  dix  mille  hommes ,  il  résolut 
de  suppléer  par  la  ruse  à  ce  qui  lui  manquoit  de  forces. 
11  feint  de  trembler  à  la  vue  des  ennemis  qui  le  défioient 
sans  cesse;  il  ne  répond  rien  à  leurs  bravades,  et  laisse 
brûler  à  ses  yeux  toutes  les  campagnes  d'alentour,  sans 
faire  aucun  mouvement.  Les  barbares ,  persuadés  que 
la  crainte  le  tenoit  enchaîné  dans  la  ville,  courent  li- 


44^  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

brement  sans  précaution  et  sans  discipline;  plus.d'or- 
dre,  plus  de  garde  devant  leur  camp.  Ils  passent  les  jours 
à  insulter  les  assiégés ,  les  nuits  à  boire  et  à  danser  au 
son  des  flûtes  et  des  cymbales.  Sclérus ,  les  voyant  dans 
cette  sécurité ,  répand  pendant  la  nuit  ses  troupes  en  di- 
verses embuscades  ;  et ,  au  point  du  jour,  il  fait  sortir 
un  de  ses  lieutenans,  homme  de  tête  et  de  main,  avec 
un  corps  de  cavalerie.  Il  lui  donne  ordre  de  s'approcher 
de  l'ennemi  comme  pour  le  reconnoître,  de  faire  quel- 
que résistance  lorsqu'il  seroit  attaqué ,  mais  de  tourner 
le  dos  au  bout  de  quelques  momens,  en  bon  ordre ,  tou- 
jours au  petit  pas  et  se  battant  en  retraite ,  tournant 
visage  de  temps  en  temps,  et  faisant  ferme  pour  attirer 
par  ce  manège  l'ennemi  dans  les  embuscades  ;  qu'alors 
il  rompît  ses  rangs,  et  prît  la  fuite  en  désordre  et  à 
toute  bride.  Les  barbares  formoient  trois  camps  ;  les 
Russes  et  les  Bulgares  campoient  ensemble ,  les  Hon- 
grois et  les  Patzinaces  chacun  à  part.  Le  hasard  voulut 
que  l'officier  eût  d'abord  affaire  aux  Patzinaces.  Il 
exécuta  ponctuellement  ses  ordres  ;  et  dès  que  les  en- 
nemis se  furent  débandés  pour  s'abandonner  à  la  pour- 
suite des  fuyards,  Sclérus,  qui  se  trouvoit  en  personne 
en  ce  lieu ,  sort  de  l'embuscade ,  et  se  montre  en  ba- 
taille. Pendant  qu'ils  se  rallient,  Sclérus  les  attaque  avec 
furie  ;  en  même-temps  un  autre  corps  vient  les  c|iarger 
par-derrière;  ils  sont  enveloppés  et  taillés  en  pièces.  Il 
n'en  échappe  qu'un  très-petit  nombre,  qui  va  porter 
l'alarme  dans  le  camp  de  leurs  alliés.  Sclérus,  sans  per- 
dre un  moment,  marche  aux  Russes,  qui  s'étoient  unis 
avec  les  Hongrois.  Quoique  la  défaite  des  Patzinaces 
eût  jeté  l'effroi  parmi  eux ,  ils  s'encouragent  les  uns  les 
autres ,  et  s'avancent  vers  l'ennemi ,  la  cavalerie  en  pre- 
mière ligne.  Elle  plie  bientôt  sous  l'effort  de  celle  des 
Grecs ,  et  se  rejette  sur  l'infanterie  ,  qui  la  soutient  sans 
se  rompre.  Les  barbares  reprennent  courage ,  et  le  si^ccès 
devient  douteux.  Sclérus ,  sur  un  cheval  vigoureux ,  par- 
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couroit  le  front  de  son  armée ,  animant  ses  gens  par  la 
voix,  par  le  geste  et  par  l'exemple.  Un  Russe,  (Vune 
taille  gigantesque ,  s'élance  hors  des  rangs  ,  court  à  lui 
le  sabre  haut  ,  et  lui  décharge  sur  la  tête  un  fendant 
terrible.  La  force  du  casque  résiste  au  coup  ;  Sclérus  ri- 
poste d'un  revers,  et  son  sabre,  de  meilleure  trempe, 
fend  la  tête  au  barbare ,  et  la  fait  tomber  en  deux  parts 
sur  ses  épaules.  En  ce  moment ,  un  autre  Russe  couroit 
au  secours  de  son  camarade  et  alloit  tomber  sur  Sclérus; 
Constantin  ,  son  frère ,  d!une  force  de  corps  extraordi- 
naire ,  se  jette  au  -  devant  de  l'ennemi ,  qui  évite  le 
coup  que  lui  portoit  Constantin  ;  et  s'il  faut  en  croire 
l'historien  grec  ,  le  sabre  tombe  sur  le  cou  du  cheval 
avec  tant  de  violence  ,  qu'il  lui  abat  la  tête.  Le  Russe 
étant  renversé  par  terre  avec  sa  monture  ,  Constantin 
saute  sur  lui  ,  Tégorge ,  et  remonte  à  cheval  pour  con- 
tinuer de  combattre.  Ces  deux  prodiges  de  force  et  de 
valeur  embrasent  les  Grecs  d'un  nouveau  courage,  et  le 
font  perdre  aux  ennemis.  Les  barbares  prennent  la  fuite , 
ils  se  laissent  massacrer  sans  se  défendre.  On  fait  en- 
core plus  de  prisonniers ,  et  il  n'en  seroit  pas  échappé 
un  seul ,  si  la  nuit  n'eût  fait  cesser  la  poursuite.  Une  si 
grande  victoire  ne  coûta  la  vie  qu'à  vingt-cinq  soldats  ; 
mais  presque  tous  furent  blessés.  Les  barbares  perdirent 
plus  de  vingt-cinq  mille  hommes. 

A  peine  Sclérus  avoit  eu  le  temps  de  remettre  l'épée  Cedr.p.66g, 
dans  le  fourreau  ,  qu'il  reçut  ordre  de  revenir  en  dili-  ^^Zon'^i. 
gence  à  Constantinople.  Dès  qu'il  est  arrivé,  on  luiç-  2ïo^2 
donne  un  corps  de  troupes  légères  pour  aller  chercher  ^Leo^diac. 
en  Asie  un  nouvel  ennemi.  Bardas  Phocas ,  relégué  dans^^"  ^hyS^ 
Amasie  ,  avoit  tramé  un  complot  de  révolte  avec  Léon,  »5o,  i5i 

i53. 

son  père,  et  Nicéphore,  son  frère,  exilés,  l'un  à  Lesbos, 
l'autre  à  Imbros.  S'étant  sauvé  du  lieu  de  son  exil ,  il 
s'étoit  rendu  maître  de  Césarée  de  Cappadoce  avec  le  se- 
cours de  quelques  mécontens,  dont  les  principaux  étoient 
deux  fils  du  patrice  Théoduîe,  Diogène  Adraleste  et  le  pa- 
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trice  Siniëon  Am pelas.  Son  crédit  et  celui  de  ses  partisans 
ayant  formé  une  petite  armée,  il  prit  le  diadème,  et  se 
fit  proclamer  empereur  par  ses  soldats.  Cependant  Léon, 
son  père,  et  son  frère  Nicéphore  prenoient  des  mesures 
secrètes  pour  passer  en  Thrace ,  où  ils  avoient  un  parti. 
Leur  dessein  fut  découvert  par  Tévêque  d'Abyde ,  qu'ils 
avoient  fait  entrer  dans  leur  complot.  Ce  prélat,  arrêté 
sur  quelques  soupçons  ,  et  convaincu ,  évita  le  supplice 
en  révélant  toute  l'intrigue.  Léon  et  Nicéphore  furent 
pris  et  juridiquement  condamnés  à  mort.  L'empereur 
modéra  la  sentence  ,  et  les  condamna  seulement  à  Taveu- 
glement  et  à  un  exil  perpétuel.  On  dit  même  que  ,  par 
un  excès  de  clémence ,  il  fit  dire  aux  exécuteurs  de  ne 
leur  pas  crever  les  yeux  ,  mais  d'en  faire  seulement  le 
semblant ,  comme  si  c'eût  été  de  leur  part  un  trait  d'hu- 
manité sans  en  avoir  l'ordre.  Ils  furent  renvoyés  à  Mé- 
thymne ,  dans  l'île  de  Lesbos. 

Zimiscès  avoit  recommandé  à  Sclérus  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  éviter  une  guerre  civile.  Arrivé 
à  Dorilée  en  Phrygie,  Sclérus  envoya  solliciter  Phocas 
et  les  autres  conjurés  de  rentrer  dans  le  devoir,  leur 
promettant  non-seulement  l'impunité ,  mais  des  grâces 
singulières  de  la  part  de  Tempereur.'Ces  avances  ne  firent 
qu'augmenter  l'insolence  des  rebelles.  Phocas  répondit 
que  l'empire  lui  appartenoit  à  plus  juste  titre  qu'à  un 
assassin  qui  avoit  égorgé  son  maître  dans  son  lit.  Il  fal- 
lut donc  marcher  contre  eux  ;  mais  leur  audace  ne  se 
soutint  pas.  A  l'approche  de  l'armée  impériale,  ils  pri- 
rent répouvante ,  et  préférant  les  grâces  qu'on  leur  pro- 
mettoità  une  opiniâtreté  qui  pourroit  leur  être  funeste, 
d'abord  Diogène  Adraleste ,  ensuite  Ampélas  et  les  deux 
fils  de  Théodule ,  enfin  tous  les  officiers  et  tous  les  sol- 
dats passèrent  de  nuit  dans  le  camp  de  Sclérus.  Phocas, 
resté  seul  avec  ses  domestiques ,  plein  de  dépit  et  de  dés- 
espoir, maudissant  les  traîtres  qui  l'avoient  eux-mêmes 
engagé  à  la  révolte,  monte  à  cheval  avec  sa  maison  et 
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s^enfiiit  vers  un  château  nommé  Tyropée  ^  qui  n'étoit 
pas  loin  sur  une  hauteur.  Sclérus  envoie  après  lui  des 
cavaliers  qui  l'atteignent  au  pied  de  la  montagne.  Leur 
capitaine,  nommé  Charon  ,  l'ayant  reconnu,  fait  faire 
halte ,  et  voulant  avoir  seul  l'honneur  de  tuer  ou  de 
prendre  Phocas,  il  devance  ses  gens  de  bien  loin,  et  court 
à  lui  la  pique  baissée  ,  le  chargeant  d'injures  et  le  dé- 
fiant de  l'attendre.  Phocas,  qui  le  connoissoit ,  fait  volte- 
face  ,  et  le  regardant  avec  indignation  :  Lâche  que  tu  es, 
lui  dit-il ,  au  lieu  de  m' insulter ,  tu  devrais  plaindre  le 
Jils  d'un  curopalate ,  le  petit- fils  d'un  César ,  le  neveu 
d'un  empereur,  devenu  le  jouet  de  la  fortune.  Je  fus  ton 
général;  je  suis  malheureux ,  et  tu  viens  m' accabler. 
En  disant  ces  mots,  il  prend  en  main  une  masse  d'armes 
qui  pendoit  à  l'arçon  de  sa  selle  ,  et ,  s'élançant  sur  l'en- 
nemi,  il  lui  en  décharge  un  coup  si  terrible  qu'il  le  jette 
mort  en  bas  de  son  cheval,  et  continue  de  fuir.  Les  ca- 
valiers, arrivés  au  lieu  du  combat,  voyant  le  cadavre  de 
leur  capitaine ,  prennent  l'efifroi  et  tournent  bride. 
Sclérus  marche  au  château  avec  son  armée,  et  avant 
que  de  Tattaquer,  il  emploie  encore  les  voies  de  la 
douceur.  Il  promet  avec  serment  au  rebelle  de  le  servir 
de  tout  son  crédit ,  et  de  lui  obtenir  le  pardon  de  sa  ré- 
volte, s'il  veut  s'en  remettre  de  bonne  foi  à  la  clémence 
de  l'empereur.  Sclérus  étoit  allié  de  Phocas  ,  dont  sa  sœur 
Sophie  avoit  épousé  Constantin,  frère  de  Sclérus.  La'pro- 
position  fut  écoutée ,  et  Phocas  se  soumit ,  après  avoir 
reçu  par  serment  l'assurance  de  ne  point  éprouver  de 
traitement  rigoureux.  L'empereur  se  contenta  de  le 
faire  mettre  au  rang  des  clercs,  et  de  le  reléguer  dans 
l'île  de  Ghio.  Ainsi  fut  éteinte  cette  rébellion  ,  qui  auroit 
pu  réveiller  tous  les  amis  du  défunt  empereur  et  allumer 
une  grande  guerre. 

L'hiver  suivant  se  passa  en  fêtes  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  Zimiscès.  Ce  prince,  veuf  de  Marie,  sœur  de 
Bardas  Sclérus ,  épousa ,  par  le  conseil  du  chambellan 
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Basile  ,  Théodora,  fille  de  Constantin  Porphyrogénète , 
et  sœur  de  Romain  le  jeune.  Tout  au  contraire  de  Théo- 
phano,  elle  n'étoit  pas  belle,  niais  chaste  et  vertueuse. 
Ce  mariage  fut  très-agréable  aux  Grecs,  quiconservoient 
à  la  famille  de  Constantin  la  tendresse  qu'ils  avoient  eue 
pour  ce  prince. 

An.  971.      La  défaite  des  Russes  n'avoit  pas  achevé  la  guerre  ; 

Ce£/r./7.67i,  ils  demeuroieut  maîtres  de  la  Bulgarie,  et  le  dessein  de 
Zon.  t.  2,  Zimiscès  étoit  de  les  en  faire  sortir  et  de  rendre  ce  pays 

^l'eqq^^  '  ^  l'empire.  La  nature  du  terrain  hérissé  de  forêts,  et  la 
Léo.  diac.  férocité  de  cette  nation  barbare,  rendoit  cette  expédi- 

y^.  ^fifs tion  difficile.  Zimiscès  encouragea  ses  troupes  par  ses 

3 4'  largesses ,  par  le  choix  qu'il  fit  des  officiers  les  plus  braves 

et  les  plus  expérimentés ,  et  par  le  soin  qu'il  prit  de 
pourvoir  aux  subsistances  en  établissant  des  magasins. 
Il  avoit  passé  l'hiver  à  mettre  en  état  une  flotte,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Léon,  qui  fut  ensuite  proto- 
vestiaire,  c'est-à-dire  grand-maître  de  la  garde-robe;  il 
lui  donna  ordre  de  se  poster  à  l'embouchure  du  Da- 
nube ,  pour  couper  aux  Russes  la  retraite  par  la  mer 
Noire.  Ces  dispositions  étant  faites ,  il  partit  de  Gonstan- 
tinople  au  commencement  du  printemps,  sons  l'éten- 
dard de  la  croix ,  après  avoir  imploré  le  secours  du 
ciel  pour  la  prospérité  de  ses  armes,  et  donné  les  ordres 
nécessaires  pendant  son  absence.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à 
Rhédeste,  on  lui  présenta  deux  Russes  :  c'étoient,  sous 
le  nom  de  députés,  deux  espions  qui  venoient  recon- 
noître  l'état  de  l'armée.  Ils  se  disoient  envoyés  pour  se 
plaindre  des  hostilités;  mais  personne  ne  s'y  trompa. 
L'empereur,  pour  montrer  son  assurance,  les  fit  con- 
duire par  tout  le  camp  ,  et  leur  laissa  considérer  en  li- 
berté le  nombre ,  la  qualité  et  la  bonne  discipline  des 
troupes.  Il  les  congédia  ensuite  en  leur  disant  qu'ils  al- 
lassent rendre  compte  à  leur  maître  ,  en  attendant  qu'il 
lui  donnât  le  même  spectacle  :  c'étoit  l'armée  la  plus 
belle  et  la  plus  leste  qu'on  eût  mis  sur  pied  depuis  long- 
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temps;  formidable,  non  pas  par  le  nombre,  mais  par 
îe  choix  des  troupes.  A  la  tête ,  marchoit  le  corps  des 
immortels,  gens  d'élite,  armés  de  tontes  pièces.  Siii- 
voient  dix  mille  cinq  cents  fantassins  et  treize  mille  ca- 
valiers. L'arrière-garde  qui  conduisoit  les  bagages  ,  les 
valets ,  les  machines  obsidoniales  ,  marchoit  lente- 
ment sous  les  ordres  du  chambellan  Basile.  Après  avoir 
traversé  sans  obstacle  les  défilés  du  mont  Hémus,  Zi- 
miscès  prit  les  devans  avec  cinq  mille  hommes  de  pied 
et  trois  mille  chevaux,  laissant  ordre  à  Basile  de  suivre 
avec  le  reste ,  sans  fatiguer  les  troupes  par  trop  de 
diligence.  Il  entre  dans  le  pays  ennemi  plus  tôt  que  les 
Russes  ne  s'y  attendoient,  et  campe  près  de  Parastlava, 
ville  alors  grande  et  puissante  ,  qui  ne  subsiste  plus  au- 
jourd'hui. 

Cette  campagne,  digne  des  plus  célèbres  capitaines 
de  l'ancienne  république ,  donne  une  grande  idée  de  la 
science  militaire  et  de  la  bravoure  personnelle  de  Zi- 
miscès.  A  son  approche,  Calocyr,  auteur  de  tous  ces 
maux  ,  et  qui  se  trouvoit  alors  dans  la  place ,  ne  jugea 
pas  à  propos  de  l'attendre  ;  saisi  d'effroi ,  il  sortit  secrè- 
tement de  la  ville  la  nuit  suivante ,  et  alla  porter  l'a- 
larme dans  le  camp  de  Venceslas.  Ce  prince  ,  trompé  par 
la  diligence  de  l'empereur ,  étoit  éloigné  dequelques  jour- 
nées, et  ,  comptant  sur  la  force  de  la  place  et  sur  le  nombre 
et  le  courage  des  Russes  qui  la  gardoient ,  il  ne  se  hâta  pas 
^e  se  mettre  en  marche ,  persuadé  qu'il  auroit  meilleur 
marché  des  ennemis  lorsqu'il  les  trouveroit  affoiblis  et 
harassés  par  les  fatigues  d'un  siège  qui  devoit  être  long 
et  meurtrier. 

Zimiscès  arrive  à  la  vue  des  murailles,  et  débouche 
dans  la  plaine  au  son  des  trompettes  ,  des  cymbales  et  des 
tambours.  Les  Russes  sortent  à  sa  rencontre  au  nombre 
de  huit  mille  cinq  cents,  poussant  des  cris  affreux.  Ce 
n'étoit  que  de  l'infanterie;  la  cavalerie  russe,  peu  exer- 
cée aux  évolutions ,  n'étoit  guère  employ^ée  que  dans 
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les  courses,  et  se  hasardoit  rarement  à  combattre.  Après 
une  assez  vive  résistance  ,  ne  pouvant  soutenir  les  dé- 
charges des  javelots,  ils  prennent  la  fuite,  laissant  sur 
la  place  grand  nombre  de  leurs  gens.  Tous  les  ha- 
bitans  de  Parastlava  étoient  soldats  ;  à  la  vue  des  fuyards, 
ils  sortent  en  foule  pour  les  secourir ,  armés  de  ce  que 
chacun  trouve  sous  sa  main.  Cette  multitude  confuse  ne 
tint  pas  long-temps  contre  des  troupes  réglées  et  bien 
commandées.  Mais  ,  pendant  le  combat ,  la  cavalerie 
grecque  leur  avoit  coupé  le  retour;  en  sorte  que,  ne 
pouvant  rentrer  dans  la  ville  ,  ils  se  dispersèrent  dans  la 
campagne,  où  les  vainqueurs  en  firent  un  grand  car- 
nage. La  nuit  mit  fin  à  la  poursuite.  Les  Russes  per- 
dirent plus  de  huit  mille  hommes  dans  cette  première 
action.  Sphagel ,  le  plus  distingué  de  la  nation  après 
Venceslas,  commandoit  dans  la  ville;  il  se  met  en  état 
de  soutenir  le  siège  ^  il  barricade  les  portes  et  garnit  le 
haut  des  murs  d'un  amas  de  javelots  et  de  pierres. 

Le  lendemain,  i3  avril ,  jour  du  Jeudi  saint,  Basile 
joignit  Zimiscès  au  point  du  jour  avec  le  reste  de  Tar- 
mée.  Son  arrivée  augmenta  la  joie  de  la  victoire  ,  et 
pendant  que  toutes  les  troupes  réunies  prenoient  leur 
poste  autour  de  la  ville ,  l'empereur ,  monté  sur  une 
éminence  pour  se  faire  voir  aux  Russes,  les  fit  sommer 
de  se  rendre  plutôt  que  de  s'exposer  aux  désastres  iné- 
vitables à  une  ville  prise  d'assaut.  Les  assiégés  ne  ré- 
pondent que  par  des  insultes.  Les  Grecs  ,  embrasés  de 
colère,  abattent  à  coups  de  traits  ceux  qui  paroissent  sur 
les  murs,  plantent  les  échelles  ,  et  montent  à  l'assaut 
avec  fureur.  Un  soldat  emporté  par  son  courage,  se  cou- 
vrant de  son  bouclier ,  au  travers  des  traits  et  des  pierres 
qui  pleuvoient  sur  lui  de  toutes  parts,  atteint  le  haut 
du  mur ,  tue ,  écarte ,  renverse  tout  ce  qu'il  y  rencontre, 
et ,  par  des  prodiges  de  force  et  de  valeur,  se  maintient 
dans  le  poste  dont  il  s'est  emparé.  Ses  camarades  le 
joignent  et  achèvent  de  nettoyer  la  muraille.  A  cet 
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exemple  toutes  les  échelles  sont  couvertes  d'assaillans  ; 
Jes  Russes  sont  partout  précipités.  Dans  ce  désordre  , 
plusieurs  soldats  sautent  dans  la  ville,  ouvrent  les  portes 
et  donnent  entrée  à  toute  Tarmée.  On  massacre  les 
hommes,  on  fait  prisonniers  les  femmes  et  les  enfans* 
On  trouva  dans  une  maison  Borisès,  roi  des  Bulgares, 
avec  sa  femme  et  ses  deux  fils.  Quoique  captif,  il  por- 
toit  encore  les  marques  de  la  royauté.  On  l'amène  à 
l'empereur,  qui  le  reçoit  avec  bonté  ,  lui  donnant  le 
titre  de  roi ,  et  lui  disant  qu'il  n'est  l'ennemi  que  des 
Russes,  et  qu'il  est  venu  pour  délivrer  les  Bulgares  de 
leur  tyrannie.  Il  fait  mettre  en  liberté  les  prisonniers 
bulgares  et  leur  permet  de  se  retirer  où  ils  voudroienîâ 
Cependant  environ  huit  mille  Russes  s'étoient  retirés 
dans  le  palais.  C'étoit  une  place  forte  où  ils  espéroient 
se  défendre.  Comme  ils  s'y  tenoient  cachés,  et  qu'ils 
avoient  laissé  une  porte  ouverte  pour  ne  pas  donner 
de  soupçon  ,  ils  tomboient  sur  les  soldats  que  le  désir 
du  pillage  y  attiroit  ,  et  les  égorgeoient.  L'eîiipereur  ^ 
averti  de  ce  massacre  ,  rallie  ses  troupes  et  les  conduit 
en  ce  lieu.  La  porte  fut  fermée  à  l'instant ,  et  les  Russes 
se  préparoient  à  vendre  bien  cher  leur  vie.  Comme  les 
Grecs ,  déjà  fatigués  et  occupés  du  pillage ,  se  portoient 
mollement  à  cette  nouvelle  attaque,  l'empereur,  cou- 
vert de  ses  armes,  se  met  à  pied  à  leur  tête.  A  cette  vue 
les  soldats  s'animent  d'un  nouveau  courage  ;  chacun  veut 
devancer  l'empereur  et  le  couvrir  de  son  corps.  Ils  mon^ 
tent  à  grands  cris  à  ce  nouvel  assaut,  et ,  trouvant  une 
vive  résistance,  ils  mettent  le  feu  en  plusieurs  endroits. 
Les  Russes,  demi  brûlés,  sautent  en  bas  des  murailles  ;  les 
uns  sont  la  proie  des  flammes,  les  autres  périssent  dans 
leur  chute  ;  le  reste  est  tué  ou  pris.  La  conquête  de  cette 
grande  ville  ne  coûta  que  deux  jours.  Zimiscès  la  réta- 
blit ,  et  changea  son  nom  en  celui  de  Joannopolis.  Il  y 
mit  une  forte  garnison ,  et  la  fournit  abondamment  de 
toute  sorte  de  subsistances.  Il  y  célébra  la  fêîe  de  Pâques, 
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et  partit  le  lendemain  pour  marcher  à  Dristra  :  c'ëlolt 
l'ancienne  Dorostole,  que  quelques  géographes  nomment 
aujourd'hui  Sllistrie.  Le  grand  Constantin  l'avoit  rele- 
vée dès  les  fondemens  et  en  avoit  fait  une  belle  et  grande 
ville. 

.  Cette  nouvelle  affligea  d'autant  plus  Venceslas,  qu'il 
s'attendoit  à  une  longue  résistance.  Cependant ,  loin  de 
perdre  courage ,  il  anime  ses  gens  par  les  motifs  de  l'hon- 
neur et  de  la  vengeance.  Il  donne  ordre  à  tout;  et 
comme  il  soupçonnoit  quelques  Bulgares  de  s'entiendre 
avec  l'ennemi,  il  en  fait  égorger  trois  cents.  Il  part  en- 
suite pour  aller  chercher  les  Grecs.  L'empereur,  en  mar- 
chant à  Dristra  ,  prenoit  toutes  les  places  qui  se  trou- 
voient  sur  son  passage;  il  en  abandonnoit  le  pillage  aux 
soldais  et  y  laissoit  garnison.  Ses  coureurs  étant  venus 
lui  dire  que  les  Russes  approchoient ,  il  envoie  au-de- 
vant trois  cents  cavaliers  choisis  sous  la  conduite  de 
Théodore  ,  avec  ordre  de  prendre  connoissance  du  nom- 
bre des  erinemis  et  de  les  harceler  dans  leur  marche, 
lis  rencontrent  bientôt  l'avant-garde  des  Russes ,  com- 
posée de  sept  mille  hommes  de  pied  ;  ils  l'attaquent  ré- 
solument ,  et,  poussant  leurs  chevaux  au  travers  des  rangs, 
ils  en  abattent  à  coups  de  javelots,  ils  en  foulent  aux 
pieds  un  si  grand  nombre,  que  le  reste  effrayé  se  dé- 
bande et  se  disperse  dans  les  montagnes  et  les  forêts  voi- 
sines, d'où  ils  courent  s'enfermer  dans  Dristra.  L'armée 
de  Venceslas  étoit  de  soixante  -  dix  mille  hommes;  il 
campe  à  quatre  lieues  de  Dristra,  où  il  attend  l'ennemi. 
Les  Grecs,  encouragés  par  leurs  succès  récens,  et  comp- 
tant sur  la  protection  du  ciel ,  ne  respirent  que  le  com- 
bat. Dès  que  les  armées  sont  en  présence  ,  les  deux  chefs 
animent  leurl^  soldats  par  les  motifs  les  plus  pressans 
que  les  circonstances  leur  suggèrent.  On  donne  le  signal, 
et  la  cavalerie  grecque,  fondant  avec  fougue  sur  l'ennemi, 
y  jette  le  désordre  et  abat  des  rangs  entiers.  Les  Russes 
se  rallient  et  font  un  nouvel  effort.  Le  succès  se  balance 
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lusque  vers  le  soir ,  que  les  Grecs  ,  s'excitant  les  uns  les 
autres,  se  jettent  avec  fureur  sur  les  Patzinaces  qui  ior~ 
moient  l'aile  gauche,  les  enfoncent,  et  renversent  tout 
devant  eux.  Les  Russes  les  font  soutenir  par  un  corps 
de  réserve  ;  l'empereur,  de  son  côté,  détache  une  partie 
du  reste  de  l'armée,  se  met  à  la  tête,  et ,  animant  les 
siens  par  des  paroles  pleines  de  feu  ,  il  court  pique  bais- 
sée au  plus  fort  de  la  mêlée.  Le  combat  devient  terrible 
en  cet  endroit^  on  repousse  ,  on  est  repoussé  diverses 
fois  avec  une  rage  opiniâtre.  Les  uns  et  les  autres,  dans 
un  flux  et  un  reflux  perpétuel,  s'acharnent  à  tuer  ou  à 
périr.  On  dit  que  dans  cette  bataille  l'avantage  passa 
douze  foi#  d'une  armée  à  l'autre.  Enfin  les  Russes  plient 
et  prennent  la  fuite.  On  les  poursuit  ;  on  en  fait  un 
grand  carnage  ;  ceux  qui  peuvent  s'échapper  se  sauvent 
à  Dristra. 

Zimiscès  rend  à  Dieu  des  actions  de  grâces  et  fait  hom- 
mage de  sa  victoire  au  martyr  saint  George  ,  dont  l'é- 
glise faisoit  la  fête  ce  jour-là.  Le  lendemain  il  campe  de- 
vant Dristra,  attendant  sa  flotte  pour  commencer  l'at- 
taque. Il  craignoit  de  laisser  aux  Russes  la  liberté  du 
fleuve,  par  où  ils  pourroient  lui  échapper.  Venceslas, 
toujours  en  défiance  des  Bulgares,  qui  étoîent  au  nombre 
de  vingt  mille  ,  les  fait  mettre  aux  fers,  et  se  dispose  à 
soutenir  le  siège.  Dès  que  la  flotte  est  arrivée,  l'empe- 
reur dresse  ses  attaques  et  repousse  vivement  les  sorties 
des  assiégés.  Il  y  en  eut  une ,  entre  autres ,  qui  coûta 
beaucoup  de  sang  aux  Russes.  Un  jour,  sur  le  soir,  tan- 
dis que  les  Gi;ecs  soupoient  dans  leur  camp  ,  les  Russes, 
partagés  en  deux  corps  ,  sortent  en  même  temps  par 
îa  porte  orientale,  où  Pierre  étoit  de  garde  avec  les 
troupes  de  Thrace  et  de  Macédoine  ,  et  par  la  porle  oc- 
cidentale, où  Bardas  Sclérus  avoit  son  poste  avec  les 
troupes  d'Orient.  L'infanterie  russe  étoit  mêlée  de  ca- 
valiers, ce  qui  n'étoit  pas  ordinaire.  On  les  repoussa  vi- 
goureusement, mais  avec  peine.  Enfin,  ayant  laissé  par 
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lerre  un  assez  grand  nombre  de  leurs  gens,  et  surtout 
de  cavaliers,  ils  rentrèrent  dans  la  ville.  Les  Grecs  ne 
perdirent  que  trois  chevaux  et  pas  un  seul  homme.  Pen-  / 
dant  le  reste  de  la  nuit  on  entendit  les  cris  lamentables 
des  barbares  qui  pleuroient  la  mort  de  leurs  camarades. 
Au  point  du  jour  ils  rappelèrent  tous  leurs  soldats  ,  ré- 
pandus aux  environs  pour  la  garde  des  places ,  et  les  fi- 
rent entrer  dans  la  ville ,  qui  n'étoit  pas  environnée  de 
tous  côtés.  Voyant  la  flotte  grecque  qui  descendoit  le 
Danube  avec  grand  nombre  de  brûlots ,  ils  ramassent 
leurs  barques,  et  les  retirent  à  l'abri  des  murs,  d'où  ils 
îançoient  sans  cesse  des  traits  et  des  pierres  pour  écarter 
les  vaisseaux  ennemis.  L'empereur  rangea  son  armée  en 
bataille  dans  la  plaine  pour  attirer  les  Russes  au  com- 
bat ;  mais  ils  se  tinrent  renfermés.  Ce-jour  là  même  il 
vint  au  camp  des  Grecs  des  députés  de  Constantia  et 
de  plusieurs  places  au-delà  du  Danube  qui  apportoient 
à  l'empereur  les  clefs  de  leurs  villes.  Zimiscès  en  fit 
prendre  possession ,  et  les  pourvut  de  garnisons.  A  l'en- 
trée de  la  nuit,  les  Russes  sortent  par  toutes  les  portes 
^  en  plus  grand  nombre  qu'auparavant  :  ils  ont  d'abord 
l'avantage  ;  mais  la  perte  du  brave  Sphagel ,  qui  com- 
raandoit  la  sortie ,  ralentit  leur  audace.  Ils  demeurent 
cependant  sur  le  champ  de  bataille  toute  la  nuit  et  le 
jour  suivant  jusqu'à  midi ,  combattant  par  intervalles. 
Mais  s'apercevant  que  l'empereur  détachoit  de  ses  troupes 
pour  leur  couper  la  retraite,  ils  prennent  l'épouvante  ; 
et ,  trouvant  le  chemin  de  la  ville  occupé  par  les  Grecs  , 
ils  se  répandent  dans  la  campagne,  où  la  plupart  trou- 
vent l'ennemi  et  la  mort. 

La  nuit  suivante,  Venceslas,  résolu  de  soutenir  le 
siège  jusqu'à  l'extrémité ,  fit  travailler  toutes  ses  troupes 
à  élargir  le  fossé  autour  des  murailles;  et  comme  Zimis- 
cès, n'osant  attaquer  une  place  défendue  par  une  grande 
armée,  se  tenoit  assez  loin  de  la  ville,  qu'il  espéroit 
prendre  par  famine,  ce  travail  dura  plusieurs  nuits 
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sans  qii^il  en  eût  connoissance.  Les  Russes  avoîent  beau- 
coup de  blessés  et  peu  de  vivres,  les  Grecs  interceptant 
les  convois.  Pour  prévenir  une  entière  disette,  Yenceslas 
profite  d'une  nuit  ténébreuse,  dont  l'horreur  étoit  en- 
core augmentée  par  un  violant  orage  de  pluie  et  de 
grêle  mêlée  d'éclairs  et  d'un  bruit  affreux  de  tonnerres. 
Il  se  jette  dans  des  bateaux  avec  deux  mille  hommes 
pour  aller  chercher  des  vivres.  Après  avoir  recueilli  tout 
ce  qu'il  put  enlever  de  blé,  de  millet  et  d'autres  subsis- 
tances, il  se  rembarque  et  remonte  vers  Dristra.  Dans 
le  retour,  les  Russes  aperçoivent  sur  le  bord  du  fleuve 
grand  nombre  de  valets  de  l'armée  grecque,  les  uns 
abreuvant  leurs  chevaux,  les  autres  coupant  du  bois  ou 
faisant  du  fourrage.  Ils  abordent,  tombent  sur  eux,  en 
tuent  une  partie,  font  fuir  l'autre,  et  se  rembarquent 
avec  les  chevaux  et  la  charge  des  fuyards.  L'empereur, 
honteux  de  cet  échec ,  fait  de  vifs  reproches  aux  corn- 
mandans  de  la  flotte  d'avoir  manqué  de  vigilance ,  et  les 
menace  de  mort ,  s'ils  y  retombent.  Il  resserre  le  blocus 
de  la  ville  ;  il  coupe  tous  les  chemins  par  des  tranchées  ;  il 
place  des  postes  dans  tous  les  passages ,  et  prend  toutes 
les  mesures  possibles  pour  affamer  la  place,  qu'il  tenoit 
assiégée  depuis  plus  de  deux  mois. 

Pendant  que  Zimiscès  demeuroît  campé  devant 
Dristra ,  il  courut  risque  de  perdre  Constantinopîe. 
Léon  curopalate  et  son  fils  Nicéphore,  moins  recon- 
noissans  de  la  grâce  qu'on  leur  avoit  faite  que  tour- 
roentés  par  leur  ambition ,  ayant  corrompu  leurs  gar- 
des à  Méthymne,  se  disposoient  de  nouveau  à  la  ré- 
volte. Après  s'être  assurés  de  plusieurs  partisans,  ils  se 
jiettent  dans  une  barque,  abordent  secrètement  vis-à-vis 
de  Constantinopîe ,  et  font  avertir  leurs  amis.  On  les 
fait  entrer  dans  la  ville  pendant  la  nuit  ;  ils  se  tiennent 
cachés  dans  une  maison  particulière.  A  peine  y  sont-ils 
enfermés ,  qu'un  de  leurs  domestiques  va  en  donner 
avis  à  l'amiral  Léon  et  au  chambellan  Basile  ,  que  Zi- 
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niiscès  avoit  renvoyés  à  Constantinopîe  pour  y  com- 
mander en  son  absence.  Le'on,  à  la  tête  d'une  troupe 
ramasse'e  à  la  hâte,  court  attaquer  la  maison  :  les  coupa- 
bles s'échappent  et  se  sauvent  dans  Sainte-Sophie.  On 
les  en  arrache  par  force  ;  on  les  transporte  à  l'île  de  Ca^ 
îonyme  dans  la  Propontide  ,  et  l'on  envoie  prendre  les 
ordres  de  l'empereur.  Il  ordonne  de  leur  crever  les 
yeux  sans  les  épargner  cette  fois ,  et  de  confisquer  leurs 
Liens. 

La  famine  commençoit  à  se  faire  sentir  dans  Dris- 
tra,  et  les  Grecs,  ayant  dressé  leurs  batteries  dans  des 
lieux  élevés ,  lançoient  sans  cesse  des  pierres  qui  eau-  < 
soient  beaucoup  de  dommage.  Une  machine  surtout  in^ 
ctfromodoit  fort  les  assiégés.  Ils  résolurent  de  la  détruire , 
et  firent  sortir  pour  cet  efTet  un  corps  de  soldats  choisis 
mêlés  de  troupes  légères.  Jean  Curcuas  ,  cousin  de  l*em- 
pereur,  qui  commandoit  dans  ce  poste,  court  à  la  dé- 
fense avec  ses  meilleurs  soldats;  et ,  se  jetant  au  milieu 
des  ennemis ,  il  est  porté  à  terre  et  tué  d'un  coup  de 
lance.  Le  reste  de  ses  gens  accourt  et  repousse  les  Rus- 
ses. Le  lendemain,  vingtième  de  juillet^  Venceslas  ré- 
solut de  tenter  le  hasard  d'une  bataille ,  tandis  qu'il 
avoit  encore  la  plus  grande  parHe  de  ses  forces,  qu'il 
voyoit  diminuer  de  jour  en  jour  par  la  disette  et  les 
maladies.  Il  sort  avec  toutes  ses  troupes,  se  met  à  la  tête 
d'une  des  deux  ailes,  et  donne  le  commandement  de 
l'autre  à  Icmor,  brave  capitaine,  qui  de  la  plus  basse 
naissance  s'étoit  élevé  aux  premiers  grades  militaires  , 
sans  autre  recommandation  que  celle  de  sa  valeur.  De- 
puis la  mort  de  Sphagel ,  il  lenoît  après  le  prince  le  pre- 
mier rang  dans  l'armée.  Le  combat  étant  engagé ,  un 
des  gardes  de  l'empereur,  nommé  Anémas,  fils  de  l'é- 
mir Curupe,  qui  avoit  si  bien  défendu  Candie  contre 
les  Grecs ,  sous  le  règne  de  Romain  le  jeune ,  voyant 
Icmor  tantôt  voler  entre  les  rangs  des  siens,  dont  il 
anirnoit  le  courage  j  tantôt  au  milieu  des  escadrons  dea 
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Grecs ,  où  il  portoit  la  terreur  et  la  mort ,  court  à  lui 
sans  s'effrayer  de  sa  grande  stature  et  de  sa  force.  Brû- 
lant d'ardeur  de  Tatteindre ,  il  le  suit  quelque  temps, 
le  joint  enfin ,  et  lui  décharge  un  si  furieux  coup  de  sa- 
bre, qu'il  lui  abat  la  tête  avec  l'épaule  gauche.  Il  rejoint 
aussitôt  sa  troupe.  Les  Grecs  poussent  un  cri  de  joie,  et 
les  Russes  de  désespoir.  Ceux-ci  perdent  courage,  et, 
accablés  de  honte  autant  que  de  douleur,  ils  tournent 
le  dos.  Il  en  périt  plus  dans  la  fuite  que  dans  l'action 
même ,  s'étouffant  les  uns  les  autres  dans  des  passages 
étroits,  ou  tombant  sous  le  fer  ennemi.  Yenceslas  même 
alloit  être  pris,  si  la  nuit  qui  survint  ne  l'eût  dérobé  à 
la  poursuite.  Pendant  toute  la  nuit  on  entendit  les  cris 
des  barbares  qui  pleuroient  la  perte  d'Icmor.  Le  lende- 
main ,  les  Grecs,  dépouillant  les  morts  sur  le  champ  de 
bataille,  trouvèrent  entre  les  cadavres  plusieurs  femmes 
déguisées  en  hommes ,  qui  avoient  combattu  avec  leurs 
maris. 

Les  Russes,  toujours  battus,  commençoient  à  perdre 
courage.  Ils  n'espéroient  aucun  secours  des  barbares 
voisins,  qui  craignoient  d'attirer  sur  eux  les  forces  des 
Grecs.  La  flotte  qui  gardoit  les  bords  du  Danube  fer- 
moit  le  passage  aux  convois ,  et  leur  ôtoit  même  l'espé- 
rance de  pouvoir  se  sauver  par  le  fleuve.  Ils  étoient  ré- 
duits à  une  exirême  disette.  Les  Grecs  au  contraire  jouis- 
soient  de  l'abondance  ;  ils  recevoient  tous  les  jours  de 
nouveaux  renforts  de  troupes.  Dans  une  si  triste  con- 
joncture Vencesîas  assemble  son  conseil.  Tous  les  offi- 
ciers s'accordoient  à  dire  qu'il  falloit  finir  une  guerre 
si  ruineuse;  mais  ils  se  partageoient  sur  la  manière  de 
Ja  terminer.  Les  uns  étoient  d'avis  de  se  retirer  pen- 
dant la  nuit  et  d'abandonner  Dristra  ,  d'autres  de  de- 
mander la  paix ,  sans  laquelle  ils  ne  pourroient  s'en  re- 
tourner en  sûreté.  Le  découragement  étoit  général.  Le 
seul  Vencesîas  ,  se  roiclissant  contre  la  mauvaise  fortune, 
les  exhortoit  à  tenter  encore  le  hasard  d'une  bataille. 
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//  ne  nous  reste,  disoit-il,  que  deux  partis  h  prendre^ 
ou  de  vaincre ,  ou  de  préférer  une  mort  glorieuse  a  une 
vie  déshonorée.  Flétrirons-nous  notre  gloire  passée  par 
une  fuite  honteuse  qui  nous  rendra  méprisables  aux 
nations  qui  trembloient  au  bruit  de  nos  armes?  Ces 
paroles  firent  passer  dans  le  cœur  des  Russes  le  courage 
dont  il  étoit  anime'.  Tous  lui  promettent  de  faire  les 
derniers  efforts. 

Le  lendemain  25  juillet  ils  sortent  tous  de  la  ville. 
Venceslas  fait  fermer  les  portes  pour  ôter  aux  fuyards 
tout  moyen  de  se  sauver.  Le  combat  s'engage ,  on  paroît 
de  part  et  d'autre  résolu  de  vaincre  ou  de  mourir.  Sur 
le  midi,  les  Grecs,  fatigués  du  poids  de  leurs  armes  et 
de  la  chaleur  du  jour,  dévorés  d'une  soif  ardente  ,  corn- 
jîiençoient  à  perdre  leurs  forces.  L'empereur,  qui  s'en 
aperçut ,  vole  à  la  tête  de  son  armée  avec  les  troupes  de 
sa  maison ,  soutient  par  sa  valeur  les  attaques  de  l'en- 
nemi tandis  qu'on  apporte  derrière  lui  des  outres 
pleins  d'eau  et  de  vin  pour  désaltérer  et  rafraîchir  les 
soldats.  Ranimés  par  ce  soulagement ,  ils  retournent  à 
la  charge  avec  une  nouvelle  vigueur;  les  Russes.résistent 
avec  un  égal  courage,  et  l'avantage  est  long-temps  dou- 
teux. On  combattoit  aux  portes  de  la  ville ,  sur  un  ter- 
rain serré,  coupé  de  coteaux  et  de  ravines,  favorable  à 
l'infanterie  russe,  mais  où  la  cavalerie  grecque  ne  pou- 
voit  se  déployer.  L'empereur  ordonne  à  ses  gens  de 
tourner  bride  et  de  gagner  à  petits  pas  la  plaine  qui 
s'étendoit  à  quelque  distance,  et ,  lorsqu'ils  y  auroient 
attiré  l'ennemi,  de  faire  volte-face  et  de  le  charger  avec 
ardeur.  On  exécute  ses  ordres;  les  Russes,  persuadés 
que  les  Grecs  fuient,  s'encouragent  mutuellement  et  les 
poursuivent  à  grands  cris.  Dès  que  les  Grecs  ont  atteint 
le  lieu  marqué ,  ils  retournent  sur  l'ennemi.  Théodore 
combattoit  à  la  tête  de  la  cavalerie;  son  cheval  étant 
percé  d'un  coup  de  lance,  il  tombe  par  terre  ;  le  combat 
devient  furieux  autour  de  lui  j  les  Eusses  et  les  Grect 
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font  les  plus  grands  efforts ,  les  uns  pour  le  tuer ,  les 
autres  pour  le  défendre.  Théodore  étoit  d'une  force 
extraordinaire;  embarrassé  sous  son  cheval,  il  saisit  un 
Pvusse  par  la  ceinture,  et  le  présentant  devant  lui  comme 
un  bouclier,  il  pare  les  coups  qu'on  lui  porte.  Enfin  les 
Grecs  repoussent  les  Russes  et  le  tirent  de  danger.  La 
victoire  balançoit  encore  :  les  deux  armées ,  fatiguées 
d'un  combat  si  long  et  si  rude,  s'éloignent  de  quelques 
pas  conïme  de  concert  pour  reprendre  haleine.  Dans  ce 
moment  Zimiscès,  voyant  l'opiniâtreté  des  Russes,  et 
voulant  épargner  le  sang  de  ses  sujets ,  envoie  proposer 
à  Venceslas  un  combat  singulier  :  quil  étoit  plus 
raisonnable  de  vider  leur  querelle  par  la  mort  de  l'un 
ou  de  loutre  que  de  faire  périr  des  nations  entières 
pour  Vavantage  dun  seul  homme,  A  ce  défi  Venceslas 
répond  qu'il  n'a  point  de  conseil  h  prendre  de  son 
ennemi  ;  que  si  t  empereur  grec  s'ennuie  de  la  vie ,  il  y 
a  quantité  de  moyens  d'en  sortir  ,  et  qu'il  en  peut 
choisir  tout  autre  quHl  jugera  a  propos.  Sur  cette  ré- 
ponse ,  l'empereur,  résolu  de  terminer  la  guerre  dans  ce 
combat  par  la  destruction  entière  de  l'aj'mée  russe,  en- 
voie Bardas  Sclérus  se  poster  entre  la  ville  et  le  champ 
de  bataille  pour  couper  la  retraite  aux  vaincus.  Il  com- 
mande au  patrice  Romain,  petit-fils  de  Lecapène,  et 
au  général  Pierre  de  tomber  sur  l'ennemi  avec  toutes 
leurs  troupes.  Le  combat  se  rallume  et  la  victoire  est 
encore  incertaine.  Anémas  ,  voulant  enfin  la  décider  par 
ua  exploit  hardi,  se  fait  jour  au  travers  des  bataillons, 
court  droit  à  Venceslas,  et  d'un  terrible  coup  de  sabre 
il  l'abat  de  son  cheval.  Ce  prince  ne  dut  la  vie  qu'à  la 
force  de  son  casque.  Anémas  fut  aussitôt  enveloppé; 
accablé  de  traits  de  toutes  parts,  admiré  des  ennemis 
mêmes  par  des  prodiges  de  valeur ,  il  succombe  enfin  sous 
le  nombre.  Les  Russes,  animés  par  sa  mort,  repoussent 
les  Grecs.  L'empereur,  voyant  ses  troupes  plier,  court 
à  leur  têtCj  se  jette  sur  les  Russes,  et  entraîne  les  siens 
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par  son  exemple.  Il  s'élève  en  même  temps  un  vent 
violent  mêlé  de  pluie  et  de  poussière,  qui  donne  dans 
les  yeux  des  Russes.  Mais  une  autre  circonstance ,  pins 
étonnante  et  par  conséquent  moins  croyable ,  quoique 
i'antiquité  en  ait  plusieurs  fois  fait  usage  pour  illustrer 
les  grandes  batailles,  c'est  qu'on  vit  à  la  tête  de  l'armée 
grecque  un  cavalier  inconnu  ,  monté  sur  un  cheval 
blanc,  qui  jetoit  le  désordre  et  l'épouvante  dans  l'armée 
des  barbares.  Ce  jour  étoit  consacré  à  la  mémoire  de 
saint  Théodore ,  et  l'on  crut  que  c'étoit  ce  célèbre  martyr 
qui,  ayant  été  soldat  toute  sa  vie,  étoit  venu  combattre 
pour  Zimiscès.  Enfin  les  Russes ,  forcés  de  céder  aux 
efforts  redoublés  des  Grecs,  fuient  vers  la  ville,  se  pré- 
cipitant les  uns  sur  les  autres.  Mais,  trouvant  les  pas- 
sages fermés  par  Sclérus,  ils  se  dispersent  dans  la  cam- 
pagne, et  la  cavalerie  grecque  en  fait  un  horrible 
carnage.  Du  coté  des  Russes  il  périt  quinze  mille  cinq 
cents  hommes.  Les  Grecs  n'en  perdirent  que  trois  cenfc 
cinquante  ;  mais  presque  tous  furent  blessés.  Zimiscès, 
pour  accréditer  le  miracle  ,  fit  rebâtir  depuis  les  fonde- 
mens,  avec  beaucoup  de  magnificence,  une  église  de 
Saint-Théodore ,  dans  la  ville  d'Euchanie ,  voisine  de 
Consfantinople  ;  il  changea  même  le  nom  de  cette  ville 
en  celui  de  Théodoropolis. 

Vencesîas,  voyant  tous  ses  projets  ruinés  sans  res- 
source, résolut  enfin  de  faire  la  paix.  Il  demanda,  par 
ses  députés,  à  l'empereur  d'être  reçu, sous  la  foi  publique, 
ami  et  allié  de  l'empire.  Il  offroit  de  rendre  Dristra  avec 
tous  les  prisonniers,  et  de  sortir  de  la  Bulgarie,  à  con- 
dition que  les  Grecs  lui  laisseroient  la  retraite  libre; 
qu'on  lui  fourniroit  des  vivres  ,  et  qu'il  seroit  permis 
aux  Russes  de  venir  faire  le  commerce  à  Constantinople 
comme  auparavant.  L'empereur,  las  d'une  guerre  si 
meurtrière,  accepta  ces  propositions.  Il  fit  mesurer  à 
chaque  Rosse  deux  boisseaux  de  blé.  De  soixante  mille 
Russes  quiétoient  venus  en  Bulgarie,  il  n'en  restoit  que 
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vîngt-deux  mille.  Après  la  conclusion  du  traité,  Ven- 
cesîas  demanda  une  entrevue  avec  Tempereur;  ce  qui 
lui  fut  accordé.  A  sa  prière,  Zimiscès  députa  aux  Patzi- 
naces  Théophile,  évêque  d'Euchaïtes,  pour  les  prier 
de  donner  aux  Russes  le  passage  libre  par  leur  pays.  [Il 
leur  demandoit  encore  qu'ils  se  déclarassent  amis  et 
alliés  de  Tempire,  et  qu'ils  s'engageassent  à  ne  jamais 
passer  le  Danube  pour  piller  la  Bidgarie.  Ils  consenti- 
rent à  tout ,  excepté  au  passage  des  Russes.  Malgré  ce 
refus ,  Vencesîas ,  s'étant  hasardé  à  traverser  leur  pays ,  fut 
surpris  et  tué  dans  une  embuscade  avec  tous  ses  gens. 
Les  Patzinaces  ne  pouvoient  lui  pardonner  d'avoir  fait 
la  paix  avec  les  Grecs  sans  leur  participation.  Il  eut 
pour  successeur  Volodimir,  son  fils  naturel,  qui  prit 
pour  femme  Anne,  sœur  du  jeune  empereur  Basile. 
Cette  princesse  acheva  d'établir  la  religion  chrétienne 
en  Russie. 

Après  le  départ  des  Russes,  l'empereur,  ayant  passé 
quelque  temps  à  fortifier  les  places  le  long  du  Danube, 
reprit  le  chemin  de  Constantinople.  Il  trouva  en-deçà 
des  murs  le  patriarche,  le  clergé,  le  sénat  et  tout  le  peuple, 
qui  le  reçurent  avec  des  acclamations  de  joie  et  des  chants 
de  victoire.  Les  uns  lui  présentoient  des  couronnes ,  les 
autres  des  sceptres  d'or  enrichis  de  pierreries  ;  il  recevoit 
ces  présens,  et  en  faisoit  de  plus  riches  encore.  On  lui 
amena  un  char  brillant  d'or  et  attelé  de  quatre  chevaux 
blancs  ;  au  lieu  d'y  monter,  il  y  fit  mettre  les  ornemens 
royaux  des  princes  bulgares,  et  au-dessus  une  statue  de 
la  sainte  Vierge  qu'il  apportoit  de  Bulgarie;  il  la  fit 
triompher  à  sa  place.  Il  suivoit  sur  un  cheval  blanc,  la 
têle  ceinte  du  diadème.  Il  traversa  ainsi  toute  la  ville, 
dont  les  rues  éioient  tapissées  d'étoffes  d'or  et  de  pourpre 
avec  des  guirlandes  de  laurier.  Après  avoir  rendu  grâces 
à  Dieu  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  il  y  fit  suspendre 
une  magnifique  couronne  qui  avoit  servi  aux  rois  bul- 
gares, et  se  retira  au  palais.  Il  y  fit  venir  Borisès ,  roi  de 
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Bulgarie ,  et  lui  fit  ôter  les  ornemens  royaux  ;  c'e'toient 
la  couronne  d'or  ,  la  tiare  de  fin  lin  ,  et  les  brodequins 
de  couleur  de  pourpre.  L'ayant  ainsi  dépouillé  de  la 
royauté ,  il  lui  conféra  la  dignité  de  maîlre  de  la  milice. 
Romain,  son  frère,  fat  fait  eunuque.  Le  royaume  de 
Bulgarie  revint  ainsi  pour  quelque  temps  à  l'empire, 
et  fut  soumis  à  Zimiscès  tant  qu'il  vécut.  Zimiscès  cé- 
lébra sa  victoire  par  un  trait  de  bonté  paternelle ,  plus 
utile  aux  peuples  et  plus  glorieux  aux  princes  que  tous 
les  monumens  de  la  vanité.  Il  déchargea  ses  sujets  d'un 
impôt  onéreux,  qu'on  nommoit  l'impôt  de  la  fumée , 
établi  sur  chaque  cheminée  depuis  plus  de  cent  cin- 
quante ans  par  le  méchant  prince  Nicéphore,  premier 
du  nom. 

An.  972.  Le  mariage  de  Théophano ,  fille  de  Romain  le  jeune , 
'Anon.  Saler.  (\n\.  fut  enfin  couclu  et  célébré  au  commencement  de 
P^Tsy^^^^^'  l'année  suivante,  ne  causa  pas  moins  de  joie  dans  Tem- 
Ckron.  Ger-  pipg  d'Allemaene.  Othon  continuoit  ses  proffrès  dans  la 

man.  p.  \o!^.  1,       1  r  o 

Pagi  ad Bet- 3^ omïÏG  ;  et,  outre  l  embarras  que  cette  guerre  conti- 
^^Du  Can^e,  «uelle  causoit  à  Zimiscès,  il  soufFroit  avec  peine  d'avoir 
fam.  bjz.  p.  pour  ennemi  ce  grand  prince ,  qu'il  éloit  forcé  d'estimer, 
Giânn.  hist.  Pour  gagner  son  amitié,  il  commença  par  tirer  des  fers 
nap.L^.c.  Pandulf,  prince  de  Bénévent  et  de  Capoue,  prisonnier 
Aiurat.an- àQ{m\s  trois  aus  à  Constantinopie.  Il  lui  donna  la  li- 
^^5*  ^'f ^35^' berté  ,  après  lui  avoir  fait  promettre  qu'il  engageroit 
48«.  Othon  à  retirer  ses  troupes  de  la  Pouille.  Pandulf  tint 

parole.  Il  persuada  même  à  Othon  de  faire  la  paix  avec 
Zimiscès  ,  qu'il  représentoît  comme  un  prince  géné- 
reux et  digne  de  l'alliance  du  premier  monarque  d'Oc- 
cident. On  reprit  avec  chaleur  la  négociation  du  ma- 
riage. Plusieurs  seigneurs  allemands  blâmoient  cette 
alliance,  comme  déshonorante  pour  l'Allemagne ,  après 
l'insigne  perfidie  de  Nicéphore.  Mais  Othon,  plus  po- 
litique ,  pensoit  que  ce  mariage  ajouteroit  en  faveur  de^ 
son  fils  un  nouveau  droit  aux  prétentions  qu'il  avoit 
déjà  sur  la  Pouille  et  la  Calabre.  il  en  fit  donc  de  non- 
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veau  la  demande  ,  à  laquelle  Zimiscès  ayant  consenti , 
Oihon  envoya  une  célèbre  ambassade  ,  dont  Tarche- 
vêque  de  Cologne  étoit  le  chef.  Accompagnée  d'un  bril- 
lant cortège ,  la  princesse  vint  à  Rome  le  14  avril  972 , 
jour  du  dimanche  de  Quasimodo.  Le  pape  Jean  xin 
célébra  le  mariage ,  la  couronna  ,  et  lui  donna  le  nom 
d'Auguste.  Elle  n'avoit  de  Théophano  ,  sa  mère  ,  que 
le  nom  et  la  beauté.  Chaste,  spirituelle,  très-habile  dans 
le  gouvernement,  son  âme  élevée  et  son  caractère  viril 
soutint  la  dignité  de  sa  couronne  pendant  les  neuf  ans 
de  la  minorité  de  son  fils  Othon  troisième.  Elle  savoit 
e'galement  se  faire  aimer  et  se  faire  obéir.  On  ne  lui  re- 
proche qu'un  peu  trop  de  hauteur.  Elle  fit  par  ses  vertus 
l'honneur  de  l'empire  d'Allemagne,  tandis  que  sa  mère 
déshonoroit  l'empire  d'Orient  par  ses  débauches  et  ses 
forfaits.  Elle  mourut  en  990 ,  et  fut  enterrée  à  Cologne , 
dans  l'église  de  Saint-Pantaléon. 

Zimiscès ,  devenu  tranquille  du  côté  de  l'Occident ,  An.  975,' 
tourna  ses  vues  sur  les  Sarrasins  d'Orient.  Il  pensoit  à  Muifeda, 
tirer  Jérusalem  des  mains  des  infidèles,  et  à  leur  enlever  Alulfara^e: 
toutes  les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  en  Syrie  et  en 
Mésopotamie.  Le  dessein  de  ce  prince  prévint  de  plus  t.  5 ,  455. 
de  cent  ans  celui  des  croisades.  Les  droits  anciens  de 
l'empire,  toujours  soutenus  parles  armes,  quoique  sans 
succès,  suspendus  quelquefois  par  des  traités  ,  mais  ja- 
mais abandonnés ,  légitimoient  son  entreprise,  plus  sans 
doute  que  les  motifs  de  la  religion  ,  qui  ne  mit  jamais 
le  fer  entre  les  moyens  de  s'établir.  Il  paroît  que  les 
projets  de  Zimiscès  ne  furent  pas  inconnus  en  Occident  ; 
et  ce  fut  sans  doute  pour  les  favoriser  que  les  Vénitiens, 
qui  faisoient  seuls  alors  en  Europe  le  commerce  d'O- 
rient, défendirent,  sous  peine  de  la  vie  ou  de  cent  livres 
d'or ,  de  porter  aux  Sarrasins  ni  fer ,  ni  bois ,  ni  au- 
cune espèce  d'armes ,  rien  ,  en  un  mot ,  dont  ils  pus- 
sent faire  usage  contre  les  chrétiens;  défense,  dit  Mu- 
ratori ,  souvent  renouvelée  et  toujours  violée  par  l'avarice. 
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Le  début  de  cette  campagne  fut  brillant  et  heureux; 
Une  belle  armée  ,  sous  la  conduite  du  grand  -  domes- 
tique ,  que  l'histoire  ne  nomme  pas  ,  ayant  traversé 
l'Asie  mineure  ,  passe  l'Euphrate  ,  et  jette  partout 
l'épouvante.  Elle  ravage  le  territoire  d'Edesse ,  prend 
Nisibe ,  s'empare  de  Dîarbékir,  l'ancienne  Amide,  couvre 
de  carnage  tout  le  Diarbek,  traîne  après  elle  un  peuple 
de  prisonniers.  Tous  les  habitans  de  la  contrée  l'aban- 
donnent ,  fuient  à  Bagdad  ,  et  portent  l'alarme  dans 
cette  grande  ville.  Tout  y  étoit  dans  le  plus  grand  dés- 
ordre. Depuis  quelque  temps  les  califesn'avoientconservé 
de  leur  ancienne  autorité  que  le  nom  et  la  prérogative 
d'être  nommés  les  premiers  dans  les  prières  publiques. 
Toutes  les  forces  >du  gouvernement  étoient  entre  les 
mains  des  émirs.  Bochtéjar  ,  alors  émir  suprême  ,  ne 
s'occupoit  que  de  la  chasse  et  de  ses  débauches.  Le  peuple , 
alarmé,  s'assemble  autour  de  son  palais  ,  et  demande  à 
grands  cris  qu'il  fasse  partir  les  troupes,  qu'il  écarte  le 
danger  qui  menace  Tempire.  Il  promet  de  chasser  les 
ennemis ,  et  demande  au  calife  les  sommes  nécessaires 
pour  cette  expédition.  C'est  en  vain  que  le  calife  Al- 
Mothi  s'écrie  qu'on  exige  de  lui  ce  qu'il  ne  peut  donner; 
que  ses  trésors  ne  sont  plus  entre  ses  mains.  Bochtéjar 
!e  force  de  vendre  ses  meubles;  il  en  retire  une  grande 
somme  ,  qu'il  dissipe  dans  ses  plaisirs,  sans  songer  à  la 
guerre.  Cependant  l'armée  grecque  avançoit  vers  les 
sources  du  Tigre;  elle  pilloit  le  territoire  de  Miafaré- 
kin,  autrefois  Martyropolis.  Abu-Taglab,  brave  Sar- 
rasin ,  gouverneur  de  cette  contrée,  rassemble  ce  qu'il 
peut  de  troupes  ,  les  encourage  et  marche  aux  Grecs. 
Le  grand-domestique  ,  fier  de  ses  succès  et  de  la  supé- 
riorité de  ses  forces,  méprise  ce  foible  ennemi  ,  et  s'en- 
gage sans  précaution  dans  un  défilé  impraticable  aux 
chevaux.  Taglab  l'attaque  en  ce  moment  ,  taille  en 
pièces  son  armée ,  et  le  fait  lui-même  prisonnier.  Cette 
défaite  emporte  la  perte  de  toutes  les  conquêtes  de  cette 
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campagne.  L'infortuné  général ,  enfermé  dans  ime  pri- 
son ,  étant  tombé  malade  au  bout  d'un  an  ,  mourut 
d'une  potion  empoisonnée  que  son  vainqueur  lui  fit 
prendre  pour  médecine. 

L'empereur,  peu  accoutumé  à  de  pareils  affronts,  se   An.  974. 
met  lui-même  en  campagne  au  printemps  suivant.  Il 

nï-«i  r    •      -i  î*Tri  i  Eimaciii, 

passe  1  Luphrate  ;  tout  luit  devant  lui.  il  entre  dans 
Nisibe,  qu'il  trouve  déserte,  les  habitans  ayant  pris  la 
fuiîe.  Après  avoir  ravagé  tout  le  pays  d'alentour,  il  at- 
taque Amide  ,  que  les  Sarrasins  avoient  reprise  ;  il  la 
force  à  se  rendre  ,  et  tire  des  habitans  des  sommes  im- 
menses. Il  marche  ensuite  à  Myctarsis  (  ville  ainsi  nom- 
mée par  Léon ,  diacre  ,  et  qui  m'est  d'ailleurs  inconnue  )  ; 
c  étoit ,  dit-il,  la  plus  riche  de  la  province  :  elle  se  rendit 
et  se  racheta  du  pillage.  Il  vouloit  aller  à  Ecbatanes,  où 
il  espéroit  trouver  d'immenses  richesses.  Cette  ville  pas- 
soit  encore  en  ce  temps -là  pour  la  plus  opulente  de 
l'univers  ;  tous  les  trésors  s'y  rendoient  de  toutes  parts  , 
et  jamais  elle  n'avoit  été  pillée.  Mais  il  falloit  traverser  ^ 
un  pays  désert,  coupé  de  montagnes,  sans  eau  et  sans 
fourrage.  Il  retourna  donc  à  Constantinople  avec  une 
prodigieuse  quantité  d'or,  d'argent ,  d'éloffes  précieuses 
et  d'aromates.  Il  fit  porter  toutes  ces  richesses  dans  son 
triomphe,  qui  fut  célébré  avec  de  grandes  acclamations. 
Il  faut  qu'il  y  ait  eu  en  cette  occasion  quelque  négocia- 
tion avec  le  calife  de  Bagdad  ;  car  je  trouve  dans  El- 
macin  que ,  douze  ans  après  ,  le  calife  payoit  un  tribut 
annuel  à  l'empereur  grec. 

Zimiscès,  couvert  de  gloire,  venoit  chercher  dans  son  Cedr.p.GSZ. 
palais  le  repos  qui  lui  étoit  dû  après  tant  de  fatigues.  Il  ^f'^^  ^'  ^' 
n'y  trouva  que  la  cabale  et  la  malice  armées  contre  la  </oé7.  yy.  181.1 
vertu  ,  dont  le  vainqueur  des  Sarrasins  ne  sut  pas  se  dé-  //^/w.  coni! 
fendre.  Le  patriarche  Basile  ,  dont  l'austérité  ne  plaisoit  ^^^on. 
pas  à  quelques  prélats,  fut  accusé  auprès  de  1  empereur  Oriens 
de  former  des  complots  pour  lui  faire  ôter  la  couronne,  p^^^^fè.^'  ^  ' 
Cette  calomnie  ne  trouva  que  trop  de  crédit  auprès  ^^^"^^5^"^^- 
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ecclés.  /.  56,  d'un  prînce  jaloux  de  son  pouvoir,  et  qui  voyoit  croilrô 
à  ses  côtés  ses  maîtres  légitimes.  Il  cita  donc  Basile  à 
son  tribunal.  Le  prélat  refusa  d'y  comparoître,  préten- 
dant qu'un  patriarche  ne  pou  voit  être  jugé  que  par  un 
synode.  Sur  ce  refus,  l'empereur  le  relégua  au  monas- 
tère que  Basile  lui-même  avoit  fait  bâtir  au  bord  du 
Scamandre.  Il  fit  ordonner  à  sa  place  Antoine ,  du  mo- 
nastère de  Stude,  dont  on  loue  la  sainteté  et  la  science 
même  dans  les  lettres  humaines.  Dans  ce  temps-là  Rome 
produisoit  grand  nombre  de  scélérats,  et  Constanti- 
nople  en  étoit  le  refuge.  Boniface  ,  surnommé  Francon  ; 
cardinal-diacre,  mais  très-méchant  homme, *ayant  fait 
étrangler  en  prison  le  pape  Benoît  vi ,  et  s'étant  lui- 
même  placé  sur  le  saint-siége ,  fut  chassé  au  bout  d'un 
mois,  et  s'enfuit  à  Constantinople  avec  les  trésors  du 
Vatican. 

An.  975.  A  peine  l'empereur  étoit-il  de  retour,  qu'il  apprit 
^lioi/ t^l'  places  conquises  dans  la  campagne  précé- 

p.  îii5.  dente  ,  depuis  les  bords  de  l'Euphrate  jusqu'au-delà  du 
Zo^^^^^  '  ^  Tigre ,  étoient  retournées  au  pouvoir  des  Sarrasins.  L'em- 

Leo.  diac.  pjj.g  n'avoit  plus  assez  de  forces  pour  en  fournir  à  la 

Lup.  proîos.  *  ^  ^w.  , 

ELmacin,  garde  de  tant  de  pays.  Le  n  etoit  plus  ce  grand  arbre 
qui  étendoit  de  fortes  branches  des  bords  de  l'Océan 
britannique  aux  frontières  de  la  Perse.  Tronqué  de 
toutes  parts,  à  peine  lui  restoit-il  assez  de  vigueur  pour 
soutenir  ce  que  les  barbares  ne  lui  avoient  pas  encore 
enlevé.  Zimiscès  fit  donc  réflexion  que  ces  expéditions 
lontaines  avoient  plus  d'éclat  que  de  solidité,  qu'elles 
passoient  comme  un  éclair  qui  éblouit  sans  laisser  au- 
cune trace.  Il  pensa  que ,  pour  recouvrer  l'ancien  do- 
maine de  l'empire,  il  falloit  procéder  de  proche  en 
proche  ;  que  les  premières  conquêtes  dévoient  ouvrir  et 
appuyer  les  suivantes ,  et  que  les  corps  politiques  s'a- 
grandissoient  comme  les  corps  naturels  par  des  accrois- 
se mens  successifs  et  continus.  Rempli  de  ce  projet ,  il  part 
au  printemps  et  entre  Syrie.  Il  attaque  et  prend  Apa- 
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Itiée,  Emèse,  Balbec;  il  marche  à  Damas.  L'emir  Afte- 
kin ,  suivi  des  habitans,  vient  au-devant  de  lui  avec  dé 
riches  piesens  pour  acheter  \à  paix;  l'empereur  lui  im- 
pose un  tribut,  et  traverse  le  Liban.  ïl  emporte  d'assaut 
la  forte  place  de  Borzo,  assise  sur  un  des  sommets  les 
plus  hauts  et  les  pUis  escarpés  de  celte  niontagne.  De 
là  il  descend  en  Phénicie ,  s'approche  de  Sidon  qui  se 
rachète  du  pillage ,  et  s'arrête  devant  Tripoli,  la  plus  forte 
place  de  cette  côte.  Elle  éloit  située  sur  une  colline  de 
difficile  accès,  environnée  d'une  épaisse  muraille  du 
côté  de  la  terre,  défendue  de  l'i^itre  par  la  mer  même  , 
qui  formoit  au  bas  de  la  ville  un  pdrt  assuré.  Comme  le 
siège  devoit  être  long,  il  y  laisse  une  partie  de  son  armée, 
et  part  avec  l'autre  pour  ré  iuire  les  places  maritimes.  Il 
prend  Balanée,  au  nord  de  Tripoli,  et  Béryte,  vers  le 
sud.  Le  siège  duroit  depuis  quarante  jours,  lorsque  Zi- 
misées,  qui  partageoit  toutes  les  fatigues  de  ses  soldats, 
tomba  malade;  ce  qui  l'obligea  de  lever  le  siège,  et  dé 
prendre  lé  chemin  d'Antioche,  où  il  éspéroit  trouver 
une  retraite.  Les  habitans,  presque  tous  Sarrasins,  n'o- 
béissoient  que  par  force  ;  ils  éloient  disposés  à  secouer  le 
joug  à  ia  première  occasion.  Voyant  Zimiscès  hors  d  é^at 
de  les  forcer,  ils  lui  ferment  îems  portes.  Irrité  de  celte 
révolte ,  il  ravage  le  territoire  et  coupe  tous  les  arbres 
des  environs.  Mais  sa  maladie  augmentant,  il  laisse  de- 
vant cette  ville  Burzès ,  qui  Tavoit  déjà  prise  une  foisj 
et  continua  sa  route  vers  Constanîinopie.  Burzès  s'en 
rendit  encore  maître  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Zîmiscès. 

L'enjpereur  traversa  la  Gilicie;  et  comme  il  passoîî 
près  d'Aîiazarbe  et  de  Podande  ,  voyant  des  campagnes 
fertiles  ,  couvertes  de  troupeaux  et  fSe  tous  les  trésors  que 
produit  la  terre  ,  il  demanda  quel  , éloit  le  maître  de 
toutes  ces  richesses.  On  lui  répondit  que  c'étoient  les 
^iomaines  de  Basile  ^  conquis  sur  les  Sarrasins  par 
Kiuéjihore  et  par  lui-même  et  abandonnés  à  ce  cham- 
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bellan  ,  qui  en  jotiissoit.  Le  prince  ,  indigné  de  voir 
tout  le  friîit  des  conqiiêies englouti  par  un  seul  homme: 
C'est  donc  pour  enrichir  un  eunuque  ^  dit-il  à  ceux  qui 
raccompagnoient ,  que  les  peuples  s'épuisent ,  que  les 
armées  essuient  tant  de  fatigues  ,  que  tant  de  braves 
gens  périssent  ou  reviennent  couverts  de  blessures ,  et 
que  les  empereurs  eux-mêmes  vont  exposer  leur  vie  aux 
extrémités  de  l'empire?  Basile  étoit  ministre  ;  il  éluit 
mieux  servi  que  Tempereur,  et  il  fut  bientôt  instruit  de 
ce  discours.  Mais,  bien  assuré  d'en  prévenir  les  suites, 
il  ne  fit  qu'en  rire  avec  ses  amis.  Zimiscès,  arrisé  au 
pied  du  mont  Olympe ,  alla  loger  chez  Romain ,  petil- 
iîls  de  Lecnpène.  Un  de  ses  eunuques,  gagné  par  Basile, 
en  lui  servant  à  boire  ,  versa  dans  sa  coupe  un  de  ces 
poisons  qui  ne  donnent  la  mort  qu'avec  lenteur.  Dès  le 
lendemain  Zimiscès  devint  perclus  de  tons  ses  membres. 
îl  s'éleva  snr  ses  épaxiles  des  pustules  pestilentielles  ;  il 
lui  sortoit  quantité  de  sang  par  les  yeux.  Tous  les  re- 
mèdes furent  inutiles.  Sentant  ses  forces  diminuer  à 
chaque  instant  ,  il  se  hâta  d'arriver  à  Constantinople , 
et  envoya  ordre  d'achever  en  diligence  le  tombeau  qu'il 
se  faisoit  coTistruîre  dans  l'église  du  Sauveur,  llrespiroit 
à  peine  lorsqu'il  entra  dans  la  ville  ,  et  la  joie  de  son 
retour  se  changea  en  pleurs  et  en  gémissemens.  Comme 
il  sentoit  sa  mort  prochaine,  il  fit  ouvrir  son  trésor 
particulier,  et  en  distribua  l'argent  aux  pauvres  et  aux 
malades,  surtout  à  ceux  qui  tomboient  du  mal  caduc, 
pour  lesquels  il  avoît  toujours  eu  plus  de  compassion.  li 
fit  la  confession  de  ses  fautes  à  Nicolas  ,  évêque  d'An- 
drinople,  en  versant  beaucoup  de  larmes.  Il  implora  à 
haute  voix  le  secours  de  la  sainte  Vierge,  la  priant  de 
l'assister  dans  le  jugement  redoutable  qu'il  alloit  subir. 
Pénétré  de  contrition ,  il  expira  le  lo  janvier  de  l'année 
suivante ,  âgé  de  cinquante  et  un  ans ,  dont  il  avoit  régné 
six  ans  et  un  mois.  Prince  digne  d'éloge  ,  si  les  actions 
lesplusglorieuses  pouvoient  effacer  l'horreur  d'un  affreux 
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assassinat.  Depuis  qu'il  fut  sur  le  trône  ,  il  ne  montra 
de  foiblesse  que  dans  la  confiance  qu'il  donnoit  à  l'as- 
trologie judiciaire.  Cinq  mois  avant  sa  mort  il  parut 
une  comète  qui  se  fit  voir  quatre-vingts  jours  de  suite. 
Il  consulta  ses  astrologues  ,  entre  lesquels  étoit  Etienne, 
évêque  de  Nicomédie.  Ils  lui  promirent  en  bons  courti- 
sans les  plus  brillantes  prospérités,  une  heureuse  vieil- 
lesse ,  une  longue  suite  d'éclatantes  victoires.  Il  mourut 
tristement  au  bout  de  cinq  mois.  Les  armes  des  Grecs 
avoient  eu  cette  année  d'heureux  succès  en  Italie.  Za- 
charie,  leur  général,  battit  les  Sarrasins  ^  et  les  chassa 
de  Bitonte* 
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BASILE  II,  DIT  BULGAROCTONE. 
CONSTANTIN  VIIL 

As.  9;6.  ^^^^g       guerriers  de  l'empire  Bardas  Sclérus  étoit 

^korirt^^zl  p'"s  capable  de  remplacer  Zimiscès.  Fameux  par  une 
^ Manas  ^^ncicune  réputation  de  valeur,  il  avoit  eu  part  à  toutes 
Ï20.  les  victoires  des  deux  derniers  empereurs  ,  et  il  en  avoit 

509^*^^^'  ^  ^^"^  remporté  de  mémorables.  Il  ne  manqnoit  pas  d'am- 
Joèl.p.  i8i  "  bition  ,  et  personne  n'étoit  plus  persuadé  que  lui-même 
^PagiadBa-  ^w  il  étoit  digne  de  régner.  Il  avoit  même  été  convaincu, 
ron.  sous  le  règne  de  Zimiscès  ,  d'avoir  formé  le  dessein  de 

s'élever  au  trône,  et  ce  prince  lui  avoit  pardonné.  Mais 
le  chambellan  Basile  ,  chef  du  ministère  et  arbitre  de  la 
cour  ,  craignoit  un  maître  qu'il  ne  gouvernoit  pas  ;  il 
aimoit  mieux  ne  voir  au-dessus  de  lui  que  des  souve- 
rains dont  la  jeunesse  lui  promettoit  ,  sous  leur  nom , 
une  autorité  absolue.  Basile  et  Constantin,  les  deux 
princes  légitimes,  étoient  alors  âgés ,  l'un  de  ^ix-huiî 
ans  ,  l'autre  de  quinze.  Elevés  sous  des  usurpateurs  , 
qui  croyoient  faire  assez  en  leur  faveur  que  de  leur 
laisser  la  vie  et  un  titre  inutile  ,  ils  avoient  rampé  jus- 
qu'alors sur  les  degrés  du  trône  qui  leur  appartenoit  ; 
et  leur  éducation  négligée  les  laissoit  sans  aucune  con- 
noissance  ni  de  l'empire  ni  d'eux-mêmes  ,  avec  les 
seules  qualités  que  leur  avoit  données  la  nature.  Basile 
en  avoit  reçu  un  esprit  vif,  une  âme  active  et  coura- 
geuse; les  exploits  de  Nicéphore  et  de  Zimiscès  avoient 
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allumé  dans  son  cœur  l'amour  de  la  gloire  :  mais  Tigno- 
rance  à  laquelle  on  l'avoit  abandonné  altéroit  ces  prin- 
cipes d'honneur  et  de  vertu.  Sa  vivacité  ,  son  courage, 
dégénéroient  en  opiniâtreté  et  en  audace  impétueuse. 
Le  chambellan,  qui  vouloit  régner,  prit  soin  de  tenir 
ce  jeune  lion  enchaîné  dans  les  liens  de  la  volupté  :  il  le 
plongea  dans  toutes  les  débauches  dont  son  âge  et  son 
tempérament  ne  le  rendoient  que  trop  susceptible. 
Basile  ,  par  la  vigueur  naturelle  de  son  âme ,  secoua  ces 
chaînes  honteuses  :  mais  Constantin  ,  son  frère ,  d'un 
caractère  plus  foible  et  plus  indolent ,  ne  s'en  affran- 
chit jamais,  et  passa  toute  sa  vie,  qui  fut  longue,  avec 
le  nom  d'empereur,  sans  en  faire  aucune  action. 

Le  ministre  a  voit  contribué  plus  que  personne  h  Cedr  p.ss^^ 
l'exil  de  Théophano.  Craignant  l'ascendant  qu'elle  ^^^^^  ^  ^ 
avoit  sur  l'esprit  de  ses  fils,  il  se  fit  un  mérite  de  la  faire /P.  216.  ^ 
rappeler.  Elle  revint  à  la  cour;  mais  il  prit  sans  doute  * 
des  mesures  pour  lui  ôter  tout  pouvoir  et  la  laisser 
languir  dans  le  silence  d'une  vieillesse  voluptueuse.  De- 
puis ce  moment,  il  n'est  plus  parlé  d'elle.  Il  craignoit 
bien  davantage  Bardas  Scîérus.  Ce  guerrier  comman- 
doit  les  troupes  d'Orient  ^  et  sa  réputation  le  mettoit  en 
état  d'en  disposer  à  son  gré.  Basile,  pour  lui  enlever 
les  moyens  de  nuire,  l'éloigna  des  armées,  et  le  fit 
passer  en  Mésopotamie  avec  le  titre  de  duc,  pour  ar- 
rêter les  courses  des  Sarrasins.  Burzès  avoit  voué  ses 
services  à  Sclérus;  pour  l'en  détacher,  Basile  le  fit  duc 
d'Anlioche,  et  le  chargea  de  la  conservation  de  cette 
ville,  qu'il  avoit  conquise.  A  la  place  de  Sclérus,  il 
donna  le  commandement  des  troupes  d'Orient  à  Pierre 
Phocas,  que  Nicéphore,  son  oncle,  avoit  avancé  aux 
premiers  grades.  Sclérus,  indigné  de  cette  préférence, 
se  répandit  en  invectives  contre  Te  ministre  ;  il  déploroi*  ^ 
le  sort  de  l'empire  abandonné  aux  caprices  d'un  homnrae 
sans  jugement  comme  sans  honneur ,  qui  ne  payoit  les  .  . 

services  que  par  des  disgrâces.  Il  plaignoit  les  jeunes 
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princes,  dont  Basile  corrompoit  le  cœur  par  des  leçons 
d'injustice  et  d'ingratitude.  Le  ministre,  averti  de  ce 
discours ,  fit  dire  à  Sclérus  que,  s'il  n'éloit  pas  content  de 
son  nouvel  emploi,  on  le  déchargeroit  de  toute  fonc- 
tion publique ,  et  qu'on  lui  procureroit  une  vie  douce  et 
tranquille  dans  quelqu'une  de  ses  terres,  où  il  pourroit 
murmurer  sans  être  entendu  de  personne. 
€cr/r.;?.685,     Plus  irrité  qu'intimidé  de  cette  menaçante  ironie, 

et.  sena.  01/  i     /-«  •  1 

Zoi>.  t.  2,  oclerus  part  promptement  de  Lonstantmople ,  et  va  re- 
^leqq^^  '     \^^^^^^  son  armée.  Chéri  des  troupes  au  milieu  des- 

Munas.  p.  quelles  il  vivoit  en  soldat,  il  n'eut  pas  de  peine  à  leur 
^Leo.  diac.  iuspirer  le  mépris  du  gouvernement  et  le  désir  de  voir 
^nn.  Comm.  j^^p  ^^^^ ^^^^  jg  t^ône.  Son  fils  Romain  étoit  resté  à  Con- 

ELmucin,  stantiuople;  il  envoya  un  de  ses  officiers  nommé  Anlhès 
Muffara^^e.  pour  le  tirer  des  mains  de  Basile.  Anthès,  homme 

DuCange,  adroit ,  et  propre  à  faire  toutes  sortes  de  rôles,  feint 

iô!.  d'avoir  abandonné  Sclérns,  dont  il  soupçonne  ,  dit-il  , 

les  mauvais  desseins.  Il  déclame  contre  lui  en  toute  ren- 
contre; et ,  ayant  ainsi  écarté  toute  défiance ,  il  enlève  Ro- 
main et  le  conduit  à  son  père.  Alors  Sclérus  lève  l'éten* 
dard  de  la  révolte;  il  prend  le  diadème  et  se  fait  pro- 
clamer empereur  par  son  armée.  Il  manquoit  des  fonds 
nécessaires  pom*  soutenir  la  guerre ,  il  se  saisit  des  de- 
niers publics ,  et  fait  arrêter  les  plus  riches  du  pays , 
auxquels  il  vend  chèrement  la  liberté.  Quelques-uns 
même,  dans  l'espérance  d'être  largement  récompensés, 
viennent  lui  offrir  toute  leur  fortune.  Il  se  voit  bientôt 
en  état  de  fournir  aux  dépenses.  Il  établit  sa  place  d'ar- 
mes dans  un  fort  de  Mésopotamie  j  il  le  met  hors  d'in- 
sulte par  de  nouvelles  fortifications  et  par  une  garnison 
nombreuse.  Il  en  fait  son  trésor ,  son  magasin ,  son  ré- 
fuge  en  cas  d'infortune.  Il  traite  avec  les  Sarrasins  d'a- 
lentour, et  s'allie  même  avec  eux  par  des  mariages.  Les 
émirs  de  Diarbékir  et  de  Miafarekin  lui  fournissent  des 
secours  d'argent  et  de  troupes.  Il  prend  à  sa  solde  trois 
cents  cavaliers  arabes.  La  nouvelle  de  sa  rébellion  attire 
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en  foule  sons  ses  enseignes  tous  îes  mécontens,  tous  les 
bandifs,  tous  ceux  qui  espèrent  tirer  avantage  des  trou- 
bles (le  l'état. 

Piein  tlV  pérance,  il  se  met  en  marche.  L'alarme  se 
réj)a(Kl  à  Coîistantinople.  On  envoie  ordre  à  Pierre 
Phocas  (le  s'opposer  aux  progrès  du  rebelle.  On  ras- 
sendde  à  Césarée  toutes  les  troupes  qui  étoient  demeurées 
fidèles.  Pour  étouffer  cette  révolte  naissante  ,on  dépêche 
à  Sclérus  l'évêque  de  Nicomédie,  préîal  sage  et  vertueux, 
qui  lui  représente  les  horreurs  d'une  guerre  civile,  les 
dangers  auxquels  il  s'expose  kii-même,  et  qui  tâche  de 
î'éhranler  par  tous  les  motifs  capables  de  rappeler  au 
dev(Mr  l  âme  la  plus  dure  et  la  plus  féroce.  Scîérus,  enivré 
d'ambition  ,  lui  montre  sa  jambe  couverte  du  brode(|uin 
de  pourpre  tel  que  le  portoit  Tempereur.  Pensez-vous ^ 
lut  dit  il,  quon  puisse  aisément  quitter  cette  chaus- 
sure,  quand  on  t  a  prise  à  la  face  de  tout  l empire 
Allez  dire  a  ceux  qui  vous  envoient  que  je  nai  point 
de  paix  à  faire  avec  eux  qu'ils  ne  m'aient  reconnu  pour 
leur  maître.  Je  leur  donne  quarante  jours  pour  délibé- 
rer sur  le  parti  qu  ils  ont  à  prendre.  Au  retour  de  l'é- 
veque,  Basile  mande  à  Pierre  de  ne  pas  commencer 
îes  h(jstiiités ,  njais  de  fermer  avec  soin  tous  les  chemins, 
et  de  se  tenir  sur  la  défensive.  Sclérus,  qui  n'avoit  donné 
quarante  jours  de  trêve  que  pour  endormir  les  en- 
nemis, envoie  ses  coureurs  du  côté  de  Césarée,  pour  les 
reconnoître  et  pour  nettoyer  les  passages.  Ils  rencon- 
trent dans  un  défilé  un  corps  de  l'armée  impériale;  ils 
l'attaquent ,  et  trouvent  une  vive  résistance.  Le  combat 
duroit  depuis  long-temps  avec  une  égale  opiniâtreté, 
lorsque  Anthès,  qui  commandoit  le  détachement  de  Far- 
inée de  Sclérus,  se  jetant  témérairement  au  travers  des 
escadrons  eimemis,  est  abattu  de  son  cheval ,  et  tué  sur 
la  place.  Ses  gens  prennent  la  fuite.  Cette  première  ac- 
tion étoit  d'un  triste  augure  pour  Sclérus,  et  déjà  le 
commandant  des  Sarrasins  auxiliaires  songeoit  à  chan-/ 
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ger  de  parti.  Sclérus,  en  étant  averti ,  se  contente  de  lirî 
faire  une  sévère  réprimande;  mais  il  instruit  secrè- 
tement les  Sarrasins  de  cette  trahison.  Ces  barbares, 
pins  attachés  à  Sclérus  qu'à  leur  capitaine  ,  environnent 
celui-ci  en  plein  jour  comme  il  passoit  au  milieu 
d'eux,  et  le  percent  de  coups. 

Pierre  Phocas,  informé  de  la  marche  de  l'ennemi , 
s'étoit  rendu  maître  de  tous  les  passages,  et  Sclérus, 
fort  embarrassé,  demeuroît  en  arrière,  sans  oser  s'en- 
gager dans  ce  pays  de  montagnes.  Un  capitaine  de  l'ar- 
mée impériale,  nommé  Sacace,  ayant  déserté  pour  quel- 
que mécontentement,  vient  se  donnera  lui,  l'encourage, 
représente  que  son  inaction  lui  attire  le  mépris  ,  et 
qu'en  se  figurant  le  progrès  impossible  ,  il  le  rend  tel 
en  effet,  fl  s'offre  à  le  conduire  par  des  chemins  qui  ne 
sont  pas  gardés.  Sclérus  se  rend  à  son  avis,  et  arrive  en 
troi3  jours  près  de  Licande,  sur  la  frontière  de  Cappa- 
doce.  Pierre,  instruit  de  son  approche,  marche  toute 
îa  nuit ,  et  vient  camper  à  sa  vue.  Les  deux  armées  de- 
meurent quelque  temps  en  présence  sans  livrer  ba- 
taille. L'un  et  l  autre  général  attendoient  une  occasion 
favorable.  Enfin  Sclérus  s'avisa  d'un  stratagème.  îl  fit 
dresser  des  tables  dans  son  camp,  et  faire  les  préparatifs 
d'un  grand  festin,  qu'il  vouloit ,  disoit-il,  donner  le 
lendemain  à  ses  troupes.  Il  falloit  que  Pierre  fût  bien 
malhabile  pour  être  la  dupe  d'une  pareille  ruse.  Au 
lieu  de  profiter  de  cette  occasion  pour  tomber  sur  l'en- 
pem'i ,  craignant  apparemment  que  ses  soldats  ne  fussent 
jaloux ,  il  prend  le  même  jour  pour  les  régaler,  et  dès  le 
matin  il  leur  fait  distribuer  le  vin  et  les  viandes  en 
abondance. Pendant  qu'ils  ne  songeoient  qu'à  faire  bonne 
chère,  Sclérus,  qui  leur  avoit  préparé  un  autre  festin, 
fond  sur  eux,  les  enveloppe,  en  massacre  un  grand 
nombre,  et  met  le  reste  en  fuite.  Burzès  ,  duc  d'An- 
tioche,  fut  le  premier  à  se  rendre,  et  l'on  crut  cju'il  avort 
agi  d'intelligence  avec  Sclérus,  auquel  il  étoit  toujouiPSt, 
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secrètement  attaché.  Il  le  mit  en  possession  d'An- 
tioche,  où  Scîérus  envoya  pour  gouverneur  un  Sarrasin 
lîoramé  Abdala  Muutasir,  qui  s'étoit  donné  à  lui,  et 
sur  ia  fidélité  duquel  il  comptoit.  Le  vainqueur,  maître 
des  bagages,  se  trouva  en  état  de  continuer  long-temps 
la  guerre.  Il  s'enrichit  encore  par  la  prise  de  Zamande; 
ville  voisine,  située  sur  un  roc  escarpé,  qui  se  rendit 
dès  qu'elle  vit  l'ennemi.  Cette  victoire  fit  passer  dans  1^ 
parti  de  Scléros  un  grand  nombre  de  ceux  qui  jusqu'a- 
lors étoiect  demeurés  fidèles  aux  empereurs  ;  outre  Bur- 
zès ,  le  patrice  Andronic  Ducas,  surnommé  Lydus,  se 
rendit  dans  le  camp  du  vainqueur  avec  ses  deux  fils.  Les 
empereurs  avoient  une  flotte  dans  le  port  d'Attaîie. 
L'équipage,  de  concert  avec  les  habitans,  'se  révolta, 
mit  le  commandant  aux  fers,  et  fit  assurer  Sclérus  que 
la  flotte  étoit  à  ses  ordres.  Il  envoya  pour  la  commander 
Michel  Curtice,  qu'il  chargea  de  faire  la  guerre  à  ceux 
de  Cibyre. 

La  défaite  des  troupes  impériales  mit  en  alarme  la 
cour  de  Constantiuopie.  Pour  réparer  ce  malheur,  on 
choisit  Léon  le  protovestiaire ,  et  on  lui  donna  pour 
conseil  le  patrice  Jean,  d'une  capacité  reconnue  dans 
la  conduite  des  grandes  affaires.  Le  nouveau  général 
fut  revêtu  du  plein  pouvoir  d'agir  selon  sa  prudence, 
de  disposer  de  tous  les  emplois  dans  l'armée,  d'attirer 
par  telles  récompenses  qu'il  jugeroit  à  propos  les  offi- 
ciers et  les  soldats  qu'il  pourroit  ramener  à  l'obéissance. 
Léon  ,  muni  d'une  autorité  si  étendue,  alla  camper  à 
Gotyée,  en  Phrygie,  où  il  trouva  Pierre  Phocas  avec 
les  débris  de  son  armée.  Sclérus,  qui  avoit  suivi  Pierre 
à  la  trace,  n'étoit  pas  éloigné  de  ce  lieu.  Il  campoit  à 
Dipotame,  château  de  la  même  province.  Léon,  par  des 
émissaires  secrets  qui  s'insinuoient  dans  le  camp  des  re- 
belles ,  faisoit  tous  ses  efforts  pour  le  détacher  de  Sclé- 
rus. Ses  otîres  étoient  méprisées;  on  les  regardoit  comme 
une  preuve  de  sa  foiblesse.  Léon  ,  n'espérant  pas  réussk 
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par  ce  moyen  ,  décampe  pendant  la  nuit ,  et ,  laissant 
Sclërns  derrière  lui  ,  il  avance  vers  l'Orient.  Cette  mar- 
che fit  plus  d'effet  que  toutes  ses  sollicitations.  Les  soldats 
de  Sclérus^  tirés  la  plupart  de  la  Cappadoce  et  des  con- 
trées voisines  de  l  Euphrate  se  voyant  en  danger  de 
perdre  leurs  biens  et  leurs  familles  ,  désertoient  par 
bandes,  et  s'alloient  jeter  entre  les  bras  de  Léon  ;  en  sorte 
que  Sclérus  étoit  à  ia  veille  de  voir  dissiper  son  armée 
comme  un  monceau  de  poussière.  Pour  prévenir  ce  dé- 
sastre ,  il  fait  partir  Bnrzès  et  Romain  le  Taronite,  à  la 
tête  d'un  grand  corps  de  troupes  légères,  avec  ordre  de 
s'opposer  aux  progrès  de  Léon  ,  de  le  harceler  dans  sa 
marche,  de  loi  disputer  tous  les  passages,  d'empêcher 
les  fourrages  ,  nsais  surtout  d'éviter  une  action  générale. 
Ce  dernier  ordre  ,  ie  plus  important  de  tous  ,  fut  le  plus 
mal  exécuté.  Bmzès  apprit  que  les  Sarrasins  d'Alep 
étoient  en  route  pour  porter  à  Gonstanlinople  leur  con- 
tribution annuelle,  et  qu'un  certain  jour,  ils  dévoient 
passer  entre  les  deux  armées  par  un  château  nommé 
O.ryïiihe.  G'étoit  une  riche  proie,  et  le  partage  en  étoit 
déjà  arrêté  entre  les  officiers  et  les  soldats.  Au  jour 
marqué  ils  se  rangent  en  bataille  ,  et  attendent  avec  im- 
patience l'escorte  sarrasinc  qui  accumpagnoit  le  trésor. 
Mais,  avant  qu'elle  fût  arrivée,  Léon,  qui ,  au  premier 
avis  du  mouvement  des  ennemis ,  avoit  rebroussé  che- 
min, tombe  sur  eux,  les  taille  en  pièces,  et  ne  fait  aucun 
quartier,  surtout  aux  Arméniens,  en  vengeance  de  ce 
qu'ils  avoient  été  les  premiers  à  prendre  le  parti  de 
Sclérus. 

A  la  nouvelle  de  cet  échec,  Sclérus  part  en  diligence, 
et  va  camper  à  la  vue  des  ennemis,  attendant  Toccasion 
de  réparer  son  honneur  par  une  bataille  générale.  Pen- 
dant que  les  deux  armées  s'observoient ,  les  désertions 
se  multiplioient  dans  le  camp  de  Sclérus,  où  la  défaite 
deBurzès  avoit  répandu  la  terreur.  Aussi  les  plus  sages 
et  les  plus  expérimentés  conseilloient  à  Léon  de  diffé- 
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rer ,  Tennemi  s  afFolblissant  de  jour  en  jour  de  telle 
sorte  qu'on  pourroit  le  réduire  sans  tirer  Tépée.  Mais 
les  jeunes  ofticiers ,  fiers  de  leur  succès  récent ,  brû- 
îoient  d'impatience  de  combattre  ;  et  Léon ,  se  laissant 
entraîner  à  leurs  instances  ,  marcha  vers  le  camp  de 
Sclérus  en  ordre  de  bataille.  Le  rebelle  ne  l'attendit  pas 
dans  ses  retranchemens  ;  il  s'avança  en  bon  ordre  avec 
son  armée  divisée  en  trois  corps.  L'infanterie  formoit 
le  centre;  Sclérus  éloit  à  la  tête;  les  deux  ailes  ,  com- 
posées de  la  cavalerie  ,  éloient  commandées  ,  Tune  par 
son  frère  Constantin  ,  l'autre  par  Constantin  Gabras.  Au 
signal  donné,  la  cavalerie  de  Sclérus  tombe  avec  furie 
sur  l'ennemi  et  le  met  en  fuite.  Ce  n'est  plus  qu'un  af- 
freux carnage.  Le  palrice  Jean  ,  Pierre  Phocas,  et  les 
principaux  officiers ,  y  laissent  la  vie.  Léon  est  fait  pri- 
sonnier avec  beaucoup  d'autres  :  on  les  met  aux  fers.  Le 
vainqueur  fait  crever  les  yeux,  en  présence  de  toute  l'ar- 
mée, à  deux  frères,  Théodore  et  Nicétas,  pour  les 
punir  d'avoir  passé  du  côté  de  Léon ,  au  mépris  de  leur 
serment. 

Cette  victoire  çJbangea  la  face  des  affaires.  Au  lieu 
qu'auparavant  on  abandonnoit  Sclérus  par  des  déser- 
tions fréquentes,  tout  se  déclaroit  pour  lui,  et  son  ar- 
mée croissoit  tous  les  jours.  Sa  flotte ,  commandée  par 
Manuel^Curtice  ,  avoit  mis  à  contribution  toutes  les  îles; 
elle  avoit  pénétré  dans  THeliespont  et  s'étoit  emparée 
d'Abyde.  Maîtresse  de  la  mer ,  elle  arrêtoit  tous  les 
vaisseaux  marchands,  et  coupoit  les  vivres  à  Constan- 
tinople.  Le  ministre  Basile  équipe  proraptement  la 
flotte  impériale,  il  en  donne  le  commandement  à  Théo- 
dore Carantène,  qui  entre  dans  l'Hellespont  et  livre  un 
combat  sanglant  à  Curtice ,  à  la  hauteur  de  Phocée. 
Curtice  est  vaincu;  sa  flotte  se  retire  dans  le  port  d'A- 
byde ;  les  brûlots  de  la  flotte  impériale  vont  les  y  cher- 
cher et  les  consument  par  les  flammes.  Abyde  est  forcée, 
et  la  garnison  passée  au  fil  de  l'épée.  La  capitale  est 
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hors  de  crainte  du  côté  de  la  mer  ;  maïs  du  côté  de  la  terre 
les  progrès  rapides  de  Sclérus  y  jette  de  vives  alarmes, 
li  étoit  déjà  sur  la  frontière  de  Bithynie ,  et  toutes  les 
places  qui  se  trouvoient  sur  son  passage  lui  ouvroient 
leurs  portes.  On  craignoit  pour  Nicée.  Basile  y  envoya 
Manuel  Comnène  ,  préfet  d  Orient.  C'étoit  un  personnage 
estimé  pour  sa  vertu  et  pour  sa  valeur;  illustre  par  une 
ancienne  noblesse  ,  il  le  devint  encore  davantage  par  l'é- 
clat de  sa  postérité.  Sclérus,  après  avoir  ravagé  tout  le 
voisinage ,  s'approche  de  la  ville  et  l'attaque  de  toutes 
ses  batteries.  Il  trouve  dans  Comnène  un  adversaire  ac-  ~ 
tif,  courageux  ,  infatigable,  qui,  faisant  pleuvoir  le  feu 
grégeois  du  haut  des  murailles,  réduit  ses  machines  en 
cendres  et  rend  l'assaut  impraticable.  Sclérus  renonce 
aux  attaques  et  prend  le  parti  de  réduire  la  ville  par 
famine.  En  vain  Comnène  lui  fait  des  propositions  de 
paix;  comme  on  lui  offre  tout ,  excepté  le  diadème,  le 
rebelle,  résolu  de  ne  le  pas  déposer ,  rejette  toute  autre 
condition.  Les  habilans  commençoient  à  manquer  de 
vivres,  lorsque  Comnène,  hors  d'état  de  tenir  plus  long- 
temps ,  s'avisa  d'un  stratagème.  Il  fa'ii  remplir  de  sable 
les  magasins  de  Nicée,  et  couvrir  de  blé  la  surface;  en 
sorte  que  le  sable  ne  paroissoit  pas.  Il  y  fait  ensuite  pro- 
mener un  prisonnier  et  le  renvoie  à  Sclérus,  avec  ordre 
de  lui  dire  qu'en  vain  espère-t-il  d'affamer  une  ville 
pourvue  de  blé  pour  plus  de  deux  ans,  qu'il  ne  peut 
pas  davantage  espérer  de  la  prendre  de  force;  que  ce- 
pendant ,  pour  le  tirer  d'embarras  ,  Comnène,  son  an- 
cien ami,  consent  à  sortir,  pourvu  que  Sclérus  lui  fasse 
serment  de  le  laisser  aller  où  il  jugera  à  propos  avec 
ceux  qui  voudront  le  suivre.  Sclérus  ne  tarda  pas  d'ac- 
cepter la  proposition  ,  ni  Comnène  de  l'exécuter.  Il  sort 
avec  sa  garnison  ,  ses  bagages,  et  la  plupart  des  habitans, 
qui  emportent  avec  eux  leur  fortune.  Ils  se  retirent 
à  Constantinopîe.  Sclérus,  qui  s'attendoit  à  faire  de 
cette  ville  un  magasin  pour  la  subsistance  de  ses  troupes, 
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se  voyant  pris  pour  dnpe,  l'abandonna,  y  laissant 
cependant  une  forte  garnison  sous  le  commandement 
de  Pégase.  Il  conlinne  sa  marche  vers  le  Bosphore. 

Le  succès  de  Sclérus  mettoit  l'empire  dans  le  plus 
grand  danger.  Il  approchoit  de  Constantinople  ;  et, 
après  la  mort  de  Pierre  et  la  défaite  de  Léon,  fait  pri- 
sonnier ,  il  ne  restoit  plus  de  général  qu'on  pût  lui  op- 
poser. Le  ministre  Basile  n'imagina  de  ressource  qu^ 
dans  Bardas  Phocas.  C'étoit  l'ennemi  personnel  de 
Sclérus.  Révolté  lui-même  contre  Zimiscès,  Sclérus 
avoit  été  employé  à  le  réduire  ;  abandonné  de  ses  troupes 
et  forcé  de  se  rendre  ,  il  étoit  depuis  six  ans  relégué  dans 
l'île  de  Chio  sous  l'habit  de  clerc.  Basile  crut  que  sa 
valeur,  animée  par  la  haine  et  la  vengeance,  le  rendoît 
plus  propre  que  personne  à  terminer  cette  guerre.  Ii  le 
rappelle  d'exil ,  le  dépouille  du  masque  de  clérica- 
ture  et  lui  donne  le  commandement  de  l'armée.  C'étoit 
un  jeu  singulier  de  la  fortune:  ces  deux  généraux  avoient 
ensemble  changé  de  rôle  :  Phocas ,  autrefois  rebelle  et 
poursuivi  par  Sclérus,  étoit  employé  à  poursuivre;  Sclé- 
rus, devenu  rebelle  à  son  tour.  L'armée  impériale 
étoit  à  Césarée.  Eustathe  Malin  et  Burzès,  qui,  après 
le  combat  d'Oxyîithe,  étoient  rentrés  dans  le  parti  de 
l'empereur,  avoient  rassemblé  tous  ceux  qui  avoient 
échappé  à  la  dernière  bataille.  Ils  avoient  joint  à  ces 
troupes  les  garnisons  des  villes  voisines.  Il  falloit  que 
Phocas  se  rendît  à  Césarée  ;  mais  Sclérus  ,  étant  près  du 
Bosphore,  Phocas  ne  pouvoit ,  sans  risque,  prendre 
cette  route.  Il  se  jette  dans  une  barque,  et  fait  voilevers 
Abyde  poilr  passer  en  Asie.  Romain,  fds  de  Sclérus, 
à  la  tête  d'une  nouvelle  flotte ,  fermoit  l'entrée  de  l'Hel- 
lespdnt,  et  Phocas  fut  obligé  de  retourner  à  Constanti- 
nople. Il  se  hasarda  donc  à  passer  le  Bosphore  pendant  la 
nuit ,  et  fut  assez  heureux  pour  n'être  pas  aperçu.  Il  con- 
tinua sa  route  jusqu'à  Césarée,  ne  marchant  que  la 
nuit;  et ,  s'étant  mis  à  la  tête  des  troupes,  il  s'approche 
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d'Amorium.  A  cette  nouvelle ,  Sclérus  est  saisi  d'une 
double  inquiétude;  il  voyoit  qu'il  alloit  avoir  affaire 
à  un  guerrier  habile  et  expérimenté ,  fort  supérieur  en 
capacité  aux  généraux  qu'il  avoit  eu  jusqu'alors  à 
combattre  :  de  plus,  il  alloit  se  trouver  pris  entre  le 
Bosphore  et  l'armée  ennemie  qui  venoit  l'attaquer  par- 
derrière,  tandis  que  toutes  les  troupes  de  la  maison  im- 
périale et  tout  ce  qui  restoit  de  soldats  à  Constantinople 
le  chargeroient  de  front.  Pour  se  tirer  d'une  position  si 
dangereuse,  il  retourna  en  arrière,  et  marcha  vers  Amo- 
rium.  Dès  qu'il  arrive  à  la  vue  de  l'ennemi ,  il  livre  ba- 
taille. L'armée  de  Phocas,  déjà  deux  fois  vaincue,  re- 
cule dès  le  premier  choc.  Phocas,  voyant  ses  soldats 
tourner  le  dos,  vole  à  la  queue  de  son  armée;  et,  pour 
leur  épargner  la  honte  d'une  fuite  précipitée,  il  tourne 
visage  de  temps  en  temps  vers  l'ennemi ,  se  battant  en 
retraite ,  en  sorte  qu'il  perdit  peu  de  soldats,  et  que  le  reste 
put  se  retirer  en  bon  ordre  à  petits  pas,  comme  si  c'eût 
été  par  le  commandement  du  général.  Dans  cette  action  , 
digne ji'un  capitaine  aussi  sage  que  vaillant,  il  courut 
le  plus  grand  risque.  Constantin  Gabras ,  qui  le  pour- 
suivoit  ,  brûlant  d'envie  de  le  faire  prisonnier ,  court  à 
lui  de  toute  la  vitesse  de  son  cheval.  Phocas,  averti  par 
le  bruit  qu'il  entend  derrière  lui,  tourne  bride,  vole  à 
la  rencontre  de  Constantin  ,et  lui  décharge  sur  le  casque 
un  si  rude  coup  de  masse  d'arme,  que  Constantin,  sans 
connoissance,  tombe  de  cheval;  et,  tandis  que  ses  gens  le 
relèvent  et  ne  s'occupent  que  du  soin  de  sa  vie,  Phocas 
s'éloigne  et  se  met  en  sûreté  dans  le  fort  de  Charsiane* 
Il  y  fait  camper  son  armée  ,  et  se  prépare  à  une  nouvelle 
action.  Il  anime  les  siens  par  des  récompenses,  et  attire 
par  des  promesses  les  habitans  du  voisinage.  Sclérus, 
qui  n'avoit  cessé  de  le  suivre,  se  trouve  bientôt  en  pré- 
sence. Il  défie  Phocas,  qui  ne  refuse  pas  le  combat.  Cette 
bataille  fut  plus  opiniâtre.  Pho(fas,  armé  de  sa  masse 
d'armes,  donnoit  l'exemple  à  ses  soldats,  volant  au  tra- 
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vers  des  escadrons  ennemis,  sans  ménager  sa  vie,  et 
abattant  par  de  terribles  coups  tout  ce  qu'il  trou  voit  de- 
vant lui.  Malgré  ces  prodiges  de  valeur,  ses  soldats  se 
laissèrent  encore  vaincre  et  prirent  la  fuite. 

Désespéré  de  cette  nouvelle  défaite,  et  n'osant  plus  se 
fier  à  des  lâches  qui  se  croyoient  eux-mêmes  incapables 
de  vaincre,  il  court  en  ïbérie  demander  du  secours  à 
David  ,  roi  de  ce  pays.  Il  avoit  fait  amitié  avec  ce  prince 
dès  le  temps  qu'il  étoit  gouverneur  de  Chaldie.  il  en 
reçut  un  grand  corps  de  troupes;  et,  les  ayant  jointes  à 
ce  qui  lui  restoit  de  son  armée,  il  alla  cherdier  son 
ennemi  campé  au  bord  du  fleuve  Halys,  dans  une  plaine 
étendue  et  favorable  à  la  cavalerie.  Sclérus,  de  son  côté, 
avoit  envoyé  des  présens  à  l'émir  d'x\lep  pour  l'engager 
à  lui  donner  du  secours,  et  l'émir  avoit  fait  partir  ses 
troupes:  mais  elles  arrivèrent  trop  tard;  et,  trouvant 
l'affaire  décidée,  elles  s'en  retournèrent  sans  avoir  tiré 
l'épée.  Les  deux  armées,  embrasées  d'une  animosité  mu- 
tuelle, ne  se  voient  pas  plus  tôt,  qu'elles  s'attaquent  avec 
fureur.  La  victoire  balança  quelque  temps;  enfin  Pho- 
cas ,  voyant  les  siens  faire  leur  mouvement  ordinaire 
pour  prendre  la  fuite  ,  se  détermine  à  périr  plutôt  que 
de  se  déshonorer  par  une  troisième  défaite.  Il  se  fait 
passage  au  travers  des  ennemis  et  court  droit  à  Sclérus, 
qui  l'attend  d'un  air  intrépide.  On  s'écarte  de  toutes 
paris,  et  les  escadrons,  rangés  autour  d'eux,  laissent  un 
grand  espace  où  les  deux  rivaux  de  gloire  vont  combat- 
tre comme  en  champ  clos,  et  terminer  cette  guerre  san- 
glante par  la  mort  de  l'un  des  deux,  lis  fondent  l'un  sur 
l'autre,  et  Phocas  ayant  esquivé  avec  adresse  le  cime- 
terre de  Sclérus,  lui  décharge  un  si  rude  coup  de  masse 
d'arme ,  que  Sclérus  tombe  abattu  sur  le  cou  de  sou 
cheval.  Aussitôt  Phocas  perce  les  escadrons  qui  l'envi- 
ronnent, et  gagne  une  hauteur  où  il  rallie  ses  troupes. 
Les  gens  de  Sclérus,  le  voyant  dangereusement  blessé,  le 
portent  à  une  source  voisine  pour  lui  faire  reprendre  ses 
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esprits  et  laver  lesàng  qui  couloit  de  sa  plaie.  Ils  croyoîenî 
Phocas  mort  au  milieu  de  tant  d'ennemis  dont  il  étoit 
environné.  Cependant  le  cheval  de  Sclérus,  s'étant 
échappé,  court  au  travers  de  l'armée  tout  couvert  de 
sang  ,  portant  avec  lui  l'épouvante  et  des  marques 
presque  certaines  de  la  mort  de  son  maître.  A  cette  vue 
tous  se  déhandent,  tous  fuient  sans  être  poursuivis. 
Aveuglés  par  la  terreur,  ils  se  précipitent  dans  les  eaux 
de  l'Halys,  où  la  plupart  trouvent  la  mort.  Phocas, 
témoin  de  ce  désordre ,  descend  de  la  hauteur  avec  ceux 
qu'il  avoit  rassemblés;  il  taille  en  pièces  ceux  qui  s'é- 
loient  arrêlés  au  bord  du  fleuve.  Sclérus  ,  revenu  à  lui  ^ 
voyant  son  armée  entièrement  détruite  ,  se  sauve  au  delà 
de  l'Euphrate,  et  se  réfngie  à  Miafarekin.  Il  envoie  Con- 
stantin son  frère  au  calife  de  Bagdad  pour  lui  offrir 
son  alliance  et  lui  demander  du  secours.  Comme  le  ca- 
life, ou  plutôt  l'émir  qui  le  gouvernoit,  incertain  de  ce 
qu'il  devoit  faire,  ne  donnoit  pas  de  réponse  décisive, 
et  que  Constantin  tardoit  à  revenir,  Sclérus,  ne  voyant 
pas  d'autre  ressource  dans  son  désespoir,  prend  le  parti 
d'aller  lui-même  à  Bagdad  avec  trois  cents  compagnons 
de  sa  fortune.  Le  calife  le  reçut  bien ,  et  lui  promit  de  le 
mettre  incessamment  à  la  têîe  d'une  armée  pour  ré- 
parer ses  perles  et  faire  valoir  ses  prétentions. 

Dès  que  l'empereur  fut  instruit  de  la  retraite  de  Scié- 
rus,  il  envoya  de  riches  présens  à  l'émir  de  Bagdad, 
lui  promettant  de  nieître  en  liberté  tons  les  prisonniers 
musulmans,  s'il  lui  iivroit  Sclérus.  L'émir  répondit 
qu'il  étoit  prêta  le  satisfaire,  s'il  vouloit  rendre  avec  les 
prisonniers  toutes  les  places  que  les  Grecs  a  voient  prises 
sur  les  musulmans;  qu'autrement  il  prolëgeroit  Scléru§ 
et  l'aideroit  d'argent  et  de  troupes.  Basile  fit  aussitôt  par- 
tir Nicéphore  Urane  pour  entrer  en  négociation,  il  le 
chargea  de  deux  lettres;  l'une  étoit  adressée  au  calife; 
il  lui  représenîoit  quil  seroii  de  marn  ais  exmple  de 
protéger  un  rebelle  ;  que  la  cause  des  princes  éioii  com-- 
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mune ,  et  que  cétoit  agir  contre  eux-mêmes  que  de 
se  montrer  favorables  à  ceux  qui  manquaient  de  foi  à 
leur  souverain.  Par  l'autre  lettre ,  qui  devoit  être  ren- 
due secrèfement ,  il  exhortoit  Sclérus  à  rentrer  dans  son 
devoir;  il  lui  promettoit  le  pardon,  s'il  se  soumettoit  à 
son  maître  légitime.  Le  calife  étoit  assez  porté  à  traiter 
avec  l'empereur  ,  mais  Sclérus  eut  l'adresse  de  lui  persua- 
der qu'Uranevenoit  pour  l'empoisonner.  L'ambassadeur 
fut  arrêté  avant  même  son  arrivée  à  Bagdad;  on  se  saisit 
de  ses  dépêches;  on  y  trouva  la  lettre  adressée  à  Sclérus; 
il  fut  enfermé  dans  une  prison  ,  où  il  demeura  dix  ans. 
On  se  défia  de  Sclérus  même  ;  on  craignit  qu'il  n'acceptât 
la  grâce  que  lui  offroit  lempereur,  et  qu'il  ne  fît  usage 
de  sa  liberté  contre  les  Sarrasins.  Il  fut  donc  mis  aussi 
en  lieu  de  sûreté  avec  ses  compagnons.  Quoique  le  ca- 
life tînt  Urane  dans  les  fers ,  il  ne  voulut  pas  rompre 
une  négociation  qui  se  présentoit  avec  tant  d'avantage. 
Il  envoya  donc  un  ambassadeur  à  Constantinople  pour 
se  justifier  de  la  détention  d'Urane  et  pour  traiter  de 
l'affaire  de  Sclérus.  Cette  ambassade ,  qui  n'eut  aucun 
succès ,  n'est  remarquable  que  par  une  circonstance.  Les 
empereurs  grecs,  loin  de  rabattre  de  leur  faste  à  me- 
sure qu'ils  perdoient  de  leurs  forces,  l'a  voient  encore 
porté  plus  haut,  comme  pour  couvrir  leur  foiblesse.  On 
avertit  l'envoyé  sarrasin  qu'en  entrant  à  l'audience  il 
falloit  se  prosterner  devant  l'empereur  et  baisser  la  tête, 
îl  refusa  fièrement  de  se  soumettre  à  un  cérémonial  si 
humiliant.  Pour  l'y  obliger,  l'empereur  fit  tellement 
abaisser  la  porte  de  la  salle  d'audience ,  qu'on  ne  pou- 
voit  y  passer  sans  se  courber.  Arrivé  à  cette  porte ,  le 
Sarrasin  tourna  le  dos;  et,  étant  entré  à  reculons,  il  se 
retourna  ensuite  du  côté  de  l'empereur,  qui  fut  ainsi  la 
dupe  de  sa  ridicule  vanité.  Lorsque  Burzès  étoit  rentré 
dans  §on  devoir  en  quittant  l'armée  de  Sclérus ,  il  n'a- 
voit  pu  ramener  à  1  obéissance  la  ville  d'Antioche ,  dont 
il  étoit  gouverneur.  Abdalla  l'avoit  toujours  maintenue 
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dans  le  parti  de  Sclérus;  et  même,  après  sa  défaîte ,  il 
continuoit  de  lui  être  fidèle.  Le  patriarche  Théodore 
étant  mort  dans  ce  temps-là,  Agapius,  évêqne  d'Alep 
qui  s'ennuyoit  de  vivre  sous  la  domination  des  Sarra- 
sins ,  alla  trouver  l'empereur ,  et  lui  promit  de  lui  livrer 
Antioche,s'il  vouloit  l'en  faire  patriarche.  Basile  accepta 
cette  proposition  avec  joie ,  et  lui  donna  le  pouvoir  de 
faire  avec  Abdalla  telle  convention  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos pour  l'engager  à  rendre  la  ville.  Agapius  étoit 
adroit  ;  il  avoit  beaucoup  d'amis  dans  Antioche.  Déguisé 
en  moine  ,  il  s'y  introduisit,  vint  à  bout  de  gagner  Ab- 
dalla ,  et  fut  nommé  patriarche.  Pendant  que  Sclérus 
étoit  en  prison  chez  les  Sarrasins,  ses  partisans,  qui  se 
îrouvoient  libres,  s'emparèrent  de  plusieurs  châteaux  en 
Phrygie ,  en  Lydie  et  en  Carie.  Ils  continuèrent  encore 
quatre  ans  d'inquiéter  l'empire  par  des  courses  et  des 
ravages.  Ils  se  soumirent  enfin  sur  la  parole  du  patrice 
Nicéphore  Parsacutin,  qui  leur  promit  et  leur  obtint 
l'impunité. 

An.  9-7.  Tandis  que  Sclérus  occupoit  en  Orient  les  forces  de 
Tempire,  Aboulcasem,  émir  de  Sicile,  fit  plusieurs  des- 
centes en  Italie.  Il  enleva  dans  la  Calabre  un  nombre 
prodigieux  de  bestiaux.  Voyant  ensuite  que  ce  butin  em- 
barrassoit  l'armée  ,  il  fit  égorger  toutes  ces  bêles.  Il  as- 
siégea Gravina,  qu'il  ne  put  prendre.  L'année  suivante, 
ayant  encore  passé  dans  le  continent ,  il  pénétra  jusqu'à 
la  presqu'île  d'Olrante,  et  mit  le  feu  à  la  ville  d'Oria , 
dont  il  transporta  les  habitans  en  Sicile.  Cependant  le 
général  grec,  ayant  repris  Brindes  etTarente,  les  soumit, 
même  pour  la  discipline  ecclésiastique,  à  l'empire  grec; 
ft  ces  deux  villes  reçurent  leurs  prêtres  du  patriarche  de 
Constantinople  jusqu'à  la  conquête  des  Normands,  qui 
rendirent  au  pape  le  gouvernement  de  ces  deux  églises. 
An,  g8i.  A  la  guerre  civile  terminée  par  la  fuite  de  Sclérus  et 
P^'  6 'ô'^^'  soumission  de  ses  partisans  on  vit  succéder  une 

zJ//^^f."  a ,  guerre  plus  glorieuse  à  l'empire,  qui  réveilla  Basile,  en- 
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dormi  jusqu'alors  dans  les  bras  de  la  volupté.  Après  la  p.  219,220. 
mort  deZimiscès,  les  Bulgares,  qu'il  avoit  subjugue's,^^"  f^"f^^, 
se  révoltèrent ,  et  choisirent  pour  les  gouverner  quatre  ^^jjj^^^^^^ 
frères,  David  ,  Moïse,  Aaron  et  Samuel,  lilsd'un  comte  adConst.  de 
bulgare  qui  avoit  tenu  dans  la  nation  le  premier  rang  ^f^^'*  "'^^*^' 
après  le  roi.  Les  Grecs ,  rentrés  en  possession  de  la  Bul- 
garie, y  avoient  aboli  la  royauté  en  retenant  à  Con- 
stantinople  l'aîné  des  fils  du  dernier  roi ,  nommé  Bo-  ^ 
risès,  comme  je  Tai  déjà  raconté.  Le  cadet,  nommé 
Romain,  avoit  été  fait  eunuque.  La  mort  de  Zimiscès  fit 
concevoir  à  ces  princes  l'espérance  de  remonter  sur  le 
trône.  Ils  partirent  secrètement  de  Consîantinople.  Bo- 
risès,  habillé  à  la  grecque,  traversant  une  forêt,  fut 
massacré  par  un  Bulgare  qui  le  prit  pour  un  Grec. 
Piomain  gagna  la  Bulgarie;  mais,  renonçant  à  ses  droits, 
il  se  soumit  à  ceux  qu'il  trouva  maîtres  du  pays.  Des 
quatre  frères  élus  pour  commander,  David  mourut 
presque  aussitôt.  Moïse,  assiégeant  la  ville  de  Serres 
en  Macédoine ,  fut  tué  d'un  coup  de  pierre.  Aaron , 
soupçonné  de  favoriser  les  Grecs ,  ou  plutôt  de  vouloir 
régner  seul ,  fut  assassiné  par  son  frère  Samuel ,  qui  fit 
aussi  périr  ses  enfans.  Il  n'en  échappa  que  deux  ;  Ladis- 
îas,  que  Radomir,  fils  de  Samuel,  sauva  de  la  fureur 
de  son  père;  et  Alusien ,  encore  enfant,  qui  fut  secrètcy»- 
ment  porté  à  Constantinople  ,  où  il  vécut  long-temps  in- 
connu. Samuel ,  resté  seul,  prit  le  titre  de  roi.  Ardent  et 
belliqueux,  il  profila  de  la  guerre  civile  allumée  dans 
l'empire  pour  faire  des  courses  en  Thrace,  en  Macé- 
doine, en  Thessalie.  Il  poussa  ses  conquêtes  jusqu'en 
Dalmatîc ,  où  il  acheva  de  ruiner  la  ville  deDioclée, 
patrie  de  Dioclétien,  déjà  détruite  par  les  Esclavons.  On 
en  voit  encore  les  vestiges,  et  quelques  monumens  de 
marbre  sous  les  eaux  du  lac  près  duquel  elle  étoit  bâtie, 
ïl  pénétra  ensuite  dans  le  Péloponèse,  prit  plusieurs 
places,  entre  autres  Larisse,  capitale  de  Thessalie  ;  il  en 
transporta  les  habitans  en  Bulgarie,  et  fit  entrer  dans 
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ses  troupes  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes. 

Basile  ,  né  pour  la  guerre  ,  commençoit  à  se  re- 
procher son  inaction.  Il  rougissoit  de  languir  comme  un 
eunuque  dans  l-a  molle  oisiveté  d'un  palais;  il  résolut 
de  se  mettre  à  la  tête  de  ses  armées ,  et  d'aller  chercher 
Samuel  ,  qu'il  ne  regardoit  que  comme  un  rebelle. 
Ainsi,  malgré  son  ministre,  qui  sentoit  que  ce  jeune 
prince  alloit  lui  échapper  ,  et  à  l'insu  de  Bardas  Pho- 
cas  son  général  ,  jaloux  du  commandement  ,  qui 
étoit  pour  lors  en  Orient,  il  assemble  des  troupes,  re- 
monte le  long  de  l'Ebre ,  et  traverse  le  mont  Rhodope 
pour  entrer  en  Bulgarie.  Il  laisse  derrière  lui  Léon 
Mélissène  pour  garder  le  défilé  ;  et,  s'élant  approché  de 
Sardique,  nommée  alors  Triadize ,  dont  les  Bulgares 
étoient  maîtres,  il  se  dispose  à  l'assiéger.  Samuel  cam- 
poit  sur  les  montagnes  voisines ,  dans  le  dessein  d'éviter 
le  combat  et  de  surprendre  les  Grecs  dans  quelque 
embuscade.  Tandis  que  Basile  s'occupoit  des  préparatifs 
du  siège ,  Contostéphane ,  un  de  ses  généraux  ,  aussi 
méchant  qu'ambitieux ,  fit  réflexion  que ,  si  l'empereur 
réussissoit  dans  cette  première  expédition,  il  prendroit 
du  goût  pour  la  guerre;  qu'il  voudroit  désormais  con- 
duire ses  armées,  et  que  les  généraux  perdroient  beau- 
coup de  leur  pouvoir  et  de  leur  considération.  Il  résolut 
donc  de  faire  échouer  l'entreprise.  Il  étoit  ennemi  juré 
de  Léon  Mélissène.  Il  vient  trouver  l'empereur  à  l'en- 
trée de  la  nuit ,  et  lui  dit  que  Léon  est  un  traître  qui 
veut  se  faire  couronner  ;  quHl  a  quitté  son  poste  et 
qu'il  court  en  diligence  h  Constantinople ,  que  1  empe- 
reur n'a  point  de  temps  à  perdre  pour  le  pré\?enir.  Alarmé 
de  ce  discours,  Basile  décampe  aussitôt  et  retourfie  sur 
ses  pas.  Samuel,  averti  de  cette  retraite  précipitée, 
tombe  avec  grand  bruit  sur  l'armée  des  Grecs,  y  jette 
la  terreur  et  le  désordre ,  se  rend  maître  du  camp ,  des 
bagages,  et  même  des  ornemens  impériaux.  L'empereur 
gagne  Philippopolls  avec  beaucoup  de  fiitigue  et  de 
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péril  ;  il  est  étonné  de  trouver  Léon  tranquille  dans  son 
poste.  Léon  n'est  pas  moins  surpris  de  son  retour. 
Basile,  ayant  reconnu  la  perfidie  de  Contostéphane ,  lui 
en  fait  de  sangians  reproches  ;  et  comme  cet  imposteur 
payoit  d'effronterie,  l'empereur^  emporté  par  la  colère 
jusqu'à  l'indécence,  le  prend  par  la  barbe  et  par  les 
cheveux ,  le  jette  par  terre  ,  et  le  foule  aux  pieds.  Mais 
l'occasion  étoit  perdue,  et  il  fallut  retourner  honteuse- 
ment à  Constantinople.  Ce  mauvais  succès  ralentit  pour 
quelques  années  l'ardeur  naissante  du  jeune  empereur. 
Contostéphane  méritoit  la  mort  ;  mais  depuis  long- 
temps on  négligeoit  à  Constantinople  les  deux  plus  puis- 
sans  ressorts  du  gouvernement,  les  récompenses  et  les 
peines;  et  comme  on  péchoit  sans  crainte,  on  n'étoit 
excité  à  bien  faire  par  aucun  motif  d'espérance. 

Pendant  que  l'empire  perdoit  de  nouveau  la  Bulgarie   An.  982. 
recouvrée  par  Zimiscès  la  puissance  des  Grecs  se  reîe-  Chron.  sa- 
voit  en  Italie.  Othon  11  avoit  succédé  à  son  père,  dans  „of peiieg, 
l'empire  d'Allemagne,  en  973.  Sa  femme  Théophano,  ^°"* 
sœur  de  Basile,  désirant  avec  ardeur  d'accroître  les  étals  Chr.  Germ, 
de  son  mari  aux  dépens  même  de  ses  frères ,  l'exhortoit  ^jf^ifeda. 
sans  cesse  à  faire  valoir  les  prétentions  qu'elle  lui  avoit  ^  Lambert. 
portées  par  son  mariage  sur  la  Fouille  et  la  Calabre.  Lup.  protos. 
Il  vint  donc  en  Italie  dans  l'automne  de  980,  et  P^ssâ  ^^^^^^^^^^"/-^^ 
l'hiver  à  Ravenne.  L'année  suivante  il  commença  ses  ^f^nul/'.hist. 
entreprises  contre  les  Grecs,  par  le  siège  de  Salerne  ^  sigon ,'de re- 
qui  relevoit  de  l'empire  d'Orient.  S'étant  rendu  maître  de  ^'^^  ^\ 
cette  ville,  il  en  laissa  la  possession  à  Pandoîfe,  à  con-  PagiadBa- 
dition  qu'il  se  reconnoîtroit  vassal  de  l'empire  d'Aile-  *  Murât,  an- 
magne.  Il  espéroit  s'emparer  de  toute  l'Italie  jusqu'au  "e/à^f 
détroit  de  Sicile.  Basile  ,  instruit  de  ses  projets,  lui  en-  }wp.  l.  «,  c, 
voya  des  ambassadeurs  pour  l'en  détourner  ;  mais  leurs  ^^Àbrègé  de 
représentations  ayant  été  inutiles  ,  il  eut  recours  aux  f"^^*^^^^^^ 
Sarrasins  d'Afrique,  d'Egypte  et  de  Sicile,  leur  pro- 5mzV.  ^ 
mettant  une  solde  avantageuse.  Les  Sarrasins,  toujours 
prêts  à  servir  ceux  qui  payoient  leurs  services  ,  mirent 
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en  mer  une  puissante  flotte ,  commandée  par  le  fameu:^ 
Aboulcasem ,  et  vinrent  au  secours  des  Grecs.  Othbn 
marchoit  à  la  tête  d'une  grande  armée  d'Allemands,  à 
laquelle  se  joignirent  les  troupes  de  Bénévent ,  de  Ca- 
poue,  de  Salerne ,  de  Naples  et  de  plusieurs  autres  peu- 
ples d'Italie,  quoique  jusqu'alors  vassaux  de  l'empire 
grec. 

Avec  des  forces  si  redoutables  il  marcha,  dès  le  mois 
de  février  au-devant  des  Sarrasins  ,  qui  avoient  débar- 
qué à  Crotone  ,  pour  aller  joindre  l'armée  des  Grecs. 
Aboîjîcasem  ,  vainqueur  dans  trois  combats,  fut  vaincu 
et  tué  dans  le  quatrième,  et  l'empereur  pénétra  jusqu'à 
Rhége,  dont  il  se  rendit  maître,  ainsi  que  de  plnsieur& 
autres  villes.  Il  se  rapprocha  ensuite  de  Tarente  ,  qu'il 
prit  en  peu  de  jours  dans  le  mois  de  mars.  Une  se- 
conde flotte  de  Sarrasins  vint  recueillir  les  débris  de 
la  première  armée  ,  et  apporta  de  nouveaux  secours. 
Elle  aborda  dans  le  golfe  de  Tarente,  et  les  Sarrasins, 
joints  aux  Grecs ,  allèrent  présenter  la  bataille ,  qu'Olhon 
accepta  sans  balancer.  Il  les  mit  en  fuite ,  mais  sans 
abattre  leur  courage.  Ils  revinrent  peu  de  jours  après 
offrir  de  nouveau  le  combat.  La  victoire  fut  cette  fois 
plus  opiniâtrément  disputée  ;  mais ,  après  un  grand  car- 
nage ,  Othon  demeura  encore  vainqueur.  Tandis  que 
son  armée,  pleine  de  confiance,  ne  songeoit  qu'à  re- 
cueillir les  dépouilles  ,  les  Grecs  et  les  Sarrasins,  s'étant 
ralliés ,  se  partagent  en  deux  corps  :  l'un  va  pendant  la 
nuit  se  cacher  dans  les  montagnes  ;  l'autre ,  en  petit 
nombre ,  se  montre  sur  le  rivage  dans  ime  contenance 
mal  assurée.  Othon  ,  méprisant  de  si  foibles  ennemis , 
se  contente  d'aller  à  eux  avec  peu  de  troupes  ,  comme 
pour  achever  leur  défaite.  A  peine  est-il  à  la  portée  du 
trait ,  qu'il  se  voit  enveloppé  d'une  multitude  d'en- 
nemis qui  ,  sortant  des  gorges  des  montagnes,  fondent 
sur  lui  avec  fureur  ,  et  taillent  en  pièces  tout  ce  qui  l'en- 
vironne. En  vain  le  reste  de  ses  troupes  accourt  pour  le 
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secourir  ;  le  suceès  enflamme  le  courage  des  ennemis  , 
tandis  que  la  terreur  et  la  fuite  des  vaincus  jette  dans 
toute  l'armée  d'Othon  l'épouvante  et  le  désordre.  Tout 
fuit ,  tout  se  disperse.  Les  vainqueurs  les  poursuivent 
sans  relâche.  Il  périt  dans  cette  occasion  ,  avec  grand 
nombre  de  soldats ,  quantité  de  seigneurs  du  premier 
rang  ,  des  archevêques ,  des  évêques ,  des  abbés ,  qui ,  se- 
ion  la  coutume  barbare  de  ces  temps-là,  étoient  plus  ja- 
loux de  se  signaler  dans  la  guerre  que  da^s  les  fonctions 
pacifiques  de  leur  ministère.  L'évêque  de  Verceil  fut 
long-temps  prisonnier  dans  Alexandrie,  et  enfin  racheté. 

Cette  bataille  fut  livrée  près  de  Tarente  ,  le  i5  juilleto 
Othon ,  voyant  son  armée  défaite ,  se  sauva  du  côté  de 
la  mer ,  et ,  apercevant  unefgalère  grecque  qui  n'étoit 
pas  éloignée  du  rivage ,  il  poussa  son  cheval  dans  l'eau, 
et  gagna  le  navire,  où  il  fut  reçu  par  un  soldat  esclavon 
qui  le  reconnut.  S'étant  fait  secrètement  connoître  au 
capitaine,  il  obtint  de  lui  la  permission  de  dépêcher  un 
exprès  à  sa  femme  Théophano ,  qui  ne  manqueroit  pas 
d'envoyer  une  riche  rançon.  Elle  étoit  à  ïVossano ,  et 
n'eut  pas  plus  tôt  reçu  la  nouvelle  de  l'état  où  étoit  son 
mari ,  qu'elle  fit  sortir  de  la  ville  une  troupe  de  mu- 
lets chargés.  La  qualité  d'Othon  n'avoit  pu  demeurer 
long-temps  secrète,  et  tout  l'équipage  de  la  galère  sa- 
voit  déjà  qu'ils  avoient  entre  leurs  mains  la  personne 
de  l'empereur.  Voyant  arriver  ces  mulets  sur  le  rivage, 
ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  l'or  de  la  rançon. 
Thierri ,  évêque  de  Metz  ,  se  jette  dans  une  barque  , 
comme  pour  aborder  la  galère  et  traiter  avec  les  Grecs, 
îl  étoit  escorté  de  plusieurs  autres  barques  pleines  de 
soldats  déguisés  en  matelots.  A  leur  approche,  Othon, 
conduit  sur  la  proue  de  la  galère ,  se  voyant  près  de  se& 
gens,  et  se  fiant  sur  son  habileté  à  nager,  saute  dans  la 
mer  ;  et  comme  un  Grec  vouloit  le  retenir  par  un  pan 
de  son  habit ,  un  soldat  allemand  lui  abat  le  bras  d'un 
coup  de  sabre ,  ce  qui  épouvanta  tous  les  autres  ;  èn  sorte 
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que  Fempereur  gagna  le  bord  à  la  nage  ,  environné  àë 
ses  barques.  Les  Grecs,  le  voyant  à  terre,  s'éloignèrent 
sans  remporter  autre  chose  que  la  honte  de  se  voir  frus- 
trés d'une  si  riche  proie.  Quelques  auteurs  ont  orné  ce 
récit  de  circonstances  romanesques  ;  et  selon  le  judi- 
cieux auteur  de  Tabrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Ita- 
lie ,  le  récit  tout  entier  pourroit  bien  n'être  qu'un  ro- 
man. Quoi  qu'il  en  soit ,  Othon  ,  s'étant  retiré  à  Rome, 
passa  l'année  suivante  à  rassembler  toutes  les  forces  de 
ses  états.  11  devoit  au  printemps  retourner  dans  la  Ca- 
labre,  et  se  flattoit  même  de  conquérir  la  Sicile.  Sa 
mort,  arrivée  le  7  décembre,  renversa  ses  projets. 

Ah.  985.  La  défaite  d'Othon  remit  les  Grecs  en  possession  de 
presque  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  dans  la  Fouille  et 
dans  la  Calabre  depuis  plus  de  cent  ans.  Toutes  les 
villes  dont  Othon  s'étoit  emparé  retournèrent  à  leurs 
anciens  maîtres.  Ils  prétendirent  même  que  les  princes 
lombards  leur  rendissent  hommage  comme  à  leurs  sou- 
verains. Ils  fortifièrent  diverses  places  pour  se  défendre 
tant  contre  Othon  que  contre  les  Sarrasins,  plus  souvent 
leurs  ennemis  que  leurs  alliés.  Ces  barbares,  cantonnés 
dans  ce  coin  de  l'Italie  qu'environne  le  mont  Gargan  , 
infestoient  le  pays  par  de  fréquentes  incursions.  Pour 
contenir  les  peuples  de  ces  contrées,  sujets  de  l'empire, 
mais  mal  affectionnés ,  et  toujours  prêts  à  recevoir  les 
Lombards  ou  les  Sarrasins,  les  Grecs  établirent  un 
magistrat ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  catapan  ;  ce 
qui  signifie  dans  leur  langue  un  homme  chargé  de  tout, 
parce  qu'il  étoit  préposé  aux  affaires  civiles  et  militaires. 
Son  pouvoir  étoit  absolu;  il  agissoit  sans  attendre 
les  ordres  de  la  cour  de  Constantinople.  Il  faisoit  sa  ré- 
sidence à  Bari,  comme  l'avoient  fait  avant  lui  les  com- 
mandans- généraux  nommés  siratiques  :  ce  qui  rendit 
cette  ville  la  plus  considérable  de  la  Fouille. 
fWr.p.694.     Antoine  le  Studite  ,  patriarche  de  Constantinople, 

Zon.  u  2 ,  avoit  abdiqué  le  patriarchat  en  979  ,  après  l'avoir  tenu 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  4^9 
six  ans.  Le  respect  qu'on  avoii  pour  sa  vertu  empêcha  PagîadBa- 
fie  lui  donner  un  successeur  de  son  vivant.  On  espéroit  'otiens 

christ, 
p.  256. 


l'engager  à  reprendre  le  gouvernement  de  son  église.  ' 


Ainsi  le  siège  demeura  vacant  pendant  quatre  ans  et 
demi.  Enfin  ,  ce  prélat  étant  mort  en  988 ,  on  mit  à  sa 
place  Nicolas,  surnommé  Chrysoberge,  qui  tint  le  siège 
pendant  douze  ans  et  demi. 

Bardas  Phocas  étoit  à  la  tête  des  troupes  d'Orient.  An.  986, 
Quoiqu'il  fût  déjà  mécontent ,  il  servoit  encore  fidèle-  Elmacin, 
ment  l'empire.  Ayant  appris  que  le  calife  refusoit  le 
tribut  qu'il  devoit  payer  tous  les  ans  pour  Alep ,  il  passa 
l'Euphrate,  assiégea  et  prit  Dara  ,  dont  il  emmena  les 
habitans  prisonniers.  Le  calife,  pour  s'en  venger,  fit 
une  irruption  sur  le  territoire  d'Antioche,  pilla  un 
monastère  nombreux,  et  fit  passer  tous  les  moines  au  fil 
de  l'épée.  Il  fit  prisonniers  quantité  de  chrétiens,  qui 
furent  conduits  dans  Alep.  Cependant ,  après  ces  ra- 
vages, la  paix  fut  rétablie,  et  le  calife  permit  à  l'é- 
mir d'Alep  de  payer  le  tribut  ordinaire  de  quarante 
mille  écus  de  notre  monnoie  actuelle. 

Au  mois  d'octobre  de  cette  année  986,  on  ressentit  un  Cedr.p.e^e, 
violent  tremblement  de  terre,  qui  ruina  grand  nombre  zo^{^^^^ 
de  maisons  et  d'églises  à  Gonstanlinople ,  à  Nicomédie, 
et  des  villes  entières  en  Laconie.  Une  partie  du  dôme  de 
Sainte-Sophie  fut  abattue.  Les  empereurs  le  firent  ré-  ^ 
parer,  et  l'on  dit  qu'il  en  coûta  seulement  pour  l'é- 
"chafaudage  mille  livres  pesant  d'or. 

Depuis  l'expédition  de  Bulgarie,  la  cour  de  Con-   An.  987. 
stantinople  étoit  peuplée  de  mécontens.  Les  généraux  ^^^^  ^^-^96» 
voyoient  avec  chagrin,  non  pas  que  l'empereur  eût  si  ZoV.  t.  2, 
mal  réussi  dans  sa  première  campagne ,  ils  auroient  ^sèqq^^  ' 
désiré  qu'il  eût  été  assez  maltraité  pour  se  dégoûter  en-  ^j^-  ^i^^- 
tièrement  de  la  guerre  ;  ce  qui  causoit  leur  dépit ,  c'étoit  Vu  Can'ge, 
qu'il  eût  paru  à  la  tête  de  son  armée,  et  qu'il  eût-^^^.*  ^^^'^'^ 
commencé  de  manier  les  armes.  Ils  craignoient  que  le  ^^S^ 
prince,  s'accoutumant  à  commander  en  personne,  ils 
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CHens  Tîp  perdissent  Tautorité  qu'ils  avoient  sur  les  troupeS', 
755/'  ^'  occasions  de  s'enrichir  par  les  extorsions,  les  ra- 

pines et  le  pillage.  Le  ministre  Basile ,  qni  vouloit  tenir 
éternellement  son  maître  en  tutelle,  murmuroit  plus 
hauf  que  les  autres;  il  souffroit  impatiemment  que  Tem-v 
pereur  voulût  connoître  ses  états  et  régner  par  lui-même. 
Couvrant  son  ambition  du  voile  d'une  tendre  affection 
pour  le  prince,  il  ne  cessoit  de  lui  représenter  qiiun 
monarque  met  tout  l'état  en  péril  quand  il  expose  sa 
personne  aux  hasards  de  la  guerre  ;  qu'il  se  dégrade 
lorsqu'il  descend  aux  détails  du  gouvernement  ;  que , 
tranquille  au  sein  de  la  gloire  qui  l environne ,  il  ne 
doit  que  goûter  les  plaisirs  de  la  souveraineté ,  et 
laisser  le  travail  aux  subalternes  qu'il  a  choisis  pour 
en  mouvoir  les  ressorts.  L'empereur,  importuné  de  ces 
conseils  perfides,  dont  il  pénétroit  le  motif,  persuadé 
d'ailleurs  que  cette  âme  corrompue  étoit  capable  des 
plus  noirs  forfaits ,  l'éioigna  de  la  cour ,  et  lui  donna 
ordre  de  se  tenir  renfermé  dans  sa  maison.  Apprenant 
ensuite  que  cet  esprit  inquiet  et  audacieux  tramoit  de 
sourdes  intrigues  pour  recouvrer  son  pouvoir,  il  le 
relé<>ua  au-delà  du  Bosphore,  et  le  dépouilla  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens  pour  lui  ôter  les  moyens 
de  nuire.  S  étant  fait  rendre  compte  de  tout  le  minis- 
/  tère  de  Basile,  il  cassa  la  plupart  de  ses  opérations.  Il 
poussa  même  le  ressentiment  jusquà  ruiner  un  monas- 
tère que  Basile  a^  oit  fondé.  Ce  fier  ministre,  incapable  de 
supporter  une  disgrâce  si  humiliante ,  tomba  dans  une 
langueur  dont  il  mourut  peu  après.  Ce  ne  fut  qu'après 
ce  coup  d'autorité  que  Basile  se  crut  vraiment  empe- 
reur. Il  changea  entièrement  de  conduite.  Tout  occupé 
des  affaires  du  gouvernement,  il  renonça  aux  plaisirs, 
à  la  magnificence  des  habillemens,  des  équipages.  Il  de- 
vint sobre ,  vigilant ,  laborieux,  mais  en  même-temps 
hautain,  triste,  défiant,  inexorable  dans  sa  colère ,  ne 
laissant  à  son  frère  que  le  nom  et  la  parure  d'empe- 
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reur ,  avec  une  garde  modique  et  assez  mal  entretenue. 
Mais  Constantin ,  énervé  par  la  mollesse ,  consentoit  vo- 
lontiers à  n'être  compté  pour  rien ,  pourvu  qu'il  eût  la 
liberté  de  se  livrer  à  la  débauche.  La  compagnie  des  li- 
bertins qui  composoient  sa  cour  le  dédommageoient  du 
mépris  de  ses  sujets ,  qu'il  ne  connoissoit  pas,  mais  dont 
il  étoit  connu;  et  l'unique  sentiment  que  lui  inspi- 
roit  la  supériorité  de  son  frère  étoit  de  le  plaindre 
d'être  chargé  du  pesant  fardeau  d'un  empire. 

De  tous  les  mécontens ,  le  plus  vivement  piqué,  comme 
aussi  le  plus  dangereux ,  étoit  Bardas  Phocas.  Il  corn-- 
mandoit  les  troupes  d'Orient.  Fier  d'avoir  désarmé  un 
guerrier  tel  que  Sclérus  ,  il  ne  pouvoit  digérer  l'affront 
qu'il  prétendoit  avoir  reçu ,  non-seulement  de  n'être  pas 
employé  contre  les  Bulgares ,  mais  de  n^être  pas  même 
consulté  sur  cette  expédition.  Quantité  d'autres  officiers  , 
qui  croyoient  aussi  avoir  à  se  plaindre  de  l'empereur, 
entre  autres ,  Léon  Mélissène  ,  son  frère  Théognoste  , 
Eustathe  Malin  ,  se  rendirent  auprès  de  Phocas.  Ils  s'ai- 
grissoient  mutuellement  par  leurs  murmures  ;  et  enfin^ 
s'étant  assemblés  le  i5  août  à  Charsiane  en  Cappadoce, 
dans  la  maison  de  Malin ,  ils  proclamèrent  Phocas  em- 
pereur ,  et  lui  ceignirent  le  diadème.  On  leur  vint  en 
même  temps  annoncer  que  Sclérus,  échappé  de  Bagdad , 
étoit  déjà  sur  les  terres  de  l'empire,  et  qu'il  approchoit 
de  la  Cappadoce. 

Ce  guerrier  ,  détenu  pendant  plusieurs  années  dans 
les  prisons  de  Bagdad ,  oublié  par  le  calife,  et  manquant 
de  secours ,  avoit  beaucoup  souffert  des  incommodités 
de  cet  affVeux  séjour  et  de  la  brutalité  de  ses  gardes , 
lorsqu'une  conjoncture  heureuse  lui  rendit  enfin  la  li- 
berté. Les  Perses ,  qui  ne  s'étoient  jamais  accoutumés 
au  joug  des  Sarrasins,  soupiroient  après  une  occasion 
de  s'en  affranchir.  Inarge ,  un  des  plus  nobles  et  des 
plus  renommés  pour  sa  valeur ,  méprisant  l'indolence 
et  rincapacité  du  calife  ,  soulève  toute  la  nation  et  se 


HISTOIRE  DU  RAS-ÉmPIRE. 

met  à  la  tête.  Il  prend  à  sa  solde  vingt  mille  Turcs 
orientaux,  tombe  sur  les  Sarrasins,  égorge  tous  ceux 
qu'il  rencontre ,  sans  e'pargner  même  les  enfans.  Le 
calife  marche  contre  ce  rebelle  ;  il  lui  livre  plusieurs 
combats ,  tantôt  en  personne  ,  tantôt  par  ses  généraux  ; 
il  est  toujours  battu.  Réduit  au  désespoir  ,  et  voyant  que 
le  seul  nom  des  Perses  faisoit  trembler  ses  troupes ,  il 
se  souvient  de  Sclérus  et  des  Grecs  qu'il  tenoit  prison- 
niers. L'audace  de  Sclérus ,  qui  avoit  disputé  l'empire 
à  son  maître,  les  honneurs  que  lui  rendoient  même  dans 
les  fers  les  autres  prisonniers ,  qui  le  traitoient  encore 
comme  leur  empereur,  donnoient  au  calife  une  grande 
idée  du  mérite  de  ce  guerrier.  On  le  tire  de  prison  avec 
les  autres  Grecs;  on  travaille  par  les  soins  les  plus  offi- 
cieux à  leur  rendre  la  santé  et  les  forces  ;  enfin  le  calife 
les  invite  à  le  servir  dans  la  guerre  contre  les  Perses. 
Sclérus  voyoit  dans  cette  proposition  une  lueur  de  li- 
berté ;  mais,  pour  masquer  ses  intentions ,  il  feint  d'abord 
de  refuser ,  sous  prétexte  que  de  malheureux  captifs  , 
après  avoir  langui  si  long-temps,  ne  sont  pas  en  état  de 
porter  les  armes.  Le  calife  n'en  est  que  plus  ardent  à  le 
solliciter  ;  il  le  prie  d'oublier  les  mauvais  traitemens 
dont  il  saura  bien  le  dédommager  par  des  bienfaits;  il 
lui  offre  de  grandes  sommes  d'argent  avec  le  comman- 
dement d'une  armée  nombreuse  et  magnifiquement 
équipée.  Sclérus  se  rend  enfin  à  ses  instances  ;  mais  il 
ajoute  qu'il  ne  veut  ni  Sarrasins  ni  Arabes  ;  qu'il  ne 
sait  commander  que  des  Grecs  ;  que  les  prisons  du 
calife  sont  remplies  de  bons  soldats;  qu'il  n^est  besoin 
que  de  leur  donner  des  armes ,  et  qu'a  leur  tête  il  promet 
de  lui  rendre  un  bon  compte  des  rebelles.  Son  avis  fut 
suivi  ;  et  ses  soldats  ,  tirés  des  cachots  ,  composèrent  une 
troupe  de  trois  mille  hommes.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage à  Sclérus  pour  marcher  aux  rebelles.  Il  savoit  si 
bien  la  guerre  ,  et  il  sut  inspirer  tant  de  courage  à  §a 
petite  armée ,  que ,  dès  la  première  bataille ,  les  Perses 
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furent  défaits  sans  ressource.  Inarge  y  perdit  la  vie.  Les 
vainqueurs,  au  lieu  de  retournera  Bagdad,  prirent  le 
chemin  de  l'empire.  A  la  nouvelle  de  leur  retraite ,  le 
calife  fit  partir  en  diligence  un  grand  corps  de  cavalerie 
pour  les  ramener.  Mais ,  quoique  ce  corps  fût  très-supé- 
rieur en  nombre  ,  il  fut  battu  par  les  Grecs,  qui  conti- 
nuèrent leur  route,  et  atteignirent  bientôt  la  frontière. 
D'autres  disent  qu'ils  revinrent  à  la  cour  du  calife,  qui 
les  récompensa  généreusement  ;  et  que ,  peu  de  jours 
après,  ce  prince,  étant  près  de  mourir,  recommanda  for- 
tement à  son  fils  de  les  faire  reconduire  dans  leur  pays 
avec  une  bonne  escorte.  Cette  aventure  a  beaucoup  de 
rapport  avec  ce  qui  est  raconté  de  Manuel  sous  le  règne 
de  Théophile;  et  je  serois  tenté  de  croire  que  les  histo- 
riens grecs  en  ont  emprunté  plusieurs  circonstances  pour 
embellir  leur  récit.  Quoi  qu'il  en  soit,  Sclérus ,  ayant 
passé  l'Euphrate,  surprit  Malatia  ,  où  commandoit  le 
patrice  Basilisque.  Il  se  saisit  de  sa  personne ,  s'empara 
de  l'argent,  des  armes,  des  chevaux,  des  équipages;  et, 
apprenant  que  Phocas  s'étoit  fait  proclamer  empereur , 
il  se  fit  donner  le  même  titre  par  ses  soldats. 

C'étoit  une  démarche  qui  lui  attiroit  sur  les  bras  deux 
puissans  ennemis  ,  l'empereur  et  Phocas.  Il  se  sentoit 
trop  foible  pour  combattre  l'un  des  deux  ,  et  sa  fierté, 
ni  même  sa  sûreté ,  ne  lui  permettoient  pas  de  se  sou- 
mettre à  l'un  ni  à  l'autre.  Après  avoir  long-temps  déli- 
béré sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre,  il  résolut  de  les 
tromper  tous  deux  ,  et  de  se  ménager  une  retraite  auprès 
de  celui  qui  demeureroit  vainqueur.  Il  écrivit  donc  à 
Phocas  qu'il  étoit  prêt  à  se  joindre  à  lui  contre  l'empe- 
reur, et  de  convenir  d'un  partage  qu'ils  feroient  de 
Tempire  lorsque  leurs  forces  réunies  les  en  auroient 
mis  en  possession.  En  même  temps  il  envoya  son  fiîs 
Romain  à  Gonstantinople ,  pour  se  mettre  entre  les 
mains  de  l'empereur,  comme  s'il  eût  abandonné  son 
père,  dont  il  détestoit  la  rébellion.  Sclérus ,  par  ce  double 
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artifice  ,  croyoît  se  mettre  en  sûreté.  Si  Phocas  restoiî 
le  maître ,  il  partageoit  avec  lui  la  souveraine  puissance , 
et  en  ce  cas  son  fils  ne  couroit  aucun  risque.  Si ,  au  con- 
traire, l'empereur  écrasoitle  parti  de  Phocas  et  le  sien , 
son  fils,  accre'dité  auprès  de  Basile  par  le  sacrifice  qu'il 
sembloit  lui  faire  des  intérêts  paternels ,  en  obtiendroit 
aisément  la  grâce  de  son  père.  Romain  se  rend  donc  à 
la  cour  de  Basile  sous  l'apparence  de  transfuge  :  il  en  est 
reçu  avec  joie;  et,  pour  le  récompenser  de  cet  éclatant 
témoignage  de  fidélité ,  l'empereur  le  comble  d'honneurs , 
l'admet  dans  sa  familiarité  la  plus  intime,  et  ne  forme 
aucune  entreprise  sans  le  consulter.  Romain  étoit  adroit 
et  insinuant  ;  il  s'étoit  déjà  fait  de  la  réputation  dans  la 
guerre.  L'empereur,  qui  venoit  de  se  défaire  de  son  mi- 
nistre ,  et  qui  cherchoit  alors  dans  un  autre  les  talens 
de  Basile  avec  la  probité  que  Basile  n'avoit  pas ,  crut  ne 
pouvoir  faire  un  meilleur  choix  ;  il  se  reposa  sur  Romain 
de  tout  le  détail  du  ministère. 

Cependant  Phocas,  qui  ne  vouloit  pas  avoir  Sclérus 
pour  collègue ,  mais  encore  moins  pour  ennen^i ,  usant 
de  dissimulation  ,  lui  manda  qu'il  acceptoit  sa  proposi- 
tion ;  il  lui  promettoit  avec  serment  de  lui  céder,  après 
la  victoire  ,  Antioche  ,  la  Phénicie  ,  la  Cœlésyrie ,  la 
Palestine  ,  la  Mésopotamie  ;  il  se  réservoit  le  reste.  Sclé- 
rus parut  content  de  ce  partage ,  et ,  se  fiant  au  serment 
de  Phocas  ,  il  vint  le  trouver  en  Cappadoce,  pour  con- 
férer avec  lui  sur  leurs  intérêts  communs.  Ces  deux 
ambitieux  se  jouoient  l'un  l'autre  ;  Sclérus  ,  après  le 
succès ,  ne  s'en  seroit  pas  tenu  à  ce  partage  inégal  ;  mais 
Phocas  prit  les  devans.  Dès  qu'il  eut  Sclérus  en  son  pou- 
voir, il  le  dépouilla  des  ornemens  impériaux  ,  et  l'en- 
voya sous  bonne  garde  au  château  de  Tyropée. 
An.  989.  L'année  suivante  se  passa  en  négociations  inutiles  et 
en  préparatifs  de  guerre  de  part  et  d'autre.  L'empereur, 
allié  de  Volodimir  ,  prince  des  Russes ,  auquel  il  avoit 
donné  en  mariage  sa  sœur  Anne  ,  en  tira  des  secours 
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considérables.  Enfin ,  dès  les  premiers  jours  de  Tan  989, 
Phocas  se  mit  en  marche  vers  Constantinople.  Son  ar- 
mée étoit  nombreuse  ;  elle  fut  partagée  en  deux  corps. 
Il  donna  l'un  au  patrice  Calocyr  Delphinas  ,  avec  ordre 
d'aller  camper  à  Chrysopolis,  vis-à-vis  de  Constanti- 
nople; il  conduisit  lui-même  l'autre  devant  Abyde,  es- 
pérant par  ce  moyen  affamer  la  capitale ,  à  laquelle  il 
fermoit  d'un  côté  le  passage  de  l'Hellespont ,  de  l'autre 
celui  du  Bosphore.  L'empereur  essaya  d'abord  de  dé- 
tacher Calocyr  du  parti  de  Phocas.  Cette  tentative 
n'ayant  pas  réussi ,  il  fait  embarquer  les  Russes  pendant 
la  nuit  dans  sa  flotte,  qu'il  tenoit  appareillée,  et,  ayant 
passé  le  détroit  à  l'insu  de  l'ennemi.,  il  tombe  sur  le 
camp  des  rebelles  ,  les  taille  en  pièces,  prend  Calocyr, 
et  le  fait  pendre  dans  le  lieu  même  où  sa  tente  étoit 
plantée.  On  trouva  dans  ce  camp  Nicéphore  l'Aveugle , 
frère  aîné  de  Phocas.  Il  fut  mis  dans  les  fers.  Les  autres 
prisonniers  furent  condamnés  à  diverses  peines,  et  l'em- 
pereur retourna  victorieux  à  Constantinople. 

Phocas  attaquoit  Abyde  de  toutes  ses  forces,  et  la 
ville  se  defendoit  avec  la  même  vigueur.  Cyriaque  , 
amiral  de  l'empire ,  s'étoit  jeté  dans  la  place,  et  encou- 
rageoit  les  habitans.  Après  la  défaite  de  Calocyr ,  l'em- 
pereur Constantin  ,  que  le  bruit  d'une  guerre  si  proche 
sembloit  réveiller,  s'embarqua  sur  la  flotte,  et  son  frère 
Basile  le  suivit  pour  aller  combattre  Phocas.  Ils  prirent 
terre  près  de  Lampsaque.  A  celte  nouvelle  ,  Phocas 
laisse  devant  Abyde  une  partie  de  son  armée  pour  con- 
tinuer le  siège ,  et  marche  avec  le  reste  à  la  rencontre 
des  deux  empereurs.  Déjà  les  deux  armées  étoient  en 
présence  ;  on  n'attendoit  que  le  signal  pour  commencer 
une  bataille  qui  devoit  décider  du  sort  de  l'empire.  Alors 
Phocas ,  résolu  de  vaincre  ou  de  périr  dans  cette  jour- 
née ,  voyant  de  loin  Basile  voler  entre  ses  escadrons , 
dont  il  formoit  les  rangs  et  animoit  le  courage,  per- 
suadé que  la  mort  de  ce  prince  lui  donneroit  une  vie- 
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toire  assurée ,  pique  son  cheval ,  et  court  à  lui ,  la  pique 
baissée ,  avec  tant  de  furie  ,  qu'il  sembloit  que  rien  ner 
pourroit  Farrêter.  Il  approchoit  des  ennemis,  lorsqu'au  « 
grand  étonnement  des  deux  armées  ,  on  le  vit  tourner 
bride,  gagner  une  éminence  voisine,  descendre  de  che- 
val ,  et  s'étendre  sur  la  terre.  On  y  court ,  on  le  trouve 
rendant  les  derniers  soupirs.  La  cause  d'une  si  prompte 
mort  est  diversement  rapportée.  Les  uns  disoient  qu'il 
avoit  été  percé  d'une  flèche,  et  l'empereur  Constantin* 
se  vanta  que  le  coup  étoit  parti  de  sa  main  ;  mais  on  ne 
trouva  sur  son  corps  aucune  blessure.  D'autres  attri- 
buoient  sa  mort  à  une  apoplexie  subite.  L'opinion  qui 
s'accrédita  davantage  ,  fut  qu'il  avoit  été  empoisonné. 
C'étoit  l'usage  de  Phocas  de  boire  un  verre  d'^au  fraîche 
toutes  les  fois  qu'il  alloit  combattre  ;  et  l'on  disoit  que 
Siméon  ,  le  plus  affidé  de  ses  domestiques ,  corrompu 
par  l'argent  de  l'empereur ,  lui  avoit ,  en  cette  occa- 
sion, fait  avaler  un  poison  mortel  qui  ne  devoit  opérer  ' 
qu'au  bout  de  quelques  momens.  Un  événement  si 
étrange  jeta  l'effroi  dans  son  armée.  Tout  se  débanda  ,* 
on  fit  plus  de  prisonniers  que  de  carnage.  Les  officiers 
pris  furent  distingués  des  autres  par  une  plus  grande 
ignominie.  L'empereur,  de  retour  à  Constantinople , 
les  fit  promener  dans  le  Cirque  sur  des  ânes ,  le  visage 
tourné  vers  la  queue.  Il  n'exempta  de  cet  affront  que 
Léon  Méiissène ,  à  cause  du  respect  qu'il  avoit  conservé 
pour  ses  maîtres  légitimes  ,  au  milieu  même  de  la  ré- 
bellion. Dans  le  temps  que  Phocas  rangeoit  son  armée 
en  bataille  ,  Théognoste  ,  frère  de  Léon  ,  parlant  des 
deux  empereurs  en  termes  injurieux,  Léon  l'avoit  ré- 
priniandé  fortement  ;  et  comme  l'autre  continuoit  ses 
discours  outrageant,  il  l'avoit  fait  taire  en  lui  déchar- 
geant plusieurs  coups  du  bois  de  sa  pique.  Cette  action 
avoit  été  rapportée  à  Basile.  Le  corps  d'armée  qui  étoit 
demeuré  au  siège  d'Abyde  se  dispersa.  On  trouva  dans 
le  bagage  de  Phocas  une  lettre  d'Agapius ,  patriarche 
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d'Antioche  ,  qui  approiivoit  sa  conduite  et  l'exhortoit 
à  persister  dans  sa  révblte.  C'ëtoit  Basile  qui ,  douzcf 
ans  auparavant,  a  voit  placé  ce  prélat.  Pour  punir  un« 
si  noire  ingratitude  ,  il  se  contenta  de  le  faire  amener 
à  Gonstanlinople ,  et  enfermer  dans  un  monastère. 

La  mort  de  Phocas  n'éteignit  pas  entièrement  la  ré- 
bellion. Sa  femme,  maîtresse  du  château  de  Tyropée, 
mit  Sclérus  en  liberté  pour  susciter  de  nouveaux  em- 
barras à  l'empereur.  En  effet ,  tous  les  partisans  de 
Phocas  vinrent  se  ranger  auprès  de  SclérUs ,  eî  il  se 
trouvoit  en  état  de  continuer  la  guerre.  Mais,  las  de 
tant  de  traverses,  et  désirant  trouver  enfin  quelque  repos 
dans  sa  vieillesse  après  une  vie  si  agitée,  il  employa  son 
fils  auprès  de  Temperetir  potir  obtenir  lé  pardon  du 
passé  et  l'assurance  d'un  traitement  honorable  pour 
l'avenir.  L'empereur  ne  se  rendit  pas  difficile.  Il  fit  dire 
à  Sclérus  ijuH  éioii  temps  de  cesser  de  répandre  le  sang 
des  chrétiens ,  dont  il  rendrait  compte  au  tribunal  dé 
leur  maître  ;  qu'il  devait  enfin  reconnoître  la  volonté  dé 
V arbitre  souverain  des  empires ,  qui  donnoit  la  victoire 
à  ceux  qu'il  avait  choisis  pour  empereurs;  que,  pour  lui, 
loin  de  le  punir  de  sa  révolte ,  il  lui  conférer  oit  la  dignité 
de  curopalate ,  s'il  rentrait  de  bùnne  foi  dans  le  devoir, 
Sclérus ,  après  avoir  fait  tant  d'efforts  inutiles  pour  par- 
venir à  la  première  place  de  l'empire,  sé  trouva  trop 
heureux  de  s'asseoir  à  la  seconde,  que  l'empereur  vou- 
loît  bien  lui  offrir.  Il  se  mit  en  chemin  por.r  aller  faire 
3a  soumission  au  prince.  Basile  étoit  assis  sous  une 
tente  qu'il  a  voit  fait  dresser  sur  le  rivage.  Voyant  venir 
Sclérus,  qui. rriarchoit  avec  peine  appuyé  sur  deux 
écuyers,  à  cause  de  sa  vieillesse  et  de  la  pesanteur  de  son. 
corps  (  quelques-uns  disent  même  qu'il  étoit  devenu 
aveugle  dans  ce  voyage),  il  se  tourna  vers  ses  courti- 
sans :  Voilà  donc ,  leur  dit-il,  celui  qui  nous  donnait 
tant  d'alarme.  Vanité  de  l'ambition  !  hier  cet  homme 
se  croyait  en  état  de  gouverner  l empire ,  aujourd'hui  il 
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a  besoin  de  deux  conducteurs.  Sclérus  avoit  quitté  les 
ornemens  impériaux;  mais  il  avoit  oublié  de  se  défaire 
de  la  chaussure  de  couleur  de  pourpre.  L'empereur  , 
l'ayant  remarqué,  détourna  les  yeux,  et  lui  fit  refuser 
l'entrée  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  fût  dépouillé.  Alors  il  se 
leva  pour  le  recevoir,  lui  présenta  la  main,  s'entretint 
avec  lui ,  le  fit  asseoir  à  sa  table ,  et  boire  dans  la  même 
coupe.  Au  sortir  du  repas,  il  le  revêtit  de  la  dignité  de 
curopalale.  Non-seulement  il  fit  grâce  à  tous  ceux  qui 
avoient  servi  Sclérus ,  il  leur  conserva  même  lea  biens 
et  les  titres  qu'ils  en  avoient  reçus.  Sclérus  mourut  peu 
de  temps  après. 

Lup.  protos.     Pendant  le  cours  de  cette  guerre,  les  Sarrasins  de 
i'iurcit.  an-  Sicile  firent  plusieurs  descentes  en  Italie.  Dans  Bari,  le 
ri'  "^^Iti  P^"P^6  soulevé  contre  Sergius  protostate,  c'est-à-dire 
4a5.'        '  premier  capitaine ,  le  massacra.  Les  Sarrasins ,  profitant 
de  ces  troubles,  vinrent  dépeupler  le  territoire  de  cette 
ville,  et  emmenèrent  les  habitans  en  Sicile.  Deux  ans 
après,  le  patrice  Jean  Ammiropule,  envoyé  par  l'em- 
pereur ,  entra  dans  la  ville  ;  et ,  pour  punir  la  révolte 
sans  répandre  trop  de  sang,  il  ne  fit  mourir  que  trois 
des  principaux  habitans  qui  se  trouvèrent  les  plus  cou- 
pables. Au  bout  de  quelque  temps  le  comte  Aston  ,  ap- 
prenant que  les  Sarrasins  étoient  descendus  près  de  Ta- 
rente ,  marcha  contre  eux  avec  des  troupes  levées  dans 
Bari.  Sa  hardiesse  ne  fut  pas  heureuse  ;  il  perdit  la  vie 
dans  le  combat ,  et  sa  petite  armée  fut  taillée  en  pièces. 
An.  990.       Basile,  délivré  des  inquiétudes  d'une  guerre  civile, 
Cedr.p.  701.  s'occupa  de  la  défense  de  ses  états  contre  les  barbares.  Il 
^T-à!^'  ^' songea  d'abord  à  réprimer  les  Bulgares.  Le  mauvais 
J)u  (jange ,  succès  de  la  première  expédition  avoit  accru  leur  au- 
i7?j  0^5*  ^  dace,  et  pendant  les  troubles  de  l'empire  ils  n'avoient 
cessé  de  faire  des  courses  en  Thrace  ,  en  Macédoine  ^ 
jusqu'aux  portes  de  Thessalonique.  Basile  alla  visiter 
ces  provinces,  pour  en  assurer  la  tranquillité  et  mettre 
les  places  en  état  de  défense.  Arrivé  à  Thessalonique  ^ 
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il  rendît  ses  hommages  au  saint  maHyr  De'mélrius, 
patron  de  cette  ville ,  auquel  il  avoit  une  singulière  dé- 
votion ;  et ,  après,  avoir  réparé  les  fortifications  de  cette 
place  importante,  il  y  laissa  pour  gouverneur  Grégoire 
le  Taronite.  C'est  ainsi  qu'on  nommoit  les  desceadans 
de  ces  princes  de  Taro,  qui,  sous  les  règnes  précédens, 
avoient  fait  présent  aux  eriipereurs  des  domaines  qu'ils 
possédoient  entre  l'Euphrate  et  le  mont  Taurus  ,  et 
étoient  venus  s'établir  à  Constantinople ,  où  ils  fondè- 
rent une  famille  illustre  par  s'es  dignités  et  par  ses 
alliances.  Quelques  Taronites  avoient  suivi  le  parti  de 
Sclérus;  mais  l'empereur,  persuadé  de  la  bonne  foi  de 
ceux  auxquels  il  avoit  pardonné,  conjme  ils  le  furent 
aussi  de  la  sienne,  ne  craignit  pas  de  les  employer ,  et 
jamais  il  n'eut  occasion  de  s'en  repentir.  Ils  ne  se  sou- 
vinrent de  leur  faute  que  pour  la  réparer  par  leurs 
services.  ^ 

L'année  suivante  fournit  un  événement  mémorable,  an.  991. 
David,  roi  d'Ibérie,  qui  port  oit,  selon  l'usage  ,  le  titre 
de  curopalate  de  l'empire,  étant  près  de  mourir,  légua 
par  testament  ses  états  à  l'empereur.  Basile  se  transporta 
dans  le  pays  pour  en  prendre  possession.  David  ne  lais- 
soit  point  de  fils  :  mais  George,  son  frère,  n'étoit  pas 
content  d'une  disposition  qui  lui  enlevoit  une  couronne. 
Basile  jugea  plus  à  propos  d'entrer  en  accommodement 
avec  lui  et  de  céder  une  partie  que  d'exposer  le  tout 
au  hasard  d'une  guerre.  Il  lui  abandonna  l'Ibérie  sep- 
tentrionale, à  condition  qu'il  n'entreprendroit  rien  sur 
le  reste;  et,  pour  sûreté  du  traité,  il  reçut  en  otage  le  fils 
du  nouveau  roi. 

La  république  de  Venise,  quoique  jouissant  de  tous  j\jurat.  hist. 
les  droits  de  souveraineté,  entretenoit  toujours  a\ec^^i^J'  ^' 
l'empire  une  correspondance  respectueuse.  Tribuno 
Memmo ,  doge  de  Venise,  ayant  fort  à  cœur  de  faire 
désigner  pour  son  successeur  son  fiis  Maurice,  mais 
sentant  bien  qu'il  n'étoit  pas  assez  aimé  pour  y  réussir , 
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l'envoya  faire  sa  cour  à  l'empereur,  dans  l'espe'rance 
qu'il  en  reviendroit  décoré  de  quelque  titre,  et  que  ce 
seroit  pour  lui  une  recommandation  auprès  de  ses 
concitoyens.  La  mort  du  père  prévint  le  retour  du  fils, 
et  mit  en  défaut  toute  cette  politique.  Pierre  Orséol , 
successeur  de  Memmo ,  fut  plus  heureux  dans  sa  négo- 
ciation avec  l'empereur.  Il  en  obtint  la  bulle  d'or,  qui 
contenoit  quantité  d'exemptions  et  de  privilèges  ac- 
cordés aux  Vénitiens  dans  toute  l'étendue  de  l'empire 
d'Orient. 

An.  092.  Depuis  l'aiïoîblissement  de  la  puissance  du  calife,  les 
Sf^^  émirs  qui  gouvernoient  les  villes  de  son  empire  s'étoient 
Zo/2.  t.  2,  rendus  presque  indépendans.  Ils  faisoient  la  guerre,  ils 
^ Abuifeda.  contractoient  des  alliances  selon  leur  volonté ,  comme 
hiiïiacin.  gîjjg  eussent  été  souverains.  L'émir  d'Alep,  assiégé  par 
Aziz,  Soudan  d'Egypte,  demanda  du  secours  aux  Grecs  : 
on  lui  envoya  quelques  troupes  ,  qui  furent  battues. 
L'année  suivante,  comme  le  siège  duroit  encore,  l'émir 
députa  de  nouveau  à  l'empereur  ;  il  lui  représentoit 
qu'Alep  éloit  la  clef  de  l'empire  du  côté  de  la  Syrie,  eî 
que  la  prise  de  cette  ville  ouvriroit  au  soudan  un  pas- 
sage dans  l'Asie  mineure.  Basile,  touché  de  ces  raisons  , 
y  marchoit  en  personne  avec  une  nombreuse  armée, 
lorsque  l'Egyptien  leva  le  siège  et  se  retira.  L'empereur, 
après  avoir  reçu  de  l'émir  de  riches  présens,  se  voyant 
à  l'entrée  de  la  Syrie ,  résolut  de  se  venger  des  in- 
sultes qu'il  avoit  reçues  des  Sarrasins  pendant  la  guerre 
civile.  Les  émirs  de  Syrie  et  de  Phénicie  s'étoient 
réunis  pour  attaquer  Antioche  ;  ils  avoient  tué  dans 
un  combat  le  gouverneur  Damien  ,  et  peu  s'en  étoit 
fallu  qu'ils  ne  s'en  rendissent  maîtres.  Basile  marcha 
vers  rOronte  ;  il  assiégea,  prit  et  pilla  Schizar,  l'ancienne 
Larisse.  11  en  fit  autant  à  Emèse  ,  où  grand  nombrç  de 
musulmans  furent  massacrés.  La  terreur  de  ses  armes 
lui  soumit  les  émirs  de  Damas,  de  Tyr  et  de  Béryte, 
Enfin  il  assiégea  Tripoli,  la  plus  forte  place  de  ces 
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contrées.  Mais ,  après  des  attaques  redoublées  pendant 
quarante  jours,  il  fut  obligé  d'abandonner  le  siège,  et 
reprit  le  chemin  de  Gonstantinople  avec  les  otages  que 
les  émirs  lui  avoienl  mis  entre  les  mains.  Comme  il 
passoit  par  la  Cappadoce,  Eustathe  Malin,  dont  les 
domaines  s'étendoient  dans  une  grande  partie  de  cette 
vaste  province ,  le  reçut  chez  lui  avec  sa  cour ,  et  dé- 
fraya splendidement  toute  son  armée.  Le  prince  parut 
aussi  satisfait  qu'étonné  d'une  si  magnifique  dépense. 
Mais,  faisant  ensuite  réflexion  qu'une  si  énorme  opulence 
dans  un  sujet  est  onéreuse  à  l'état ,  dangereuse  au  prince, 
et  qu'elle  ne  peut  s'établir  sans  faire  grand  nombre  de 
misérables,  il  emmena  Malin  à  Gonstantinople,  et  l'y 
retint  pendant  le  reste  de  sa  vie ,  le  laissant  jouir  de  ses 
revenus ,  mais  sans  lui  permettre  de  retourner  sur  ses 
terres.  Après  sa  mort,  il  confisqua  ses  biens,  fruits  mal- 
heureux de  la  rapine  et  de  l'injustice.  Il  défendit  même 
par  une  loi  expresse  les  acquisitions  immodérées.  Romain 
Lecapène  et  Constantin  Porphyrogénète  avoient  déjà 
fait  cette  défense,  souvent  renouvelée  et  toujours  violée , 
par  l'insatiable  avidité  des  richesses,  plus  forte  que  toutes 
les  lois. 

L'histoire  ne  donne  point  d'enfans  à  Basile;  elle  ne  Ai\.  995. 
dit  pas  même  qu'il  ait  jamais  été  marié.  Son  frère  Con-  Du  Cange, 
stantin  avoit  demandé  en  mariage  Hadwige ,  fille  de^^^'  P* 
Henry  duc  de  Bavière,  frère  d'Othon  le  grand;  elle  Murât,  an- 
refusa  cette  alliance ,  et  fut  mariée  à  Burchard  duc  de  5^^  'pf%7l 
Suabe.  Après  ce  refus,  Constantin  épousa  Hélène,  tille  ^^^» 
du  patrice  Aîype,  distingué  par  ses  richesses.  Il  en  eut 
trois  filles,  Eudocie,  Zoé  et  Théodora.  Othon  m, 
empereur  d'Allemagne,  fils  de  leur  tante  Théophano, 
souhaita  d'en  avoir  une  en  mariage.  On  ne  dit  pas  la- 
quelle des  trois.  L'admiration  qu'avoient  excitée  les 
éminentes  qualités  de  Théophano,  morte  en  990,  faisoit 
désirer  à  toute  l'Allemagne  une  impératrice  sortie  de  la 
même  famille.  Deux  ambassadeurs  furent  envoyés  à 
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Constantiaople  pour  en  faire  la  demande;  c'e'toient 
Jean  Philagathe  ,  dit  le  Caîabrois,  et  Bernuvard ,  tous 
deux  archevêques,  l'un  de  Plaisance  ,  l'autre  de  Wirtz- 
bourg.  Les  aventures  de  Philagathe  sont  un  exemple 
des  jeux  de  la  fortune.  ïi  étoit  Grec  ,  né  en  Calabre,  dans 
une  condition  servile.  S'étant  présenté  d'abord  à  Tem- 
perenr  Othon  ii  en  habit  de  mendiant,  il  obtint  de  la 
charité  de  l'impératrice  une  pension  alimentaire.  Une 
hypocrisie  bien  soutenue ,  une  humilité  contrefaite , 
un  détachement  affecté  des  biens  de  ce  monde ,  moyen 
des  plus  heureux  pour  les  acquérir,  lui  concilièrent  peu 
à  peu  la  bienveillance  du  prince ,  qui  ne  cessa  jusqu'à 
sa  mort  de  le  combler  de  faveurs.  L'enfance  d'Othon  iiî 
et  la  tendre  piété  de  Théophano  lui  furent  favorables 
pour  le  maintenir  en  crédit.  L'archevêché  de  Plai- 
sance étant  venu  à  vaquer,  il  s'y  fit  nommer  par  le 
prince  au  préjudice  d'un  sujet  canoniquement  élu.  Ar- 
rivé à  la  cour  de  Constantinople,  il  exposa  sa  commis- 
sion. La  proposition  fut  bien  reçue.  A  son  départ , 
l'empereur  le  fit  accompagner  de  plusieurs  députés , 
qui  dévoient  traiter  avec  Othon  les  conditions  de  l'al- 
liance. Mais  en  passant  par  Rome,  il  y  trouva  une  occa- 
sion de  fortune  qui  l'arrêta.  Crescence  ,  tyran  de  Rome, 
avoit  chassé  le  pape  Grégoire  v,  cousin  et  ami  de  l'em- 
pereur Othon.  Il  crut  voir  dans  le  Caiabrois  les  talens 
nécessaires  pour  servir  son  ambition.  Il  le  plaça  sur  le 
trône  pontifical  à  condition  qu'il  se  contenteroit  de 
l'autorité  spirituelle ,  et  qu'il  lui  laisseroit  le  gouverne- 
ment absolu  du  temporel ,  sous  la  protection  et  la  sou- 
veraineté des  empereurs  grecs.  Il  est  probable  que  les 
ambassadeurs  grecs  Irerapoient  dans  ce  complot.  Othon , 
outré  de  colère,  vint  à  Rome,  rétablit  Grégoire  v,  fit 
trancher  la  tête  à  Crescence ,  crever  les  yeux  et  couper 
le  nez  et  la  langue  à  Philagathe,  qui  eut  lieu  de  se  re- 
pentir d'avoir  quitté  sa  chaumière  de  Calabre.  La  per- 
fide ambition  de  ce  traître  rendit  son  ambassade  inu- 
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îile.  Quelque  temps  après ,  Othon  envoya  de  nouveau 
à  Constantinople ,  pour  le  même  sujet,  Arnulfe ,  arche- 
vêque de  Milan  ,  avec  un  superbe  cortège.  Le  mariage 
étoit  arrêté,  lorsque  la  mort  d'Othon  en  rompit  le 
projet.  Une  lettre  de  Hugues  Capet,  devenu  roi  de 
France,  adressée  aux  empereurs  Basile  et  Constantin, 
pourroit  faire  croire  que  c'étoit  cette  même  princesse 
sur  qui  ce  monarque  a  voit  jeté  les  yeux  pour  la  faire 
épouser  à  son  fils  Robert.  Elle  n'est  désignée,  dans 
cette  lettre  que  par  le  nom  de  fille  du  saint  empire  ro- 
main. Si  c'étoit  Eudocie ,  l'aînée  des  filles  de  Constan- 
tin ,  j'ajouterai  qu'elle  ne  fut  jamais  mariée.  Les  tristes 
impressions  de  la  petite  vérole  la  défigurèrent  tellement , 
qu'elle  se  renferma  dans  un  cloître ,  où  elle  passa  le  reste 
de  ses  jours. 

Pendant  ces  négociations  le  patriarche  Nicolas  mourut,   An.  99g. 
et  eut  pour  successeur  Sisinnius,  revêtu  de  dignités  sé-  Cedr.p.yox. 
cuueres.  Un  voit  que ,  maigre  l  improbation  des  papes ,  223. 
les  Grecs  continuoient  d'élever  des  laïcs  à  l'épiscopat.  "^^^^o^'/J^/* 
Sisinnius  étoit  estimé  pour  sa  vertu  et  son  savoir.  Dans  christ,  t.  1 , 
la  sombre  ignorance  dont  toute  l'Europe  étoit  alors ^' ^^'^* 
obscurcie ,  on  conservoit  encore  quelques  traits  de  lu- 
mière à  Constantinople. 

LaCalabreet  la  Fouille  étoient  un  théâtre  de  guerres  Lup.  protos. 
où  les  Grecs,  les  Lombards,  les  Sarrasins,  tantôt  unis  ^Murât^ln- 
deux  nations  contre  une  ,  tantôt  séparément ,  se  déchi-  tf'tLal. 

\  '  '  t.  5,  p.  520. 

roient  par  de  continuelles  attaques.  Les  Sarrasins  prirent  Giann.  hist, 
sur  les  Grecs  la  ville  de  Matera  après  trois  mois  de  siège.  3^^*  ^*  ^ 
Smaragde,  homme  puissant  et  hardi ,  soupçonné  de  mau- 
vais desseins  contre  l'empire  ,  et ,  peur  cette  raison  ,  exilé 
de  Bari  sa  patrie ,  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Etant 
entré  dans  Oria ,  il  tua  Théodore  ,  qui  comraandoit  pour 
1  empereur.  S'étant  ensuite  livré  anx  Sarrasins,  il  leur 
offrit  de  les  mettre  en  possession  de  Bari  par  inlelligence. 
Busith,  officier  sarrasin  ,  le  suivit  avec  quelques  troupes. 
Smaragde  força  une  des  portes  et  pénétra  dans  la  ville. 
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Mais  ,  n'élant  pas  secondé  par  ses  partisans  secrets  ,  il 
eut  le  bonheur  d'en  sortir  sans  y  perdre  la  vie.  Les  Sar- 
rasins se  retirèrent.  Grégoire  Traconiote ,  le  premier  qui 
paroisse  dans  l'histoire  avec  le  titre  de  catapan  ,  ré- 
tablit pour  quelque  temps  les  affaires  des  Grecs.  Il  prit 
Smaragde  ,  fit  le  siège  de  Gravina  ,  dont  il  se  rendit 
maître  ,  et  recouvra  une  grande  partie  de  la  Fouille. 
^li^'^"o\^'     Les  Bulgares  étoient  des  ennemis  plus  voisins  et  plus 
'Zo«.%.  2,  redoutables.  Leur  roi  Samuel  marcha  vers  Thessalo- 
f  •      '       nique  ;  et ,  ayant  partagé  le  gros  de  ses  troupes  ,  qu'il 
posta  en  diverses  embuscades  ,  il  en  envoya  un  corps  peu 
nombreux  faire  une  course  jusqu'aux  portes  de  la  ville. 
Le  gouverneur,  Grégoire  le  Taronite,  chargea  son  fils 
Asotès  de  les  aller  reconnoître  ,  sans  s'engager  dans  un 
combat.  Ce  jeune  homme ,  emporté  par  son  ardeur , 
fond  sur  eus  ,  les  met  en  faite,  les  poursuit  sans  pré- 
caution ,  et  tombe  dans  une  embuscade.  Grégoire  , 
alarmé  du  danger  de  son  fils,  court  à  son  secours;  il  est 
lui-même  enveloppé  ,  et  meurt  en  combattant  avec  cou- 
rage. L'empereur ,  à  la  nouvelle  de  cet  échec ,  fait  partir 
Nicéphore  Urane,  qui  s'étoit  sauvé  des  prisons  du  calife 
dans  le  même  temps  que  Scîérus.  îi  lui  donne  un  grand 
corps  de  troupes  légères.  Urane ,  arrivé  à  Thessalonique , 
apprend  que  Samuel,  fier  de  sa  victoire,  avoit  pénétré 
dans  la  Grèce ,  et  qu'ayant  passé  le  fleuve  Pénée  et  tra- 
versé la  Thessalie,  il  approchoitdes  Thermopyles  à  des- 
sein de  porter  le  ravage  dans  l'Achaïe  et  jusque  dans  le 
Péloponèse.  Il  va  le  chercher  ,  entre  en  Thessalie  ,  et, 
ayant  laissé  ses  bagages  à  La  risse,  pour  faire  plus  de  di- 
ligence, il  passe  le  fleuve  Apidane,  traverse  les  plaines 
de  Pharsale ,  et  va  camper  sur  le  bord  du  Sperchius,  vis- 
à-vis  des  ennemis  campés  sur  l'autre  rive.  Le  fleuve , 
grossi  par  les  pluies ,  étoit  alors  débordé ,  en  sorte  que 
le  passage  sembloit  être  impraticable.  Cependant  Urane , 
après  l'avoir  fait  sonder  au-dessus  et  au-dessous  ,  trouva 
un  endroit  guéable.  Il  y  fait  passer  son  armée  pendant 
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la  nuit ,  attaque  sur-le-champ  les  Bulgares  ,  qui  dor- 
moient  tranquillement ,  et  les  massacre  sans  résistance. 
Samuel  etsonfils,dangereusementblesse's,n'e'vitent  d'être 
pris  qu'en  se  couchant  comme  morts  entre  les  ca- 
davres; ils  y  demeurent  tout  le  jour  suivant,  et  se  sau- 
vent la  nuit  dans  les  montagnes  d'Etolie,  d'où  ils  gagnent 
le  mont  Pindiis  ,  et  enfin  la  Bulgarie.  Urane  ,  après 
avoir  dépouillé  les  morts  et  pillé  le  camp  ,  où  il  trouva 
un  grand  nombre  de  prisonniers  grecs  qu'il  mit  en  li- 
berté, retourna  à  Thessalonique  chargé  de  butin. 

Asotès  étoit  prisonnier  à  la  cour  du  roi  bulgare.  Jeune ,  An.  997. 
bien  fait ,  et  galant ,  il  se  fit  aimer  de  la  fille  du  prince, 
^lle  en  fut  si  vivement  éprise  ,  que  ,  sur  le  refus  que 
faisoit  son  père  de  consentir  à  ce  mariage ,  elle  menaçoit 
de  se  livrer  au  dernier  désespoir.  Il  fallut  donc  que  Sa- 
muel acceptât  pour  gendre  le  jeune  prisonnier  ;  et ,  pour 
l'attacher  par  une  marque  de  confiance  ,  il  lui  donna  le 
gouvernement  de  Dyrrachium  ,  et  l'envoya  dans  cette 
ville  avec  sa  fille.  CeUe  place  importante,  prise  depuis 
quelque  temps  par  les  Bulgares,  les  rendoit  maîtres  de 
la  navigation  dans  une  grande  partie  du  golfe  Adriatique. 
Samuel  fut  mal  récompensé  de  sa  complaisance  ;  il  perdit 
sa  fille  et  la  meilleure  ville  de  ses  états.  Asotès,  ayant  in- 
spiré ses  sentîmens  à  sa  femme,  ne  fat  pas  plus  tôt  dans 
son  gouvernement  ,  qu'il  la  fit  passer  avec  lui  sur  des 
vaisseaux  grecs  qui  côtoy oient  le  rivage ,  et  tous  deux  en- 
semble se  transportèrent  à  Conslantinople ,  où  le  mari 
fut  honoré  de  la  dignité  de  maître  des  offices ,  et  la  femme 
de  celle  de  dame  d'atour  de  l'impératrice  Hélène.  Asotès 
apportoit  une  lettre  de  Chrysèle,  le  plus  puissant  habi- 
tant de  Dyrrachium  ,  qui  promettoit  aux  empereurs  de 
leur  livrer  la  ville,  s'ils  vouloient  lui  conférer  ,  à  lui  et 
à  ses  deux  fils,  le  tifre  de  patrice.  La  condition  fut  ac- 
ceptée ;  le  patrice  Eustathe  Daphnomèle  alla  prendre 
possession  de  la  place ,  et  y  fit  entrer  une  bonne  gar- 
nison. 
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An.  998.       Tandis  qn'Asotès  trahissoit  son  beau-père  par  affec- 
tion pour  l'empire  ,  d'autres  Grecs  trahissoient  l'empire 
pour  favoriser  les  Bulgares.  On  accusa  d'intelligence  avec 
eux  Paul  le  Bègue,  le  premier  citoyen  deThessalonique, 
et  Malacin  protostataire  ,  renommé  pour  son  savoir 
et  son  éloquence.  Le  premier  fut  amené  à  Constantino- 
ple ,  d'où  il  eut  défense  de  sortir  ;  l'autre  fut  exilé  au  fond 
de  la  Thrace.  Cette  découverte  donna  l'alarme  à  plu- 
sieurs hahilans  d'Andrinople  des  plus  distingués  :  ils 
savoient  qu'on  îessoupçonnoit  de  la  même  perfidie.  Pour 
en  éviter  la  punition  ,  ils  levèrent  le  masque,  et  pas- 
sèrent dans  le  pays  des  Bulgares. 
An.  999.       Le  désir  qu'avoit  Basile  de  subjuguer  cette  nation  et 
Cedr.p.yoi.  de  chasscr  les  Sarrasins  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  res- 
mfail'^ epfsT  ^^'^^^'^^  Ics  Hcus  de  l'amitié  que  l'empire  entretenoit  de 
4,  /.  7.     tout  temps  avec  les  Vénitiens.  Il  espéroit  en  tirer  de 
jam.  p.  i55.'  grands  secours  pour  l'exécution  de  ses  projets.  Il  fit  ve- 
t^i^^d'itai        ^  Consfantinople  Jean  Orséol,  fils  du  doge,  collè- 
t.  5,  yp.  517.  gue  et  désigné  successeur  de  son  père.  Il  le  combla  d'hon- 
VhiJtTvitftl.  neurs^  et  lui  fit  épouser  Marie ,  sœur  de  Romain  Argyre , 
P'  924-       qni  fut  depuis  empereur.  Les  noces  furent  célébrées  à 
Constantinople  avec  autant  de  magnificence  qu'auroient 
pu  l'être  celles  de  Basile  même.  Le  patriarche  couronna 
les  deux  époux  d'une  couronne  d'or  ,  et  Jean  reçut  le 
titre  de  patrice.  C'est  le  seul  doge  de  Venise  qui  ait  été 
décoré  de  cette  dignité.  Pierre  Damien  raconte  des  choses 
incroyables  de  la  vie  molle  de  cette  princesse.  Entre  au- 
tres raffinemens  de  volupté  ,  il  rapporte  que ,  dédaignant 
les  eaux  des  rivières  et  des  fontaines,  elle  se  faisoit  pré- 
parer des  bains  de  rosée.  Il  ajoute  qu'en  punition  de  sa 
mollesse  ,  elle  fut  affligée  d'une  maladie  qui  hii  fit  tom- 
ber les  membres  en  pourriture  ,  et  qu'il  ne  lui  resta 
qu'une  seule  de  ses  femmes  assez  foi  te  pour  soutenir 
l'odeur  infecte  qui  s'exhaîoit  de  son  corps.  Il  paroît  que 
cet  auteur,  dont  la  sainteté  mérite  du  respect ,  et  le  style 
même  quelque  estime ,  n'éîoit  guère  plus  réservé  sur 
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l'hyperbole  que  les  autres  écrivains  de  son  siècle.  C'éloit 
ce  qu'on  appeloit  éloquence  en  ces  temps-là. 

Basile,  après  avoir  pris  part  aux  réjouissances  de  ce  Cedr.p.'joi. 
mariage,  s'occupa  de  soins  plus  sérieux.  ïl  voulut  s'in-^/^"^  *  ^' 
struire  par  lui-même  de  l'état  de  la  Bulgarie,  et  marcha 
vers  Philippopolis  avec  quelques  troupes.  ïl  s'approcha  christ,  t.  \ . 
deTriadise,  ruina  les  châteaux  d'alentour,  et,  après ^* 
avoir  laissé  le  patrice  Théodorocane  dans  Philippopo- 
lis pour  la  garde  de  cette  frontière,  il  reprit  le  chemin 
de  Constantinople.  Deux  ans  après,  Théodorocane  se 
défit  de  cet  emploi  à  cause  de  son  grand  âge,  et  Nicé- 
phore  Xiphias  fut  mis  à  sa  place.  Le  patriarche  Sisin- 
nius  mourut  cette  année  999,  après  trois  ans  d'épiscopat , 
et  eut  pour  successeur  Sergius  11. 

L'année  suivante ,  qui  étoit  la  dernière  du  dixième 
siècle,  l'empereur  emmena  une  grande  armée  au-delà 
du  mont  Hémus,  sous  la  conduite  de  Nicéphore  Xi- 
phias. Il  le  fit  joindre  par  Théodorocane.  Ces  deux  gé- 
néraux entrèrent  en  Bulgarie,  firent  le  dégât  jusqu'aux 
bords  du  Danube,  sans  qu'il  paroisse  que  Samuel  ait 
osé  les  arrêter.  Ils  prirent  les  deux  plus  grandes  villes  de 
ces  contrées,  Pliscova  et  Parasthlava,  dont  les  Bul- 
gares s'étoient  de  nouveau  emparés  depuis  la  mort  de 
Zimiscès ,  et  rapportèrent  un  riche  butin  à  Constan- 
tinople. 

Basile  étoit  trop  jaloux  de  gloire  pour  la  laisser  tout  An.  looi. 
entière  à  ses  généraux.  Se  reprochant  à  lui-même  de 
leur  avoir  abandonné  les  succès  de  la  campagne  précé- 
dente, il  se  mit  à  la  tête  de  ses  troupes,  et  se  rendit  à 
Thessalonique.  Les  Bulgares  occupoient  presque  toute 
la  Macédoine.  Dobromer  commandoit  dans  Bérée  ; 
il  en  ouvrit  les  portes  à  l'empereur,  et  reçut  en  récom- 
pense la  dignité  de  proconsul.  Nicolize  défendit  long- 
temps le  château  de  Serres.  Mais  celte  place  fut  enfin 
forcée.  Basile  en  fit  sortir  les  Bulgares ,  y  mit  garnison, 
et ,  retournant  à  Constantinople,  il  emmena  Nicolife. 
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Loin  de  le  traiter  en  ennemi  prisonnier,  il  le  fit  patrice 
en  considération  de  sa  valeur.  Mais  le  Bulgare,  préfé- 
rant sa  patrie  et  le  service  de  son  maître  naturel  à  tou- 
tes les  dignités  de  Constantinople  ,  s'enfuit  secrètement , 
retourna  trouver  Samuel,  et  lui  persuada  qu'il  pour- 
roit  aisément  reprendre  Serres.  Samuel  alla  donc  l'as- 
siéger ;  mais  il  ne  put  s'en  re-ndre  maître  avant  le  re- 
tour de  l'empereur ,  qui,  étant  accouru  en  diligence, 
l'obligea  de  lever  le  siège.  Nicolize  fut  pris,  mis  dans  les 
fers,  et  enfermé  dans  une  prison  à  Constantinople,  Basile 
passa  en  Thessalie,  rétablit  les  places  que  Samuel  avoit 
ruinées ,  emporta  de  force  celles  dont  les  Bulgares  étoient 
encore  possesseurs.  Il  repasse  ensuite  en  Macédoine,  et 
prend  d'assaut  le  château  de  Bodène ,  bâti  sur  un  roc 
escarpé,  au  pied  duquel  se  plongeoit  l'eau  d'un  ma- 
rais, qui,  ressortant  du  côté  opposé,  alloit  se  déchar- 
ger dans  le  fleuve  Erigon.  L'empereur ,  laissant  dans 
Bodène  vme  forte  garnison ,  retourrTe  à  Thessalonique. 
Tous  les  prisonniers  bulgares  furent  transportés  dans 
une  place  forte  nommée  Bolere ,  sur  les  terres  de  l'em- 
pire. Basile  estimoit  le  courage ,  et  l'honoroit  même  dans 
ses  ennemis  vaincus.  Draxan,  qui  s'étoit  signalé  à  la 
dépense  de  Bodène,  eut  la  liberté  de  vivre  à  Thessa- 
lonique. Il  y  épousa  la  fille  d'un  citoyen  distingué.  Après 
en  avoir  eu  deux  enfans,  il  s'enfuit  pour  retourner  en 
Bulgarie.  Ayant  été  arrêté  sur  la  frontière  ,  il  obtint 
son  pardon  à  la  prière  de  son  beau-père.  Une  seconde 
évasion  lui  fut  encore  pardonnée ,  mais ,  deux  ans  après, 
une  troisième  fut  punie  de  mort. 

Depuis  l'expédition  de  Basile  en  Phénicie ,  les  Sarra- 
sins se  tenoient  en  repos ,  craignant  d'irriter  ce  prince 
belliqueux.  Mais  deux  tribus  d'Arabes ,  sorties  du  dé- 
sert, vinrent  ravager  la  Cœlésyrie ,  et  firent  des  courses 
jusqu'aux  murs  d'Antioche.  Urane,  qui  en  étoit  gau- 
verneur,  se  trouvoit  alors  à  Thessalonique,  dont  l'em- 
pereur lui  avoit  confié  la  garde  après  la  mort  de  Gré-^. 
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goîre.  Il  reçut  ordre  d'aller  défendre  son  gouvernement, 
et  David  l'Arianite  fut  mis  à  sa  place  dans  Thessalo- 
riique.  Urane,  arrivé  en  Syrie,  défit  en  plusieurs  com- 
bats Cistrinète ,  chef  de  ces  Arabes ,  et  l'obligea  de  s'aller 
cacher  dans  ses  déserts. 

Les  succès  del'année  précédente  inspiroient  à  Basile  une 
nouvelle  ardeur.  Dès  les  premiers  jours  du  printemps,  il  ^^^^'P'7^^> 
retourna  en  Bulgarie,  et  assiégea  Bidyne,  viiie  forte  et  Zon.  t.  2, 
bien  défendue,  qu'il  ne  prit  qu'au  bout  de  huit  mois.  Pen-  ^* 
dant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  srége ,  Samuel ,  à  la  tête  d'un 
corps  de  troupes  légères,  alla  surprendre  Andrinople  le 
jour  de  l'Assomption,  pilla  la  ville  et  en  emporta  un 
riche  butin.  L'empereur,  après  avoir  enfin  pris  Bidyne, 
en  répara  les  fortifications  qu'il  avoit  détruites ,  et  reprit 
la  route  de  Constantinople  par  les  montagnes  de  Darda- 
nie,  s'emparant  de  toutes  les  places  qui  se  trouvoientsur 
son  passage.  Arrivé  près  de  la  ville  de  Scupes,  au  bord 
de  l'Axius,  nommé  pour  lors  Bardarius  ^  il  aperçut  de 
l'autre  côté  le  camp  des  Bulgares ,  qui  se  croyoient 
en  sûreté  à  cause  de  la  profondeur  du  fleuve,  extrême- 
ment grossi  par  les  pluies.  Cependant  Basile  ,  ayant  dé- 
couvert un  gué  hors  de  la  vue  des  ennemis  ,  y  fit  passer 
une  partie  de  ses  troupes;  et  le  roi  bulgare  ,  vivement 
attaqué  lorsqu'il  s'y  attendoit  le  moins,  n'eut  que  le 
temps  de  se  sauver  en  désordre  ,  laissant  à  l'ennemi  ses 
tentes  et  ses  bagages.  Romain,  fils  du  dernier  roi  et 
frère  de  Borisès,  dont  nous  avons  raconté  les  aventures , 
commandoit  dans  Scupes.  Il  livra  cette  ville  à  Basile, 
dont  il  reçut  en  récompense  la  dignité  de  patrice  et  le 
gouvernement  d'Abyde.  Après  cet  heureux  succès,  l'em- 
pereur essuya  un  affront  devant  le  château  de  Pernic  , 
qu'il  attaqua  long-temps.  Il  y  perdit  grand  nombre  de 
soldats.  La  place  étoit  imprenable  par  sa  situation,  par 
la  force  de  sa  garnison  et  de  ses  remparts,  et  plus  encore 
par  la  valeur  et  l'intégrité  du  commandant,  le  plus 
brave  et  le  plus  incorruptible  de  tous  les  officiers  bul- 
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gares.  Il  repoussa  tous  les  assauts,  rejeta  toutes  les  offres 
que  lui  fit  l'empereur  pour  le  séduire ,  et  l'empereur 
fut  obligé  de  lever  le  siège. 
Cedr.p.  706,     Ujjg  guerre  continuelle  épuisoit  les  finances  de  Ba- 

Zon.  t.  2  j  V»     -,      .     •  T  II 

22/! ,  227.  sue ,  et  15asile  etoit  avare.  JLe  moyen  le  plus  raison- 
3!^^  3T1'.  ^'  n^liie  pour  se  tirer  d'embarras  eût  été  de  faire  la  paix. 
PagiadBa-  Samucl ,  toujours  malheureux ,  l'eût  volontiers  acceptée 
à  des  conditions  avantageuses  pour  l'empire.  Mais  l'em- 
pereur aimoit  la  gloire  autant  que  l'argent.  Il  avoit  ré- 
solu d'illustrer  son  règne  par  la  réduction  de  la  Bulgarie. 
Il  usa  donc  du  droit  que  se  font  les  monarques  de  satis- 
faire leurs  passions  aux  dépens  de  leurs  sujets.  Il  avoit  déjà 
augmenté  la  taxe  par  tête  ;  mais  cet  accroissement  acca- 
bloit  une  partie  de  l'empire,  et  la  rigueur  de  l'exaction 
avoit  presque  tari  la  source.  Pour  ne  rien  perdre  au  milieu 
de  la  misère  publique ,  il  s'avisa  de  rejeter  sur  les  riches  le 
fardeau  que  les  pauvres  ne  pouvoient  plus  porter,  et 
par  ce  moyen,  au  lieu  de  soulager  les  pauvres,  il  accabla 
les  riches ,  et  réduisit  l'empire  à  une  indigence  univer- 
selle. On  dressa  des  rôles  où  chaque  personne  aisée  étoit 
associée  à  un  certain  nombre  de  misérables ,  pour  les- 
quels elle  répondoit  et  payoit  d'avance;  et  comme  en 
matière  d'imposition  il  n'est  besoin  que  d'un  nom  hon- 
nête pour  la  rendre  légitime  en  apparence,  on  qualifia 
celle-ci  d'un  nom  qui  signifioit  l'engagement  de  plu- 
sieurs débiteurs  qui  répondent  solidairement  l'un  pour 
l'autre.  Nous  l'appellerons  le  tribut  du  remplacement.  En 
vain  le  patriarche  Sergius ,  appuyé  des  plus  honnêtes 
gens  du  conseil,  lui  représenta  que  cette  exaction  étoit 
inouïe  et  aussi  funeste  au  prince  qu  aux  sujets ,  puis- 
qu'elle aliénoit  de  lui  le  cœur  de  ses  peuples ,  oh  réside 
le  véritable  trésor  du  souverain;  que  les  répondans  en 
aur oient  bientôt  besoin  eux-mêmes,  écrasés  par  la Joule 
des  misérables  qui  pesoient  sur  eux  ;  qu'un  prince  ne 
pouvoit  manquer  de  devenir  pauvre  quand  il  vouloii 
être  seul  riche  dans  ses  étais  ;  que  son  avidité  ressem- 
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bfoit  à  la  rage  de  ces  malheureux  qui  dévorent  leurs 
propres  membres.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  Basile , 
fnt  de  promettre  que  cet  impôt  finiroit  avec  la  guerre 
des  Bulgares.  Mais  il  ne  tint  pas  parole.  Après  avoir 
goûté  du  sang  de  ses  peuples,  il  ne  put  s'en  désaltérer. 
L'impôt  dura  tout  le  temps  de  son  règne ,  et  ne  fut  pas 
même  aboli  par  son  successeur.  Ce  prince,  illustre  par 
ses  victoires,  orné  de  tous  les  talens  et  de  toutes  les 
grâces  qui  pouvoient  le  faire  chérir  de  ses  peuples  ,  aima 
mieux  s'en  l;iire  redouter  ;  il  les  traita  en  tyran.  Sans 
égard  aux  lois  et  aux  coutumes  auxquelles  les  législateurs 
même  ont  donné  force  de  lois,  il  ne  consulta  que  ses  ca- 
prices. Plein  de  mépris  pour  les  sciences  et  les  savans, 
qu'il  regardoit  comme  des  hommes  inutiles,  il  n'em- 
ployoit  dans  le  conseilet  dans  le  maniement  de  ses  affaires 
que  des  gens  sans  nom  commesans  connoissances,  auxquels 
il  dictoit des  ordres  mal  conçus  et  mal  digérés.  Après  avoir 
rempli  son  trésor,  il  en  fit  fermer  les  issues  et  boucher 
les  sources  de  ces  ruisseaux  qui  font  couler  dans  toutes 
les  veines  de  l'état  la  force  et  la  vie.  Les  gens  de  guerre 
n'étoient  pas  mieux  traités  que  les  autres  sujets.  On  dit 
qu'il  laissa  en  mourant  deux  cent  mille  talens  d'or  en 
espèces,  qui  font  neuf  cents  millions  de  notre  monnoie, 
sans  compter  une  prodigieuse  quantité  de  vases  et  de 
meubles  précieux  ,  de  perles,  de  pierreries,  et  qu'après 
avoir  comblé  de  richesses  les  magasins  de  son  palais ,  il 
fit  pratiquer  sous  terre  une  sorte  de  labyrinthe  pour  y  en- 
fouir le  reste,  se  punissant  ainsi  lui-même  de  ses  exac- 
tions injustes,  et  se  rendant  par  le  non-usage  aussi  mi- 
sérable que  ses  sujets  qu'il  appauvrissoit. 

Les  historiens  de  l'empirene  fournissent  aucun  détail  An.  joo3. 
pour  les  exploits  de  Basile,  en  Bulgarie,  pendant  \qs  Lup.  protos. 
douze  années  suivantes.  Ils  se  contentent  de  dire  qu'il  ^jj^'can^e' 
ne  cessa  point  d'y  faire  la  guerre  jusqu'à  la  destruction./^'^^-  fy'^-p- 
de  ce  royaume.  Tout  cet  intervalle  se  passa  sans  doute  i56.' 
en  courses  ,  en  ravages ,  en  prises  de  villes  et  de  châ-  jfaL'^d'Uaî 
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t.  S  ,  p.  i3 ,  teaux  ,  qui  n'ont  point  mérité  de  pîace  dans  l'histoire. 
Giann.  hist.  Les  ecrivams  occidentaux  nous  instruisent  de  plusieurs 
iiap^  l.  8 ,  concernant  les  affaires  des  Grecs  en  Italie ,  dont 
Léo  ost.  nous  allons  rendre  compte.  En  1002,  les  Sarrasins, 
conduits  par  un  renégat,  nommé  Fasi,  tinrent  Bari 
assiégé  depuis  le  commencement  de  mai  jusqu'au  milieu 
d'octobre.  x\lors  Pierre  Orséol ,  doge  de  Venise ,  vint 
avec  une  flotte  au  secours  de  la  ville  ;  et ,  s'étant  joint 
au  catapan  Grégoire,  il  battit  les  Sarrasins  dans  une 
sanglante  sortie ,  et  les  obligea  de  lever  le  siège.  Les 
Grecs  possédoient  en  ce  temps- là  presque  toute  la 
Fouille  ;  ils  étoient  maîtres  d'Ascoli  et  de  toute  la  côte 
de  la  mer  Adriatique ,  excepté  de  Siponte  et  du  mont 
Gargan ,  qui  dépendoit  de  la  principauté  de  Bénévent , 
mais  dont  les  Sarrasins  s'étoient  emparés.  Les  Grecs 
étoient  aussi  en  possession  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Galabre ,  et  conservoient  encore  la  souveraineté,  ou 
du  moins  quelque  autorité  sur  Naples ,  Amalfi,  Gaëte. 
C'étoit  ce  qu'ils  appeloientZomé«rû?i>.  Environnés  d'en- 
nemis, ils  avoient  le  plus  grand  intérêt  de  ménager  les 
naturels  du  pays;  ils  les  traitoient  cependant  avec  cruauîé 
et  insolence,  les  accablant  d'impôts,  pillant  leurs  biens, 
enlevant  leurs  femmes  et  leurs  filles.  Les  Russes  et  les 
autres  barbares  du  nord,  dont  ils  avoient  grand  nombre 
dans  leurs  troupes,  leur  avoient  communiqué  leurs 
mœurs.  Enfin  les  habitans  de  Bari,  rebutés  de  tant  de 
violences  et  d'injustices,  perdirent  patience.  En  l'an- 
née loio,  Mel ,  le  plus  distingué  d'entre  eux,  leur  mil 
les  armes  à  la  main.  Les  uns  le  font  Lombard  d'origine; 
les  autres  prétendent  qu'il  sortoit  d'une  branche  de  la 
fjimille  des  Argyres,  qui  étoit  venue  de  Constanlinople 
s'établir  en  Italie.  Il  portoit  en  effet  le  surnom  à'Argyre. 
C'étoit  un  homme  aussi  avisé  que  vaillant.  Il  se  joignit 
à  Dat ,  son  beau-frère  ;  et  tous  deux  ensemble  animèrent 
leurs  concitoyens  contre  les  Grecs.  Le  calapan  Curcuas 
mourut  dans  cette  conjoncture  ,  et  peut-être  fut  tué 
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rlans  la  sédition.  C'est  ce  que  les  chroniqueurs  fie  ce 
teraps-là  n'éclaircissent  pas.  Les  habitans  de  Bari 
choisirent  Mel  pour  leur  chef,  et  chassèrent  les  Grecs. 
L'empereur  envoya  des  troupes  commandées  par  Basile 
Argyre  et  par  Gontoléon,  gouverneurs,  Fun  de  Samos, 
l'autre  de  Céphallénie.  Mel  leur  livra  bataille,  et  un 
simple  particulier  défit  entièrement  deux  généraux  de 
l'empire.  Mais,  l'année  suivante,  Basile  Argyre,  ayant 
reçu  un  renfort  considérable  avec  le  titre  de  catapaii 
d'Italie,  assiégea  Bari.  Le  peuple,  toujours  inconstant, 
après  deux  mois  de  siège  ,  traitoit  secrètement  de  se 
rendre  et  de  livrer  Mel  aux  Grecs.  Mel,  en  ayant  eu 
connoissance ,  abandonna  la  ville  avec  Dat,  compagnon 
inséparable  de  sa  fortune,  et  se  réfugia  dans  Ascoli , 
qu'il  avoit  aussi  fait  révolter.  S'y  voyant  poursuivi  et 
encore  assiégé  ,  il  s'enfuit  à  Bénévent,  ensuite  à  Salerne, 
enfin  à  Capoue ,  toujours  rempli  du  dessein  de  délivrer  sa 
patrie,  et  ne  cessant  d'agir  auprès  des  princes  lombards 
pour  les  engager  à  la  secourir.  Ses  lâches  compatriotes, 
pour  regagner  la  bienveillance  des  Grecs,  arrêtèrent  sa 
femme  et  son  fils,  et  les  envoyèrent  à  Constantinople, 
Mel  n'en  devint  que  plus  implacable.  Nous  le  verrons 
bientôt  se  venger  des  Grecs  par  les  armes  d'une  troupe 
de  héros  étrangers ,  dont  la  valeur  fit  dans  cette  partie 
de  l'Italie  une  révolution  imprévue. 

L'Occident  commençoit  alors  à  se  mettre  en  meuve-  a^^.  ï^j^^ 
ment  pour  la  concjuête  de  la  Terre-sainte.  Les  Juih  Cedr. p.  roG. 
occidentaux  et  les  Sarrasins  d'Espagne  en  donnèrent  avis^^^^^'l'  ^' 
aux  Sarrasins  orientaux.  Cette  nouvelle,  portée  au  calife  Glaher.  /.5, 
de  Bagdad,  fit  naître  une  persécution  cruelle.  La  Mé- G;J//z.  7>r, 
sopotamie,  la  Syrie,  l'Egypte ,  virent  de  nouveaux  mar-    *  »  ^-  ^• 
tyrs.  La  crainte  de  la  mort  et  l'horreur  des  tourmens 
firent  grand  nombre  d'apostats.  Aziz,  calife  d'Egypte, 
avoit  épousé  une  chrétienne  nommée  Marie;  elle  avoit 
deux  frères.  Azizfit  l'un  patriarche  de  Jérusalem,  l'autre 
d'Alexandrie  et  du  Caire.  Hakim ,  fils  et  successeur 
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d'Azîz  ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  la  Syrie  ,  vînt  à  Jé- 
rusalem ,  détruisit  l'église  du  Saint-Sépulcre  ,  fit  abattre 
quantité  d'autres  églises  et  monastères ,  et  n^épargna  pas 
même  le  patriarche  son  oncle,  qui  souffrit  la  mort  avec 
courage.  Les  chrétiens  prirent  la  fuite  et  se  dispersèrent 
dans  tout  l'Orient.  Cependant,  lorsque  ce  violent  orage 
fut  calmé  par  le  retour  de  Hakim  en  Egypte,  Marie, 
sa  mère,  fit  travailler  à  rebâtir  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre des  aumônes  des  fidèles.  La  reconstruction  de  cet 
édifice,  continuée  par  Piomain  Argyre  ,  ne  fut  achevée 
que  sous  le  règne  de  Constantin  Monomaque.  Les  Juifs, 
jaloux  de  l'affluence  des  pèlerins  qui  se  rendoient  de 
toutes  parts  à  Jérusalem ,  avoient  signalé  leur  haine 
dans  cette  persécution.  On  s'en  vengea  dans  l'Occident. 
Les  chrétiens,  conjurés  contre  eux,  les  chassèrent  des 
villes;  plusieurs  furent  massacrés,  d'autres  noyés,  quel- 
ques-uns, réduits  au  désespoir,  s'arrachèrent  eux-mêmes 
la  vie.  L'esprit  des  croisades,  qu'une  piété  guerrière  for- 
moit  depuis  quelque  temps ,  s'animoit  de  plus  en  plus, 
et  préparoit  ces  fameuses  entreprises  qui  firent  pendant 
deux  siècles  couler  des  flots  de  sang  en  Syrie,  en  Pales- 
tine, en  Egypte.  L'Europe  entière  balançoit  déjà  pour 
se  jeter  sur  l'Asie. 

Tous  les  accidens  extraordinaires  furent  regardés,  après 
révénement,  comme  ayant  été  des  pronostics  de  cette 
grande  révolution.  Dans  l'hiver  de  l'année  loii ,  le 
froid  fut  si  excessif,  que  la  mer  fut  couverte  de  glaçons. 
Au  mois  de  janvier,  on  ressentit  à  Constantinople  et 
dans  les  provinces  un  tremblement  de  terre ,  dont  les 
secousses  multipliées  durèrent  jusque  dans  le  mois  de 
mars.  Le  9  de  ce  mois,  iléclata  violemment  avec  un  bruit 
terrible. "Plusieurs  édifices  s'écroulèrent  ;  plusieurs  églises 
furent  abattues  à  Constantinople ,  et  réparées  par  l'em- 
pereur. 

Cedr.p.^o'j,     La  Bulgarie  éprouvoit  tous  les  ans  les  ravages  de 
Basile.  Ce  prince ,  toujours  armé  ,  attaquoit  ce  malhea-; 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  5l5 

reiix  pays  avec  une  ardeur  opiniâtre;  et  le  roî  Samuel,  Zow.  f;  2^ 
quoique  plein  de  valeur  et  de  prudence,  épuisé  par  des  ^g^^/*"*' 
efforts  continuels  ,  ne  pouvoit  plus  résister  à  un  si  puis    ^^^b'cas,  p, 
sant  ennemi.  Sa  dernière  ressourre  nrt  de  faire  tirer  un  Du  Cange, 
large  fossé ,  horde  d'une  forte  palissade,  an  débouché^"/^*'^*  "^'^  ' 
<run  défilé  nommé  Zelunium  ^  par  lequel  Basile  avoit  ^agiadBa- 
coutume  d  entrer  en  Joiilgarie.  H  garnit  ce  nouveau  rem-  M.  Banville^ 
part  d'un  grand  nombre  de  troupes,  et  se  transporta  en  '^^J'^f/-,?' 
personne  sur  le  lieu  pour  disputer  le  passage.  Basile  ,  y      ^^7  fr- 
étant arrivé,  trouve  une  forte  résistance.  Les  Bulgares^  Joivê.  ^ 
postés  sur  la  croupe  des  montagnes,  accabloient  de 
pierres  et  de  traits  ceux  qui  s'avançoient  au  bord  do 
fossé  ;  et  Tempereur ,  désespérant  de  franchir  cet  ob- 
stacle, songeoit  à  se  retirer.  Xiphias^  gouverneur  de 
Phiii()popolis ,  lui  conseilla  de  ne  pas  quitter  prise,  eî 
de  faire  mine  de  vouloir  forcer  le  passag  :  Donnez-moi 
seulement ,  lui  dit  \  \  ^un  détachement,  et  permettez-moi 
d'exécuter  ce  que  fai  dans  V esprit  ;  f  espère  vous  ouvrit 
bientôt  le  chemin,  pourvu  que  vous  occupiez  ici  V en- 
nemi. L'enjpereur,  qui  connoissoit  l'intelligence  et  la 
valeur  de  Xiphias,  y  consentit.  Xiphias,  à  la  tête  d'un 
grand  corps  d  infanterie ,  tourne  une  haute  montagne 
qui  flanquoit  le  camp  de  Samuel  du  côté  du  midi,  et 
va  tomber  par-derrière  sur  les  Bulgares,  qui,  saisis 
d'effroi  à  cette  attaque  imprévue,  abandonnent  le  re- 
tranchement et  prennent  la  fuite.  On  en  fait  un  mas- 
sacre horrible.  L'emperern*  passe  le  fossé,  détruit  la  pa- 
lissade, et  poursuit  le  reste  des  ennemis ,  dont  il  fait  uu 
grand  nondire  de  prisomiiers.  Samuel  se  sauve  avec 
peiîje  par  la  valeur  de  son  fils,  et  gagne  une  forteresse 
voisine.  Basile,  maître  de  la  carnpagne,  ravage  le  pays 
et  prend  plusieurs  places.  Mais  il  ne  ^e  crut  pas  assez 
fort  pour  entreprendre  le  siège  de  la  forteresse  où  Sa- 
nmel  s  étoit  renfermé*  C'étoit  la  me  Heure  place  de  la 
Bulgarie.  Il  traînoit  après  lui  quinze  ndile  prisonniers 
qui  l'embarrabàoient  dans  sa  marche.  Pour  s'en  défaire  , 
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il  usa  d'un  moyen  moins  sanglant  à  la  vérité  qu'un 
massacre  général ,  mais  aussi  barbare ,  et  qui  monlroit 
«ne  cruauté  froide  et  réfléchie.  Il  partagea  ces  malheu- 
reux en  compagnies  de  cent  hommes,  leur  fit  crever  à  tous 
les  deux  yeux,  à  l'exception  d'un  seul  par  chaque  cen- 
taine, auquel  il  ne  fit  arracher  qu'un  œil,  afin  qull 
servît  de  guide  à  ses  camarades.  H  les  renvoya  en  cet 
état  à  Samuel.  A  ce  spectacle  déplorable,  ce  prince ,  percé 
d'une  douleur  mortelle  et  frappé  d'horreur,  tomba 
évanoui,  et  ne  reprit  ses  sens  qu  avec  un  battement  de 
cœur  si  violent ,  qu'il  en  mourut  au  bout  de  deux  jours. 
Il  eut  pour  successeur  son  fils  Romain  ou  Radomir, 
nommé  aussi  Gabriel ,  né  d'une  captive  de  la  ville  de 
Larisse,  plus  fort  de  corps  que  son  père,  mais  plus 
foible  de  tête.  Il  ne  régna  qu  un  an  ,  et  fut  tué  à  la  chasse 
par  le  même  Ladislas  fils  d'Aaron ,  auquel  il  avoit  sauvé 
la  vie. 

Pendant  que  Basile  attaquoit  le  rempart  qui  fermoit 
l'entrée  de  la  Bulgarie,  Samuel  avoit  envoyé  un  de  ses 
principaux  ofôciers  nommé  Nestorize ,  avec  un  grand 
corps  de  troupes ,  pour  surprendre  Thessalonique.  Théo- 
phylacte  Botaniate ,  qui  commandoit  dans  cette  ville  , 
averti  de  leur  approche ,  sortit  au-devant  d'eux  avec  sa 
garnison,  les  tailla  en  pièces,  et  alla  joindre  l'empereur 
avec  un  grand  butin  et  beaucoup  de  prisonniers.  Après 
la  défaite  de  Samuel ,  Tempereur,  parcourant  la  Bul- 
garie ,  prit  le  chemin  de  Thessalonique.  Mais ,  sacliant 
que  les  Bulgares  avoient  coupé  cette  route  par  des  tran- 
chées et  des  palissades ,  il  chargea  Théophylacte  de  lui 
nettoyer  le  chemin,  et  de  revenir  ensuite  lui  rendre 
compte  de  sa  commission.  Les  Bulgares  le  laissèrent 
passer  sans  opposition;  mais,  au  retour  ,  lorsqu'ils  le 
virent  engagé  dans  ces  gorges  étroites  dont  ils  avoient 
fermé  les  issues,  se  montrant  de  part  et  d'autre  sur  le 
penchant  des  montagnes  où  ils  s'étoient  tenus  cachés, 
ils  Taccablèrent  de  pierres  et  de  flèches,  sans  qu'il  pût 
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faire  usage  de  ses  soldats,  presse's  et  entassés  les  uns  sur 
les  antres.  Il  y  resta  enseveli  avec  toute  sa  troupe. 

L'empereur ,  sensiblement  affligé  de  cette  perte , 
n'osant  s'engager  plus  avant ,  se  retira  vers  le  mont 
Hémus,  où  les  Bulgares  possédoient  la  forteresse  de 
Mél  énic  ,  bâtie  sur  un  roc  très-élevé  et  bordée  de  pré- 
cipices. C'étoit  une  place  de  refuge ,  où  la  crainte  avoit 
rassemblé  tous  les  habitans  des  campagnes  voisines.  Ils 
s'y  croyoient  en  sûreté.  En  elYet,  l'empereur,  n'espé- 
rant pas  l'emporter  de  force,  y  envoya  un  de  ses  cham- 
bellans, nommé  Serge,  pour  les  engager  à  se  rendre. 
Cet  homme,  adroit  et  persuasif,  en  vint  à  bout.  L'em- 
pereur les  traita  favorablement,  mit  garnison  dans  la 
place,  et  se  retira  dans  Mosynople.  G'étoit  une  ville 
alors  cor^sidérable  ,  aujourd'hui  inconnue ,  en  Macé- 
doine. Ce  fut  là  qu'il  apprit  la  mort  de  Samuel.  Devenu 
plus  hardi  par  cette  nouvelle  ,  il  reprit  la  route  de 
Thessalonique ,  d'où,  ayant  traversé  une  grande  partie 
de  la  Macédoine,  il  pénétra  jusqu'en  Pélagonîe,  sur  la 
frontière  de  la  Dardanie.  Il  brûla  en  chemin  un  palais 
des  rois  bulgares,  s'empara  de  plusieurs  châteaux,  passa 
le  fleuve  Zerna  sur  des  radeaux  et  des  outres  enflés , 
s'arrêta  quelques  jours  à  Bodène ,  et  revint  le  9  janvier 
à  Thessalonique ,  d'où  il  retourna  passer  le  reste  de 
l'hiver  à  Constantinople. 

La  garnison  de  Bodène  s^étoit  révoltée.  Basile  vint  1015^ 
l'assiéger  au  commencement  du  printemps.  Les  re- 
belles, qui  ne  pouvoient  tenir  long-temps,  eurent  recours 
à  sa  clémence.  Il  leur  pardonna ,  et  les  fit  transporter  au 
château  de  Bolère  en  Thrace.  Après  avoir  fait  bâtir 
deux  forteresses  pour  tenir  en  bride  cette  contrée,  il 
se  rendit  à  Thessalonique.  Là ,  Radomir  lui  députa  un 
Grec,  nommé  Chirotmère,  attaché  depuis  long-temps 
au  service  des  rois  bulgares ,  pour  lui  demander  soîi 
amitié  et  lui  promettre  obéissance.  Basile,  se  défiant  de 
ia  sincérité  de  ces  offres ,  se  mit  en  état  de  forcer  ce 
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prince  à  les  réaliser.  Il  fit  partir  Xiphias  et  Constant 
îin  Diogène,  successeur  de  Théophy lacté  au  gouver- 
nement de  Thessaîouique ,  et  les  envoya  dans  la  Mo- 
glène  avec  des  troupes.  G'étoit  une  partie  de  l'ancienne 
Emathie ,  dont  Edesse  de  Macédoine  étoit  la  capitale. 
Après  avoir  ravagé  le  pays,  ils  mirent  le  sîége  devant 
Edesse.  L'empereur  s'y  rendit  en  personne.  On  flétourna 
îe  cours  de  la  rivière  ,  qui  baignoit  les  murs  de  la  ville ^ 
et,  après  avoir  miné  la  nmraille ,  on  mit  le  feu  aux 
étais;  ce  qui  ouvrit  une  large  brèche.  Lîi  garnison,  se 
voyant  à  découvert ,  se  rendit  à  discrétion.  Basile  leur 
accorda  la  vie,  mais  la  ville  fut  abandonnée  au  pillage. 
Les  soldats  et  les  officiers  ,  entre  lesquels  se  trouvoient 
des  seigneurs  du  plus  haut  rang,  fiu'ent  transportés  en 
Orient ,  dans  le  pays  qu'on  nommoit  alors  Raaspara- 
can  ;  c^'étoit  l'ancienne  Médie.  L'empereur  fit  bi  ûler 
un  château  voisin^  qui  tenoit  iieu  de  citadelle  à  la  ville 
d'Edesse. 

Cinq  jours  après,  Chîromète  revint  au  camp  des 
Grecs  avec  une  lettre  de  Ladislas,  auquel  il  s'étoit  atta- 
ché après  l'assassinat  de  Badomir.  Ce  prince  perfide 
mandoit  à  l'empereur  qu'étant  devenu  roi  de  Bulgarie 
par  le  droit  de  sa  naissance,  il  étoit  près  d'effecîuer  les 
promesses  de  soumission  et  d'obéissance  que  Badomir 
avoit  faites  sans  avoir  intention  de  les  accon»plir.  L'em- 
pereur hii  adressa  un  acte  scellé  de  son  sceau,  cjui  con- 
tenoit  les  conditions  qu'il  exigeoit  de  lui.  Ladislas ,  à  son 
tour,  lui  envoya  son  acte  de  soumission  signé  d^  sa 
main  ,  et  de  celles  des  seigneurs  bulgares.  Il  y  eut  même 
nu  des  principaux  d'entre  eux  qui  passa  au  service  de 
Femperem-.  Malgré  des  engagemens  si  solentiels,  l'em- 
pereur fut  averti  que  Ladislas  n'îigissoit  pas  de  bonne  foi, 
et  qu'il  formoit  de  nouvelles  entreprises  contre  l'empire. 
Aussitôt  Basile,  qui  avoit  repris  la  roule  de  la  Thrace, 
retourne  sur  ses  pas ,  ravage  tout  le  pays  jusqu'en  Pé- 
lagonie,  fait  crever  les  yeux  à  tous  les  Bulgares  qui 
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tombent  entre  ses  mains ,  et  s'avance  jusqu'aux  murs 
d'Achride.  C'étoit  le  nom  que  les  Bulgares,  maîtres  de 
presque  toute  la  Macédoine,  avoient  donné  à  l'ancienne 
Lychnide.  Elle  étoit  située  sur  une  colline  entre  Dyr- 
rachiuni  et  Thessalonique ,  près  du  lac  Lychniîès,  d'où 
sort  le  Drin  ,  qui  va  se  décharger ,  près  du  château  d'I- 
lisse,  dans  la  mer  Adriatique.  Plusieurs  auteurs  la  con- 
fondent avec  la  première  Justinienne,  qui  en  étoit  éloi- 
gnée de  quarante  lieues.  Les  Bidgares  en  avoient  fait 
leur  capitale;  les  rois  y  avoient  déposé  leur  trésor.  Ba- 
sile en  ravagea  le  territoire  ,  et  se  disposa  encore  à  mar- 
cher vers  Dyrrachium ,  dont  il  craignoit  de  jierdre  la 
possession.  Samuel,  roi  de  Bulgarie,  avoit  donné  le 
gouvernement  de  Servie  et  des  contrées  voisines  de 
Dyrrachium  à  son  gendre  Bladimer  ;  et  tant  que  ce  sei- 
gneur, d'un  caractère  pacifique  et  ami  de  la  justice, 
avoit  vécu,  cette  ville  avoit  joui  du  repos.  Mais,  après  l'as- 
sassinat de  Samuel  ,  Ladislas  ayant  attiré  Bladimer  par 
ses  parjures,  et  Tayant  tué  en  trahison  ,  Dyrrachium  se 
vit  sans  cesse  attaquée,  tantôt  par  les  généraux  bulgares, 
tantôt  par  Ladislas  en  personne.  L'empereur  étoit  sur 
le  point  de  partir  pour  mettre  en  sûreté  cette  ville  im- 
portante,  lorsqu'un  contre -temps  vint  traverser  son 
dessein.  Il  avoit  laissé  derrière  lui  un  corps  de  troupes 
commandé  par  denx  de  ses  lieutenans,  avec  ordre  de 
faire  le  dégât  en  Pélagonie.  Les  Bulgares ,  sous  la  con- 
duite d'Ibaze ,  distingué  par  sa  noblesse  et  par  sa  valeur  , 
avoient  surpris  dans  une  embuscade  et  massacré  ce  dé- 
tachement sans  qu'il  en  restât  un  seul  homme.  Basile, 
affligé  de  cette  perle,  retourna  en  Pélagonie  pour  en 
tirer  vengeance.  Il  poursuivit  Ibaze  ,  qui  fuyoit  devant 
lui  ;  mais,  n'ayant  pu  l'atteindre,  et  la  saison  étant  trop 
avancée  pour  rien  entreprendre  ,  il  se  retira  dans  Thes- 
salonique. Pendant  le  reste  de  l'année  ,  il  employa  deux 
de  ses  généraux  à  prendre  quelques  châteaux.  Xiphias 
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s'avança  jusque  dans  la  plaine  de  Triadize,  où  il  s'empara 
de  toutes  les  places. 
An.  îoifi.  Basile  avoit  une  étendue  de  génie  capable  des  plus 
Cedr.p. yio,  grands desseîus ,  assez  de  courage  pour  les  entreprendre, 
'  Du  Came ,  et  de  vigueur  pour  les  exécuter.  Tandis  qu'il  forçoit  les 
farn.  p.  i6i,  j^gj-pi^i-es  qui  resserroient  l'empire  du  côté  de  l'Occi- 
dent ,  il  méditoit  de  l'étendre  du  côté  de  l'Orient ,  et  l'on 
peut  dire  que ,  s'il  eût  trouvé  dans  ses  sujets  cette  hé- 
roïque valeur  qui  aniraoit  encore  les  soldats  de  Trajan , 
nul  empereur  n'auroit  illustré  son  règne  par  de  plus 
brillantes  conquêtes.  De  retour  a  Constantinople  au 
mois  de  janvier ,  il  équipa  une  flotte,  et  l'envoya  en  Kha- 
zarie  (c'est  la  Crimée  d'aujourd'hui)  sous  le  comman^ 
dément  de  Bardas  Ducas,  surnommé  Mongus,  fils  d'An- 
dronic  Ducas,  qui  avoit  embrassé  le  parti  de  Sclérus. 
Cet  Andronic  étoit  mort  dans  la  révolte  ;  mais  ses  fils , 
après  avoir  pendant  quelque  temps  suivi  son  exemple» 
s'étoient  rendus  à  l'empereur  ;  et  ce  prince  savoit  par-- 
donner  de  si  bonne  grâce,  qu'il  n'avoit  pas  de  sujets 
plus  zélés  et  plus  fidèles  que  ceux  qui,  après  l'avoir  of^ 
feusé,  avoient  obtenu  leur  pardon.  Sphinge ,  frère  de  ce 
Bladimer  que  Ladislas  avoit  fait  assassiner,  s'étoit  mis 
au  service  de  l'empereur.  C'étoit  un  guerrier  habile  et 
vaillant.  Ducas,  joint  avec  lui,  défit  entièrement ,  dès  la 
première  bataille,  George  Zule,  prince  de  Khazarie,  le 
fit  prisonnier,  et  se  rendit  maître  de  tout  le  pays. 

Une  partie  de  l'ancienne  Médie ,  nommée  alors  Baas-f 
paracaii ,  appartenoit  depuis  quelque  temps  à  l'empire. 
Les  conquêtes  de  Nicéphore,  celles  de  Zimiscès,  et  les 
alliances  des  petits  princes  qui  partageoient  ce  pays, 
y  avoient  donné  entrée  aux  Grecs;  ils  y  possédoient  des 
places  ,  ils  y  tenoient  des  garnisons.  Mais  la  Médie  su-^ 
périeure  étoit  occupée  par  un  prince  nommé  Sénaché- 
îim.  Attaqué  sans  cesse  par  les  Sarrasins,  maîtres  des 
contrées  voisines,  et  trop  foible  pour  leur  résister,  il 
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prît  le  parti  d'abandonner  ses  états  à  l'empire  ,  et  de 
passer  en-deçà  de  l'Euphrate  avec  sa  famille.  L'empereur 
le  fit  patrîce  et  gouverneur  de  Cappadoce.  En  échange 
de  ses  domaines,  il  lui  donna  en  propriété  Sébaste, 
deux  antres  villes,  et  de  grandes  terres.  Il  envoya  le  pa- 
trîce Basile  Argyre  pour  gouverner  le  Baasparacan. 
Mais  Argyre  s'y  comporta  si  mal,  qu'il  révolta  tout 
le  pays ,  et  l'empereur  fut  obligé  de  le  rappeler.  Il  lui 
donna  pour  successeur  Nicéphore  Comnène,  qui,  moitié 
de  gré,  moitié  de  force,  vint  à  bout  de  soumettre  la 
province. 

L'empereur  s'étoit  réservé  la  guerre  contre  les  Bul- 
gares, Jamais  il  ne  les  perdit  de  vue  jusqu'à  leur  ruine 
entière.  Xiphias  avoit  réduit  toutes  les  places  du  terri- 
toire de  Triadize,  à  l'exception  du  château  de  Pernic, 
que  l'empereur  avoit  inutilement  attaqué  quatorze  ans 
auparavant.  Basile  y  retourna  cette  année,  et  le  tint 
assiégé  pendant  trois  mois.  Il  fut  encore  obligé  de  lever 
le  siège  ,  après  avoir  perdu  grand  nombre  de  soldats,  et 
se  retira  dans  Mosynopie,  où  il  passa  l'hiver. 

Au  retour  du  printemps ,  il  rentra  en  Bulgarie,  prit  An.  1017. 
un  château  très-fort ,  nommé  Long,  et  y  mil  le  feu.  Il  Cedr.p.yny 
envoya  David  et  Diogène  en  Pélagonie,  d'où  ils  rame- 
nèrent  quantité  de  bétail  et  de  prisonniers.  L'empereur 
fit  trois  parts  du  butin  ;  il  en  donna  une  aux  Russes 
auxiliaires,  qui  éloîent  en  grand  nombre  dans  son  ar- 
mée,  une  autre  aux  troupes  grecques;  il  se  réserva  la 
troisième.  Il  alla  ensuite  assiéger  Castorie ,  où  il  trouva 
une  forte  résistance.  Pendant  ce  siège,  il  apprit  que  les 
Paizinaces  passoient  le  Danube  pour  se  joindre  aux 
Bulgares,  et  que  les  deux  nations  réunies  se  disposoient 
à  se  jeter  en  Thrace.  Il  décampe  aussiiôt  pour  courir 
à  la  défense  de  l'en) pire.  Il  emporte  en  passant  plusieurs 
châteaux,  auxquels  il  met  le  feu.  Trouvant  la  ville  de 
Bérée  en  riiauvais  état ,  il  donne  ses  ordres  pour  en 
î-éparer  les  forti&cations.  Apprenant  que  les  Patzinaces 
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n'avoient  pu  s'accorder  avec  les  Bulgares  ,  et  qu'ils 
avoient  repasse  le  Danube,  il  s'arrête,  et  s'empare  du 
château  de  Sélène,  dont  le  roi  Samuel  avoit  fait  un 
magasin  ponr  la  subsistance  de  ses  armées.  Il  y  met  le 
feu,  après  l'avoir  abandonné  au  pillage.  Sur  la  nou- 
velle que  Ladislas  venoit  à  lui,  et  qu'il  n'étoit  paséloigné, 
il  fait  partir  un  détachement  de  troupes  légères  pour 
l'aller  reconnoître  sous  la  conduite  de  Diogène.  Le  Bul- 
gare, instruit  de  leur  marche,  les  attendoit  en  embus- 
cade. L'empereur,  averti  de  ce  péril,  monte  aussitôt  à 
cheval ,  et ,  sans  donner  d'autre  ordre  que  de  dire  ,  qui^ 
conque  a  du  cœur  me  su  'u^e  ^  il  court  vers  l'embuscade. 
Les  coureurs  de  Ladislas  ,  les  voyant  venir,  retournent  à 
toute  bride  en  criant,  sauvez-vous ,  c'est  V empereur.  Ce 
mot  porte  la  terreur  dans  toute  l'armée  des  Bulgares. 
Ladislas  est  le  premier  à  fuir.  Diogène  les  poursuit , 
en  fait  un  grand  carnage,  pille  le  canip  ennemi,  où  il 
trouve  les  chevaux  et  les  équipages  de  Ladislas,  qui  se 
retire  dans  les  montagnes.  Les  frinias  de  l'hiver ,  très- 
rigoureux  en  ces  contrées,  ne  permirent  pas  de  le  pour- 
suivre. L'empereur  ramena  son  armée  chargée  de  bu- 
tin, et  rentra  dans  Constanlînople  le  9  janvier. 
An.  Î018,  Ladislas  profita  de  son  éloignement  pour  attaquer 
Ctfû?r.;7.7i2,  Dyrrachium.  Fier  du  succès  de  ses  crimes,  l'affront 

etseqq.  ,  .  .        ,       .      .  ,  , 

Zon.  t.  2,  qu  il  venoit  de  recevoir  n  avoit  rien  rabattu  de  son  au- 
^bîjcas^^p'         Ilseflattoit  de  se  voir  bientôt  maître  de  cette  ville 
importante,  lorsqu'il  fut  tué  dans  une  sortie.  Sa  mort 
Jhm.^^^Tô]  offroit  à  l'empereur  une  occasion  favorable  pour  ache- 
^PagiadEa-  conquête  de  la  Bulgarie.  Tout  y  étoit  en  mou- 

ron^  vement;  les  Bulgares,  fatigués  d'une  guerre  sanglante 

et  opiniâtre,  qui  duroit  sans  relâche  depuis  vingt  ans  , 
ne  voyoient  d'autre  remède  à  leurs  maux  que  de  se 
soumettre  à  l'empeî'eur.  Etoient-ils  donc  plus  libres 
sous  des  princes,  la  plupart  affamés  des  biens  et  pro- 
digues du  sang  de  leurs  peuples ,  quHls  ne  le  seroieni 
en  devenant  sujets  de  l'empire?  Basile,  instruit  de  ces 
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dispositions,  en  vit  bientôt  les  effets.  Dès  qu'il  eut  ap- 
pris la  mort  de  Ladislas ,  il  se  mit  en  marche.  Il  n'étoit 
encore  qu'auprès  d'Andrinopie ,  que  le  gouverneur  de 
Fernic  vint  lui  rendre  hommage,  et  lui  livrer  eette 
place,  qui  avoit  si  iong-lemps  résisté  à  ses  efforts.  Il  lui 
remit  en  même  temps  trente-cinq  châteaux  qui  dëpen- 
doienl  de  son  gouvernement.  L'empereur,  pour  atti- 
rer les  autres  Bulgares,  le  combla  d'honneurs,  et  lui 
conféra  la  dignité  de  patrice.  Arrivé  à  Mosynopîe,  il  y 
reçut  des  députés  de  Pélagonie  qui  lui  apportoient  la 
soumission  de  cette  province.  A  mesure  qu'il  avançoit, 
il  trou  voit  les  chemins  bordés  d'une  foule  de  peuple, 
qui,  se  prosternant  devant  lui  avec  acclamation,  le  re- 
connoissoit  pour  maître.  Tous  les  gouverneurs  venoient 
lui  présenter  les  clefs  de  leurs  places  et  remettre  leurs 
prisonniers  entre  ses  mains.  Ils  recevoient  en  récom- 
pense le  titre  de  patrices.  On  lui  rendit  à  Serres  le  pa- 
trice Jean,  pris  autrefois  par  Samuel ,  et  retenu  dans  les 
fers  depuis  vingt-deux  ans  à  Strumpize.  David ,  arche- 
vêque de  Bulgarie,  apporta  une  lettre  de  Marie,  veuve 
de  Ladislas  ,  qui  promettoit  de  sortir  du  pays  à  certaines 
conditions.  L'empereur  fit  son  entrée  dans  Achride,  ca- 
pitale du  royaume ,  au  milieu  des  cris  de  joie  de  tous 
les  habitans.  Il  se  fit  ouvrir  les  trésors  des  rois  bulgares, 
dans  lesquels  il  trouva  de  grandes  sommes  d'argent,  des 
couronnes  de  pierreries,  des  habits  précieux,  et  dix 
mille  livres  pesant  d'or,  dont  il  fit  largesse  à  ses  trou- 
pes. Il  laissa  pour  gouverneur  Euslathe  Daphnomèle 
avec  une  forte  garnison.  S'étant  retiré  dans  son  camp 
hors  de  la  ville,  il  y  vit  arriver  la  veuve  de  Ladislas, 
accompagnée  d'une  nombreuse  famille.  Basile  la  reçut 
avec  bonté,  mais  il  lui  donna  des  gardes.  Tous  les  com- 
mandans  vinrent  à  la  tête  de  leurs  troiipes  lui  prêter 
serment  de  fidélité ,  et  changer  de  maître  sans  changer 
de  fortune.  Pour  s'assmer  de  la  ville  d' Achride,  il  fit 
bâtir  deux  forteresses  ;  l'une  sur  une  colline  qui  la  com^ 
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niandoit,  l'autre  dans  ie  lac  Lychnite  ,  nommé  alors  îe 
lac  Prespa.  Trois  fils  de  Ladislas ,  n'ayant  pas  encore 
perdu  l'espérance  de  recouvrer  le  royaume  paternel , 
n'avoient  pas  voulu  se  joindre  à  leur  mère  pour  se  sou- 
mettre à  Basile,  et  s'étoient  réfugiés  entre  les  monts 
Cérauniens.  L'empereur  envoya  des  troupes  qui  les 
tinrent  long-temps  assiégés.  Ils  se  rendirent  enfin ,  et 
reçurent  un  traitement  honorable.  Prusien ,  l'aîné,  fut 
revêtu  de  la  dignité  de  maître  de  la  milice;  les  deux  au- 
tres de  celle  de  patrice. 

Tout  étoit  soumis  en  Bulgarie,  à  l'exception  de  deux 
braves  guerriers,  qui,  conservant  dans  leur  cœur  tonte 
l'ancienne  fierté  des  £|ulgares ,  se  tenoient  fermes  au 
milieu  des  ruines  de  leur  nation ,  et  refusoient  de  plier 
sous  le  joug  de  l'empereur.  G'étoient  Nicolize  et  Ibaze, 
tous  deux  renommés  pour  les  avantages  qu'ils  avoient 
remportés  sur  les  Grecs;  Nicolize,  pris  autrefois  dans 
le  château  de  Serres,  et  comblé  de  grâces  par  l'empe- 
reur, qui  l'avoit  honoré  du  litre  de  patrice ,  mais,  plus 
attaché  à  ses  maîtres  naturels  qu'à  toutes  les  dignités 
étrangères  ,  étoit  retourné  en  Bulgarie,  et  a  voit  continué 
de  servir  ses  princes  avec  valeur.  Dans  le  désastre  de  sa 
patrie,  il  rassembla  ce  qu'il  put  de  ses  compatriotes,  et 
se  retira  entre  les  montagnes  pour  y  attendre  une  oc- 
casion de  rétablir  l'indépendance  de  son  pays.  On  le 
poursuivit  dans  sa  retraite  avec  des  forces  supérieures; 
et  bientôt  ,  de  ceux  qui  l'avoient  suivi ,  les  uns  furent 
pris,  les  autres  l'abandonnèrent.  Se  voyant  seul  et  sans 
ressource,  il  aima  mieux  se  livrer  lui-même,  et  aller 
au-devant  de  la  mort,  s'il  falloit  la  subir,  que  de  l'at- 
tendre ou  d'être  traîné  en  esclavage.  Il  vint  de  nuit  au 
camp  des  Grecs,  et,  s'étant  annoncé  par  son  nom,  il 
demanda  à  être  conduit  à  Tempereur.  Basile,  irrité  du 
mépris  que  Nicolize  avoît  fait  de  ses  faveurs,  refusa  de 
le  voir,  et  l'envoya  prisonnier  à  Thessaloniqne. 

Le  sort  d'ibaze  fut  plus  malheureux  :  il  s'étoit  réfu- 
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gié  sur  une  montagne  rie  difficile  accès ,  nommée  Pro- 
nistas,  sur  le  sommet  de  laquelle  s'élevoit  une  maison 
de  plaisance  des  rois  de  Bulgarie ,  embellie  de  tous  les 
agrémens  d\ine  délicieuse  retraita  Là,  rassemblant  les 
fugitifs  qui  se  rendoient  auprès  dfe  lui,  il  avoit  dessein 
de  recommencer  la  guerre ,  et  se  flattoit  même  de  l'es-^ 
pértince  de  se  faire  roi.  Sa  bravoure ,  connue  par  plu- 
sieurs exploits,  donnoit  de  l'inquiétude  à  l'empereur, 
qui  résolut  de  le  désarmer,  soit  par  persuasion ,  soit 
par  force.  Il  alla  camper  au  pied  de  la  montagne ,  et 
lui  écrivit  d'abord  pour  lui  représenter  la  témérité  de 
son  entreprise.  Ibaze,  qui  cherchoil  à  gagner  du  temps, 
amusa  l'empereur  par  des  réponses  équivoques  pendant 
près  de  deux  mois.  Basile  séchoit  d'ennui  dans  une  bi- 
coque voisine ,  n'osant  s'éloigner  pour  ne  pas  laisser 
Ibaze  en  liberté  de  soulever  la  Bulgarie  ,  et  ne  pouvant 
le  forcer  dans  un  poste  si  peu  accessible.  Eustathe,  gou- 
verneur d'Achride,  entreprit  de  tirer  l'empereur  de  cet 
embarras.  Ibaze,  selon  la  coutume,  avoit  invité  le  voi- 
sinage à  un  grand  festin  pour  le  jour  de  l'Assomption. 
Eusïathe  prit  avec  lui  deux  de  ses  domestiques,  dont  il 
connoissoit  la  fidélité  et  la  hardiesse,  et  se  rendit  au 
mont  Pronistas  la  veille  de  la  fête.  Arrêté  par  les  senti- 
nelles ,  il  fit  dire  au  Bulgare  qu'il  étoit  venu  pour  se 
réjouir  avec  lui.  Ibaze,  surpris  d'une  visite  si  peu  at- 
tendue ,  le  reçoit  avec  joie  et  l'embrasse  avec  amitié.  Il  \ 
ne  doute  pas  qu'Eustathe,  pour  quelque  mécontente- 
ment ,  ne  vienne  s'associer  avec  lui.  Le  lendemain,  à  la 
sortie  des  matines,  tous  les  autres  étant  retirés,  Eustathe 
aborde  Ibaze;  j'ai,  lui  dit-il,  des  choses  importantes  à 
vous  communiquer ,  mais  il  nous  faut  du  secret.  Ibaze 
écarte  ses  domestiques,  et,  prenant  Eustathe  par  la 
main ,  il  le  conduit  dans  un  verger  si  couvert  et  si 
peuplé  d'arbres,  que  la  vue  n'y  pouvoit  pénétrer.  Eusta-^ 
the,  se  trouvant  seul  avec  lui,  le  saisit  au  dépourvu,  le 
jette  par  terre,  et,  lui  ap,puyant  le  genou  sur  la  poi- 
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Irine ,  il  lui  ferme  la  bouche ,  et  appelle  ses  domesti- 
ques ,  qui  aUendoient  le  signal.  Ils  accoururent ,  et , 
prêtant  main  forte  à  leur  maître,  ils  lient  au  Bulgare 
les  pieds  et  les  mains ,  lui  arrachent  les  yeux ,  et ,  le 
laissant  par  terre  en  cet  état ,  ils  sortent  du  verger  ^ 
montent  dans  une  chambre  haute,  et  s'y  barricadent , 
résolus  de  s'y  défendre  jusqu'à  la  mort.  On  fut  bientôt 
instruit  de  cet  horrible  forfait.  Tous  les  gens  d'ïbaze^ 
tous  les  hôtes  qui  étoient  venus  à  la  fêle,  tout  ce  qu'il 
avoit  de  soldats,  accoururent  en  grand  tumulte,  armés 
de  toutes  sortes  d'armes,  quelques-uns  même  de  torches 
ardentes  pour  mettre  le  feu  à  la  retraite  des  assassins. 
Tout  retentissoit  des  cris  confus  :  Egorgez,  brûlez ,  as-* 
sommez  ;  hachez  en  pièces  ces  traîtres ,  ces  perfides 
meurtriers  ;  point  de  quartier.  Eustathe ,  désespérant  de 
sa  vie,  exhorte  ses  gens  à  tenir  bon  tant  qu'ils  auront 
une  goutte  de  sang  dans  les  veines;  que,  puisqu'il  falloit 
mourir,  il  valoit  mieux  périr  en  combattant  que  de  se 
livrer  à  la  rage  d'une  multitude  furieuse.  Cependant, 
pour  tenter  encore  une  dernière  ressource,  il  ouvre  une 
fenêtre  ;  et,  s'adressant  à  cette  foule  d'assaillans  :  «  Ecou- 
«  tez  (leur  dit-il),  je  ne  suis  point  personnellement  en- 
«f  nemi  de  votre  maître;  il  est  Bulgare,  je  suis  Grec, 
«  né  loin  de  ce  pays,  au  fond  de  l'Asie  mineure.  Vous 
«  pouvez  bien  juger  que,  sans  une  nécessité  indispen- 
«  sable,  je  ne  me  serois  pas  précipité  dans  un  danger 
«  évident.  LVmpereur  m'a  donné  Tordre;  il  m'a  falhi 
«  obéir.  Vous  êtes  les  maîtres  de  notre  vie  j  mais  vous 
«  la  paierez  bien  cher.  Nous  nous  défendrons  jusqu'au 
«  dernier  soupir,  et  plusieurs  d'entre  vous  périront 
«  avant  nous.  Les  autres  ne  leur  survivront  pas  long- 
«  temps  ;  ils  éprouveront  toute  la  colère  de  renq^ereur, 
<f  qui ,  en  nous  vengeant ,  se  vengera  lui-même  de  votre 
«  rébellion.  Il  a  le  bras  levé  sur  vous.  L'unique  moyen 
«  de  suspendre  ses  coups  seroit  de  vous  soumettre,  eê 
«  d'aller  à  notre  suite  annoncer  votre  obéisance,  Prene?. 
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«  votre  parti;  nous  avons  pris  le  nôtre.  Que  ceux  qui 
«  s'ennuient  de  vivre  viennent  nous  attaquer  les  pre- 
«  miers.  »  Ces  paroles,  prononcées  d'un  ton  ferme  et 
menaçant,  glacent  d'effroi  cette  multitude  auparavant 
si  ardente;  ils  se  retirent  les  uns  après  les  autres.  Les 
plus  timides  confèrent  ensemble  et  se  déterminent  à 
la  soumission.  Ils  laissent  Euslathe  en  liberté,  et  le 
suivent  au  camp  de  l'empereur ,  auquel  on  amène  le 
malheureux  Ibaze.  L'en^pereur  le  fait  mettre  aux  fers; 
et,  pour  récompenser  Eustathe,  quoique  son  action 
porte  le  caractère  d'une  détestable  perfidie  ,  il  lui  donne 
le  ^gouvernement  de  Dyrrachium  et  tous  les  biens  mo- 
biliers d'Ibaze.  Il  s'occupa  le  reste  de  l'année  à  établir 
dans  la  Bulgarie  le  même  ordre  que  dans  les  autres 
provinces  de  l'empire  ,  et  à  distribuer  des  garnisons  et 
des  commandemens.  Il  laissa  aux  prisonniers  4)uîgarcs 
le  choix  de  demeurer  dans  le  pays  ou  de  le  suivre  à 
Constantinople,  et  vint  passer  l'hiver  à  Castorie. 

Ce  fut  en  ce  lieu  qu'on  lui  amena  les  deux  fiîîes  An.  1019; 
de  Samuel.  Lorsqu'elles  lui  furent  présentées ,  Marie ,  Ce^/r.;?. 716 
veuve  de  Ladislas,  étoit  assise  à  côté  de  lui.  A  cefte  'zo«.  t,  2 
vue  ,  ces  deux  princesses,  saisies  de  fureur,  se  jetèrent /^-^^^^^^  ^ 
sur  elle  pour  mettre  en  pièces  la  femme  du  meurtrier  4n- 
de  leur  frère  ;  et  l'empereur  eut  bien  de  la  peine  à  l'ar-  "crregotas 
racher  de  leurs  mains  ,  leur  promettant ,  pour  les  apai-  ^-  ^  ^• 

'  .  I  .  ^        Du  Catij^e 

ser  ,  une  fortune  conforme  a  leur  naissance.  11  envoya  fam.  p.  517 
Marie  à  Constantinople  ,  avec  le  titre  de  dame  d'atour 
de  rimpératrice  Hélène.  Il  employa  Xiphias  à  ruiner 
plusieurs  châteaux  de  la  Servie  qui  refusoient  de  se 
soumettre  ,  et  s'approcha  lui-même  du  Danube.  Il  reçut 
la  soumission  du  gouverneur  bulgare  de  l'ancienne  Sin- 
gidunum ,  qui  portoit  le  nom  de  Belgrade  dès  le  temps 
de  Constantin  Porphyrogénète.  Ce  commandant ,  par 
un  excès  de  bassesse ,  vint  en  habit  d'esclave  se  jeter  à  ses 
pieds,  avec  les  autres  officiers  de  sa  garnison.  L'empe- 
reur, n'ayant  plus  rien  à  faire  en  Bulgarie,  résolut  de 
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retourner  à  Constantinople  en  traversant  la  Grèce, 
pour  considérer  par  lui-même  l'étal  de  ce  pays  ,  sou- 
vent ravagé  par  les  Bulgares.  En  passant  par  Zeiunium , 
où  Xiphias  avoit  fait  cinq  ans  auparavant  un  si  grand 
massacre  de  troupes  de  Samuel ,  il  soupira  en  voyant  les 
monceaux  d'ossemens  dont  la  terre  étoit  couverte  ;  et  , 
quoiqu'il  aimât  la  guerre,  il  ne  put  s'empêcher  de  gémir 
sur  les  funestes  effets  de  ce  fléau  de  l'humanité.  Aux 
Thermopyles  ,  il  admira  la  forte  muraille  qu'on  y  avoit 
élevée  pour  fermer  aux  Bulgares  l'entrée  de  l'Achaïe. 
Arrivé  dans  Athènes,  il  alla  rendre  grâces  de  sa  conquête 
au  souverain  arbitre  des  victoires  ,  dans  l'église  célèbre 
de  la  Sainte-Vierge ,  qu'il  enrichit  de  magnifiques  of- 
frandes. Il  passa  d'Athènes  à  Constantinople,  où  il  entra 
en  triomphe  par  la  Porte  dorée.  Ilportoit  une  couronne 
d'or,  surmontée  d'une  aigrette  de  pierreries.  Devant 
son  char  marchoient  la  reine  Marie,  les  filles  de  Samuel, 
et  les  autres  Bulgares.  Ce  fut  dans  les  acclamations  de 
ce  triomphe  qu'il  reçut  le  nom  de  Bulgarocione  ,  par 
lequel  il  est  distingué  dans  l'histoire.  S'étant  rendu  à 
Sainte-Sophie  ,  il  entonna  lui-même  des  hymnes  d'ac- 
tions de  grâces  ,  qui  furent  chantées  par  tout  le  peuple. 
Le  patriarche  Sergius  crut  ce  moment  favorable  pour  le 
faire  souvenir  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée  d'abolir , 
après  la  guerre  terminée  ,  le  tribut  du  remplacement , 
si  onéreux  à  ses  sujets;  mais  il  ne  fut  pas  écouté,  quoi- 
que cette  action  de  justice  eût  été  sans  doute  plus  agréa- 
ble au  père  commun  de  tous  les  hommes  que  le  vœu 
bizarre  que  je  vais  rapporter.  Un  auteur  de  ce  temps-là 
dit  que  Basile  ,  dans  la  guerre  contre  les  Bulgares,  avoit 
fait  le  vœu  d'embrasser  la  vie  monastique,  s'il  la  termi- 
noit  avec  succès ,  et  qu'en  conséquence  il  porta  jusqu'à 
la  mort  l'habit  de  moine  sous  les  vêtemens  impériaux; 
qu'il  garda  la  continence  ,  et  s'asbtint  de  vin  et  de  viande, 
selon  la  coutume  des  moines  grecs.  La  Bulgarie  se  trou- 
vant ainsi  réunie  à  l'empire ,  l'ancienne  antipathie  qui 
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i'cgnoït  entre  îes  deux  peuples  ne  s'éteignit  pas  tout-à- 
fiùt  Nous  la  verrons  se  réveiller  vingt  ans  après  sous  le 
règne  de  Michel  le  Paphiagonien.  Constantin  Mono- 
maque  ,  se  défiant  toujours  de  la  fidélité  des  Bulgares, 
en  transporta  une  partie  au-delà  du  Danube  ,  et  reçut  à 
leur  place  une  colonie  de  Patzinaces.  Le  pays  fut  gou- 
verné par  des  ducs  jusqu'au  temps  d'Isaac  l'Ange  ,  contre 
lequel  les  Bulgares  se  révoltèrent,  et  se  donnèrent  un  roi^ 
comme  nous  le  dirons  dans  la  suite.  Peu  de  temps  après 
îe  retour  de  Basile ,  le  patriarche  mourut  après  vingt 
ans  d'épiscopat,  et  fut  remplacé  par  Eustathe  ,  chef  du 
clergé  du  palais. 

Les  Croates,  se  voyant  devenus  îimitrophes  d*  l'em-  Arr.  loao. 
pire  par  la  réduction  de  la  Bulgarie,  sentirent  bien  que  Cedr.p.pr^. 
leur  liberté  etoit  en  danger.  Us  amierent  mieux  se  don-  p.  227. 
jier  volontairement  que  dat tendre  la  conquête.  Leurs  ^'^^^^^'^ ^^'^ 
princes  étoient  deux  frères  ,  qui  allèrent  se  soumettre  à 
l'empereur;  Il  les  dédommagea  de  la  souveraineté  qu'ils 
lui  abandonnoîent ,  par  des  honneurs  et  des  richesses* 
De  tous  les  pays  occupés  par  les  Bulgares  ,  il  ne  restoit 
que  Sirmium  qui  n'eût  pas  encore  fléchi  sous  le  joug  de 
l'empire.  Un  seigneur  nommé  Sermon  en  étoit  maî- 
tre. Diogène ,  qui  commandoit  dans  la  province  voi- 
sine, lui  envoya  dire  gii'il  désirait  avoir  avec  lui  une 
conférence ,  pour  la  sûreté  de  laquelle  il  lui  donnait  son 
serment  ;  qu  il  s'agissait  d'affaires  tres-impartantes  ; 
que  y  s'il  lui  restoit  quelque  défiance ,  il  offrait  de  l'aller 
trouver  au  bord  de  la  Save ,  suivi  seulement  de  trois 
domestiques  ;  que  Sermon  s'y  rendrait  avec  le  même 
cortège.  Le  Bulgare  y  consentit;  et  ,  pendant  la  coofé-* 
rence  ,  Diogène  lui  plonge  dans  le  flanc  un  poignard 
qu'il  avoit  tenu  caché  sous  sa  robe.  Sermon  tombe 
mort;  ses  domesuques  prennent  la  fuite.  Diogène,  qui 
tenoit  près  de  là  des  troupes  prêtes  à  le  servir  ^  marche 
en  force  à  Sirmium.  La  veuve  de  Sermon  ^  effrayée  ,  se 
laisse  pf  ri-iiader  de  mettre  sa  personne  et  sa  ville  entra 
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les  mains  de  l'empereur.  Elle  est  conduite  à  Constantl- 
nople  ,  où  l'empereur  lui  fit  épouser  un  des  habilans  les 
plus  distingués.  Il  fit  Diogène  gouverneur  de  la  place  , 
qui  ne  lui  avoit  coûté  qu'un  parjure  et  un  assassinat  : 
crimes  alfreux  ,  mais  que  Tintérêt  public  justifioit  selon 
la  détestable  maxime  de  ce  siècle  ténébreux. 
An.  102 1.  Pendant  les  deux  années  que  Basile  se  reposa  des  fa- 
Cedr.p. ^i8j  ligues  d'une  guerre  si  longue  et  si  pénible,  il  ne  demeura 
'Zon.  t.  2,  pas  oisif.  Ce  prince ,  estimable  s'il  n'eût  été  avare,  s'oc- 
%èl/p.  182.  ^"P^  d'ouvrages  publics  dans  lesquels  il  ne  considéroit 
que  l'utilité  de  ses  peuples,  et  nullement  une  gloire 
vaine  ,  encore  moins  ses  plaisirs.  Entre  autres  entre- 
prises, il  fit  réparer  l'aquéduc  de  Valentinien,  et  fit 
venir  à  Constantinopleune  grande  quantité  d'eau,  dont 
cette  ville  étoit  souvent  en  danger  de  manquer.  Ces  deux 
ans  étant  écoulés  ,  Basile  reprit  les  armes ,  qu'il  ne  pou- 
voit  quitter  pour  long-temps.  George  ,  roi  de  l'Ibérie 
septentrionale,  et  prince  des  Abasges,  ayant  rompu  le 
traité  qu'il  avoit  avec  l'empire ,  faisoit  des  courses  dans 
les  provinces  voisines.  Basile  se  met  en  marche  à  la  tête 
d'une  armée ,  et  vole  rapidement  à  l'extrémité  orien- 
tale du  Pont-Euxin.  Il  laisse  à  Constantinople  Nicé- 
phore  Phocas  et  Nicéphore  Xiphias,  tous  deux  braves 
guerriers;  Phocas ,  fils  de  ce  Bardas  Phocas  mort  en 
combattant  contre  l'empereur  près  d'Abyde;  Xiphias , 
signalé  par  de  glorieux  exploits  dans  la  guerre  contre  les 
Bulgares.  Ces  deux  capitaines,  mécontens  de  n'être  pas 
employés  dans  la  nouvelle  expédition ,  se  retirent  de  con- 
cert en  Cappadoce  ;  et ,  ayant  assemblé  des  troupes , 
ils  déclarent  leur  révolte.  Cette  nouvelle  jette  Talarme 
dans  l'armée  de  Tenipereur,  qui  étoit  en  Abasgie.  On 
disoit  que  Phocas  et  Xiphias  agissoient  d'intelligence 
avec  le  prince  des  Abasges  ,  et  que  l'armée  impériale 
alloit  se  voir  enfermée  entre  les  ennemis  et  les  rebel- 
les. Pour  se  tirer  de  ce  danger  ,  l'empereur  employa  la 
ruse.  îl  écrivit  séparément  aux  deux  capitaines  :  il  man-r 
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cloît  à  chacun  d'eux  qu'il  le  traiteroit  avec  clémence, 
s'il  trou  voit  moyen  de  le  défViire  de  son  camarade.  Le 
courrier  avoit  ordre  de  rendre  à  chacun  des  deux  ,  à 
i'insu  de  l'autre,  la  leUre  qui  lui  étoit adressée.  L'ordre 
fut  exécuté.  Phocas,  plein  de  bonne  fui  et  de  franchise, 
fit  à  son  collègue  lecture  de  la  sienne  ;  mais  Xiphias, 
moins  sincère,  qui  se  repentoit  déjà  du  parti  qu'il  avoit 
pris,  nia  qu'il  eût  rien  reçu  de  l'empereur  ;  et  ,  dans 
une  conférence  qu'il  voulut  avoir  avec  Phocas  dans  un 
lieu  écarté,  il  le  fit  assassiner.  Ce  meurtre  dissipa  toute 
l'armée  rebelle. L'empereur  ,  instruit  du  succès  de  sou 
artifice,  envôyaThéophylacte,  qui  se  saisit  de  Xiphias, 
abandonné  de  ses  troupes  ,  et  le  conduisit  à  Coustanti- 
îiople.  Il  le  mit  entre  les  mains  de  Jean  le  Protonotaîre, 
qui  gouvernoit  en  l'absence  de  l'empereur.  On  laissa  la 
vie  au  coupable ,  mais  il  fut  rasé  et  enfermé  dans  un 
monastère  de  Tîle  d'Antigonie. 

*  L'empereur ,  délivré  de  crainte  de  la  part  des  rebelles ,  ^n.  lo 
livra  bataille  aux  Abasges.  Leur  armée  éîoit  nombreuse  , 
fortifiée  des  secou^^s  de  tous  les  barbares  voîsius  du  Cau- 
case. Le  combat  fut  sanglant  ,  et  la  victoire  indécise,  li 
se  livra  le  1 1  septembre  ime  seconde  bataille  ,  où  les 
Abasges  perdirent  Li  parité  ,  leur  général ,  et  la  plus 
grande  partie  de  leur  armée.  George  se  sauva  dans  les 
montagnes  d'Ibérie,  d'où  il  envoya  demander  la  paix  à 
l'empereur.  Il  lui  céiloit  une  grande  étendue  de  pays, 
et  donnoit  son  fils  en  olage.  L'empereur  traita  ce  jeune 
prince  comme  s'il  fût  né  dans  sa  cour  ;  il  le  fit  maî- 
tre de  la  milice.  De  retour  à  Constantinople  ,  il  fit  faire 
le  procès  à  ceux  qui  a  voient  trempé  dans  la  révolte.  Il  se 
contenta  de  condamner  les  coupables  à  une  prison  per-* 
pétuelle  et  à  la  confiscation  de  leurs  biens.  Deux  seule- 
ment furent  punis  de  morî.  Le  patrice  Fhersas  eut  la  tête 
tranchée  :  il  s'étoit  déclaré  le  premier  en  faveur  des  re- 
belles ;  il  avoit  tué  quatre^  officiers  qui  refusoient  de 
prendre  le  même  parti,  et  avoit,  de  sa  propre  maîn^ 


532  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

coupé  la  tête  à  un  eunuque  de  l'empereur.  Un  charn-^ 
hellan  de  Basile ,  convaincu  d'avoir  voulu  l'empoison- 
ner ,  à  la  sollicitation  de  Xiphîas,  fut  exposé  aux  bêtes  , 
qui  le  déchirèrent  dans  l'amphithéâtre. 
Elmacin,       Une  partie  de  l'Arménie  appartenoit  à  l^empire  ; 

l'autre  étoit  occupée  parles  Sarrasins.  Il  falloit  traverser 
ce  pays  pour  arriver  en  Abasgie.  Les  Sarrasins  avoient 
bâti  une  forteresse  importante,  nommée  la  citadelle 
Ibrahim  ,  qui  n'étoiî  pas  éloignée  de  la  route  que  te- 
noit  l'empereur,  lorsque,  après  sa  victoire  il  retournoit  à 
Constantinople.  Une  femme  arménienne  l'en  rendit 
maître.  Elle  alloit  souvent  rendre  visite  à  une  de  ses  pa- 
rentes, qui  y  étoit  détenue  prisonnière.  Ayant  remarqué 
qu'il  y  avoit  peu  de  gardes,  et  que  le  commandant  n'y 
veilloit  pas ,  il  lui  vint  en  pensée  d'enlever  cette  place 
aux  Sarrasins.  Elle  monta  sur  le  mur,  et,  s'y  étant  assise 
comme  pour  filer ,  en  s'entretenant  avec  sa  parente ,  elle 
en  mesura  la  hauteur  par  le  moyen  de  son  fil.  Etant 
ensuite  sortie ,  elle  en  instruisit  ses  parens ,  et  leur  per- 
suada de  faire  des  échelles  de  cette  hauteur.  Pendant 
une  nuit  que  le  comimandant  passoit  à  boire  avec  ses 
soldats,  les  Arméniens  escaladent  le  mur  ,  et  n'y  trou- 
vant que  deux  sentinelles,  il  les  précipitent  en  bas.  Ils 
vont  ensuite  à  la  maison  du  commandant ,  et  le  tuent 
avec  ses  gardes ,  ivres  ou  endormis.  Ils  crient  aussitôt , 
vive  l'empereur  Basile  !  A  ce  cri  les  musulmans  s'en- 
fuient et  laissent  la  place  aux  Arméniens ,  qui  dépêchent 
un  courrier  à  l'empereur.  Il  y  vient  lui-même ,  récom- 
pense les  Arméniens ,  leur  donne  un  commandant ,  et 
fournit  la  place  de  vivres ,  d'armes ,  et  de  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire  pour  la  défense. 
1023.  Le  mariage  d'Anne  avec  Yolodimir  avoit  formé  une 
liaison  entre  les  Russes  et  l'empire.  Ils  fournissoient 
grand  nombre  d'auxiliaires  dans  toutes  les  expéditions. 
Mais ,  cette  princesse  étant  morte  quelque  temps  après 
son  mari ,  les  liens  de  cette  alliance  se  relâchèrent ,  et 
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Chrysochîr,  parent  de  Voiodimir,  les  rompît  toiit-à-fait; 
Il  vint  par  la  mer  Noire  àConstaniinopIe,  avec  huit  cents 
Russes  bien  armés,  offrant  ses  services  à  l'empereur.  Ba- 
sile, soupçonnant  quelque  mau  vais  dessein ,  refusa  de 
l'écouter  qu'il  n'eût  désarmé  sa  troupe.  Ghrysochir,  n'y 
voulant  pas  consentir ,  fit  entrer  ses  barques  dans  la  Pro- 
pont i(l«î  ,  s'approcha  d'Abyde ,  battit  le  commandant  de 
îa  côte  maritime  qui  étoit  venu  au-devant  de  lui  avec 
une  petite  flotte,  et  alla  mouillera  Lemnos.  Il  y  fut 
attaqué  par  David  d'Achride,  préfet  de  Samos ,  et  par 
Nicéphore  Cahasilas,  duc  de  Thessalonique.  Obligé  de 
céder  à  des  forces  supérieures,  il  se  rendit  à  certaines 
conditions  ,  mais  elles  ne  furent  pas  observées  ;  et ,  par 
une  insigne  perfidie,  qui  devenoit  ordinaire  aux  Grecs, 
il  fut  passé  au  fil  de  l'épée  avec  tous  ses  soldats. 

Les  victoires  de  Basile  relevoient  l'empire  grec,  et  lui  An.  1024; 
donnoient  un  nouvel  éclat.  Eustathe ,  patriarche  de  Con-  Giaber,  i.] 
stantinople,  voulut  profiter  de  cette  conjoncture  pour  Pagia'dBa- 
rétablir  l'ancienne  prétention  de  ses  prédécesseurs  ^^^eltryjùst, 
titre  de  patriarche  oecuménique  de  TOrient.  Us  le  pre-  ecciésA,  59,^ 
noient  dans  leurs  actes  ;  mais  l'église  d'Occident  n'y 
avoit  jamais  consenti.  Eustathe  renouvela  ses  sollicita- 
tions auprès  du  pape.  Il  les  appuya  du  crédit  de  l'em- 
pereur et  d'une  recommandation  encore  plus  puissante  ; 
c'étoit  celle  de  l'or.  Ce  métal  corrupteur  disposoit  de 
tout  à  Rome  en  ce  temps-là  ;  il  faisoit  même  les  papes. 
Jean  xrx,  qui  étoit  parvenu  par  cette  voie  à  la  papauté, 
ne  se  rendit  difficile  que  sur  la  somme.  Tout  étoit  con- 
venu :  on  n'étoit  plus  embarrassé  que  sur  les  moyens  de 
cacher  la  simonie.  Mais  le  secret  transpira  :  toute  l'Italie 
en  fut  indignée.  Le  scandale  souleva  le  clergé  de  France  : 
on  écrivit  au  pape  avec  force ,  quoique  avec  respect  ; 
on  lui  représenta  le  déshonneur  qui  en  reviendroit  au 
saint-siége.  La  cour  de  Rome,  n'osant  braver  ce  mur- 
mure universel ,  renvoya  §ans  succès       députés  de 
Constantinopîe. 
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An.  1025.       Basile,  en  qui  la  vieillesse  n'éteîgnoit  pas  Tardenr 
C^rt^/-.  ^.719.  martiale  ,  se  disposoit  à  porter  la  guerre  en  Sicile;  il 
p.  2/7.  '   '  ^ivoit  déjà  fait  partir  Oreste,  un  de  ses  eunuques,  avec 
Ma«a5.  p.       grand  nombre  de  troupes,  et  il  se  préparoit  à  le  sui- 
jiiycas,  p.  vre ,  lorsqu'il  fut  arrêté  à  Constantiiiople  par  une  ma- 
Joël.  p.  182.  ^^àïçt  qui  le  tint  au  lit  le  reste  de  l'-v^nnée.  La  mort  du 
Pagiad  Ba-  patriarche  Eusîathe  précéda  de  quelques  jours  celle  de 
Oriem    l'empereur  ;  et  ce  prince  eut  encore  le  temps  de  lui  donner 
p. '359/'  ''"^  successeur.  Ce  fut  Alexis  ,  abbe  de  Stude,  en  qui 
Basile  a  voit  une  confiance  particulière.  Comme  cet  abbé 
lui  apportoit  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste  pour  lui 
procurer  par  cette  sainte  relique  quelque  soulagement 
à  ses  maux  ,  Basile  le  nomma  patriarche ,  et  chargea 
Jean  le  Protonotaire,  d'installer  sur-le-champ  le  nouveau 
prélat.  Le  soir  même  de  ce  jour,  sur  la  hn  de  décembre  , 
il  expira  dans  sa  soixanîe-huitième  année.  Il  avoit  ré- 
gné soixante-trois  ans,  douze  et  demi  avec  Nicéphoreet 
Zimiscès,  plus  de  cinquante  seul  avec  son  frère  Con- 
stantin ,  qui  ne  partagea  jamais  avec  lui  que  le  nom 
d'empereur.  Il  avoit  appris  à  vaincre  dès  son  premier 
âge  par  les  exemples  de  deux  guerriers,  usurpateurs  gé- 
néreux, qui ,  enlevant  à  son  enfance  la  puissance  impé- 
riale ,  lui  avoient  conservé,  et  même  augmenté  l'empire. 
Devenu  seul  maître ,  après  avoir  eu  le  courage  de  se  dé- 
faire d'un  ministre  impérieux ,  tous  ses  talens  se  déve- 
loppèrent. Libertin  dans  sa  jeunesse  ,  dès  qu'il  eut  goûté 
de  la  gloire  des  armes ,  cette  passion  étouffa  toutes  les 
autres.  Grand  capitaine,  on  lui  auroit  pardonné  tout  le 
sang  que  son  humeur  guerrière  Êt  verser  à  ses  sujets, 
s'il  ne  les  eût  rendus  malheureux  par  la  dureté  des  im- 
positions ;  crime  irrémissible  dans  les  souverains,  et  que 
nul  exploit ,  nulle  vertu  même  ne  peut  faire  oublier. 
Dévot  à  la  manière  de  son  siècle,  il  donna  grand  crédit 
au  clergé.  Ce  fut  à  la  sollicitation  des  moines  et  des  ecclé- 
siastiques qu'il  révoqua  la  loi  de  Nicéphore,  qui,  pour 
borner  les  acquisitions  immenses  du  clergé  ,  défendoil 
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de  bâtir  de  nouveaux  monastères  et  de  léguer  des  fonds 
aux  églises.  Le  clergé  lui  persuada  que  cette  loi  étoit  la 
source  de  tous  les  maux  de  l'empire.  Il  avoit  choisi  pour 
sa  sépulture  Téglise  de  Saint- Jean  l'évangéliste ,  dans 
i'Hebdome;  ce  qui  fut  exécuté. 
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LIVRE  SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME, 


CONSTANTIN  VIII.  ROMAIN  III, 

DIT  ARGYRE  ou  ARGYROPULE. 
MICHEL  IV ,  DIT  LE  PAPHLAGONIEN. 

Ax.  1026.  Constantin,  âge  de  soixante-cinq  ans,  se  voyoit  seul 
Cea'r.p.yiQ,  ruaîtie  de  l'empire.  Quoiqu  ii  régnât  depuis  cinquante 
' zJn.  t.  2,  ans,  il  n'avoit  nulle  idée  de  gouvernement ,  nulle  con- 
^^'/Janas^^p'  ^^oissance  ni  des  affaires  ni  de  la  guerre.  Abandonnant 
122  ,  120.    tous  les  soins  à  son  frère,  il  ne  s'étoit  livré  qu'à  ses 
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5îi.  '  plaisirs.  Les  femmes,  la  table,  le  jeu,  le  théâtre,  la 
j^jm  ^p'Ysi  ^^î^sse  avoient  fait  toute  l'occupation  de  sa  vie.  Accou- 
tumé  à  une  musique  voluptueuse,  le  son  guerrier  de 
la  trompette  lui  inspiroit  de  Teffroi ,  et ,  quoiqu'il  fût  de 
grande  taille  et  d'un  corps  robuste ,  il  ne  pouvoit  sup- 
porter le  poids  d'une  armure.  Il  eût  été  trop  tard  d'ap-^ 
prendre  ce  qu'il  ignoroit;  il  prit  le  parti  de  continuer 
de  vivre  comme  il  avoit  vécu  et  de  laisser  à  d'autres  le 
soin  des  affaires.  Mais  il  ne  sut  pas  mieux  choisir  ses 
ministres  qu'il  ne  savoit  s'en  passer.  Au  lieu  de  mettre 
en  place  des  hommes  estimables  par  leur  naissance ,  leur 
vertu ,  leur  expérience,  il  prodigua  les  dignités  de  l'em- 
pire aux  compagnons  de  ses  débauches,  à  des  barbares, 
à  des  eunuques  sans  foi  et  sans  honneur,  qui  n'étoient 
connus  que  par  leurs  crimes.  Nicolas,  son  premier  valet 
de  chambre,  fut  nommé  grand-chambellan  et  com^ 
mandant-général  des  troupes  de  sa  maison;  Nicéphore, 
qui  avoit  tenu  le  second  rang  entre  ses  valets,  devint 
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grand-maître  de  la  garde-robe  ;  Siméon ,  le  troisième , 
eut  la  charge  de  capitaine  de  la  garde  de  rmit ,  et  pa- 
roit  avoir  été  le  plus  avant  dans  la  confiance  du  prince. 
Tons  les  trois  furent  décore's  du  titre  de  pro'édres ,  c'est- 
à-dire  présidens.  Eustathe,  qui  avoit  rampé  entre  les 
bas-officiers  de  son  palais,  se  vit  à  la  tête  de  la  garde 
étrangère  ;  l'eunuque  Spondyle  fut  fait  duc  d'Antioche  ; 
et  Nicélas,  né  dans  les  montagnes  de  Pisidie,  duc  d'I- 
bérie  :  c'étoient  deux  scélérats ,  décriés  pour  leur  mé- 
chanceté. Ces  misérables,  portant  dans  toutes  les  affaires 
le  désordre  et  la  confusion ,  pensèrent  renverser  l'empire, 
que  les  derniers  princes  avoient  relevé  et  rendu  redou- 
table aux  nations  voisines.  Incapables  de  faire  respecter 
leur  maître  par  la  force  des  armes,  ils  le  rendirent 
tributaire  des  barbares  ,  et  les  dépenses  qu'il  fallut  faire 
pour  acheter  la  paix ,  pour  fournir  aux  débauches  du 
prince  ,  à  ses  prodigalités  mal  placées  ,  et  au  pillage  de 
ses  ministres  ,  consumèrent  en  moins  de  trois  ans  les 
immenses  trésors  qu'avoit  accumulés  Basile.  Tout  avare 
qu'étoit  Basile,  il  donnoit  du  temps  à  ceux  qui  n'étoient 
pas  en  état  de  payer  au  terme  marqué.  Lorsqu'il  mourut, 
il  lui  étoit  dû  deux  années  de  taxe.  Constantin ,  dès  la 
première  année  de  son  règne,  exigea  ces  arrérages  avec 
rigueur,  et  n'accorda  jamais  de  délai;  en  sorte  que  pen- 
dant les  trois  ans  qu'il  régna ,  il  tira  le  tribut  de  cinq 
années;  ce  qui  acheva  de  ruiner  les  habitans  de  l'em- 
pire, sans  enrichir  le  prince,  à  qui  ces  sommes  échap- 
poient  dès  qu'elles  étoient  recueillies. 

Le  premier  usage  qu'il  fit  de  l'autorité  souveraine,  fut 
de  punir  ceux  qui ,  sous  le  règne  de  son  frère ,  n'avoient 
pas  encensé  ses  vices.  Ses  ministres ,  armés  de  son  pou-^ 
voir,  s'en  servirent  pour  écraser  ceux  qu'ils  haïssoient. 
Les  personnages  les  plus  illustres  furent  la  victime  de 
ses  vengeances.  On  en  fit  périr  plusieurs  ;  la  plupart 
eurent  les  yeux  crevés,  et  c'est  ce  qu'on  appeloit  ia 
divine  clémence  de  l'empereur.  Ce  fut  le  traitemeïîl 
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qu  éprouva  le  patrice  Constantin  ,  lils  du  célèbre  Burzès,' 
parce  qu'il  avoit  plusieurs  fois  averti  Basile  des  actions 
basses  et  honteuses  de  son  frère.  Nicéphore  Conmène , 
généralement  estimé  pour  sa  vertu  et  sa  valeur,  gouver- 
iioit  le  Baasparacan.  A  son  arrivée  dans  cette  province, 
trouvant  des  soldats  sans  courage ,  qui  ne  savoient  que  fuir 
devant  les  Sarrasins,  il  fit  tant  parles  reproches,  par  la 
bonne  discipline,  par  les  sentimens  d'honneur  qu'il  sut 
leur  inspirer,  qu'il  les  fit  rougir  de  leur  lâcheté.  Il  les  en- 
gagea même  à  promettre  par  un  écrit  signé  de  leur  main , 
et  par  un  serment  accompagné  d'imprécations  terribles, 
qu'ils  le  serviroient  fidèlement  et  ne  l'abandonneroîent 
jamais  dans  les  batailles.  Cette  précaution  innocente, 
qui  ne  tendoit  qu'à  lier  plus  fortement  les  soldats  à  leur 
devoir,  fut  présentée  à  l'empereur  comme  une  conspi- 
ration contre  sa  personne,  où  Comnène  faisoit  entrer 
toute  l'armée.  Il  le  rappela ,  le  fit  condamner  comme 
criminel  de  lèse-majesté,  et  le  punit  de  la  perte  de  la 
vue.  Il  fit  accuser  du  même  crime  et  punir  du  même 
supplice  plusieurs  officiers  distingués  et  aussi  innocens 
que  Comnène,  entre  autres,  le  patrice  Bardas,  petit-fils 
de  Bardas  Phocas.  Le  patrice  Basile,  fils  de  Romain 
Sclérus,  et  petit-fils  du  célèbre  Bardas  Sclérus,  avoit 
épousé  la  sœur  de  Romain  Argyre,  et  ce  mariage  lui 
donnoit  une  grande  considération.  Il  prit  querelle  avec  le 
Bulgare  Prusien,  fils  de  Ladislas ,  gouverneur  de  Galatie; 
ils  en  vinrent  à  se  battre,  et  c'est  ie  premier  duel  dont  il 
soit  parlé  dans  l'histoire  de  l'empire.  Cette  fureur  n'avoit 
jusqu'alors  été  connue  que  des  peuples  barbares.  L'empe- 
reur se  comporta  sagement  en  cette  rencontre  ;  il  les  exila 
tous  deux  dans  deux  îles  de  la  Propontide.  Mais  peu  de 
temps  après  il  fit  aveugler  Sclérus ,  qu'on  accusoit  sans 
preuve  d'avoir  voulu  se  sauver  du  lieu  de  son  exil.  Pru- 
sien courut  le  même  risque,  et  eut  ie  bonheur  d'échapper 
à  la  cruauté  du  prince.  En  cette  année  1026,  Othon 
Orséol,  doge  de  Venise,  déposé  par  une  faction  puis- 
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santé ,  fat  exilé  à  Constantinople.  Cinq  ans  après ,  on  le 
rappela,  pour  renvoyer  à  sa  place  Pierre  Barbolan,  qui 
lui  succédoit  dans  son  exil  comme  il  lui  avoit  succédé 
dans  sa  dignité.  Mais  Orséol  mourut  avant  que  de  re- 
tourner dans  sa  patrie. 

Les  provinces  abandonnées  à  l'avidité  des  gouver-  An.  1027; 
neurs  ,  qui  partageoîent  leur  proie  avec  les  minis- 
tres, n'avoient  aucune  justice  à  espérer  de  l'empereur. 
Naupacte,  aujourd'hui  Lépante  en  Elolie,  avoit  pour 
gouverneur  George,  qu'on  appeioit  par  dérision  Moro- 
george y  c'est-à-dire  George  l'extravagant.  Les  habitans, 
ne  pouvant  suffire  aux  exactions  continuelles  de  ce 
tyran ,  se  révoltèrent  contre  lui ,  le  tuèrent  et  pillèrent 
ses  biens.  L'empereur,  non  content  de  punir  les  auteurs 
du  meurtre,  fit  arracher  les  yeux  à  l'évêque  de  la  ville, 
qui  n'avoit  eu  aucune  part  à  la  sédition.  Les  Patzinaces, 
étant  entrés  en  Bulgarie,  portèrent  de  toutes  parts  le 
ravage,  et  taillèrent  en  pièces  les  troupes  employées  à  la 
garde  du  pays.  Diogène,  gouverneur  de  Sirmium ,  eut 
ordre  de  passer  en  Bulgarie.  Il  donna  la  chasse  à  ces 
pillards,  les  défit  en  bataille  rangée,  et  les  obligea  de 
repasser  le  Danube.  Une  flotte  de  Sarrasins  vint  insulter 
les  Cyclades;  George  Théodorocane  ,  gouverneur  de 
Samos,  joint  à  celui  de  Chio,  nommé  Bériboes,  alla 
les  attaquer,  prit  douze  vaisseaux,  et  dissipa  le  reste. 

Constantin  n'eut  aucune  part  à  ces  exploits.  Ren-  An.  1028a 
fermé  dans  le  cercle  de  ses  plaisirs,  il  n'apprenoit  Cedr.p.y^^» 
qui  se  passoit  dans  les  diverses  parties  de  Tempire  que^^^°"'^^'  ^' 
comme  des  nouvelles  peu  intéressantes  et  tout- à- fait  Manas.  p.\ 
étrangères  à  sa  personne.  Enfin  ce  vieillard  imbécilîe  G  if  cas,  p. 
tomba  malade  le  9  novembre  de  a  troisième  année  ^c^oël  p^\'s2 
son  règne.  Epuisé  par  ses  débauches  ,  il  fut  aussitôt  ^^o.  est.  L 
désespéré  des  médecins.  N'ayant  point  d'enfans  mâles,  bu  Canp,e^ 
on  l'avertit  de  songer  à  se  donner  un  successeur.  Il  î^^^^^'j^'d^ll 
d'abord  les  yeux  sur  Constantin  Daîassène,  qui  étoit  alors  ron, 
$m  ses  terres ,  dans  ia  petite  Araaénie.  Il  lui  députa  Ergo- 
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dote,  le  plus  fidèle  de  ses  eunuques,  pour  lui  ordonner 
de  se  rendre  au  plus  tôt  à  Gonstantinople.  Le  dessein  de 
l'empereur  étoit  de  lui  faire  épouser  une  de  ses  filles  et  de 
le  nommer  Ce'sar.  G'étoit  le  meilleur  choix  qu'il  pouvoit 
faire;  aussi  n'eut-il  pas  d'exécution.  Plus  Dalassène  étoit 
capable  de  régner  ,  moins  il  plaisoit  aux  ministres, 
Siméon,  ami  du  patrice  Romain  Argyre,  fil  changer 
de  pensée  à  l'empereur.  On  dépêcha  un  courrier  pour 
ordonner  à  Dalassène  de  retourner  sur  ses  pas,  sans 
avancer  pins  loin,  au  moment  qu'il  recevroit  l'ordre. 
On  amène  Romain  au  lit  de  l'empereur ,  qui  lui  offre 
le  titre  de  César  avec  une  de  ses  filles.  Romain  étoit 
marié;  et  comme  il  paroissoit  balancer  sur  une  propo- 
sition si  imprévue  ,  le  vieillard,  encore  dur  et  féroce  au 
Ht  de  la  mort  :  Je  vous  laisse  le  choix,  lui  dit-il,  de 
perdre  les  yeux  ou  d'accepter  ma  fille  et  V empire.  Con^ 
suUez-vous ,  et  rendez-moi  réponse  avant  la  fin  du  jour, 
Romain,  de  retour  en  sa  maison,  paroissoit  disposé  à 
sacrifier  ses  yeux  plutôt  qu'une  épouse  tendrement  aimée. 
Mais  Hélène,  se  jetant  à  ses  pieds  et  fondant  en  larmes, 
le  conjura  de  consentir  à  leur  séparation;  et,  pour  le 
déterminer ,  elle  se  fit  couper  les  cheveux  en  sa  présence, 
et  prit  l'habit  monastique:  plus  heureuse ,  disoit-elle, 
de  sauver  les  yeux  et  peut-être  la  vie  h  son  époux,  que  de 
partager  avec  lui  la  couronne  impériale,  Eudocie  s'étant 
enfermée  dans  un  cloître,  il  ne  restoit  à  Constantin  que 
deux  filles,  Zoéet  Théodora.  C'étoit  àThéodora,  la  plus 
jeune,  que  ce  prince  destinoit  l'empire,  et  elle  en  étoit 
la  plus  digne.  Mais  elle  refusa  d'épouser  un  homme  dont 
la  femme  vivoit  encore.  Zoé  ,  plus  ambitieuse  et  moins 
délicate  sur  l'observation  des  lois  et  des  bienséances, 
accepta  volontiers  le  parti  ;  elle  avoit  déjà  quarante-huit 
ans,  et  brûioit  encore  des  feux  de  la  jeunesse,  que  l'âge 
ne  put  jamais  éteindre,  comme  on  le  verra  dans  la  suite. 
Ceux  des  courtisans  qui  vouloient  rompre  le  projet  de 
ce  mariage  prétendoient  qu'il  y  avoit  parenté  entre 
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Romain  et  Zoé,  apparemment  du  côté  d'Hélène,  mère 
de  la  princesse.  L'examen  de  cette  difficulté  fut  renvoyé 
au  patriarche  et  au  clergé ,  qui  prononcèrent  qu'il  n^ 
avoit  nulle  raison  d'empêchement.  Les  noces  furent 
célébrées  sans  délai,  et  Romain  couronné  empereur. 
Cette  importante  affaire  fut  résolue  et  terminée  dans 
les  trois  derniers  jours  de  la  vie  de  Constantin.  Il  mourut 
le  12  novembre,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans,  après 
avoir  régné  seul  trois  ans  moins  un  mois.  Sa  femme 
Hélène  se  retira  dans  un  monastère ,  où  elle  vécut  encore 
quatre  ans. 

Le  nouvel  empereur  apportoit  sur  le  trône  cet  exté-  Manas.  p.' 
rieur  avantageux  qui  impose  au  peuple ,  et  lui  fait  con-  Pa'riexPseL 
cevoir  de  hautes  espérances.  Il  étoit  grand  ,  bien  fait,  et 
d'un  air  majestueux.  Il  nemanquoit  pas  d'éloquence.  Il 
avoit  cette- teinture  des  lettres  qui  sied  à  un  souverain 
quand  il  ne  s'en  pique  pas.  Mais  la  vanité  déparoit  tou- 
tes les  bonnes  qualités  d'Argyre.  Il  se  croyoit  grand 
guerrier,  profond  littérateur,  et  se  Haltoit  de  réunir  en 
sa  personne  Auguste  ,  Antonin  et  Marc-Aurèle.  Cepen- 
dant il  ne  fit  jamais  preuve  de  capacité  ni  de  valeur 
dans  la  guerre,  et  il  n'eut  des  lettres  qu'une  connois- 
sance  très-superficielle  ;  aussi  n'y  avoit-il  alors,  même 
parmi  les  Grecs,  que  très-peu  de  savans.  Le  savoir  se 
hornoit  à  la  lecture  de  quelques  ouvrages  d'Aristote  et 
de  Platon,  qu'ils  n'entendoient  guère  ;  raisonneurs  éter- 
nels, sans  dialectique,  leurs  disputes  s'évaporoient  en 
subtilités  frivoles;  féconds  en  questions  sur  l'Ecriture 
sainte,  ils  n'en  savoient  résoudre  solidement  aucune. 
Tel  est  le  portrait  que  fait  de  ses  contemporains  Michel 
Psellus,  l'homme  le  plus  instruit  de  son  siècle. 

Je  ne  sais  pourquoi  Guillaume  de  Tyr  donne  à  Ro-  An.  Î039. 
main  Argyre  le  surnom  à' HiérapoUtain.  Sa  famille,  Cedr.p.y22^ 
peut-être  originaire  d'Hiérapolis ,  éloit  illustre  à  CiOn-"^ZoiVu  1^ 
stantinople  dès  le  temps  de  Michel,  tiis  de  Théophile. 
Le  nom  (ÏArgyropuie  que  lui  donne  Zonaras,  ne  si^  012, 
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Joé7.  p.  1S2.  gnifie  que  fds  d' Argyre ,  selon  le  langage  grec  de  ce 
1?"  fc.^f'^  temps-là  ,  déjà  fort  altéré  dans  la  bouche  du  peuple,  il 
commença  son  règne  par  soulager  ses  sujets,  que  les  deux 
derniers  empereurs  avoient  réduits  à  la  misère.  Comme 
il  avoit  été  économe  de  Sainte-Sophie,  il  savoit  qjae  le 
clergé  de  cette  grande  église  n'avoit  pas  de  quoi  subsis- 
ter :  les  rétributions  annuelles  furent  augmentées  de 
quatre-vingt  livres  d'or  qui  se  tlroient  du  trésor  impé- 
rial. Il  étendit  sa  libéralité  à  tout  l'empire  en  abolis- 
sant le  tribut  du  remplacement,  qui  faisoit  maudire  la 
mémoire  de  Basile.  Il  fit  tirer  des  prisons  ceux  qui  n'é- 
toient  enfermés  que  pour  dettes;  et,  non  moins  juste 
que  généreux ,  en  leur  remettant  ce  qu'ils  dévoient  an 
prince,  il  paya  ce  qu'ils  dévoient  aux  particuliers.  Les 
prisonniers  qui  étoient  entre  les  mains  des  Patzinaces 
furent  rachetés.  Les  sièges  d'Ephèse,  de  Cyzique  et 
d'Euchaïtes  étoient  vacans;  ils  furent  remplis  par  des 
prélats  vertueux  et  savans.  Jean  le  Protonotaire ,  qui 
avoit  été  ministre  de  Basile  ,  las  de  la  cour  et  des  gran- 
deurs,  avoit  embrassé  Fétat  monastique;  Romain  le 
tira  du  cloître,  le  fit  synceîle  du  patriarche,  et  le  char- 
gea de  veiller  sur  la  conduite  de  Théodora.  11  n'aimoit 
pas  celte  princesse  et  la  soupçonnoit  sans  raison  de 
quelque  engagement  secret,  parce  qu'elle  avoit  refusé 
de  l'épouser.  Lesindigens,  et  surtout  les  personnes  cou - 
sacrées  à  Dieu,  trouvoient  dans  sa  charité  une  ressource 
assurée.  Il  répandit  de  grandes  aumônes  pour  le  salut  de 
i'âme  de  Constantin  son  beau-père,  et  se  fit  un  devoir 
de  dédommager  par  des  places  honorables  et  par  des 
libéralités  ceux  que  ce  prince  avoit  maltraités.  Basile 
Sclérus,  son  beau-frère,  avoit  été  justement  exilé,  in- 
justement aveuglé;  il  va  fit  maître  du  palais.  Xiphias, 
relégué  par  Basile  dans  l'île  d'Antigonie,  étoit  enfermé 
dans  un  monastère  :  sa  rébellion  auroit  sans  doute  mé- 
rité un  traitement  plus  rigoureux.  Cependant,  en  consi- 
dération des  services  signalés  qn'il  avoit  rendus  à  l'éîat 
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dans  la  gnerre  des  Bulgares ,  Romain  le  rappela.  Mais 
Xiphias,  de  retour  à  Constantinople ,  se  retira  volun- 
îairement  dans  le  monastère  de  Stude.  Il  avoit  trouvé 
plus  de  paix  et  de  douceur  dans  le  silence  du  cloîire 
que  dans  le  tumulte  de  la  cour  et  des  armées. 

Tant  d'actions  de  bonté  et  de  clémence  dévoient  at- 
tacher au  nouveau  prince  le  cœur  de  tous  ses  sujets.  Mais 
la  clémence  et  la  bonté  ont  Tair  de  foiblesse  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  soutenues  dans  un  souverain  par  un  carac- 
tère de  vigueur  et  de  force  qui  concilie  le  respect.  îl  pa- 
roît  que  les  bienfaits  de  Romain  ne  le  mirent  pas  à  cou- 
vert du  mépris.  Dès  la  première  année  de  son  règne  il 
se  forma  contre  lui  deux  conjurations.  Prusien  le  Bul- 
gare fut  accusé  d'aspirer  à  l'empire.  On  prétendit  que 
Théodora  étoil  complice.  Il  fut  arrêté  et  mis  en  prison 
dans  un  monastère.  On  instruisit  son  procès,  et,  sur  les 
preuves  qui  en  résultèrent  contre  lui,  mais  à  la  décharge 
de  Théodora,  il  fut  condamné  à  perdre  les  yeux  et  en- 
fermé dans  un  cloître.  Marie,  sa  mère,  qui  avoit  eu 
l'emploi  de  dame  d'atour  auprès  de  l'impératrice  Hé- 
lène ,  fut  chassée  de  Constantinople.  A  peine  cette  con- 
spiration étoit-elle  étouffée,  qu'on  en  découvrit  une  autre 
plus  dangereuse.  Constantin  Diogène  étoit  comblé  d'hon- 
neurs; il  avoit  épousé  la  fille  de  Pulchérie,  sœur  de 
l'empereur,  et  avoit  été  transféré  du  gouvernement  de 
Sirmium  à  celui  de  Thessalonique,  qui  lui  donnoit  le 
titre  de  duc  et  le  commandement  de  la  Macédoine  ,  de 
la  Bulgarie  et  de  toute  la  Grèce.  Oreste  le  fit  secrète- 
ment accuser  de  complot  contre  le  prince.  Pour  rompre 
ses  mesures,  on  l'éloigna  d'abord  de  sa  province,  et  on 
le  fit  passer  en  Lydie  avec  le  titre  de  commandant,  afin 
de  lui  ôter  tout  soupçon.  Après  des  informations  secrètes, 
on  le  crut  coupable;  il  fut  amené  à  Constantinople  et 
enfermé  dans  une  tour.  On  le  transféra  quelque  temps 
après  au  monastère  de  Stude',  où  il  fut  obligé  de  prendre 
l'habit  de  moine.  Sescomplices  étoient  les  personnages  les 
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plus  distingués  de  l'empire,  Jean,  autrefois  protona-^ 
taire,  alors  syncelie,  Eustathe  Daphnomèle,  gouver- 
neur d'Achride,  deux  petit-fils  de  Burzès,  et  de  plusieurs 
autres  de  même  rang.  Ils  furent  fouettés  publiquement , 
promenés  par  toute  la  ville,  et  bannis.  On  enveloppa  encore 
dans  la  même  accusation  l'infortunée  Théodora ,  qui  fut 
chassée  du  palais  et  reléguée  dans  une  maison  à  l'extré^ 
lïiité  delà  ville.  D'après  l'idée  que  l'histoire  nous  donne 
du  caractère  de  Zoé  et  de  Théodora,  je  crois  pouvoir 
soupçonner  que  Zoé  cherchoit  à  faire  périr  sa  sœur ,  dont 
la  vertu  et  les  grâces  allumoient  sa  jalousie,  et  qu'elle 
trouvoit  assez  de  calomniateurs  pour  l'impliquer  dans 
toutes  les  conjurations.  Il  n'étoit  pas  difficile  de  la 
rendre  coupable  aux  yeux  de  Romain.  Le  dernier  jour 
d'octobre,  les  Sarrasins  battirent  sur  les  côtes  de 
Syrie  la  flotte  commandée  par  Spondyle,  gouver- 
neur d'Antibche  ,  aussi  mauvais  guerrier  que  méchant 
homme. 

Il  y  avoit  trois  ans  que  Basile,  ayant  terminé  la 
guerre  de  Bulgarie,  avoit  envoyé  l'eunuque  Oreste  en 
Sicile  avec  des  troupes,  à  dessein  de  le  suivre  incessam- 
ment et  de  chasser  les  Sarrasins  de  cette  île  importante. 
La  maladie  dont  il  fut  attaqué  dans  cette  conjoncture 
et  qui  dura  jusqu'à  sa  mort,  le  retint  à  Gonstantinople. 
Oreste  ,  qui  attendoit  l'empereur  en  Italie  ,  ayant  appris 
sa  maladie  et  sa  mort,  revint  à  Gonstantinople  sans 
avoir  rien  entrepris.  Constantin ,  la  dernière  année  de 
son  règne ,  voulant  suivre  le  projet  de  son  frère,  fit  par^ 
lir  Andronic  avec  une  nombreuse  armée  composée  des 
troupes  de  tous  les  peuples  barbares  qui  fournissaient 
des  secours  à  l'empire.  Andronic  prit  Rhége,oii  il  passa 
l'hiver.  Mais  il  n'eut  pas  le  même  succès  en  Sicile.  Ses 
soldats,  sans  discipline,  se  livrant  à  la  débauche,  et  se 
remplissant  sans  discrétion  des  vins  et  des  fruits  de  ce 
pays,  furent  affligés  de  dysenteries  qui ,  en  peu  de  temps, 
en  emportèrent  pins  qu'il  n'en  auroit  péri  dans  une  san- 
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glante  bataille.  Ce  fut  en  cet  état  qu'ils  furent  attaqués 
par  les  Sarrasins,  qui  en  firent  un  grand  carnage.  An- 
dronic  fut  trop  heureux  de  se  rembarquer  et  de  regagner 
ritalie. 

Des  pluies  continuelles,  depuis  la  fin  d'octobre  jus-  An.  io5« 
qu'au  mois  de  mars  ,  firent  déborder  toutes  les  rivières 
et  inondèrent  les  terres,  où  les  eaux  séjournèrent  si  long- 
temps ,  que  toutes  les  semences  périrent ,  et  presque  tous 
les  animaux.  Il  s'ensuivit  une  famine  universelle.  Les 
malheurs  publics  éveillèrent  la  superstition.  On  crut  en- 
tendre, en  Lydie,  au  pied  du  mont  Cuzinas ,  sur  le 
bord  d'une  fontaine^  une  voix  lamentable,  comme 
d'une  femme,  qui,  pleurant  et  sanglotant,  crioit  sans 
cesse  jour  et  nuit,  malheur!  malheur!  ce  qui  dura 
depuis  le  mois  de  mars  jusqu'au  mois  de  juin.  Lors- 
qu'on approchoit  pour  voir  d'où  partoient  ces  gémisse- 
mens  et  ces  cris,  la  voix,  dit-on,  s'éloignoit  et  se  fai- 
soit  entendre  d'ailleurs.  Ce  prodige,  débité  par  les  gens 
du  pays,  trouva  croyance  dans  tout  l'empire.  Après  l'é- 
vénement, on  s'imagina  qu'il  annonçoit  le  malheur  qui 
arriva  vers  ce  temps-là  en  Célésyrie. 

Nicéphore  a  voit  reconquis  une  grande  partie  de  la  cedr.p. 
Syrie  et  de  la  Phénicie.  Zimiscès  avoit  remporté  de  et^^qq.^ 
nouveaux  avantages  sur  les  Sarrasins,  et,  par  la  valeur aSo, 
de  ces  deux  princes  guerriers,  les  bornes  de  Tempire  ^J^^'^^"* 
s'étendoient  jusqu'à  Damas.  Basile  avoit  fait  une  ex- 
cursion en  Syrie,  et  ce  prince  belliqueux  étoit  capable 
d'en  achever  la  conquête,  si,  après  les  guerres  civiles  qui 
occupèrent  les  commencemens  de  son  règne,  il  n'eût 
porté  tous  ses  efforts  sur  la  Bulgarie.  La  réputation  de 
ses  armes  avoit  contenu  les  Sarrasins;  mais,  après  sa 
mort,  le  mépris  que  méritoit  son  successeur  réveilla 
leur  hardiesse;  ils  se  remirent  en  possession  des  villes 
d'Orient  qu'on  leur  avoit  enlevées,  et  taillèrent  en 
pièces  les  garnisons.  L'émir  d'Alep  inquiétoit  Antioche 
et  les  environs  par  des  courses  continuelles.  Constantin 
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vivoit  encore,  lorsque  Spondyle,  gouverneur  de  celte 
ville,  aussi  présomptueux  qu'ignorant,  se  mit  entête 
de  faire  un  grand  exploit.  Il  marcha  contre  l'émir,  fut 
battu ,  et  s'enfuit  honteusement.  Il  n'avoit  pas  plus  de 
prudence  que  d'habileté  militaire.  Un  Arabe,  nommé 
Musaraphe,  éloit  depuis  long-temps  prisonnier  dans 
Antioche.  Ayant  reconnu  combien  il  étoit  facile  d'en 
faire  accroire  au  gouverneur,  il  entreprit  de  se  tirer  des 
fers  et  de  servir  en  même  temps  ses  compatriotes.  Il 
fait  dire  à  Spondyle  qu'il  a  conçu  le  projet  le  plus  in- 
faillible pour  mettre  les  Grecs  en  état  de  repousser  tous 
les  efforts  des  Sarrasins.  Spondyle  l'ayant  fait  venir , 
l'Arabe  lui  montre  une  colline  qui  domine  sur  la  plaine  : 
Voyez-vous f  lui  dit-il,  cette  éminence?  il  ne  s'agit  que 
dy  construire  un  fort ,  et  si  vous  en  confiez  la  garde  à 
un  homme  de  cœur ,  vous  ne  verrez  plus  les  Sarrasins 
aux  portes  d' Antioche.  Si  ce  poste  semble  trop  périlleux, 
je  m'offre  a  le  maintenir.  Il  ne  me  manque  que  la  li- 
berté pour  être  aussi  fidèlement  attaché  au  service  de 
V empire  que  le  plus  zélé  de  tous  les  Grecs,  Le  trop  cré- 
dule Spondyle  l'embrasse  avec  transport ,  le  délivre  de 
ses  fers,  fait  aussitôt  construire  le  fort  qu'il  nomme 
MéniCf  et  y  place  une  garnison  de  mille  hommes  sous 
le  commandement  de  Musaraphe.  A  peine  l'Arabe  y  est- 
il  établi ,  qu'il  fait  savoir  à  l'émir  de  Tripoli  et  à  Tus- 
ber,  général  des  troupes  de  l'Egypte,  que  le  fort  est  à 
eux,  et  qu'il  les  attend  pour  les  en  rendre  maîtres.  Sur 
cet  avis ,  ils  approchent  en  diligence ,  et  sont  bientôt 
dans  la  place ,  dont  ils  massacrent  la  garnison.  Ce  poste 
leur  donna  une  grande  supériorité ,  et ,  depuis  ce  mo- 
ment, les  Sarrasins  ne  cessèrent  de  faire  tous  les  jours 
de  nouvelles  entreprises  en  Syrie. 

Romain,  a^ant  rappelé  Spondyle,  envoya  pour  lui 
succéder  Constantin  Carantène  ,  un  de  ses  beaux- 
frères,  et  le  suivit  bientôt  pour  aller  en  personne  com- 
battre les  Sarrasins.  Il  n'étoit  encore  qu'à  Philomélium 
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en  Phrygie  ,  aujourd'hui  Filgoun  en  Garamanîe ,  lors- 
qu'il vit  arriver  des  ambassadeurs  d'Alep  qui  lui  appor- 
toient  des  présens  et  lui  demandolent  pardon,  lui  pro- 
mettant de  lui  payer  fidèlement  à  l'avenir  le  tribut 
annuel  auquel  ils  s'étoient  engagés  sous  le  règne  de  Ni- 
céphore.  Les  officiers  les  plus  distingués  et  les  plus 
habiles  conseiîloient  à  l'empereur  d'accepter  leur  sou- 
mission, et  de  ne  pas  hasarder  son  armée  à  périr  en 
Syrie  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  que  toutes  les 
sources  y  tarissoient  en  cette  saison  ;  qu'il  ne  pourvoit 
tenir  contre  des  Arabes  presque  nus ,  qui  supportaient 
facilement  des  ardeurs  intolérables  à  des  troupes  pe- 
samment armées.  Romain  n'écouta  point  ces  sages  con- 
seils. Jaloux  de  la  gloire  de  Nicéphore  et  de  Zimiscès , 
et  se  flattant  d'une  capacité  encore  supérieure ,  il  entra 
en  Syrie,  et  alla  camper  près  d'Azaz,  à  deux  journées 
d'Alep.  Il  envoie  Léon  Ghœrosphacte,  commandant 
des  gardes  de  nuit ,  avec  sa  troupe  ,  reconnoîl  re  l'ennemi 
et  choisir  un  lieu  propre  au  campement  du  lendemain. 
Dès  que  Léon  est  assez  éloigné  du  gros  de  l'armée  pour 
ne  pouvoir  être  secouru,  les  Arabes,  dispersés  dans  la 
plaine, fondent  sur  lui  de  toutes  parts,  ^enveloppent,  et 
l'accablent  de  leur  nombre.  Ils  vont  ensuite  se  poster  en 
embuscade  autour  du  camp  des  Grecs,  massacrent  tons 
ceux  qui  en  sortent  pour  aller  chércher  de  l'eau  et  du 
fourrage;  en  sorte  que  les  hommes  et  les  chevaux  mou- 
roient  de  soif  ou  périssoient  par  i'épée  des  ennemis. 
Pour  les  écarter,  Gonstantin  Dahissène  sort  sur  eux 
avec  un  grand  corps  de  cavalerie.  Mais  les  Arabes, 
montés  sur  des  chevaux  aussi  vîtes  que  les  aigles,  atta- 
quant tout  à  la  fois  en  tête,  en  queue,  fuyant,  reve- 
nant sans  cesse,  hachent  en  pièces  hommes  et  chevaux, 
et  obligent  Daîassène  de  prendre  la  fuite  ,  laissant  sur  la 
place  une  grande  partie  de  ses  cavaliers,  et  ramenant 
les  autres  sanglans  et  défigurés  par  d  horribles  blessures. 
Cette  vue  jette  l'effroi  dans  le  camp,  tandis  que  le  suc- 
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cès  enhardit  les  ennemis.  Ils  accourent  aux  retranche- 
mens  avec  de  grands  cris  ;  et  comme  ils  paroissoient  en 
plus  grand  nombre  qu'ils  ne  l'étoient  en  effet,  parce 
que ,  dispersés  sans  ordre  autour  du  camp,  on  les  voyoit 
de  toutes  parts  arracher  les  palissades,  toute  l'armée 
prend  la  fuite  avec  épouvante  ;  l'empereur,  saisi  d'effroi 
jusqu'à  ne  plus  se  reconnoître,  et  abandonné  de  ses 
gardes,  eût  été  pris  ,  si  un  cavalier  ne  l'eût  enlevé  sur 
son  cheval  et  ne  l'eût  sauvé  du  carnage.  Les  Grecs 
fuyoient  sans  ordre  ,  et  les  Arabes,  étonnés  eux-mêmes 
de  la  terreur  qu'ils  inspiroient ,  ne  les  poursuivirent  pas. 
Ils  se  jetèrent  dans  le  camp  ,  où  ils  trouvèrent  en- 
core quelques  officiers  que  la  maladie  ou  les  blessures 
avoient  retenus.  Ils  les  firent  prisonniers,  pillèrent  le 
camp,  et  surtout  latente  de  l'empereur,  dont  le  luxe  et 
la  magnificence  revinrent  alors  à  leur  véritable  usage, 
qui  est  d'enrichir  l'ennemi.  Après  avoir  chargé  tout  le 
butin  sur  leurs  chameaux,  ils  disparurent  aussi  rapide- 
ment qu'ils  étoient  venus. 

C'éîoit  le  neuvième  d'août ,  et  la  chaleur  étoit  ex- 
trême. Les  fuyards,  s'étant  ralliés  après  la  retraite  des 
ennemis  ,  prennent  ensemble  le  chemin  d'Antioche. 
L'empereur  marchoit  au  milieu  d'eux ,  et  voyoit  tomber 
autour  de  lui  quantité  de  ses  officiers  et  de  ses  soldats , 
les  uns  mourant  de  «soif ,  les  autres  tourmentés  de  vio- 
lentes coliques  pour  avoir  bu  de  mauvaises  eaux.  On 
commençoit  à  découvrir  Antioche,  lorsque  les  ennemis 
reparurent  et  vinrent  de  nouveau  fondre  sur  cette  mal- 
heureuse armée.  Elle  étoit  déjà  vaincue.  Tout  fuit  ;  les 
uns  sont  pris  sans  se  défendre  ;  les  autres  tombent  et 
sont  écrasés  sous  les  pieds  des  chevaux.  L'empereur  n'eût 
pas  échappé  cette  seconde  fois ,  sans  la  valeur  qui  se  ra- 
nima dans  le  cœur  de  ses  gardes.  Se  reprochant  de  l'avoir 
abandonné  une  fois  ,  ils  le  couvrent  de  leurs  corps ,  et , 
combattant  avec  fureur  pour  effacer  leur  honte ,  ils  le 
conduisent  enfin  dans  Antioche.  En  cette  rencontre ,  un 
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eunuque  de  la  chambre  du  prince  fit  voir  combien  il 
eût  été  facile  de  vaincre  ces  Arabes,  et  le  succès  de  son 
courage  fit  rougir  tous  les  officiers  de  l'armée.  Voyant 
les  ennemis  piller  ses  bagages  et  emmener  ses  valets,  il 
court  à  eux  de  toute  la  vitesse.de  son  cheval  ,  en  abat 
plusieurs  ,  écarte  les  autres  à  coups  de  sabre  ,  regagne 
ses  équipages,  et  revient  triomphant  avec  ses  valets. 

C'est  surtout  dans  les  désastres  publics  que  les  hommes 
de  cœur  se  font  connoître.  On  les  distingue  mieux, 
parce  qu'ils  restent  debout  quand  tout  tombe  autour 
d'eux.  Huit  cents  Arabes,  qui  retournoient  après  la  dé- 
faite de  l'armée  impériale ,  fiers  de  leur  victoire  et  char- 
gés de  butin  ,  arrivèrent  au  soir  devant  une  petite  ville 
encore  occupée  par  les  Grecs  ,  que  Gédrène  nomme 
Teluch.  Un  officier  ,  inconnu  jusqu'alors  ,  nommé 
George  Maniacès,  y  commandoit.  lis  s'arrêtèrent  et  en- 
voyèrent dire  au  commandant  que,  l'empereur  étant  pris 
et  son  armée  entièrement  défaite ,  il  eût  à  sortir  de  la 
place;  que,  s'il  partoit  sur-le-champ,  on  le  laisseroit 
aller  avec  sa  garnison  et  ses  bagages  ,*  mais  que ,  s'il  at- 
tendoit  jusqu'au  jour,  on  ne  lui  feroit  point  de  quartier. 
Maniacès  répondit  qu'il  éloit  prêt  à  obéir  ,  mais  qu'il 
les  prioit  de  lui  accorder  la  nuit  pour  recueillir  ses 
équipages;  et  ,afin  de  les  mieux  tromper,  il  leur  envoie 
quantité  de  vins  et  de  rafraîchissemens ,  pour  les  désen- 
nuyer ,  disoit-il ,  et  les  refaire  de  leur  fatigue.  Les  Arabes 
reçoivent  ces  présens  comiiie  les  prémices  de  leur  butin  ; 
ils  se  livrent  à  la  joie,  et  passent  la  nuit  à  boire,  bien 
assurés  qu'au  point  du  jour  ils  seront  maîtres  de  tout  le 
reste.  Lorsque  Maniacès  sut  qu'ils  étoient  ivres  ,  et  la 
plupart  endormis,  il  sort  avec  sa  petite  garnison,  et  en 
fait  un  massacre  général.  Il  trouva  dans  leur  camp  deux 
cent  quatre-vingts  chameaux  chargés  des  dépouilles  de 
l'armée  grecque  ;  il  les  fit  conduire  à  l'empereur ,  qui , 
ne  s'étant  arrêté  qu'une  nuit  dans  Antioche ,  étoit  déjà 
retourné  en  Cappadoce,  Pour  adoucir  un  peu  le  chagrin 
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du  prince  par  une  plaisanterie  militaire,  il  lui  envoya 
en  même  temps  le  nez  et  les  oreilles  des  Arabes  tués  en 
cette  occasion.  L'empereur,  pour  récompenser  son  cou- 
rage ,  lui  donna  le  gouvernement  de  toutes  les  villes 
qui  appartenoient  à  Tempire  le  long  de  l'Euphrate. 

En  quittant  la  Syrie  ,  Romain  y  avoit  laissé  Nicétas 
et  Siméon  ,  l'un  en  qualité  de  gouverneur  d'Antioche, 
l'autre  pour  commander  les  troupes.  Il  les  avoit  chargés 
de  reprendre  le  fort  de  Ménic,  pour  oter  aux  Sarrasins 
la  facilité  que  cette  place  leur  donnoit  d'infester  tout  le 
territoire  d'Antioche.  Ils  se  mirent  en  devoir  d'exécuter 
ses  ordres ,  et  allèrent  attaquer  Ménic.  Ce  ne  fut  qu'un 
jeu  pour  Musaraphe  de  se  défaire  de  ces  deux  ennemis 
plus  propres  aux  intrigues  de  cour  qu'aux  exploits  mi- 
litaires. Etant  sorti  pendant  la  nuit,  il  les  battit,  brûla 
leurs  machines  ,  et  leur  fit  lever  le  siège.  L'empereur , 
piqué  de  cet  affront ,  fit  partir ,  pour  reprendre  cette  bi- 
coque ,  une  armée  aussi  nombreuse  que  pour  une  con- 
quête importante,  et  il  en  donna  la  conduite  à  Théoc- 
tiste,  premier  écuyer,  commandant  de  la  garde  étran»- 
gère ,  et  le  plus  fidèle  de  ses  officiers.  Il  lui  laissa  plein 
pouvoir  d'agir  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Pinzarach  , 
émir  de  Tripoli ,  s'étoit  révolté  contre  le  calife  d'Egypte , 
et  savoit  que  le  Turc  Tusber,  général  des  troupes  du 
calife ,  marchoit  à  lui  avec  une  grande  armée.  Hors 
d'état  de  lui  résister  ,  il  demandoit  du  secours  à  l'em- 
pereur, et  offroitde  le  reconnoître  pour  souverain.  Ro- 
main ne  crut  pas  devoir  rejeter  des  offres  qui  lui  ouvroient 
du  côté  de  la  mer  une  entrée  dans  le  cœur  de  la  Syrie. 
Il  ordonna  donc  à  Théoctiste  de  se  joindre  à  l'émir ,  et 
d'emporter  en  passant  le  fort  de  Ménic.  Théoctiste 
s'acquitta  heureusement  de  ses  ordres.  Tusber ,  n'osant 
se  mesurer  avec  de  si  grandes  forces ,  rebroussa  chemin 
et  retourna  en  Egypte.  Musaraphe  s'enfuit ,  et  fut  tué 
dans  les  montagnes ,  où  il  s'étoit  réfugié,  près  de  Tripoli. 
Son  neveu  rendit  la  place  à  Théoctiste ,  qui  prit  encore 
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lin  autre  fort ,  nommé  le  fortd'Argyre ,  situé  sur  un  roc 
fiscarpé.  Il  reprit  ensuite  le  chemin  de  Constantinople , 
où  il  conduisit  le  fils  de  Pinzarach,  que  l'empereur  ho- 
nora du  titre  de  patrice.  L'émir  lui-même ,  peu  de  temps 
après,  se  rendit  à  la  cour,  conduit  par  Nicétas.  Il  ra- 
menoit  avec  lui  Léon  Chœrosphacte  ,  qui  avoit  été 
prisonnier  entre  ses  mains.  L'empereur  lui  fit  l'accueil 
le  plus  honorable;  l'ancien  traité  fut  renouvelé,  et 
l'émir  s'engagea  de  nouveau  à  payer  un  tribut  annuel. 
Il  partit  de  Constantinople ,  chargé  de  présens  et  de 
bienfaits. 

Le  succès  de  Théoctiste  ne  fit  qu'augmenter  dans  le  Aw.  io3i. 
cœur  d'Argyre  le  dépit  que  lui  causoit  sa  propre  défaite.  Cedr.p.  729. 
Il  tomba  dans  une  mélancolie  dont  le  peuple  ressentit  p,  23I.  '  ^' 
les  tristes  effets.  Il  ne  s'occupa  plus  que  de  constructions  j^rj''^  ^^^^ 
de  réparations,  d'embellissemens  d'églises  et  de  monas- 
tères ,  détruisant  sans  cesse  ce  qu'il  venoit  de  bâtir,  soit 
pour  en  changer  la  forme ,  soit  pour  l'agrandir  ou  l'élever 
davantage.  Ces  ouvrages  d'une  dévotion  mal  entendue 
ruinoient  ses  sujets  par  des  impositions  nouvelles  pour 
fournir  aux  dépenses ,  et  par  les  corvées  dont  il  les  fati- 
guoit ,  les  employant  à  voiturer  des  pierres  et  d'autres 
matériaux.  Compatissant  et  généreux  au  commencement 
de  son  règne ,  il  devint  un  dur  exacteur.  Quantité  de 
familles  se  trouvèrent  de  nouveau  surchargées  et  ré- 
duites à  la  misère,  tandis  que  l'empereur  enrichissoit 
des  moines,  et  que,  leur  abandonnant  en  propriété  des 
villes  et  des  provinces  entières ,  les  plus  riches  et  les  plus 
fertiles  de  l'empire ,  il  aidoit  à  les. corrompre  par  l'opu- 
lence ,  qui  faisoit  succéder  à  l'austérité  régulière  une  vie 
molle  et  voluptueuse. 

L^ambitieuse  Zoé  protitoit  de  la  foiblesse  de  son  mari  An.  loSa. 
pour  sç  rendre  maîtresse  des  affaires.  Elle  écartoit  du  Cedr.p.'jz^, 
palais  toute  la  famille  d'Argyre.  Ce  fut  à  sa  sollicitation  "^^zôn.  t  2 
que  l'empereur  maria  ses  deux  nièces,  filles  de  Basile/'-  202. 
Argyre,  l'une  à  Pancrace,  fils  de  George,  roi  d'Abasgie, 
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l'autre  à  un  petit  prince  d'x\rménie.  Mais  sa  jalousie 
poursuivoit  surtout  sa  sœur  Théodora.  Cette  princesse 
vivoit  retire'e  dans  une  maison  où  elle  avoit  été  reléguée 
au  bord  du  golfe  de  Géras.  Zoé  ne  l'y  laissa  pas  long- 
temps tranquille.  L'empereur,  s'étant  mis  en  tête  de 
retourner  en  Syrie  pour  effacer  l'affront  qu'il  y  avoit 
reçu ,  s'étoit  arrêté  à  Mésanacte  en  Phrygie.  Pendant 
qu'il  y  séjournoit,  Théophane ,  évêque  de  Thessalo- 
nique,  vint  donner  avisa  Zoé  que  Constantin  Diogène, 
enfermé  depuis  trois  ans  dans  le  monastère  de  Stude  , 
avoit  formé  le  dessein  de  se  retirer  en  Illyrie,  et  d'y 
prendre  le  titre  d'empereur.  Il  accusa  deux  évêques 
d'avoir  trempé  dans  ce  complot.  Zoé  n'oublia  pas  d'y 
faire  entrer  Théodora.  On  se  saisit  de  Diogène  et  des 
deux  prélats ,  on  les  conduisit  enchaînés  au  palais.  Le 
préfet  de  la  ville  fut  chargé  de  faire  les  informations. 
Mais  Diogène ,  apprenant  qu'on  se  préparoit  à  lui  donner 
la  question  ,  et  craignant  que  la  rigueur  des  tourmens 
ne  le  forçât  à  révéler  ses  complices,  se  précipita  du  haut 
d'une  fenêtre  ;  et ,  s'étant  tué  par  cette  chute,  fut  traîné 
au  lieu  où  l'on  jetoit  ceux  qui  s'étoient  eux-mêmes  donné 
la  mort.  Les  deux  évêques  furent  conduits  à  Mésanacte 
et  mis  en  liberté  par  l'empereur  ,  qui  ne  voulut  pas  les 
trouver  coupables.  Mais  Zoé  força  Théodora  de  prendre 
le  voile  dans  un  monastère,  sous  prétexte  que  c'étoit 
l'unique  moyen  de  la  mettre  hors  d'état  de  tramer  des 
intrigues  dangereuses. 

De  fâcheuses  nouvelles ,  qui  venoient  de  l'Occident , 
arrêtèrent  la  marche  de  l'empereur.  Tandis  que  les 
Arabes  infestoient  de  leurs  courses  toute  la  Mésopotamie, 
jusque  vis-à-vis  de  Malatia,  les  Patzinaces  ,  ayant  passé 
le  Danube  ,  ravageoient  la  Mœsie  ;  et  les  Sarrasins 
d'Afrique,  après  avoir^pillé  les  côtes  du  Péloponèse, 
faisoient  le  dégât  dans  l'île  de  Corfou.  Les  Arabes  et  les 
Patzinaces  ne  trouvèrent  point  d'obstacle ,  et  s'en  retour- 
nèrent avec  leur  butin  ;  mais  la  flotte  sarrasine  fut  battue 
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par  le  patrîce  Nicéphore ,  fils  de  Carantène,  gouverneur 
de  Nauplia,  aujourd'hui  Napoli  de  Romanie,  sur  le 
golfe  d'Argos.  Les  ennemis  perdirent  dans  le  combat  la 
plus  grande  partie  de  leurs  vaisseaux  ;  le  reste  périt  au 
retour  dans  une  tempête  sur  la  mer  de  Sicile.  Dans  ce 
même  temps  la  famine  et  la  peste  désoloient  la  Cappa- 
doce;,  la  Paphlagonie ,  la  petite  Arménie  et  l'Honoriade. 
Des  nuées  de  sauterelles  dévoroient  toutes  les  semences 
et  les  fruits  de  la  terre.  Ce  ne  fut  qu'après  trois  ans  de 
ravages  qu'un  vent  violent  enleva  ces  insectes  destruc- 
teurs dans  le  détroit  de  l'Hellespont ,  d'où  les  eaux  les 
jetèrent  sur  les  côtes.  Si  l'on  en  croit  Cédrène ,  elles  y 
restèrent  endormies  par  monceaux  pendant  deux  ans  ; 
s'étant  réveillées  au  bout  de  ce  temps-là ,  elles  recom- 
mencèrent leurs  ravages;  et  ayant  encore  dévoré  pen- 
dant trois  autres  années  toutes  les  productions  de  la 
Lydie  et  de  la  Phrygie ,  elles  périrent  près  de  Pergame, 
Les  habitans  de  ces^jaialheureuses  provinces,  après  avoir 
vendu  leurs  enfar^  dans  l'excès  de  leur  misère ,  abaù- 
donnoient  leur  pays ,  et  alloient  chercher  des  demeures 
en  Thrace.  L'empereur ,  en  revenant  de  Mésanacte  y 
rencontra  une  grande  troupe  de  ces  fugitifs.  Il  leur  fit  dis- 
tribuer à  chacun  trois  pièces  d'or,  et  les  obligea  de  re- 
tourner dans  leur  patrie.  Ils  trouvèrent  encore  plus  de 
secours  dans  la  charité  de  Michel ,  évêque  d'Ancyre  , 
qui  n'épargna  ni  soins  ni  dépenses  pour  sauver  tant  de 
misérables  du  double  fléau  de  la  peste  et  de  la  famine. 
L'empereur ,  en  rentrant  dans  Constantinople ,  répandit 
d'abondantes  aumônes  pour  procurer  des  prières  à  sa 
première  femme  Hélène  qui  venoit  de  mourir.  Il 
trouva  toute  la  ville  alarmée  d'un  grand  tremblement 
de  terre  qui  avoit  détruit  au-delà  du  Bosphore  les  lépro- 
series et  les  hôpitaux  où  l'on  recevoit  ceux  qui  étoient 
attaqués  du  mal  caduc.  Il  s'empressa  de  les  relever. 

Le  même  accident  se  renouvela  le  sixième  de  mars  An.  io3o.^ 
de  l'année  suivante  ,  pendant  qu'une^  comète  très-bril-  Cedr.p.'^ii^^ 
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73i ,  732 ,  lante ,  surmontée  d'un  arc  de  flammes,  traversoit  l'ho- 
^z'oji.  t.  2,  ^izon  du  septentrion  au  midi  avec  un  bruit  effrayant. 
p.  232.  Elle  se  fit  voir  depuis  le  18  février  jusqu'au  i5  mars. 
Les  Sarrasins  d'Afrique ,  battus  l'année  précédente  , 
revinrent  avec  mille  barques  montées  de  dix  mille  sol- 
dats ravager  les  côtes  et  les  îles  de  la  Grèce.  Ils  furent 
deux  fois  attaqués  et  mis  en  fuite  par  le  même  Nicé- 
phore,  qui  fit  sur  eux  onze  cents  prisonniers.  Maniacès, 
gouverneur  des  villes  situées  sur  les  bords  de  l'Euphrate, 
résidoit  à  Samosate.  Il  forma  le  dessein  de  s'emparer 
d'Edesse.  Le  Turc  Saîaman  y  commandoit  sous  les  ordres 
d'Apomerman,  émir  de  Miafarekin.  Salaman,  gagné 
par  argent ,  livra  pendant  une  nuit  trois  tours  de  la 
ville ,  où  Maniacès  s'étant  établi  soutint  avec  courage 
l'attaque  des  habitans ,  en  attendant  qu'il  lui  vînt  des 
secours  suffisans  pour  se  rendre  maîtres  du  reste.  Cepen- 
dant Apomerman ,  averti  de  ce  qui  se  passoit  dans  Edesse, 
accourt  avec  un  grand  corps  de  troupes ,  et  forme  l'at- 
taque des  tours.  Vigoureusement  repoussé ,  n'espérant 
pas  déloger  Maniacès,  il  prend  le  parti  de  prévenir  l'en- 
nemi en  saccageant  lui-même  la  ville.  Il  pille  les  mai- 
sons ,  enlève  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  dans  les 
^,  églises ,  charge  ce  butin  sur  ses  chameaux  ,  met  le  feu 

aux  édifices ,  et  reprend  la  route  de  Miafarekin.  Après 
son  départ,  Maniacès  travaille  à  éteindre  les  flammes; 
et  c'étoit  un  spectacle  singulier  de  voir  l'ennemi  s'ef- 
forcer de  sauver  une  ville  que  le  défenseur  avoit  tâché 
de  détruire.  Les  Grecs  en  demeurèrent  possesseurs  ;  Ma- 
niacès y  fixa  sa  résidence  ,  et  l'empereur  en  tiroit  tous 
les  ans  cinquante  livres  d'or.  Sous  le  règne  de  Michel  le 
Paphlagonien ,  Maniacès  fut  transféré  dans  Baasparacan 
en  qualité  de  gouverneur  ,  et  Léon  Lépendrène  lui  suc- 
céda dans  le  gouvernement  d'Edesse. 

Les  exactions  de  l'empereur  avoient  tellement  aliéné 
le  cœur  des  peuples ,  qu'on  ne  lui  savoit  aucun  gré  de 
quelques  bienfaits  passagers.  Le  mécontentement  étoit 
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général ,  et  ce  prince  n'avoît  point  d'amis  dans  sa  pro- 
pre famille.  Il  sembloit  même  qu'on  poiivoit  être ,  sans 
honte  ,  ingrat  à  son  égard.  Basile  Scîérus ,  son  beau- 
frère,  qu'il  a  voit  rappelé  d'exil  et  comblé  d'honneurs, 
conspira  contre  lui  ;  et  le  complot  ayant  été  découvert ,  il 
fut  chassé  de  Constantinople  avec  sa  femme ,  sœur  de 
l'empereur.  C'étoit  encore  par  un  effet  de  la  haine  pu- 
blique qu'il  ne  lui  revenoit  aucune  gloire  des  exploits 
de  ses  généraux.  On  voit  cependant  qu'il  savoit  les  choi- 
sir, et  presque  tous  ceux  qu'il  employa  ne  trompèrent 
pas  ses  espérances.  Pinzarach ,  émir  de  Tripoli,  suc- 
combant aux  attaques  du  calife  d'Egypte ,  vint  se  réfu- 
gier à  Constantinople.  L^empereur  chargea  Théoctiste 
de  le  rétablir  dans  ses  états,  et  celte  entreprise  eut  tout 
le  succès  désiré.  Il  fit  même  attaquer  l'Egypte  par  une 
puissante  flotte  que  commandoit  Tecnéas  ;  elle  aborda 
près  d'Alexandrie,  battit  la  flotte  égyptienne,  et  revint 
à  Constantinople  avec  plusieurs  vaisseaux  ennemis  et  un 
riche  butin.  La  fortune  qui  accompagnoit  ses  armes 
fit  trembler  le  calife  jusque  dans  Bagdad.  Le  Sarrasin 
Alim ,  commandant  de  Percrin ,  près  de  Babylone ,  se 
révolta  contre  le  calife,  et  se  déclara  vassal  de  l'empire. 
Il  fit  porter  à  Romain ,  par  son  fils,  les  clefs  de  sa  forte- 
resse, dans  l'espérance  d'obtenir  du  prince  grec  la  di- 
gnité de  palrice  et  quelques  présens.  Le  Bulgare  Ni- 
cétas  Chrysel  alla  prendre  possession  de  Percrin  au  nom 
de  l'empereur.  Mais  le  fils  d'Alim,  ne  recevant  aucun 
accueil  à  Constantinople,  et  ne  pouvant  même  avoir 
audience  du  prince ,  alors  malade ,  s'en  retourna  fort  mé- 
content ,  et  excita  son  père  à  se  défaire  de  ces  maîtres 
ingrats.  Percrin  étoit  une  place  importante,  et  Chrysel 
y  avoit  fait  entrer  six  mille  hommes.  Alim,  ayant  formé 
un  complot  secret  avec  les  Perses  du  voisinage,  s'em- 
para pendant  une  nuit  de  la  forteresse  par  la  faute  du 
commandant ,  qui  manquoit  de  vigilance.  La  garnison 
fut  massacrée.  Argyre ,  dont  la  santé  dépérissoit,  eut 
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encore  le  temps  d'y  envoyer  Nicétas  Pogonite  avec  un 
grand  corps  composé  de  Grecs  et  de  Russes.  Pogonite 
assiégea  la  place  et  l'emporta  en  peu  de  jours.  Alim  et 
son  fils  eurent  la  tête  tranchée.  La  réputation  que  ces 
bons  succès  donnoienl  à  l'empire  s'étendoit  du  côté  du 
nord.  George,  roi  d'Abasgie,  étant  mort,  Aida,  sa 
veuve,  se  soumit  à  l'empereur ,  et  lui  mit  entre  les  mains 
le  château  d'Anacuph,  la  plus  forte  place  de  ses  états. 
En  récompense  son  fils  Démétrius  fut  honoré  de  la  di- 
gnité de  maître  de  la  milice  :  c'étoit  apparemment  le 
frère  puîné  de  Pancrace  ,  auquel  l'empereur  avoit  marié 
sa  nièce  Hélène. 

An.  1034.  Argyre  étoit  âgé  de  soixante  ans  lorsqu'il  monta  sur 
Cedr. p. ^Zz^Iq  troue.  Cependant,  comme  si  la  couronne  impériale 
Zon.  t.  2 ,  avoit  la  vertu  de  forcer  les  lois  de  la  nature,  il  se  pro- 
^êqq^^  '  mettoit  bien  de  régner  long-temps ,  et  de  laisser  un  fils 
Joé7,/7. 182,  pour  successeur,  quoique  Zoé,  qu'il  épousoit,  appro- 
GÎycas ,  p.  chât  de  cinquante  ans.  Sa  froideur  naturelle ,  augmen- 
^^Manas  P*^^      glaces  de  l'âge ,  lui  faisoit  employer  toutes  les 

Ï25.  ressources  de  la  charlatanerie  et  de  la  superstition,  et 

FagiexPsei.  ^pQ^yQ^i^  s^j,  ^et  article  beaucoup  de  docilité  dans  sa 
femme ,  dont  le  tempérament  ,  tout  contraire  au  sien , 
s'accordoit  avec  ses  désirs.  Enfin,  ayant  perdu  toute  es- 
pérance de  postérité,  il  s'éloigna  de  l'impératrice,  qui, 
se  croyant  méprisée  et  le  méprisant  elle-même ,  conçut 
pour  lui  une  aversion  mortelle.  Toujours  brûlante  des 
ardeurs  de  la  volupté  ,  elle  ne  chercha  pas  long-temps  à 
se  satisfaire.  Romain ,  avant  que  d'être  empereur ,  avoit 
à  son  service  un  eunuque  paphlagonien ,  nommé  Jean  , 
qui,  devenu  grand-chambellan,  jouissoit  de  toute  la 
confiance  du  prince.  Jean  avoit  quatre  frères;  Michel  et 
Nicétas,  qui  faisoient  ouvertement  le  métier  de  chan- 
geurs ,  et  secrètement  celui  de  faux  monnoyeurs;  Con- 
stantin et  Grorge ,  eunuques  comme  lui,  et  charlatans  de 
profession.  Le  chambellan  leur  procura  les  bonnes  grâces 
de  l'empereur,  qui  leur  conféra  des  emplois  honorables. 
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Michel  étoit  dans  la  fleur  de  sa  jeunesse  et  d'une  beauté 
rare.  Dès  la  première  vue,  il  toucha  vivement  le  cœur 
de  l'impératrice ,  et  cette  impression  devenoit  tous  les 
jours  plus  profonde.  Elle  tenoit  sans  cesse  auprès  d'elle 
le  chambellan  ,  qu'auparavant  elle  ne  poavoit  souffrir  ; 
elle  se  plaisoit  à  l'entretenir ,  et  c'étoit  toujours  sur  le 
compte  de  son  frère.  L'eunuque ,  qui  connoissoit  la 
princesse,  devina  bientôt  ce  qu'elle  avoit  dans  le  cœur, 
et,  en  homme  de  cour,  il  exhorta  Michel  à  courir  au- 
devant  de  la  fortune  qui  lui  tendoît  les  bras.  Michel  sut 
si  bien  contrefaire  l'homme  passionné,  que  Zoé  fei- 
gnit d'en  avoir  pitié;  et  leur  liaison  secrète  ne  fut  bien- 
tôt un  mystère  que  pour  l'empereur.  C'étoit  l'entre- 
tien de  la  cour  et  de  la  ville.  Pulchérie ,  honteuse  de 
voir  son  frère  devenu  la  fable  de  l'empire  ,  l'avertit  de 
ces  bruits  scandaleux.  Cet  avis  fit  sur  lui  peu  d'impres- 
sion. Il  se  contenta  de  faire  venir  Michel ,  et  de  lui  de- 
mander sur  sa  foi  s'il  étoit  vrai  qu'il  fût  aimé  de  l'im- 
pératrice; et  lorsque  Michel  eut  juré  qu'il  n'en  étoit 
rien,  Romain  resta  persuadé  que  tout  ce  qu'on  en 
disoit  n'étoit  qu'une  calomnie  populaire.  Ce  qui  le  con- 
firma dans  cette  opinion ,  c'est  qu'il  fut  témoin  d'un 
accès  d'épilepsie  dont  Michel  fut  attaqué  ;  il  plaignit  ce 
malheureux ,  et  ne  crut  pas  qu'un  homme  frappé  d'un 
mal  si  effrayant  fût  en  état  de  se  faire  aimer.  Quelques- 
uns  disoient  cependant  que  Romain  étoit  instruit  de 
leur  commerce  ;  mais  que ,  connoissant  le  tempéra- 
ment de  sa  femme ,  il  faisoit  semblant  de  n'en  rien  voir, 
et  qu'il  vouloit  bien  lui  permettre  un  galant ,  fort 
content  qu'elle  ne  s'en  permît  pas  davantage. 

Cette  intrigue  criminelle  ne  dura  pas  long-temps 
sans  produire  de  funestes  effets.  L'empereur  tomba  ma- 
lade; son  visage  devint  pâle,  livide,  enflé;  il  ne  respi- 
roit  qu'avec  peine;  les  cheveux  lui  tombèrent;  en  peu 
de  jours  ce  n'étoit  plus  qu'un  cadavre.  Zoé,  impatiente 
de  couronner  l'objet  de  sa  passion ,  s'étoit  empressé  de 
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se  défaire  de  son  mari  ;  elle  avoil  cru  cacher  son  for* 
fait  par  le  moyen  d'un  poison  lent,  qui  le  réduisit  à  un 
état  si  déplorable,  que  ce  malheureux  prince,  déchiré 
de  cruelles  douleurs,  ne  désiroit  que  la  mort.  La  force 
de  sa  complexion  le  soutenoit  encore.  Le  ii  avril ,  jour 
du  Jeudi  saint,  après  avoir  distribué  aux  officiers  du 
palais  les  prësens  qu'il  étoit  d'usage  de  leur  faire  aux 
approches  de  la  fête  de  Pâques,  il  se  fit  porter  dans  le 
bain.  C'étoit  là  que  Zoé  devoit  consommer  son  crime. 
Les  eunuques  qui  le  servoient,  mais  qui  n'obéissoient  plus 
qu'à  Zoé  ,  lui  plongèrent  la  tête  dans  l'eau  ,  et  l'y  retin- 
rent si  long-temps,  qu'ils  l'en  retirèrent  presque  sans 
vie.  On  le  porta  sur  son  lit;  il  n'avoit  plus  de  voix  ni 
de  sentiment.  Cette  nouvelle  assembla  autour  de  lui 
tout  le  palais.  L'impératrice,  jouant  l'épouse  désolée, 
accourut,  et  bien  assurée  qu'il  alloit  mourir,  elle  se 
retira  les  larmes  aux  yeux  et  la  joie  dans  le  cœur.  Quel- 
ques momens  après,  il  rendit  les  derniers  soupirs,  avec 
une  partie  du  poison  qui  lui  donnoit  la  mort.  Il  avoit 
régné  cinq  ans  et  demi,  malheureux  d'être  monté  sur 
le  trône ,  plus  malheureux  encore  d'avoir  eu  Zoé  pour 
femme. 

Pendant  que  Pvomain  expiroit  ,  l'impératrice  tenoit 
conseil  avec  ses  favoris.  Ils  lui  conseilloient  de  différer 
quelque  temps  la  proclamation  de  Michel,  pour  ne  pas 
confirmer  les  soupçons.  Mais  Jean  lui  représenta  que  le 
moindre  retardement  pourroit  les  perdre  tous ,  en  don- 
nant le  temps  de  découvrir  toute  Tintrigue.  Cet  avis 
etoit  plus  conforme  à  femportement  de  l'impératrice. 
'Elle  fait  sur-le-champ  revêtir  Michel  des  ornemens 
impériaux,  le  place  sur  le  trône,  et,  s'étant  assise  à 
côté  de  lui ,  elle  le  fait  saluer  empereur  par  tous  ceux 
qui  étoient  présens.  C'étoit  la  nuit  du  Jeudi  saint ,  et 
l'on  chantoit  déjà  dans  l'église  ,  selon  l'usage  d'alors , 
les  matines  du  Vendredi.  Elle  envoie  chercher  le  patriar- 
che Alexis  de  la  part  de  l'empereur.  Alexis,  qui  n'étoit 
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pas  encore  instruit  de  la  mort  de  Romain  ,  est  fort 
étonné  de  le  trouver  sans  vie,  et  Michel  à  sa  place.  Zoé 
lui  montre  son  nouveau  maître ,  lui  déclare  qu'elle 
prend  Michel  pour  époux ,  et  lui  ordonne  de  procéder 
sur-le-champ  à  la  célébration  du  mariage.  Le  patriar- 
che ,  interdit ,  et  ne  sachant  quel  parti  prendre ,  revint 
à  lui  à  la  vue  de  cinquante  livres  d'or  que  Jean  lui  mit 
entre  les  mains ,  avec  autant  encore  pour  son  clergé. 
Celte  libéralité  fixa  l'incertitude  du  prélat.  Le  mariage 
fut  célébré  cette  nuit  même.  Le  lendemain  on  enterra  le 
vieil  empereur  :  le  peuple  apprit  sans  regret  qu'il  avoit 
changé  de  maître  ;  et  chacun  vint  avec  joie  faire  sa  cour 
au  nouveau  prince,  sans  le  connoître,  et  sans  savoir  quel 
vent  l'avoit  porté  sur  le  trône. 

On  ne  sait  si  l'empereur  romain  Argyre  laissa  des  DuCange, 
enfans  d'Hélène,  sa  première  femme;  mais  il  est  certain ^5^.* ^* 
que  sa  famille  se  conserva  dans  Constantinople  avec 
honneur  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  grec.  On  trouve  encore 
un  Démétrius  Argyropuîe,  qui  se  retira  en  Italie  après  la 
prisede  Constantinople.  Cette  famille  posséda  long-temps 
le  château  de  Saint-Nicolas  dans  une  île  de  l'Archipel 
nommée  Sainte-Antorine  ;  et  elle  n'en  fut  chassée  par  les 
Turcs  qu'en  i.'ïyy.  Une  branche  des  Argyres  s'établit  à 
Candie ,  où  elle  tint  un  rang  distingué.  Il  ne  faut  pas 
confondre  avec  ceux  dont  nous  parlons  les  Argyres  d'Ita- 
lie, descendant  de  Mel  ou  de  son  frère  Léon,  qui  portoient 
aussi  le  surnom  à' Argyre.  Ces  derniers  n'ont  subsisté 
que  jusqu'au  milieu  du  douzième  siècle.  Roger  ,  roi  de 
Sicile,  fit  pendre  en  ii4o  Jaquint  Argyre,  qui  avoit 
fait  révolter  contre  lui  la  ville  de  Bari. 

Tandis  que  le  crime  s'asseyoit  sur  le  trône  à  Constan-  Léo  ost.  i. 
tinople ,  on  voyoit  éclore  en  Italie  nue  de  ces  révolu- ^e^^.* 
lions  qui  changent  la  scène  du  monde ,  et  qui  étonnent  ^^/f^-  <^onu 

1  ^  •   ,    r>ii  ,         .      ,        .  ,  ad ann. lobd, 

la  postente.  H^lle  se  preparoit  depuis  quelques  années;  GuHL  Ap- 
mais,  comme  elle  fit  un  progrès  plus  sensible  sous  le  règne  cm"/!  Gem, 
de  Michel  le  Paphiagonien  ,  j'ai  différé  jusqu'ici  d'en  ^-  r»^»  "'o. 
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Order.Vit.  montrer  Torigine.  On  va  voir  une  petite  troupe  de  guer- 
^  ^Gaufred.  Tievs  étrangers  chasser  les  Sarrasins  et  les  Grecs  de  l'I- 
Malat.l.  1.  talie  méridionale  ,  ieter  les  fondemens  d'un  florissant 

Lup.prolos.  *  .      t     1    ,         .  , 

Chron.  Bar.  royaume  ,  et  renouveler  le  miracle  de  la  naissance  de 
5  ^c^IT'  ^  ï^ome.  G'étoit  le  siècle  des  pèlerinages  ;  et  cette  sorte  de 
Chron.  ger.  dévotion ,  répandue  alors  par  toute  l'Europe ,  étoit  sur^- 

PagiadBa-        ^  ,  i        i      tvt  i 

ron.  tout  en  grande  vogue  chez  les  JNormands  ,  nouveaux 

nap^l'  ^^Tc.  t  établis  depuis  cent  trente  ans  dans  la  France  , 

i:,  2.  qu'ils  avoient  ravagée  pendant  plus  de  deux  siècles.  On 
nal.  d'itai.  vojoit  tous  Ics  aus  dcs  troupcs  de  gentilshommes  nor- 
t.  6,  p.^,  niands  ,  suivis  de  leurs  vassaux  ,  aller  ,  soit  aux  saints 

et  seqq.         i»  .  .  77 

Abrégé  de  lieux  de  la  Palestine ,  soit  au  mont  Gargan  en  Apulie , 
1^2  ,^^.^988  célèbre  par  l'apparition  de  l'archange  saint  Michel , 
«£  suiv.  ;  t.  tuant  et  massacrant  pour  la  gloire  de  Dieu  les  infidèles 

^  ^  P'  20  et  ,  ^ 

suiv.  qui  S  opposoienta  leur  passage.  JL  an  loib  ,  quarante  de 
ces  gentilshommes ,  revenant  du  mont  Gargan ,  rencon- 
trèrent Mel ,  vêtu  à  la  grecque  ,  qui ,  toujours  occupé 
du  dessein  d'affranchir  sa  patrie  ,  couroit  toute  l'Italie 
pour  former  une  ligue  contre  l'empire  grec.  Ils  entrè- 
rent en  conversation  avec  lui.  A  la  vue  de  ces  guerriers, 
dont  l'air  martial  annonçoitTa  vigueur  et  le  courage, 
Mel  conçoit  de  grandes  espérances.  Il  leur  dit  qu'il  est 
un  Lombard  ,  citoyen  de  Bari ,  exilé  de  sa  patrie  qu'il 
vouloit  soustraire  à  une  domination  tyrannique.  Il  leur 
parle  de  la  beauté  du  pays,  de  la  lâcheté  des  Grecs  ;  il 
leur  fait  naître  l'envie  de  s'emparer  des  possessions  d'un 
peuple  si  misérable.  Les  pèlerins ,  échauffés  par  ses  dis- 
cours ,  lui  promettent  de  le  rétablir  dans  ses  biens.  De 
retour  dans  leur  pays,  ils  animent  leurs  compatriotes, 
en  leur  représentant  l'Italie  conmie  une  contrée  déli- 
cieuse ,  où  il  leur  est  aisé  de  se  faire  grands  seigneurs. 
Ils  en  ramènent  une  troupe  nombreuse  d'aventuriers 
qui  n'avoient  rien  à  perdre  ,  ou  qui  espéroient  une 
grande  fortune.  Ils  se  rendent  d'abord  auprès  du  pape 
Benoît  VIII ,  pontifç  guerrier ,  qui  venoit  de  tailler  en 
pièces  les  Sarrasins  en  Toscane.  Après  avoir  reçu  sa 
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bénédiclîon  ,  ils  marchent  en  Campanie.  Mel  leur  fait 
trouver  des  armes,  se  met  à  leur  tête  ,  et  les  conduit  en 
Apulie. 

Le  catapan  Andronic ,  instruit  de  leur  marche  ,  et 
méprisant  de  si  foibles  ennemis  ,  envoie  au-devant  d'eux 
son  lieutenant  Léon  Pacien.  G'étoit  au  mois  de  mai  de 
Tan  1018.  Le  combat  se  livre  près  d'Arénula,  sur  les 
bords  du  fleuve  Fertorius.  Les  Normands  s'essaient  pour 
la  première  fois  contre  les  Grecs ,  et  remportent  la  vic- 
toire. Andronic  augmente  ses  troupes  ,  se  met  lui-même 
à  leur  tête ,  et  est  battu  près  de  Marsi.  Son  lieutenant 
Pacien  y  est  tué.  Les  Normands,  à  leur  tour,  conçoivent 
un  grand  mépris  pour  les  Grecs  :  ils  les  défont  encore 
près  de  Vaccariccia.  lis  remportent  un  grand  avantage 
sur  Ligorius  ,  gouverneur  de  Bari  ,  qui  étoit  venu  les 
chercher  près  de  Trani.  Cependant  l'empereur  Basile  , 
qui  avoit  mis  à  prix  la  tête  de  Mel,  rappelle  Andronic  , 
et  envoie  à  sa  place  Bugien  ,  aussi  bon  guerrier  qu'ha- 
bile politique.  Mel  ,  vainqueur  en  trois  batailles,  avoit 
forcé  les  Grecs  d'abandonner  l'Apulie  ,  et  s'étoit  emparé 
de  toutes  les  places.  Bugien,  résolu  de  réparer  tant  de 
pertes,  marche  vers  l'OFanto  ,  où  Mel  étoit  campé,  près 
de  Cannes  ,  célèbre  encore  depuis  plus  de  douze  siècles 
par  la  plus  sanglante  défaite  que  les  Romains  eussent 
jamais  éprouvée.  Il  se  livre  en  ce  lieu  une  bataille  plus 
opiniâtre  que  les  autres.  Le  changement  de  général  avoit 
changé  la  fortune.  L'armée  grecque ,  très-supérieure 
en  nombre  ,  étoit    encore  aidée  de  toute  l'artillerie 
de  ce  temps-là.   Bugien  avoit  placé  entre  les  rangs 
de  ses  soldats  les  machines  à  lancer  des  pierres  et  des 
javelots;  et  ces  décharges  meurtrières,  dont  on  n'avoit 
encore   fait  usage  que  dans  les  sièges  ,   rendoicnt  la 

bravoure  presque  inutile.  Les  troupes  de  Mel  furent 

donc  mises  en  désordre  ;  et  l'on  dit  que  de  deux  cent 
cinquante  Normands  qu'il  avoit  dans  son  armée  ,  il  n'en 

resta  que  dix.  Cette  victoire  rendit  aux  Grecs  tout  ce 

IIIST.  DU  BAS-EMP.  TOM.  YII.  56 


562  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

qu'ils  avoient  perdu  par  les  défaites  précédentes.  Bu- 
gien  ,  pour  avoir  une  place  d'armes  au  centre  de  la 
Capitanate  ,  fit  bâtir  la  ville  de  Troja  et  plusieurs 
forteresses.  Mel  ,  désespérant  de  réussir  avec  les  seules 
forces  qu'il  trou  voit  dans  les  mécontens  du  pays  et  dans 
les  secours  des  Lombards ,  s'en  alla  implorer  l'assistance 
de  l'empereur  Henri  ii.  Ce  prince,  déjà  maître  de  la 
moitié  de  l'Italie  ,  désirant  s'emparer  du  reste  ,  reçut 
Mel  avec  amitié,  lui  promit  de  l'aider  de  toute  sa  puis- 
sance ,  et  lui  donna  d'avance  le  titre  de  duc  d'Apulie. 
Les  sollicitations  de  Mel  étoient  appuyées  de  cellcw^-du 
pape  Benoît.  Ce  pontife,  alarmé  du  succès  des  Gi'ecs, 
craignoit  qu'ils  ne  rentrassent  en  possession  du  duché 
de  Rome,  bien  assuré  qu'ils  enleveroient  aux  papes  la 
souveraineté,  à  laquelle  ceux-ci  n'a  voient  d'autre  titre 
que  la  concession  des  monarques  françois.  La  conjonc- 
ture paroissoit  d'autant  plus  pressante  ,  que  les  seigneurs 
lombards  commençoient  à  former  des  liaisons  avec  les 
Grecs.  Pandulf  iv,  prince  de  Capoue ,  non  content  de 
favoriser  en  secret  les  desseins  et  les  efforts  de  Bugien  , 
avoit  envoyé  des  clefs  d'or  à  Constantinople  ,  pour  té- 
moigner à  Tempereur  grec  qu'il  lui  remettoit  le  domaine 
suprême  sur  toutes  ses  places.  Benoît ,  ayant  été  mandé 
en  Allemagne  par  l'empereur  ,  employoit  son  crédit  à 
presser  ce  prince  de  porter  toutes  ses  forces  en  Italie. 
L'expédition  ne  fut  retardée  que  par  la  mort  de  Mel ,  le 
mortel  ennemi  des  Grecs ,  et  le  principal  moteur  de 
toute  cette  entreprise.  ïl  laissoit  un  fiis  prisonnier  à 
Constantinople.  Nous  le  verrons  dans  la  suite  jouer  un 
grand  rôle  dans  ces  guerres  d'Italie. 

Cependant  les  Normands ,  trop  foibîes  pour  agir  seuls, 
se  mirent  au  service  des  princes  de  Capoue  et  de  Salerne. 
Dans  les  perpétuelles  discordes  des  princes  Lombards  , 
ils  se  vendoient  au  plus  offrant  ,  servant  tantôt  l'un, 
tantôt  l'autre,  et  se  gardant  bien  de  les  rendre  chacun 
trop  puissans.  Ils  recevoient  tous  les  ans  grand  nombre 
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de  leurs  compatriotes,  attires  par  leur  réputation  et  par 
le  désir  de  la  fortune.  Une  sanglante  querelle  survenue 
entre  deux  seigneurs  de  la  cour  de  Richard  duc  de 
Normandie,  fit  passer  en  Italie  un  nouvel  essaim  de  guer- 
riers. Godefroi,  nommé  par  d'autres  Osmond  Drengot, 
et  par  d'autres  encore  Gilbert  Batterie,  hardi  chevalier, 
avoit  tué  en  duel ,  presque  sous  les  yeux  de  Richard  , 
Guillaume  Répostel,  pour  venger  l'honneur  de  sa  fille, 
dont  Répostel  se  vantoit  d'avoir  reçu  les  faveurs.  Le  vain- 
queur, craignant  la  colère  du  duc  et  le  ressentiment  de 
la  famille,  passa  les  Alpes  avec  quatre  de  ses  frères,  ac- 
compagnés de  leurs  amis  et  de  leurs  vassaux.  Ils  furent 
reçus  avec  joie  par  les  princes  lombards,  qui  les  em- 
ployèrent contre  les  Sarrasins  et  les  Grecs.  Les  Sarra- 
sms  continuoient  leurs  ravages;  ils  venoient  de  prendre 
Bîsignane;  et  ce  malheureux  pays,  en  proie  aux  musul- 
mans et  aux  Grecs  ,  n'étoit  pas  qiieux  traité  par  les 
Lombards  et  les  Normands  ,  qui  ne  le  défendoient  qu'eu 
le  désolant  eux-mêmes. 

Après  la  défaite  de  Mel ,  Dat ,  son  beau  -  frère  ,  qui 
avoit  contribué  à  ses  succès  et  partagé  ses  travaux  ,  s'étoit 
réfugié  auprès  d'Atenulf,  abbé  du  mont  Cassin,  et  frère 
de  Pandulf,  prince  de  Capoue.  Cet  abbé,  souverain  d'une 
grande  étendue  de  terre  ,  l'avoit  utilement  employé  à 
la  défense  de  ses  domaines.  Le  pape  Benoît  lui  confia  la 
garde  de  la  tour  du  Gariglian ,  dont  il  étoit  niaître.  Dat 
s'y  établit  avec  quelques  Normands  qui  s'étoient  atta- 
chés à  sa  personne.  Bugien  ,  voulant  se  défaire  de  ce 
brave  ennemi,  gagna  par  argent  l'abbé  et  son  frère. 
L'abbé  renonce  à  protéger  Dat  ;  Pandulf,  lié  secrète- 
ment avec  l'empereur,  donne  passage  sur  ses  terres  pour 
l'aller  surprendre.  Bugien  va  faire  le  siège  de  la  totir  ; 
il  l'attaque  si  vivement ,  qu'au  bout  de  trois  jours  il  s'en 
rend  maître,  A  la  prière  de  l'abbé,  il  laisse  aux  Nor- 
mands la  liberté  de  se  retirer;  mais  Dat,  chargé  de 
chaînes,  est  conduit  à  Bari  sur  un  âne;  et  ce  généreux 
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guerrier ,  malheureuse  victime  de  son  zèle  pour  une  in^ 
grate  patrie  ,  est  cousu  dans  un  sac  comme  un  parricide, 
et  jeté  dans  la  mer. 

Les  succès  de  Bugîen  donnèrent  de  Tinquie'tude  à  l'em- 
pereur Henri.  Dans  la  crainte  de  perdre  toute  l'Italie  , 
il  re'solut  enfin  de  se  venger  et  de  la  mort  de  Dat  et  de 
ia  trahison  des  deux  frères.  Il  assemble  ses  troupes;  les 
Normands  se  joignent  à  lui;  il  marche  en  personne 
contre  les  Grecs ,  et  va  les  chercher  dans  l'Apulie.  Pop- 
pon,  patriarche  d'Aquilée ,  à  la  tête  de  quinze  mille 
hommes,  prend  sa  route  par  l'Abruzze  ;  vingt  mille, 
sous  les  ordres  de  Pilgrim ,  archevêque  de  Cologne , 
vont  investir  Gapoue  et  le  mont  Cassin.  A  la  première 
nouvelle  de  la  marche  de  cette  armée,  Atenulf,  épouvanté, 
abandonne  son  monastère,  gagne  Otranle  pour  passer  à 
Constantinople ,  et,  dans  le  trajet,  il  fait  naufrage  et 
périt  avec  toute  sa  suite.  Pandulf ,  assiégé  dans  Capoue, 
craignant  autant  ses  propres  sujets  que  les  ennemis,  se 
rend  à  l'archevêque  de  Cologne  ,  à  condition  d'être  con- 
duit à  l'empereur.  Il  espéroit  tromper  ce  prince  et  se 
justifier  de  sa  perfidie.  Henri  le  fait  juger  par  ses  barons  ; 
il  est  condamné  à  mort.  Ce  n'est  qu'à  force  de  prières 
que  l'archevêque  obtient  une  commutation  de  la  peine 
de  mort  en  un  exil  perpétuel  :  Henri  l'emmène  chargé 
de  fers  en  Allemagne ,  après  avoir  pris  Troja.  Cette  ville 
faisoit  une  vigoureuse  résistance,  quoique  les  fortifica- 
tions n'en  fussent  pas  encore  achevées.  L'élite  des  sol- 
dats grecs  y  étoit  enfermée.  Ils  tinrent  pendant  trois 
mois  contre  les  attaques  de  Henri,  qui,  dans  un  em- 
portement de  colère ,  jura  de  passer  tout  au  fil  de  Tépée. 
Mais,  la  ville  s'étant  enfin  rendue,  il  ne  se  crut  pas 
obligé  d'exécuter  ce  serment  inhumain  ;  il  se  laissa  flé- 
chir par  les  larmes  des  enfans,  qu'on  fit  sortir  en  pro- 
cession au-devant  de  lui ,  criant  miséricorde.  Il  se  con- 
tenta de  faire  abattre  un  pan  de  muraille  pour  entrer 
par  la  brèche.  Après  avoir  rais  garnison  dans  Troja,  il 
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se  rend  à  Capoue,  dont  il  confère  la  principauté  à  un 
autre  Pandulf,  comte  de  Te'ano.  Les  princes  de  Béné- 
vent,  de  Salerne,  et  le  duc  de  Naples,  avoient  aussi  quiîté 
le  parti  des  Grecs  pour  se  soumettre  à  Henri,  en  sorte 
que  toute  cette  partie  de  l'Italie  me'ridionale ,  qui  por- 
toît  le  nom  de  Lombardie  ^  s'étoit  détachée  de  Tempire 
grec  pour  relever  de  l'empire  d'Occident.  Les  maladies 
contagieuses ,  que  les  chaleurs  augmçntoient  de  jour  en 
jour ,  firent  périr  une  grande  partie  de  l'armée  de  Henri, 
et  l'obligèrent  de  repasser  les  Alpes  dès  le  mois  de  juil- 
let. Ce  prince  étant  mort  deux  ans  après,  Conrad  le 
Salique ,  qui  lui  succéda ,  tenta  un  accommodement  avec 
les  Grecs  au  sujet  de  l'Italie.  Il  envoya,  pour  cet  effet  , 
W^ernher,  évêque  de  Strasbourg,  en  ambassade  à  Con- 
stantin ,quirégnoit  alors  seul  après  la  mort  de  son  frère. 
Mais,  pour  ne  pas  paroître  faire  la  première  démarche , 
il  ordonna  au  prélat  de  feindre  qu'il  alloit  à  Jérusalem 
en  pèlerinage,  et  de  s'arrêter  à  Constantinople  pour 
sonder  les  dispositions  de  l'empereur  grec,  et  entamer 
une  négociation.  ^Vernher  se  mit  en  marche  avec  tout 
le  faste  d'un  prince  puissant  et  voluptueux.  Il  étoit  suivi 
d'un  grand  cortège  et  de  quantité  de  bêtes  destinées 
aux  délices  de  sa  table.  Etienne,  roi  de  Hongru',  pre- 
nant cette  troupe  nombreuse  pour  une  armée  plutôt  que 
pour  la  suite  d'un  ambassadeur  ,  lui  refusa  le  passage  par 
ses  états.  Il  fut  obligé  de  s'embarquer  à  Venise.  Arrivé 
à  Constantinople,  il  ne  demanda  que  les  moyens  de 
passer  à  Jérusalem.  Diverses  circonstances  ayant  en  ap- 
parence retardé  la  continuation  de  ce  %oyage,  il  est  à 
croire  que  ces  délais  furent  employés  à  faire  des  ouver- 
tures de  paix.  Mais,  avant  que  de  parvenir  à  aucune  con- 
clusion,  Wernher  mourut  peut  être  d'excès  de  bonne 
chère,  et  fut  enterré  à  Constantinopie.  Ainsi  ce  projet 
de  conciliation  fut  entièrement  inutile: 

Tout  étoit  en  trouble  dans  l'Apulie.  C'étoient  de 
toutes  parts  des  révoltes  contre  les  Grecs,  Bari  fut  al-- 
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taquë  par  les  rebeiles,  dont,  Bngien  fit  échouer  Ventre- 
prise.  D'un  antre  côté  ,  Panduif ,  prisonnier  en  Alle- 
magne, étant  remis  en  liberté  par  l'empereur  Conrad  , 
rentra  dans  Capone  avec  le  secours  de  Bugien  et  des 
Normands,  qui,  dans  cette  occasion,  se  joignirent  aux 
Grecs.  Mais ,  Conrad  étant  venu  dans  ce  pays  avec  une 
iirmée  ,  les  Normands  se  rangèrent  sous  ses  enseignes  , 
reçurent  de  lui  quelques  terres  ,  et  se  chargèrent  de  dé- 
fendre la  frontière  contre  les  Grecs.  Rien  de  plus  intré- 
pide que  ces  guerriers,  mais  rien  de  moins  assuré  que 
leur  amitié  ;  elle  tournoit  au  gré  de  l'intérêt.  On  les  voit 
dans  tous  les  partis ,  dans  toutes  les  armées.  Leur  va- 
leur les  faisoit  rechercher  de  tous;  leur  étendard  sem- 
bloil  être  celui  de  la  victoire  ;  mais  le  prince  qui  les 
avoit  à  sa  solde  les  voyoit  bientôt  à  la  solde  de  l'en- 
nemi. Panduif  se  servit  d'eux  pour  chasser  de  Naples 
le  duc  Sergius  ;  il  les  récompensa  aux  dépens  du  mo- 
nastère du  mont  Gassin ,  dont  il  leur  donna  plusieurs 
châteaux,  s'en  étant  emparé  par  trahison.  Trois  ans 
après,  ces  mêmes  Normands  prêtèrent  main  forte  à 
Sergius  pour  rentrer  dans  Naples  et  chasser  Panduif. 
Cependant  Romain  Argyre  avoit  rappelé  Bugien,  qui 
s'éîoit  conduit  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  va- 
leur. Outre  la  ville  de  Troja,  il  avoit  bâti  celle  de 
MelFes  ,  à  douze  lieues  vers  le  midi;  et  cette  ville  devint 
sous  les  princes  normands  la  capitale  de  l' Apulie.  Il  avoit 
reconquis  une  grande  partie  de  l'ancien  domaine  des 
Grecs,  s'étoit  souvent  servi  de  la  bravoure  des  Nor- 
mands ,  et  les  armes  de  l'empire  prospéroient  entre  ses 
mains.  11  «ivoit  même  passé  en  Croatie,  et  fait  prison- 
nière la  femme  du  prince  de  ce  pays  avec  son  fils ,  qu'il 
avoit  envoyés  à  Constantinople.  On  ne  sait  pas  la  raison 
de  son  rappel ,  si  ce  n'est  que  sous  un  règne  foible  le 
mérite  n'est  pas  un  titre  pour  conserver  la  faveur.  Chris- 
tophe et'Pothon,  qui  lui  succédèrent,  ne  firent  rien  de 
mémorable.  En  1029,  les  rebelles  apuliens  attaquèrent 
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Polhon  présdeBari,  et  Ton  ne  sait  lequel  des  deux 
partis  eut  l'avantage.  Mais  il  esl  certain  que  deux  ans 
après,  ce  catapan  ayant  livré  bataille  en  Calabre  aux 
Sarrasins,  qui  venoient  de  prendre  Cassano  ,  fut  mis  en 
déroute  et  tué  dans  le  combat. 

Sergius*,  réiabli  par  les  Normands  dans  le  duché  de 
Naples,  fut  plus  reconnoissant  que  les  autres  princes 
lombards.  Godefroi  étant  mort ,  Rainulf ,  son  frère ,  étoit 
devenu  le  chef  de  cette  brave  colonie.  En  ïo3o  ,  Sergius 
lui  fit  épouser  une  de  ses  parentes ,  et  lui  donna  en  toute 
souveraineté  un  grand  terrain  très-fertile  entre  Naples 
et  Capoue.  Les  Normands  y  fixèrent  leur  demeure,  et 
les  habitations  qu'ils  y  bâtirent  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne Atella  se  multiplièrent  assez  en  peu  de  temps 
pour  former  une  ville,  qu'ils  nommèrent  Averse.  Ser- 
gius favorisa  de  tout  son  pouvoir  cet  établissement ,  qui 
servoit  de  barrière  au  duché  de  Naples  contre  les  entre- 
prises des  princes  de  Capoue.  Il  conféra  même  à  Rainulf 
le  titre  de  comte,  et  ce  titre  lui  fut  confirmé  huit  ans 
après  par  l'empereur  Conrad,  qui ,  en  qualité  de  sei- 
gneur suprême,  lui  donna  l'investiture.  Ce  fut  le  pre- 
mier des  Normands  qui  acquit  une  souveraineté  en  Ita- 
lie. Les  comtes  d'Averse,  quelques  années  après,  réu- 
nirent à  leur  domaine  la  principauté  de  Capoue  et  le 
duché  de  Gaëte. 

L'arrivée  d'une  famille  de  héros  donna  un  nouvel 
éclat  aux  armes  de  ces  célèbres  aventuriers.  Tancrède, 
seigneur  de  Hauteville,  dans  le  Cotenlin ,  vivoit  à  la 
cour  de  Richard  11 ,  duc  de  Normandie,  qui  l'avoit  en 
grande  estime  pour  sa  valeur.  Il  étoit  suivi  dans  les  ar- 
mées de  dix  chevaliers  ,  ses  vassaux;  ce  qui  fait  voir, 
dit  du  Cange,  qu'il  n'éloit  pas  sorti  de  vavasseurs  ou 
écuyers,  comme  le  veulent  la  plupart  des  écrivains,  mais 
qu'il  étoit  de  l'ordre  des  bar  nerets,  qui  avoient  droit  de 
porter  bannière  en  guerre  et  d'avoir  cri  et  armes.  Quel- 
ques historiens  le  fout  descendre  de  Rollon  ,  premier 
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duc  de  Normandie.  Les  anieurs  anciens  ne  nomment 
passa  première  femme  ;  ce  sont  les  modernes  qui  lui 
donnent  le  nom  de  Morielle,  Il  en  eut  cinq  fils  ;  Guil- 
laume ,  qui  fut  surnommé  Bras-de-fer  ,  Drogon  ou 
Dreux,  Humfroi,  Geofroi  et  Serlon.  Il  eut  encore  sept 
fils  d'une  seconde  femme,  nommée  Frédésinde  ou  Er- 
niésinde.  L'aîné  de  ce  second  lit  fut  Robert,  surnommé 
Guiscard ,  parce  que,  dit  un  poëte  de  ce  temps-là,  ni 
Cicéron  ni  Ulysse  ne  furent  aussi  rusés  que  lui.  Les 
autres  furent  Guillaume,  Manger,  Alvérède ,  Herman  , 
Humbert  et  Roger,  le  dernier  de  tous,  qui  devint  le 
plus  célèbre  par  la  conquête  de  îa  Sicile,  dont  il  fit  un 
royaume.  Ces  douze  fils  de  Tancrède  ne  vinrent  pas  en- 
semble en  Italie.  Les  trois  aînés  du  premier  lit  ouvrirent 
le  chemin  aux  autres,  et  commencèrent  la  fortune  de 
leur  famille.  Geofroi  resta  d'abord  en  Normandie,  et 
fut  apanagé  de  toutes  les  terres  de  son  père.  Cependant 
il  alla  dans  la  suite  joindre  ses  frères,  déjà  devenus  puis- 
sans,  et  fut  comte  de  la  Capitanate.  Serlon  fut  le  seul 
qui  demeura  dans  le  pays  natal.  Il  se  signala  dans  les 
armées  du  duc  Robert.  Son  fils,  qui  portoit  le  même 
nom  ,  ne  put  résister  à  l'attrait  qui  appeloit  sa  famille 
en  Italie;  il  passa  au  service  de  ses  oncles,  et  acquit  de 
grands  établissemens  en  Sicile.  Lesbrillans  succès  de  ces 
guerriers  attirèrent  en  diiîérens  temps  leurs  frères  du 
second  lit ,  qui  les  secondèrent ,  et  remplirent  l'Italie  et 
la  Sicile  de  la  renommée  de  leurs  hauts  faits  d'armes. 
Nous  allons  les  voir ,  sous  le  règne  de  Michel  le  Pa- 
phlagonien  et  de  ses  successeurs,  d'abord  unis  avec  les 
Grecs,  se  signaler  par  des  services  éclatans;  devenus 
ensuite  leurs  ennemis,  leur  enlever  ce  qui  leur  restoit 
en  Italie,  et  leur  ôter  pour  jamais  l'espérance  de  recon- 
quérir la  Sicile ,  en  s'en  rendant  maîtres  eux-mêmes  par 
l'expulsion  des  Sarrasins.  Mais  nous  ne  suivrons  leur 
histoire  qu'autant  qu'elle  se  trouvera  liée  avec  celle  de 
l'empire  grec. 
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En  plaçant  Michel  sur  le  trône,  Zoé  s'étoit  ûaiiée  Cedr. p. y7>^, 

-      11         1  ..et  seqn. 

qu'au  lieu  d'un  empereur  et  d  un  mari  elle  n  auroit  Zon.  t.  -2, 
qu'un  esclave  couronné,  qui  ne  feroit  que  prêter  son 
nom  aux  volontés  de  sa  bienfaitrice.  Dans  cette  pensée  124. 
elle  fit  revenir  au  palais  les  eunuques  de  son  père,t]ue  s^t^'^Sis/* 
Romain  Argyre  avoit  éloignés.  G'étoient  autant  de  créa-  '^''^^^^^J 
tures  très-propres  à  servir  ses  caprices.  Mais,  trop  em-  l'hist.clhaL 
portée  pour  être  politique ,  elle  s'égara  dans  ses  projets.  ^'^'P'^^ 
L'eunuque  Jean,  hors  d'état  de  prétendre  à  l'empire, 
n'y  avoit  élevé  son  frère  que  pour  régner  sous  son  nom. 
Michel  n'étoit  qu'un  automate,  dont  il  régloit  tous  les 
mouvemens.  Ce  prince ,  fort  étonné  de  l'être ,  n'avoit 
nulle  force  de  résistance  ;  sans  autre  mérite  que  la  fi- 
gure, sans  autres  vertus  que  celles  qu'on  peut  appeler 
des  vertus  d'inertie,  modeste  par  honte,  libéral  par  foi- 
blesse,  indulgent  par  indolence.  Le  mal  caduc,  dont  il 
ressentoit  souvent  de  violens  accès,  avoit  encore  alîoibli 
son  esprit.  Le  peuple  le  croyoit  démoniaque;  et  les  uns 
disoient  que  c'étoit  en  punition  des  crimes  par  lesquels 
il  étoit  parvenu  à  l'empire;  les  autres,  qu'il  s'étoit 
donné  au  diable  pour  y  parvenir.  L'eunuque  Jean  ,  au 
contraire ,  chef  et  créateur  de  sa  famille ,  qu'il  avoit 
tirée  du  néant,  étoit  actif,  infatigable,  sobre,  ne  don- 
nant rien  au  plaisir,  tout  aux  affaires,  mais  sombre, 
caché,  sans  humanité,  aussi  scélérat,  mais  plus  habile 
que  ses  frères.  Il  avoit  été  moine;  et,  s'étant  mis  au 
service  de  Ptomain  Argyre,  devenu  ensuite  grand-cham- 
bellan ,  et  enfin  ministre  suprême,  maître  de  l'empire 
et  de  l'empereur,  il  garda  toujours  l'habit  monastique, 
apparemment  pour  en  mieux  imposer  au  vulgaire.  Il 
commença  par  écarter  Zoé  des  affaires;  et  c'eût  été 
rendre  à  l'état  un  grand  service,  s'il  ne  se  fût  pas  mis  à 
sa  place.  Ayant  sans  peine  persuadé  à  l'empereur  qu'elle 
étoit  capable  de  faire  contre  lui  ce  qu'elle  avoit  fait 
pour  lui,  il  la  tint  comme  prisonnière  dans  le  palais,  ^ 
lui  ôta  SCS  femmes  les  plus  fidèles,  ne  mit  auprès  d'elle  * 
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que  des  domestiques  de  sa  propre  famille,  qui  e'toient 
autant  d'espions,  et  se  rendit  tellement  maître  de  toutes 
ses  actions,  que,  pour  avoir  entrée  chez  elle,  il  falloit 
subir  un  interrogatoire  devant  le  capitaine  des  gardes, 
et  qu'elle  ne  pouvoit  même  aller  au  bain  sans  sa  per- 
mission. 

Le  peuple,  qui  pardonne  toujours  dès  que  la  cour 
punit ,  murmuroit  du  traitement  qu'éprouvoit  l'impé- 
ratrice. Dès  les  premiers  jours  du  nouveau  règne,  des 
phénomènes  extraordinaires  avoient  alarmé  la  super- 
stition. Le  jour  de  Pâques  ,  sur  le  soir ,  un  violent  orage 
de  grêle  avoit  détruit  les  vignes,  renversé  les  arbres, 
abattu  des  maisons  et  des  églises,  ruiné  l'espérance  des 
moissons  ;  ce  qui  causa  cette  année  une  extrême  stéri-' 
lité.  Le  dimanche  suivant,  vers  la  troisième  heure  de 
la  nuit ,  un  météore  enflammé  avoit  jeté  une  si  vive 
lumière,  qu'il  sembloit  que  le  soleil  étoit  remonté  sur 
l'horizon.  Pendant  ce  temps  -  là  Jean  mandoil  dans 
toutes  les  provinces  la  mort  de  Romain ,  le  nouveau 
mariage  de  Zoé ,  et  l'élévation  de  Michel.  îl  reçut  de 
toutes  parts  des  protestations  d'obéissance.  Il  n'y  eut 
que  le  patrice  Constantin  Daîassène,  qui,  retiré  dans 
ses  terres  ,  témoignoit  ouvertement  son  indignation. 
C'étoit,  disoit-il  hautement,  déshonorer  l'empire  que 
de  lui  donner  un  tel  maître ,  et  de  préférer  à  tant  de 
personnages  aussi  recommandables  par  leur  mérite  que 
par  leur  naissance  un  homme  vil ,  sorti  de  la  poussière, 
méprisable  par  les  qualités  de  son  esprit,  attaqué  d'une 
horrible  maladie.  Ces  discours  de  la  bouche  d'un  homme 
généralement  estimé  donnoient  beaucoup  d'inquiétude 
au  ministre  :  c'étoit  un  flambeau  de  révolte,  s'il  ne  se 
hâtoit  de  l'éteindre.  Il  cherche  donc  les  moyens  de 
faire  tomber  Daîassène  dans  ses  filets.  Il  lui  envoie  l'eu- 
nuque Ergodote  ,  très-propre  à  de  pareils  messages , 
pour  l'engager  à  se  rendre  à  la  cour,  en  lui  promettant 
avec  serment ,  au  nom  de  l'empereur ,  une  pleine  sûreté. 
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Dans  rinlervalle,  Jean  travaille  à  gagner  le  sénat  et  le 
peuple  en  prodiguant  les  dignités,  les  grâces,  lés  largesses. 
Les  sermens  d'Ergodote  n'eurent  pas  le  crédit  d'amener 
Dalassène  à  Constantinople  :  il  lui  falloit  de  plus  fortes 
assurances;  il  les  envoya  demander  par  un  serviteur 
fidèle,  et  promit  d'obéir  dès  qu'il  les  auroit  reçues.  Pvien 
ne  coûtoit  ati  ministre.  Il  fit  partir  l'eunuque  Pagizès, 
favori  de  l'empereur,  avec  les  gages  de  sûreté  les  plus 
respectables  que  l'on  connût  alors;  c'étoit  du  bois  de 
la  vraie  croix,  la  Véronique,  la  lettre  de  Jésus-Christ 
au  foi  d'Edesse,  une  image  miraculeuse  de  la  sainte 
Vierge.  Il  lui  auroit  mis  entre  les  mains  le  ciel  tout  en- 
tier, s'il  eût  été  en  sa  disposition  pour  faire  réussir 
sa  fourberie.  A  la  vue  de  ces  dépôts  précieux,  sur  les- 
quels l'empereur  avoit  juré ,  Dalassène  n'eut  plus  de 
défiance.  Il  arrive  à  la  cour  ;  il  est  reçu  avec  les  dé- 
monstrations de  la  plus  tendre  amitié  ;  on  l'honore  de 
la  dignité  de  proconsul ,  on  le  comble  de  présens  ;  on  le 
prie  de  ne  pas  abandonner  le  prince,  qui  fait  grand  cas 
de  ses  conseils,  et  de  vivre  librement  et  sans  crainte 
dans  Constantinople. 

Ce  traitement  honorable  n'étoit  qu'un  artifice  pour 
l'amuser ,  en  attendant  qu'on  trouvât  un  prétexte  pour 
le  perdre.  Avec  le  désir  qu'en  avoit  le  ministre,  il  ne 
pouvoit  tarder  à  se  présenter.  Le  peuple  d'Antioche  avoit 
assommé  un  financier,  nommé  Salibas,  qui,  préposé  à 
la  levée  des  impôts,  vexoit  les  habitans  par  ses  concus- 
sions. Nicétas ,  un  des  frères  de  l'empereur,  y  fut  en- 
voyé en  qualité  de  duc.  On  le  croyoit  armé  de  ven- 
geance, et  on  lui  ferma  les  portes  de  la  ville.  On  ne  les 
ouvrit  que  sur  le  serment  qu'il  fit  d'apporter  une  am- 
nistie générale.  Mais  dès  qu'il  fut  entré,  et  qu'il  se  vit 
maître  d'Antioche  ,  ne  tenant  aucun  compte  de  son  ser- 
ment, il  fit  trancher  la  tête  à  cent  des  principaux  habi- 
tans, et  en  choisit  onze  autres  entre  les  plus  nobles  et 
les  plus  riches  ,  dont  il  confisqua  les  biens  ,  et  qu'il  en- 
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voya  pieds  et  mains  lie's  à  Coiistantinople,  e'crivant  en 
même  temps  à  Jean,  son  frère,  comme  ils  en  étoient 
sans  douie  convenus,  que  la  cause  du  soulèvement  d'An- 
tioche  n'étoit  pas  les  vexations  de  Salibas ,  mais  l'affec- 
tion pour  Dalassène,  que  la  ville  vouloit  avoir  pour 
empereur.  Dalassène  est  aussitôt  saisi ,  condamné  et  re- 
légué dans  l'île  de  Platé,  Son  gendre  Constantin  Ducas, 
qui  récîamoit  contre  cette  injustice ,  est  enfermé  dans 
une  tonr.  Trois  sénateurs  des  plus  distingués,  qui  te- 
noient  le  même  langage,  sont  punis  par  la  confiscation 
de  leurs  biens  au  profit  de  Constantin,  un  des  frères  de 
l'empereur.  Siméon,  grand-maître  de  la  garde-robe, 
autrefois  ministre  de  Tempereûr  Constantin,  est,  pour 
la  même  raison,  banni  de  la  ville.  Il  alla  se  renfermer 
dans  un  monastère  qu^il  avoit  fondé  sur  le  mont 
Olympe.  George,  dernier  frère  de  Jean,  fut  revêtu  de 
sa  charge.  Peu  de  jours  après ,  dans  la  crainte  que 
Dalassène  ne  trouvât  moyen  de  s'échapper  de  son  exil^ 
Jean  le  fit  transférer  dans  une  des  tours  de  Constantin 
nople ,  où  il  étoit  étroitement  gardé. 

Tandis  que  les  mœurs  des  Grecs  se  corrompoient  de 
plus  en  plus  par  le  relâchement,  qui  précipite  la  chute 
des  états ,  et  par  l'exemple  de  leurs  souverains ,  une  mi- 
lice barbare  établie  dans  l'empire  fit  une  action  de  jus- 
tice qui  montre  que  les  principes  de  l'équité  natu- 
relle se  conservent  avec  la  rudesse  nationale.  Un  corps 
de  Varangues  ou  Varinges  avoit  ses  quartiers  dans  ce 
qu'on  appeloit  alors  le  thème  des  Tracésiens  ;  c'étoit  la 
Lydie  et  une  partie  de  la  Phrygie.  Un  d'entre  eux  ,  ren- 
contrant une  femme  dans  un  chemin  écarté,  voulut  la 
corrompre;  et,  la  trouvant  rebelle  à  ses  désirs,  il  entre- 
prit de  la  forcer.  Pendant  qu'elle  se  défendoit ,  elle  trouva 
moyen  de  saisir  l'épée  du  barbare,  et  la  lui  plongea 
dans  le  cœur.  Le  bnlit  de  ce  meurtre  s'étant  répandu 
dans  le  voisinage  ,  les  autres  Varangues  accourent ,  et , 
s'étant  instruits  du  fait,  au  lieu  de  venger  leur  cama- 
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rade ,  ils  prononcent  qu'il  a  mérité  la  mort ,  couronnent 
Ja  femme  qui  par  son  courage  a  sauvé  son  honneur, 
et  lui  font  présent  de  la  dépouille  de  ce  malheureux.  Ils 
le  jugent  même  indigne  de  sépulture,  et  jettent  son 
corps  dans  le  lieu  d'horreur  destiné  pour  ceux  qui  se 
sont  eux-mêmes  donné  la  mort.  Il  est  à  propos  de  faire 
connoître  cette  milice,  alors  nouvelle,  et  qui  a  subsisté 
jusqu'à  la  fin  de  l'empire.  Les  Varangues,  Varinges,  ou 
Varéges,  étoient  des  peuples  de  la  Scandinavie ,  renom- 
més dans  le  Nord  pour  leur  invincible  valeur.  D'abord 
ennemis  des  Russes,  auxquels  ils  imposèrent  tribut,  ils 
se  lièrent  ensuite  tellement  avec  eux,  qu'ils  leur  don- 
nèrent des  princes;  et  Rurik,  premier  grand-duc  de 
Russie,  dans  le  neuvième  siècle,  étoit  Varége  de  nais- 
sance. Il  établit  sa  résidence  à  Novogorod ,  et  attira  dans 
cette  ville  grand  nombre  de  ses  compatriotes.  Le  com- 
merce des  Russes  avec  les  Grecs  fit  connoître  à  ceux-ci 
cette  nation  guerrière.  Les  empereurs  grecs  en  prirent 
à  leur  solde.  Entre  les  troupes  étrangères  auxquelles  les 
empereurs  confioient  la  garde  de  leur  personne,  les 
Varangues  tenoient  le  premier  rang.  Ils  accompagnoient 
l'empereur  dans  les  expéditions.  Souvent  il  les  laissoit  à 
la  garde  de  Constantinople ,  comme  les  plus  fidèles 
d'entre  ses  soldats.  Leur  chef  étoit  distingué  entre  les 
principaux  officiers  de  la  cour. 

Pendant  cette  même  année,  Jérusalem  éprouva  un 
horrible  tremblement  de  terre  qui  dura  quarante  jours 
à  diverses  reprises.  Plusieurs  églises,  quantité  de  mai- 
sons furent  abattues,  et  grand  nombre  d'habitans  péri- 
rent sous  les  ruines.  Les  historiens  ne  rapportent  guère 
ce  phénomène  terrestre  sans  y  joindre  quelque  météore 
ignée  qui  se  fait  voir  dans  le  ciel.  Cette  année,  c'étoit 
ime  colonne  de  feu  qui  s'étendoit  d'orient  en  occident. 
Les  Sarrasins  pillèrent  la  ville  de  Myre  en  Lycie,  et 
l'abandonnèrent  ensuite.  Pancrace,  roi  des  Abasges, 
apparemment  pour  venger  la  mort  de  Romain ,  dont  il 
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avoit  épousé  la  nièce,  rompit  la  paix  avec  les  Grecs,  et 
se  remit  en  possession  de  toutes  les  places  qui  leur 
a\ oient  été  cédées.  Les  Patzinaces  passèrent  le  Danube  , 
et  ravagèrent  la  Mœsie  et  la  31acédoine  jusqu'à  Thessa- 
lonique.  Un  flotte  de  Sarrasins  vint  piller  les  Cyciades. 
Jean  se  trouvoit  hors  d'état  de  donner  des  ordres  pour 
empêcher  ces  ravages.  Un  cancer  commençoit  à  lui  dé- 
vorer la  bouche  ,  et  les  médecins  n"v  voyoient  aucun  re- 
mède. On  lui  conseilla  de  faire  le  voyage  de  Myre  pour 
implorer  i'assistance  de  saint  Nicolas.  Il  s'y  rendit,  fit 
ses  prières  au  saint  évêque,  répara  les  murs  de  la 
ville  abattus  par  les  Sarrasins ,  et  revint  guéri. 
Cedr.p.^fojj  Ce  miracle,  si  c'en  fut  un,  ne  changea  rien  dans  sa 
'%anasTp.  couduite.  Ricu  n'étoit  plus  commun  dans  ces  siècles 
G^/vcrt/  d'ignorance  que  ces  dévotions  superficielles  qui  peuvent 
5i5 ,  5i6.  s'aiiier  avec  tous  les  vices.  Pour  Michel ,  il  sercbloit 
être  sincèrement  converti.  Il  se  reprochoit  la  mort  de 
Fiomain  ;  et ,  pour  effacer  ce  forfait ,  il  répandoit  beau- 
coup d'aumônes,  fondoit  des  monastères,  et  faisoit  quan- 
tité de  ces  bonnes  œuvres  qui  ne  coûtent  à  un  prince 
que  l'argent  de  ses  sujets,  comme  s'il  eût  pu  racheter 
ses  crimes  à  leurs  dépens.  La  seule  chose  qu'il  ne  fit  pas  , 
et  la  principale  qu'il  eût  dû  faire,  étoit  de  renoncer  à 
l'empire,  comme  à  un  bien  mal  acquis. 
As.  io35.  Nicétas  étant  mort  peu  de  temps  après  qu'il  eut  pris 
possession  d'Antioche ,  Constantin ,  son  frère,  lui  suc- 
céda ;  et ,  pour  prévenir  en  sa  faveur  les  peuples  de  son 
gouvernement,  l'empereur  mit  en  liberté  ces  malheu- 
reux habitans ,  qu'il  tenoit  dans  les  fers  à  Constanti- 
nople.  Les  Sarrasins  d'iVfrique  ,  joints  à  ceux  de  Sicile , 
iufestoient  l'Archipel,  et  poussoient  leurs  pirateries  jus- 
que sur  les  bords  de  la  Chersonèse  de  Thrace  et  de  la 
Mysie.  Les  commandans  de  ces  contrées  s'étant  réunis, 
les  défirent  dans  un  combat  naval,  envoyèrent  cinq 
cents  prisonniers  à  Constanîinople ,  et  firent  pendre  les 
autres  au  bord  de  la  mer,  le  loiîg  du  golfe  d'Adramyte. 
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Les  mêmes  Sarrasins  avolent  encore  une  autre  flotte  qui 
faisoit  les  mêmes  ravages  sur  les  côtes  de  Lycie  et  de 
Pamphylie.  Constantin  Chagé  ,  commandant  du  thème 
de  Cibyre ,  les  combattit  avec  le  même  succès  ;  il  en 
envoya  un  pareil  nombre  à  l'empereur;  les  autres  fu- 
rent coulés  à  fond  avec  leurs  vaisseaux.  Pour  délivrer 
Tempire  de  ces  opiniâtres  ennemis,  Jean  envoya  en 
Sicile  George  Proba.las ,  qui  fit  à  l'émir  Abulaphar  des 
propositions  de  paix.  Elles  furent  acceptées,  et  l'émir 
envoya  sou  tiis  à  la  cour  de  l'empereur,  qui,  pour  s'at- 
tacher plus  fortement  ce  prince  barbare,  l'honora  du 
titre  de  maître  de  la  milice.  Un  tremblement  de  terre  en 
Galalie  engloutit  cinq  bourgs  entiers  avec  leurs  habi- 
tons. Un  an  après  on  en  ressentit  un  très-violent  à  Con- 
stantinople  pendant  une  nuit  du  mois  de  décembre. 
L'hiver  suivant  le  Danube  glacé  donna  passage  aux  Pat- 
xinaces,  qui  vinrent  ravager  la  Mœsie  et  la  Thrace. 

Attirés  par  le  i)utin  et  par  la  facilité  de  Tenlever,  ils  An.  io5G. 
revinrent  trois  fois  l'année  suivante  ;  et,  non  contens  de  Cedr. p.'^'Sg. 
se  charger  de  richesses,  ils  se  rassasièrent  de  sang  et  àe ^^I^'q 
carnage,  massacrant  tout  ce  qui  tomboit  sous  leurs  j^^/^^^"^ 
luains,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Mais  les  iplus  (%s  Huns ,  t. 
à  plaindre  furent  ceux  qu'ils  réservèrent  comme  pri- ^  '  ^*  * 
sonniers.  C'étoit  pour  eux  un  divertissement  inhumain 
de  leur  faire  endurer  les  plus  horribles  supplices.  Du 
nombre  de  ces  malheureux  furent  cinq  généraux  grecs 
et  deux  russes.  On  se  consola  cependant  de  ces  désastres 
parla  soumission  de  la  Servie,  qui  s'étoit  révoltée  à  la 
mort  de  Romain  Argyre ,  et  par  la  paix  qui  se  fit  avec 
l'Egypte,   Dhaher  ,  calife  d'Egypte,  étant  mort,  sa 
veuve ,  qui  étoit  chrétienne  ,  envoya  des  ambassadeurs 
à  Consîantinople  avec  un  de  ses  fils,  pour  demander  la 
paix.  L'empereur  y  consentit ,  et  elle  fut  conclue  pour 
trente  ans. 

Les  Sarrasins  d'Orient  n'en  furent  pas  moins  ennemis  a-v.  ïo3-. 
de  l'empire.  Les  Arabes  de  la  iMésopotamie  se  réunirent  Cedr.p.niiy, 

et  seya. 
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Zort.  «.2,  pour  attaquer  Edesse;  et  ils  l'auroient  prise,  Lëpeii- 
'cifcasf^p,  drène,  qui  a  voit  succédé  à  Maniacès  dans  le  gouverne- 
ment  de  cette  ville,  n'étant  pas  en  état  de  la  défendre, 
si  Constantin  ,  frère  de  l'empereur ,  n'eût  envoyé  d' An- 
tioche  un  puissant  secours.  Les  Arabes  se  retirèrent. 
Pour  récompense,  Constantin  fut  nommé  général  des 
troupes  d'Orient ,  et  le  gouvernement  d'Edesse  fut  donné 
à  Parasbaze,  ïbérien,  qui  pensa  être  surpris  par  un  sin- 
gulier stratagème.  Douze  Arabes  vinrent  un  jour  le 
trouver.  Ils  étoient  suivis  de  cinq  cents  cavaliers  et 
d'autant  de  chameaux ,  chargés  chacun  de  deux  grandes 
caisses.  C'étoîent  ,  disoient-ils ,  des  présens  que  leur 
nation,  dont  ils  étoient  députés,  envoyoit  à  l'empereur 
pour  lui  rendre  hommage  et  obtenir  sa  bienveillance. 
Le  gouverneur  leur  fait  le  meilleur  accueil  ;  il  les  invite 
à  souper,  mais  il  ne  leur  permet  de  faire  entrer  dans  la 
ville  ni  leurs  cavaliers,  ni  leurs  chameaux.  Pendant 
qu'ils  étoient  à  table,  un  pauvre  Arménien  va  au  camp 
des  Arabes  pour  y  chercher  quelque  aumône.  En  rôdant 
çà  et  là ,  il  entend  parler  une  des  caisses  qui  s'entretenoit 
avec  sa  voisine.  Il  va  sur-le-chan|p  faire  part  de  sa  dé- 
couverte au  gouverneur.  Parasbaze  laisse  à  table  ses 
convives ,  et  se  transporte  au  camp  avec  sa  garde.  Les 
cavaliers  étoient  dispersés  pour  aller  au  fourrage.  Il  fait 
ouvrir  les  caisses  :  on  trouve  dans  chacune  un  soldat  ;  ce 
qui  faisoit  mille  hommes  qui  dévoient  sortir  pendant 
la  nuit,  et,  joints  aux  cinq  cents  cavaliers,  s'emparer 
tie  la  ville ,  car  ils  avoient  espéré  d'y  être  reçus.  A  l'ou- 
verture de  chaque  caisse  on  tuoit  le  soldat.  Les  cavaliers 
qui  revenoient  au  camp  l'un  après  l'autre  avoiçnt  le 
même  sort.  Parasbaze  retourne  ensuite  au  festin,  qu'il 
trouve  en  bonne  humeur.  Il  fait  main  basse  sur  les 
Arabes,  et  n'en  épargne  qu'un  seul,  qu'il  renvoie,  après 
lui  avoir  fait  couper  les  mains,  le  nez  et  les  oreilles, 
pour  aller  rendre  compte  à  ses  compatriotes  du  succès 
de  sa  députafion. 
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Une  sécheresse  de  six  mois ,  pendant  lesquels  il  ne 
tomba  pas  une  goutte  de  pluie,  mit  la  famine  dans  la 
Thrace  et  la  Macédoine,  jusqu'en  Thessalie.  On  fit  à 
Constantinople  des  processions  générales  ,  à  la  tête 
desquelles  marchoient  les  trois  frères  de  l'empereur , 
portant  entre  leurs  mains  les  reliques  les  plus  respecta- 
bles. Mais .  au  lieu  de  la  pluie  qu'on  demandoit ,  il  tomba 
une  grêle  terrible,  qui  abattit  les  arbres  et  brisa  les 
toits  des  édifices.  Jean  fit  acheter  en  Grèce  six  cent  mille 
boisseaux  de  blé,  qu'on  distribua  au  peuple.  A  tant  de 
maux  se  joignit  un  tremblement  de  terre,  qui  se  fit 
sentir  à  diverses  reprises  pendant  les  deux  derniers  mois 
de  cette  année. 

L'empereur  se  trouvoit  à  Thessalonique  dans  le  temps 
que  la  famine  désoloit  le  pays.  On  vint  se  plaindre  à 
lui  de  l'impitoyable  avarice  de  l'évêque  Théophane, 
qui,  loin  de  soulager  la  misère  publique,  Faggravoit 
encore  en  refusant  au  clergé  la  rétribution  ordinaire. 
L'empereur  le  fit  venir  ;  et ,  l'ayant  en  vain  exhorté  à 
faire  le  devoir  d'un  pasteur,  comme  Théophane  se  défen  - 
doit  par  de  mauvaises  raisons:  Du  moins ,  lui  dit  l'em- 
pereur, vous  ne  refuserez  pas  de  m' aider  dans  le  besoin 
où  je  me  trouve.  L'argent  me  manque  ;  prêtez-moi  sur 
ma  parole  cent  livres  d'or,  que  je  promets  de  vous 
rendre  des  que  j^en  aurai  reçu  de  Constantinople,  où 
foi  envoyé.  Le  prélat  s'en  excusa,  protestant  avec  ser- 
ment qu'il  n'avoit  que  trente  livres.  Le  prince  le  retint 
dans  le  palais,  et  envoya  fouiller  dans  sa  maison.  On  y 
trouva  trois  mille  trois  cents  livres  d'or.  On  prit  sur 
cet  amas  de  richesses  de  quoi  payer  le  clergé ,  qui  n'avoit 
rien  reçu  depuis  que  Théophane  étoit  évêque.  On  dis- 
tribua le  reste  aux  pauvres.  L'avare  prélat ,  chassé  de 
son  siège,  fut  relégué  dans  une  terre  qui  lui  appartenoit. 
Prométhée  fut  mis  à  sa  place,  et  chargé  de  lui  faire  une 
pension  alimentaire. 

L'eunuque  Jean,  sous  le  nom  du  prince,  disposoit 

HIST.  DU  BAS-EMP.  TOM.  VU.  5^ 


5^8  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

de  toutes  les  affaires  de  l'empire.  Néanmoins,  peu  content 
d'un  pouvoir  si  étendu ,  il  voulut  y  réunir  la  puissance 
spirituelle.  Le  titre  de  patriarche  de  Constantinople 
flaîtoit  son  ambition  ;  il  gagna  des  sénateurs  et  des  évê- 
ques  ,  qui  entreprirent  de  déposer  Alexis ,  sous  prétexte 
que  son  élection  n'étoit  pas  canonique ,  n'ayant  été  faite 
que  par  le  choix  de  l'empereur  Basile.  Plusieurs  métro- 
politains entroient  dans  ce  complot;  à  leur  tête  étoit 
l'eunuque  Antoine,  archevêque  de  Nicomédie,  parent 
de  Tempereur ,  mais  ignorant  et  stupide.  On  lui  donnoit 
le  surnom  àePaches,  c'est-à-dire  V hébété.  Alexis,  sans 
s'effrayer  de  leurs  manœuvres  obscures,  dont  il  étoit 
informé,  se  contenta  de  leur  écrire  que,  s'il  y  avoit 
abus  dans  son  élection ,  il  falloit  déposer  avec  lui  tous 
les  évêques  qu'il  avoit  ordonnés  pendant  les  douze  an- 
nées de  son  épiscopat ,  et  déclarer  nul  et  abusif  le  cou- 
ronnement de  l'empereur,  auquel  ,  ainsi  qu'à  son 
prédécesseur ,  il  avoit  mis  la  couronne  sur  la  tête.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  déconcerter  cette  cabale  ;  tous 
les  prélats  qui  la  composoient  étoient  de  l'ordination 
d'Alexis.  Jean  renonça  au  projet  qu'une  vanité  insensée 
lui  avoit  inspiré.  L'avarice  le  dédommagea  du  peu  de 
succès  de  son  ambition.  Il  devint  plus  avide  de  pillage, 
et  tourmenta  les  peuples  par  des  exactions  accablantes 
et  insolites.  Sa  sœur  Marie ,  au  retour  d'un  voyage  de 
dévotion  qu'elle  avoit  fait  à  Ephèse,  s'étant  avisée  de  lui 
représenter  la  misère  des  provinces,  et  de  lui  demander 
avec  larmes  le  soulagement  de  tant  de  malheureux  : 
Vous  n'êtes  qu'une  femme ,  lui  répondit-il  en  éclatant 
de  rire;  //  vous  appartient  de  pleurer ,  mais  non  pas 
de  savoir  ce  qu'il  faut  d'argent  pour  soutenir  un  em- 
pire. Zoé  même  entreprit  de  venger  les  peuples  ;  mais  à 
sa  manière,  par  un  nouveau  crime.  Elle  engagea  le 
médecin  de  Jean  à  l'empoisonner.  Il  en  fut  averti ,  et 
évita  le  danger.  Ses  frères  profitojent  de  son  pouvoir 
pour  s'enrichir  à  force  d'injustices.  Les  cris  que  leurs 
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vexations  excîtoient  de  t  outes  parts  réveilloient  quelque- 
fois l'empereur;  maïs  Jean  n'avoit  pas  de  peine  à  le 
rendormir,  soit  en  palliant  les  crimes  de  ses  frères,  soit 
en  étouffant  les  plaintes,  et  en  les  empêchant  de  par- 
venir aux  oreilles  du  prince  indolent.  Mortel  ennemi  de 
Dalassène ,  dont  le  mérite  lui  faisoit  ombrage ,  il  le  lenoit 
depuis  trois  ans  enfermé  dans  une  des  tours.  Jasitas 
roi  d'Ibérie ,  demandant  du  secours  contre  Pancrace  roi 
d'Abasgie,  qui  le  pressoit  vivement,  Jean  chargea  de 
cette  expédition  son  frère  Constantin  avec  les  troupes 
d'Orient.  Constantin,  qui  estimoit  Dalassène  autant  que 
son  frère  le  haïssoit ,  ne  consentit  à  se  mettre  en  marche 
qu'a  condition  qu'on  lui  enverroit  ce  brave  et  prudent 
officier,  pour  l'aider  de  ses  conseils  et  de  son  courage 
Jean  le  promit.  Mais ,  dès  que  son  frère  fut  parti ,  au  lieu 
de  mettre  Dalassène  en  liberté ,  il  exila  toute  sa  famille 
qu  .1  vouloit  détruire.  Constantin,  piqué  de  ce  procédé 
comme  d'une  insulte  personnelle,  ne  l'eût  pas  plus  tôt 
appris,  qu'il  revint  sur  ses  pas  sans  êtr.:  entré  en  Ibérie 

Un  s,  mauvais  gouvernpo,ent ,  loin  d'être  en  état  de  A«.  .„38.i 
secourir  les  allies,  né  pouvoit  se  soutenir  lui-même  Ce  Cedr.p.yio, 
n  est  pas  que  le  ministre  manquât  d'habileté  •  mais  il 
préféroit  ses  intérêts  à  ceux  de  l'empire,  et  ses  ^ues  par-  ' 
ticuheres  ne  s'accordoient  pas  toujours  avec  le  bien  ''j^.:^! 
pub  ic.  Pandulf  prmce  de  Capoue,  chassé  de  ses  états  G^ia 
par  l'empereur  Conrad ,  qui  les  avoit  donnés  à  Guaimar  '  ■ 
prince  de  Salerne,s'étoit  réfugié  à  Constantinople   et  =f c%r68- 
demandoit  un  secours  d'hommes  ou  d'argent  II  av'oit  W  /™»-- 
asse.  de  partisans  en  Italie  pour  y  exciter  une  révolution  ™? 
dont  les  Grecs  auroient  pu  tirer  avantage.  Le  ministre' «"i^t 
se  laissa  corrompre  par  les  députés  de  Guaimar   ef ''  ^- 
Pandulf  fut  exilé  au  lieu  d'être  Louru.  Il  n  ob":;  sa 

S'ÏÎJll-r  Conrad,  comme  si  l'on  eût 

etedmtelhgence  avec  ce  prince,  ennemi  de  l'empire 't'  ! 
grec.  On  ne  sut  pas  mieux  profiter  d'une  occasion  beau- 
coup  plus  importante.  La  valeur  de  Maniacès  étoit  sur  l/.',?'  IV 
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«2 ,  86  ,  88  ,  le  point  de  reconquérir  la  Sicile.  L'injustice ,  la  violence  ; 

92>  94.       l'incapacité  de  ses  collègues  la  firent  perdre  de  nouveau. 

Ce  fut  dans  cette  expédition  que  l'Italie  apprit  à  con- 
noître  les  fils  de  Tancrède.  Les  actions  héroïques  qu'on 
leur  vit  faire  pour  remettre  l'empire  en  possession  de 
cette  île  furent  l'essai  de  leur  valeur  et  le  prélude  de  la 
conquête  qu'ils  en  firent  ensuite  pour  eux-mêmes. 

Une  guerre  civile  fit  naître  l'espérance  de  chasser  de 
la  Sicile  les  Sarrasins  ,  qui  en  étoient  maîtres  depuis 
plus  de  deux  cents  ans.  Abulaphar,  allié  de  l'empire  , 
y  régnoit  sous  l'autorité  du  calife  d'Egypte.  Son  frère 
Abucab  s'étant  révolté  contre  lui ,  et  ayant  gagné  plu- 
sieurs batailles,  il  eut  recours  à  Léon  Opus,  qui  gou- 
vernoit,  pour  les  Grecs,  la  Fouille  et  la  Calabre.  Léon 
étant  passé  en  Sicile ,  battit  plusieurs  fois  Abucab.  Ses 
succès  parurent  dangereux  à  celui-mêrae  qu'il  proté- 
geoit.  Abulaphar  craignit  que,  sous  prétexte  de  le  dé- 
fendre ,  il  ne  le  dépouillât  lui  -  même  et  ne  se  rendît 
maître  du  pays.  Les  deux  frères  se  réunirent  et  firent 
venir  du  secours  d'Afrique.  Léon  ,  trop  foible  pour 
résister  ,  repassa  en  Italie  avec  quinze  mille  prisonniers 
chrétiens  qu'il  avoît  délivrés  d'esclavage. 

Atî.  io3o.  Un  début  si  heureux  fit  redoubler  les  efforts.  Jean 
mit  en  mer  une  grande  flotte ,  chargée  de  troupes,  sous 
le  commandement  d'Etienne,  son  beau-frère.  Docean 
partoit  en  même  temps  pour  l'Italie  avec  la  qualité  de 
catapan;  et  Maniacès,  le  plus  grand  capitaine  de  l'em- 
pire ,  rappelé  pour  cette  expédition  de  son  gouverne- 
ment de  Baasparacan  ,  devoit  commander  en  Sicile. 
Arrivé  à  Rhége ,  Maniacès  y  fit  venir  les  troupes  de  la 
Fouille  et  de  la  Calabre  pour  les  joindre  à  son  armée. 
Mais  trois  cents  Normands,  que  îui  envoya  le  prince 
de  Salerne  ,  furent  pour  lui  d'un  plus  grand  secours 
que  des  milliers  de  Grecs.  Les  trois  fils  aînés  de  Tan- 
crède ,  Guillaume,  Drogon  et  Hunfroi,  marchoient  à 
leur  tête  ,  et  leur  communiquoient  cette  ardeur  mar- 
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tiale  dont  ils  étoient  embrasés.  L'armée  passe  en  Sicile^ 
et  Messine  est  emportée  d'assaut.  Elle  marche  ensuite 
à  Syracuse.  Cette  ville  étoit  défendue  par  un  renégat 
nommé  Arcade,  qui  vint  au-devant  des  Grecs,  et  leur 
présenta  la  bataille.  La  nécessité  de  vaincre  ou  de  périr 
enflammoit  son  courage  ;  il  portoit  partout  la  terreur , 
et  déjà  les  Grecs  en  désordre  plioient  de  toutes  parts , 
lorsque  Guillaume  ,  courant ,  pique  baissée  ,  à  ce  re- 
doutable ennemi ,  le  fit  tomber  mort  à  ses  pieds.  L'é- 
pouvante passe  du  côté  des  Sarrasins.  Guillaume,  suivi 
de  ses  frères  et  de  ses  braves  Normands,  en  fait  un  ^ 
horrible  carnage,  et  entre  avec  eux  dans  Syracuse.  La 
ville  est  saccagée.  Les  Sarrasins  qui  échappent  du  mas- 
sacre n'obtiennent  la  vie  que  par  l'abandon  de  leurs 
biens.  Les  coups  terribles  que  Guillaume  avoit  portés 
aux  ennemis  dans  cette  bataille  lui  firent  donner  le 
surnom  de  Bras-de-fer. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  mit  en  mouvement  toute 
l'Afrique.  Un  renfort  de  cinquante  mille  Sarrasins  vint 
au  secours  de  ceux  de  Sicile.  Il  se  livre  une  seconde 
bataille  dans  un  lieu  que  Cédrène  nomme  Remata.  Les 
Grées ,  secondés  d'un  vent  violent  qui  souffloit  en  face 
aux  ennemis,  et  de  la  valeur  des  Normands,  encore  plus 
impétueuse,  mettent  les  Sarrasins  en  déroute.  Abucab , 
suivi  d'une  très-petite  partie  de  son  armée ,  se  dérobe 
par  la  fuite  à  la  furie  des  vainqueurs.  Il  avoit  fait 
semer  dans  la  plaine  quantité  de  chausse  -  trapes  pour 
ruiner  la  cavalerie  grecque;  mais  les  chevaux  étoient 
ferrés,  de  manière  qu'ils  n'en  reçurent  aucun  dommage, 
et  la  cavalerie  fit  un  grand  massacre  des  fuyards.  Le 
fruit  de  cette  victoire  fut  la  soumission  de  treize  villes 
qui  se  rendirent  au  vainqueur. 

Manîacès  passa  Thiver  à  s'assurer  de  ces  places  en  les  An.  i©4», 
fortifiant  et  y  mettant  garnison.  Dès  que  la  mer  fut  na- 
vigable, on  vit  débarquer  en  Sicile  une  armée  d'Afri- 
cains plus  nombreuse  que  la  précédente.  Ils  vinrent 
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camper  dans  la  plaine  de  Dragine,  très-étendue  et  en- 
tièrement découverte  ,  à  peu  de  distance  de  la  mer, 
Maniacès  marche  droit  aux  ennemis,  sans  s'effrayer  de 
leur  nombre.  Il  envoie  ordre  à  Etienne  de  ranger  sa 
flotte  le  long  du  rivage  ,  et  de  fermer  exactement  le 
passage  de  la  mer  pour  arrêter  ceux  qui ,  après  la  dé- 
faite ,  voudroient  regagner  l'Afrique.  Il  attaque  ensuite 
l'ennemi  avec  tant  de  furie ,  que ,  si  l'on  en  veut  croire 
les  historiens  grecs ,  cinquante  mille  Sarrasins  restèrent 
sur  la  place.  D'un  autre  côté ,  les  écrivains  normands 
disent  que  les  Normands  seuls ,  ayant  Guillaume  à  leur 
tête ,  donnèrent  sur  l'ennemi  ,  le  taillèrent  en  pièces  , 
et  ne  laissèrent  aux  Grecs,  arrivant  après  la  victoire,  que 
la  peine  de  dépouiller  les  morts.  Ce  dernier  récit  a  bien 
l'air  d'une  fanfaronnade  nationale.  Le  général  sarrasin, 
échappé  du  carnage,  se  sauva  dans  une  chaloupe,  et  re- 
passa en  Afrique  sans  être  aperçu  des  vaisseaux  qui 
gardoient  le  rivage.  Irrité  de  cette  négligence  d'Etienne, 
Maniacès,  l'accablant  d'injures,  le  traitant  de  poltron, 
de  traître ,  s'emporta  jusqu'à  le  frapper  du  bois  de  sa 
pique.  Etienne  étoit  beau-frère  de  Jean  et  de  l'empereur. 
Outré  d'une  insulte  si  atroce ,  il  en  écrit  à  Jean  ,  et 
comme  si  la  vérité  ne  suffîsoit  pas  pour  perdre  son  en- 
nemi ,  il  y  ajoute  la  calomnie  ;  il  accuse  Maniacès  de  , 
vouloir  se  faire  roi  de  Sicile.  On  envoie  ordre  aussitôt 
d'arrêter  Maniacès  et  de  l'amener  à  Constantinople.  On 
le  met  en  prison;  on  charge  à  sa  place  de  toute  l'expé- 
dition Docean,  qu'on  fait  passer  d'Italie  en  Sicile;  on 
lui  donne  pour  collègues  Etienne  et  Basile  Pédiadite. 
La  lâcheté  ,  la  négligence  et  l'avidité  insatiable  de  ces 
trois  généraux  firent  perdre  en  peu  de  temps  tout  le 
fruit  des  victoires  de  Maniacès. 

Mais  rien  ne  porta  un  coup  plus  mortel  aux  affaires 
des  Grecs  en  Sicile  que  la  retraite  des  Normands ,  dont 
l'héroïque  valeur  avoit  procuré  des  succès  si  rapides. 
Maniacès  les  avoit  attirés  sous  ses  enseignes  par  les  plus 
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belles  promesses.  Lorsqu'il  fut  question  de  partager  le 
butin  ,  ils  prétendirent  avec  raison  y  avoir  part.  Cepen- 
dant les  Grecs  eurent  l'insolence  de  les  exclure  du  par- 
tage, les  traitant  de  mercenaires  qui  dévoient  se  con- 
tenter de  leur  solde.  Ces  guerriers  ,  trop  fiers  pour 
souffrir  un  tel  affront,  prirent  d'abord  le  parti  de  s'en 
plaindre  à  Docean.  Mais,  moins  exercés  à  parler  qu'à 
combattre,  ils  chargèrent  de  leurs  plaintes  un  Milanais 
nommé  Ardoin.  C'étoit  un  homme  de  naissance ,  que 
l'amour  de  la  gloire  et  la  même  ardeur  de  courage  qui 
animoit  les  fils  de  Tancrède  avoient  associé  avec  eux. 
La  conformité  de  caractère,  jointe  au  partage  des  mêmes 
hasards ,  l'avoient  en  quelque  sorte  naturalisé  entre  les 
Normands  ,  et  il  tenoit  parmi  eux  un  rang  distingué. 
II  alla  trouver  Docean ,  et  lui  représenta ,  au  nom  de 
toute  la  nation  ,  combien  il  étoit  injuste  de  priver  des 
fruits  de  la  victoire  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part 
aux  travaux  et  aux  dangers.  Docean,  fier  et  brutal,  ne 
répondit  que  par  des  insultes.  Il  fut  encore  choqué  du 
refus  que  lui  fit  Arduin  d'un  beau  cheval  qu'il  a  voit  en- 
levé dans  la  bataille  à  un  Sarrasin.  Non  content  de 
l'accabler  d'injures  ,  il  le  fit  passer  par  les  verges.  Dès 
qu'Ardoin  fut  de  retour  à  son  quartier,  les  Normands, 
outrés  de  colère  ,  vouloient  courir  aux  armes  ;  il  les 
retint,  et  leur  conseilla  de  dissimuler  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  hors  de  la  Sicile.  Ils  le  prennent  pour  chef,  et , 
s'étant  saisis  de  quelques  barques ,  ils  passent  à  Rhége. 
Poursuivis  par  un  détachement  de  cavaliers  grecs ,  ils 
retournent  sur  eux ,  en  tuent  cinquante  ,  mettent  le 
reste  en  fuite  ,  et  gagnent  Averse ,  qui  appartenoit  à 
leur  compatriote  Ranulfe.  Résolus  de  se  venger  des  Grecs 
et  de  ne  se  point  donner  de  repos  qu'ils  ne  les  aient 
chassés  de  l'Italie  ,  ils  choisissent  entre  les  plus  nobles 
douze  chefs  ,  qu'ils  décorent  du  titre  de  comtes.  Ils  se 
partagent  d'avance  la  Fouille  et  la  Calabre  qu'ils  avaient 
à  conquérir. 


584  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

Melfes,  bâtie  par  Bngien,  sous  le  règne  de  Basile; 
dans  un  terrain  commode  etfertile,étoit  déjà  devenue  con- 
sidérable. Située  an  centre  du  pays  ,  dont  les  Normands 
espéroient  se  rendre  maîtres,  ils  résolurent  d'en  faire  le 
chef-lieu  et  le  rendez- vous  général  de  la  nation.  Ils  y 
marchèrent  sous  la  conduite  d'Ardoin  ;  et  comme  Do- 
cean  avoit  dégarni  l'Italie  povir  grossir  l'armée  de  Si- 
cile, ils  s'en  emparèrent  sans  résistance  le  jour  de  Pâques, 
Ils  prirent  ensuite  Ascoli,  Vénuse  etLavello.  Cependant 
Docean  reçut  ordre  de  repasser  en  Italie  pour  extermi- 
ner celte  colonie  de  brigands  :  c'étoit  le  nom  qu'on  leur 
donnoit  à  la  cour  de  Constantinople ,  et  on  s'assuroit 
tellement  du  succès,  qu'on  recommandoit  à  Docean  de 
ne  pas  les  tuer  tous ,  mais  d'en  envoyer  quelques-uns 
chargés  de  fers  pour  satisfaire  la  curiosité  de  l'empe- 
reur et  du  peuple.  Docean,  plein  de  confiance,  va  cam- 
per devant  Melfes.  A  son  arrivée,  il  envoie  un  héraut 
offrir  aux  Normands  la  liberté  de  se  retirer,  ou  le  com- 
bat pour  le  lendemain.  Le  héraut  montoit  un  beau 
cheval.  Avant  que  de  lui  répondre ,  le  Normand  Hugues, 
pour  apprendre  aux  Grecs  à  quels  hommes  ils  avoient 
affaire ,  décharge  un  coup  de  poing  sur  le  cou  du  cheval , 
et  l'abat  avec  le  cavalier.  On  relève  le  héraut  avec  de 
grandes  risées,  on  jette  son  cheval  dans  un  précipice, 
on  lui  en  donne  vm  autre  plus  beau,  et  on  le  renvoie 
avec  ordre  de  dire  à  ses  maîtres  qu'on  accepte  avec  joie 
rhonneur  de  les  combattre.  Il  n'y  avoit,  du  côté  des 
Normands,  que  cinq  cents  hommes  de  pied,  et  sept  cents 
chevaux.  Les  Grecs  étoientau  nombre  de  soixante  mille, 
si  l'on  s'en  rapporte  aux  historiens,  qui  ne  manquent 
guère  d'exagérer  jusqu'au  prodige  les  premiers  exploits 
d'une  nation  naissante  :  c'est  toujours  Hercule  au  ber- 
ceau. Le  combat  se  livre  au  bord  du  fleuve  Lebento, 
Guillaume  et  Drogon  étoient  seuls  à  la  tête  de  leurs 
Normands  :  leurs  frères  ne  se  trouvoient  pas  alors  à 
Meifes.  Les  Grecs  sont  battus,  tués  la  plupart  ou  noyés 
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dans  le  fleuve.  Docean  se  sauve  sur  la  montagne  la  plus 
élevée.  Il  rallie  les  débris  de  sa  défaite,  et  fait  revenir 
de  Sicile  les  troupes  qu'il  y  avoit  laissées,  et  qui  n'é- 
loient  plus  en  état  de  tenir  tête  aux  Sarrasins,  Avec  ce 
renfort,  il  se  croit  invincible,  et  marche  vers  Cannes, 
dans  l'espérance  d'y  être  aussi  heureux  que  l'avoit  été 
Bugien ,  son  prédécesseur.  Les  Normands,  de  leur  côté, 
pour  attirer  les  Lombards  dans  leur  parti,  prennent 
pour  chef  Atenulf ,  frère  de  Pandulf ,  prince  de  Béné- 
vent.  On  en  vient  aux  mains  sur  les  bords  de  l'Ofanto, 
et  les  Grecs  sont  taillés  en  pièces.  Un  prêtre  nommé 
l'Ange,  et  Etienne ,  archevêque  de  Tarente ,  y  perdirent 
la  vie.  Docean,  abattu  de  son  cheval,  est  sauvé  par  son 
écuyer.  Les  Grecs  venoient  de  passer  le  fleuve ,  la  plu- 
part des  fuyards  y  périssent ,  les  eaux  s'étant  tout  à 
coup  gonflées  pendant  la  bataille.  Tant  de  mauvais  suc- 
cès déterminèrent  la  cour  à  rappeler  Docean,  dont  l'in- 
capacité déshonoroit  l'empire,  tandis  qu'il  se  rendoiÉ 
odieux  aux  peuples  par  ses  cruautés.  On  lui  substitua 
Exauguste ,  fils  de  Bugien  ,  qui  avoit  laissé  dans  ce  pays 
la  réputation  d'un  sage  gouverneur  et  d'un  habile  guer- 
rier. On  s'imaginoit  que  le  fils  auroit  hérité  des  talensde 
son  père.  On  se  trompa.  Il  amenoit  avec  lui  une  nom- 
breuse recrue  de  Russes,  d'Esclavons  et  de  Bulgares. 
Les  Normands  vinrent  à  sa  rencontre  près  de  Mont- 
Peleso,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Melfes.  La  bataille  fut 
à  la  vérité  plus  opiniâtre.  Les  barbares  que  le  nou- 
veau général  amenoit ,  ne  craignant  pas  des  ennemis 
dont  ils  n'avoient  pas  encore  éprouvé  la  valeur,  com- 
battoient   avec  courage;   et  les  Normands,  fatigués 
d'une  longue  résistance,  commençoient  à  plier,  lors- 
que Guillaume  ,  que  la  fièvre  avoit  retenu  dans  son 
camp,  voyant  de  loin  le  désavantage  de  ses  compa- 
triotes, prend  ses  armes,  fond  conime  un  lion  fu- 
rieux sur  les  ennemis,  les  met  en  fuite,  abat  Exau- 
guste d'un  coup  de  sa  masse  d'arme,  et,  lui  laissant  la 
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vie,  le  fait  conduire  prisonnier  à  Bénévent.  Les  Grecs^ 
battus  en  tant  de  rencontres,  se  tiennent  renfermés  dans 
les  places,  et  laissent  les  Normands  maîtres  de  la  cam- 
pagne. Bientôt  il  ne  resta  aux  Grecs  que  les  quatre 
grandes  villes  qui  ne  pouvoient  être  prises  que  par  des 
forces  considérables,  Tarente,  Brindes,  Otrante  et 
Bari. 

PenHart  que  les  Normands  dépouilloient  les  Grecs  de 
ce  qu'ils posséiloient en  Italie,  les  Sarrasins recouvroient 
en  Sicile  ce  que  leur  avoit  enlevé  la  valeur  de  Mania- 
cès.  Etienne  et  Docean ,  uniquement  occupés  de  pillage, 
n'avoient  ni  le  courage  ni  la  vigilance  nécessaires  pour 
conserver  la  nouvelle  conquête.  Abulaphar,  aidé  du  se- 
cours des  Africains ,  reprit  toutes  les  places ,  à  l'excep- 
tion de  Messine.  Calacalon ,  surnommé  Amhuste , 
écuyer  de  Tempereur,  et  capitaine  de  la  garde  armé- 
nienne ,  y  commandoit  la  garnison ,  qui  n'étoit  que  de 
cinq  cents  hommes  de  pied  et  trois  cents  chevaux.  L'é- 
mir, qui  ne  vouloît  laisser  dans  l'île  aucune  étincelle 
propre  à  rallumer  la  guerre,  avoit  rassemblé  devant 
Messine  tous  les  Siciliens  en  état  de  porter  les  armes, 
avec  les  troupes  africaines.  Catacalon  ne  mettoit  son  es- 
pérance que  dans  la  ruse  et  la  surprise.  Il  tint  les  portes 
de  la  ville  fermées  pendant  trois  jours ,  et  fit  penser  aux 
ennemis  que  la  crainte  le  mettoit  hors  d'état  de  rien 
entreprendre.  Les  Sarrasins ,  persuadés  qu'ils  n'avoient 
besoin  d'aucune  précaution  contre  des  ennemis  si  trem- 
blans ,  se  répandoient  autour  de  la  ville,  passant  les. 
jours  et  les  nuits  à  boire  et  à  se  divertir.  Le  siège  sem- 
bloit  être  une  partie  de  jeu  et  de  débauche.  Ils  se  flat- 
toient  d'emporter  la  vilk  du  premier  assaut.  Le  qua- 
trième jour ,  qui  étoit  celui  de  la  Pentecôte ,  Ambuste , 
voyant  le  désordre  des  Sarrasins ,  assemble  sa  garnison  , 
l'encourage  ,  fait  célébrer  la  messe  pour  implorer  le  se- 
cours du  ciel,  et,  à  l'heure  du  repas,  faisant  tout  à  coup 
ouvrir  toutes  les  portes ,  il  fond  sur  les  ennemis ,  la  plu- 
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part  ivres ,  les  autres  endormis.  Il  court  avec  ses  cava- 
liers droit  au  pavillon  d'Abulaphar  :  on  le  trouve  plongé 
dans  le  vin  et  dans  le  sommeil  ;  on  le  tue  sans  qu'il  se 
reconnoisse.  Les  autres  Sarrasins ,  chancelans  d'ivresse , 
et  ne  songeant  pas  même  à  se  défendre  ,  fuient  de  toutes 
parts,  tombent  les  uns  sur  les  autres,  sont  massacrés 
pêle-mêle;  le  camp,  la  plaine,  les  vallons ,  les  fleuves 
d'alentour  sont  comblés  de  cadavres.  Le  butin  fut  im- 
mense en  or ,  en  argent ,  en  pierreries ,  que  les  soldats 
mesuroient  au  boisseau.  Ainsi  la  seule  ville  de  Messine 
demeura  au  pouvoir  des  Grecs.  Tout  le  reste  delà  Sicile 
rentra  sous  la  domination  des  Sarrasins,  jusqu'à  ce  que  , 
vingt  ans  après ,  les  Normands  enlevèrent  aux  infidèles 
la  possession  de  cette  île ,  et  aux  Grecs  l'espérance  de  la 
recouvrer  jamais. 

L'empereur  ne  prêtoit  que  son  nom  à  toutes  ces  expé-  Cedr.p.  745 
ditions.  Uniquement  occupé  du  soin  de  sa  guérison ,  il 2^9 
passoit  des  journées  entières  à  Thessalonique,  devant  le 
tombeau  de  saint  Démétrius.  Un  vaisseau  qui  lui  por- 
toit  de  Constaiitinople  mille  livres  d'or  fui  jeté  par  la 
tempête  sur  les  côtes  d'IUyrie.  Etieîme  Borsthlave  ,  roi 
de  Servie ,  s'en  empara.  La  Servie  ,  soumise  à  l'empire 
par  Basile  Bulgaroctone ,  s'en  étoit  détachée  après  la  mort 
de  Romain  Argyre.  Elle  étoit  rentrée  depuis  deux  ans 
sous  la  domination  impériale ,  et  l'on  retenoit  à  la  cour 
Etienne  ,  qui  avoit  sur  ce  pays  des  droits  de  succession.  Ce 
prince,  s'étant  échappé  de  Gonslantinople,  fut  reconnu 
pour  roi  par  les  Serves  et  les  Dalmates.  Il  chassa  Théo- 
phile Erotique ,  gouverneur  de  ces  deux  provinces ,  dont 
les  habitans  firent  main  basse  sur  tous  les  Grecs  qui  s'y 
trouvoient.  Pour  ne  pas  lui  donner  ie  temps  de  s'affermir, 
on  envoya  promptement  contre  lui  une  armée,  sous  la 
conduite  d'Harménopule ,  qui  s'avança  jusqu'au  lac 
Zenta  en  Dalmatie,  où  il  fut  battu.  Ce  fut  après  cette 
victoire  qu'Etienne,  ennemi  déclaré  de  l'empire,  se 
saisit  du  vaisseau  et  de  l'argent  dont  il  étoit  chargé. 
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L'empereur,  l'ayant  en  vain  redemandé,  fit  marcher  ses 
troupes  sous  le  commandement  de  l'eunuque  George 
Probatas.  Ce  général  ignorant  s'engagea  imprudem- 
ment dans  des  vallons  impraticables,  d'où  il  ne  put 
se  tirer  qu'avec  perte  de  presque  toute  son  armée. 
CeJr.p.  745,     Les  vexations  que  Jean  exerçoit  sur  les  sujets  del'em- 
Zon.  t,  2,  pire  n  avoient  pas  moms  contribue  a  la  révolte  de  la 
242.^°^       Servie  que  l'amour  de  la  liberté.  Ce  ministre  avare  im- 
^Gjxcas,  p.  posoit  à  son  gré  des  taxes  sur  les  terres ,  vendoit  les  ma- 
dÛ  Cange,  gîstraturcs,  lai>soit  les  concussions  impunies.  Son  ima- 
/«wî. ^.  01;,  gjj^gljQj^  féconde  s'épuisoit  en  moyens  de  tourmenter 
les  peuples,  qui  n'avoient  jamais  eu  plus  de  besoin  de 
soulogement.  A  de  violens  orages,  à  des  pluies  excessi- 
ves succéda  une  si  longue  sécheresse,  que  presque  toutes 
les  sources  tarirent.  Une  esquinancie  épidémique  fit  beau- 
coup de  ravage  en  Orient.  Jamais  les  tremblemens  de 
terre  ne  furent  plus  fréquens;  la  ville  de  Smyrne  fut 
presque  abîmée ,  e*  quantité  d'habitans  y  périrent.  Mais 
le  ministre  étoit  pour  l'empire  un  fléau  plus  funeste  que 
tous  ceux  qui  affligeoient  la  terre. 

Les  Bulgares,  nifuveaux  sujets,  ne  purent  supporter 
un  joug  si  pesant.  Basile ,  après  la  conquête  de  leur  pays , 
n'avoit  rien  changé  dans  la  forme  des  impositions  ;  il  les 
laissa  subsister  sur  le  pied  où  elles  avoient  été  établies 
sous  le  règne  de  Samuel.  Chaque  charrue  étoit  taxée 
à  un  boisseau  de  blé,  un  de  millet ,  et  une  petite  mesure 
de  vin.  Au  lieu  du  tribut  en  nature,  Jean  exigea  de 
l'argent ,  et  la  Bulgarie  se  révolta.  Un  Bulgare,  nommé 
Pierre  Dohen,  esclave  d'un  citoyen  de  Constantinople  , 
prit  la  fuite,  traversa  toute  la  Bulgarie  jusqu'à  Bel- 
grade ,  sur  la  frontière  des  Hongrois;  et,  se  disant  fils 
naturel  d'Aaron,  frère  du  roi  Samuel,  il  souleva  les 
Bulgares.  On  le  proclama  roi  de  Bulgarie.  Il  fut  conduit 
comme  en  triomphe  dans  les  principales  villes  du  pays, 
et,  pour  honorer  son  passage  et  son  entrée  dans  les  places, 
on  massacroit  tous  les  Grecs  qui  s'y  rencontroient.  Cette 
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contrée  faisoit  partie  du  gouvernement  de  Dyrrachium, 
où  commandoit  Basile  Synadène.  Instruit  de  ce  soulè- 
vement ,  il  lève  promptement  des  troupes  dans  le  pays 
même ,  et  va  chercher  Dolien  pour  étouffer  le  mal  dans 
sa  naissance.  Pendant  la  marche,  il  prend  querelle  avec 
un  de  ses  lieutenans,  nommé  Michel  Dermocaïte,  qui 
étoit  en  faveur  à  la  cour.  Ce  méchant  homme  le  quitte 
à  moitié  chemin ,  court  à  Thessalonique ,  où  résidoit 
l'empereur,  accuse  Synadène  d'aspirer  à  Tempire.  On 
l'envoie  saisir,  on  le  fait  amener  à  Thessalonique ,  où  il 
est  rais  en  prison.  Dermocaïte,  revêtu  de  ses  dépouilles, 
met  tout  en  désordre  par  son  incapacité  et  son  avarice. 
Au  lieu  de  marcher  aux  ennemis,  il  s'occupe  à  piller  les 
sujet»  et  ses  propres  soldats.  Averti  d'une  conspiration 
formée  contre  lui,  il  prend  la  fuite.  L'armée,  composée 
de  Dalmates  et  de  Bulgares  encore  fidèles,  redoutant  le 
ressentiment  d'un  homme  que  Jean  protégeoit ,  se  ré- 
volte ouvertement.  Elle  proclame  roi  de  Bulgarie  Ti- 
chomer,  simple  soldat,  mais  estimé  des  troupes  pour  sa 
bravoure  et  son  expérience.  La  Bulgarie  se  divise  en 
deux  partis  :  les  uns  tiennent  pour  Tichomer,  les  autres 
pour  Dolien.  Celui-ci,  plus  rusé  que  son  rival,  l'invite 
à  le  venir  joindre  ;  il  lui  propose  le  partage  de  la  Bulga- 
rie pour  éviter  les  horreurs  d'une  guerre  civile.  Lors- 
que les  deux  armées  sont  réunies ,  Dolien  les  harangue  : 
Je  mets^  leur  dit -il,  la  couronne  à  vos  pieds\  choisissez- 
vous  un  maître.  Le  royaume  n'admet  point  de  partage. 
Si  vous  préférez  un  soldat  au  neveu  de  votre  roi  Sa- 
muel, je  cède  a  Tichomer  ;  donnez-lui  la  couronne  et 
ôtez-moi  la  vie.  Si  vous  la  croyez  mieux  placée  sur  ma 
tête ,  étouffez  une  semence  de  troubles  et  de  divisions. 
A  ces  mots,  il  s'élève  un  grand  tumulte  :  Vive  Dolien  i 
Dolien  est  notre  roi ,  c'est  le  cri  universel.  On  lapide 
Tichomer,  qui,  n'ayant  élé  roi  qu'en  songe,  perd  la 
vie  à  son  réveil.  Dolien  marche  à  Thessalonique. 
A  cette  nouvelle,  l'empereur  saisi  d'effroi,  s'enfuit  à 
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Constantinople  ,  abandonnant  son  trésor  ,  sa  garde- 
robe  ,  ses  équipages.  Il  en  laisse  le  soin  à  Manuel  Ibaze , 
avec  ordre  de  le  suivre  en  diligence.  Ibaze  étoit  Bulgare, 
et  peut-être»  fils  de  celui  qui  avoit  si  long-temps  résisté 
à  Basile.  Au  lieu  de  retourner  à  Constantinople ,  il  va 
joindre  Dolien ,  et  lui  met  entre  les  mains  la  dépouille 
de  l'empereur.  Dolien  charge  Alusien  du  siège  de  Thes- 
salonique ,  et  tourne  ses  armes  du  côté  de  l'Epire  et  de 
l'Achaïe.  Il  prend  Dyrrachium ,  envoie  en  Achaïe  Ao- 
thime ,  qui  défait  près  de  Thèhes  AUocassée  ,  comman- 
dant du  pays.  Toutes  les  villes  de  la  province  de  Nico- 
polis,  à  l'exception  de  Naupacte,  se  donnent  aux  Bul- 
gares. Ce  n'étoit  pas  tant  par  amour  pour  Dolien  que 
par  haine  contre  le  gouvernement  tyrannique  de  Jean 
le  ministre.  Un  barbare  financier,  nommé  Cuzomite, 
qu'il  avoit  envoyé  pour  recueillir  les  impôts,  jeta  les 
peuples  dans  un  tel  désespoir ,  qu'ils  le  hachèrent  en 
pièces.  Le  mécontentement  se  répandoit  avec  les  exac- 
teurs dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  On  découvrit  à 
Constantinople  une  conjuration  des  principaux  habitans, 
dont  les  chefs  étoient  Michel  Cérulaire  et  Jean  Macrem- 
polite.  Gomme  les  conjurés  n'en  vouloient  qu'au  prince, 
ils  en  furent  quittes  pour  le  bannissement  et  la  confis- 
*  cation  des  biens.  Il  s'en  formoit  une  antre  en  Phrygie 
contre  Constantin  ,  frère  du  ministre  et  gouverneur  de 
la  province.  Les  conjurés  étoient  des  officiers  démarque, 
à  la  tête  desquels  étoit  le  patrice  Grégoire  Taronite. 
Trahis  par  un  de  leurs  complices,  ils  furent  bien  plus 
rigoureusement  punis.  On  leur  creva  les  yeux.  Grégoire 
fut  cousu  dans  une  peau  de  bœuf  fraîchement  écorché , 
à  laquelle  on  n'avoit  laissé  d'ouverture  que  pour  la  res- 
piration et  la  vue.  On  l'envoya  en  cet  état  au  ministre , 
et  l'histoire  ne  dit  pas  à  quoi  se  termina  cette  bizarre 
cruauté. 

Un  gouvernement  qui  n'avoit  de  force  que  contre  les 
sujets ,  mais  foible  contre  les  ennemis ,  auroit  eu  peine 
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h  faire  rentrer  la  Bulgarie  dans  Tobéissance ,  si  un  Bul- 
gare n'eût  prêté  son  secours.  Alusien ,  second  fils  d'Aa- 
ron,  et  frère  de  Ladislas,  dernier  roi  de  Bulgarie  ,  avoit 
été  sauvé  du  massacre  que  son  oncle  Samuel  avoii  fait 
de  sa  famille  lorsqu'il  étoit  encore  au  berceau.  Elevé  à 
Constantinople  par  des  personnes  instruites  de  sa  n?îis- 
sance,  il  n'en  apprit  lui-même  le  secret  que  lorsqu'il 
fut  en  âge  de  le  g^^rder.  Tout  inconnu  qu'il  ét'^^iit ,  il 
s'éleva  par  ses  taiens ,  fut  fait  patrice  et  gouverneur  de 
Théodosiopolis  en  Arménie.  Pour  son  malheur  il  devint 
riche ,  et  ses  richesses  piquèrent  Tinsatiable  avidité  du 
ministre.  Jean  le  fit  accuser  de  p-usiecrs  injustices  ,  et , 
pour  lui  accorder  la  permission  de  se  justifier,  il  tira  de 
lui  cinquante  livres  d'or.  Aiusien  n'en  fut  pas  plus 
avancé.  Il  fallut  encore  abandonner  à  l'avarice  de  Jean 
une  très-belle  terre  qu'il  possédoit  en  Cappadoce ,  du 
chef  de  sa  femme.  Après  avoir  ainsi  sacrifié  une  grande 
partie  de  sa  fortune,  tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  la  li- 
berté de  loger  dans  un  faubourg  de  Constantinople, 
mais  sans  entrer  dans  la  ville  ,  à  moins  qu'il  n'en  obtînt 
chaque  fois  la  permission.  Toutes  les  requêtes  qu'il 
adressoit  au  prince  furent  inutiles;  elles  n'alloient  pas 
jusqu'à  lui ,  et  restoient  entre  les  mains  de  Jean.  Un. 
traitement  si  injuste  le  mit  au  désespoir  ;  et ,  lorsqu'il 
apprit  la  révolte  de  la  Bulgarie  et  les  succès  de  Dolien , 
il  résolut  de  tirer  parti  de  la  conjoncture.  L'empereur 
étoit  encore  à  Thessalonique  ;  il  se  déguisa  en  esclave 
arménien,  disant  à  tous  les  gardes  des  passages  qu'il 
appartenoit  à  Théodorocane,  et  que  son  maître  l'avoit 
chargé  d'une  commission  secrète  pour  l'empereur.  A  la 
faveur  de  ce  mensonge,  il  passa  en  Bulgarie  sans  être  re- 
connu. Il  se  rendit  au*camp  de  Dolien ,  près  d'Ostrobe. 
Il  ne  se  fit  pas  connuître  d'abord  ;  mais ,  s'entretenant 
avec  les  soldats ,  il  les  félicitoit  d'avoir  à  leur  tête  un 
reste  précieux  de  la  race  de  leurs  anciens  maîtres  :  Et 
que  JerieZ'Vous  donc,  ajoutoit-il ,  si  vous  relrouçiez 


Oga  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

un  fils  légitime  d'Aaron  ?  On  ne  lui  répondoit  que  par 
des  vœux  et  par  des  regrets.  Voyant  la  nation  ainsi  dis- 
posée ,  il  fit  confidence  de  son  secret  à  un  ancien  officier 
de  son  père.  Celui-ci ,  l'ayant  considéré  avec  attention , 
le  pria  de  lui  montrer  à  nu  son  bras  droit  :  Ahisien  y 
portoit  un  signe  de  naissance ,  que  l'officier  n'eut  pas 
plus  tôt  aperçu ,  qu'il  se  jeta  à  ses  pieds  et  le  reconnut  pour 
son  maître.  Il  court  aussitôt  publier  par  tout  le  camp 
cette  heureuse  découverte.  La  joie  est  universelle  ;  on 
s'empresse  autour  d'Alusien  ;  on  le  contemple ,  on  lui 
rend  hommage.  Dolien ,  craignant  pour  lui-même,  feint 
de  prendre  la  plus  grande  part  à  l'allégresse  publique; 
ii  accable  Alusien  de  caresses  ;  il  partage  avec  lui  l'au- 
torité ,  et  lui  donne  quarante  mille  hommes  pour  aller 
faire  le  siège  de  Thessalonique. 

L'empereur  avoit  laissé  dans  cette  ville  un  de  ses  pa- 
rens  nommé  Constantin ,  avec  un  corps  de  ses  meilleures 
troupes.  Alusien  forme  les  attaques  ,  et  pendant  six 
jours  il  bat  les  murs  avec  toutes  ses  machines.  Il  donne 
plusieurs  assauts  ;  et ,  toujours  repoussé,  il  prend  le  parti 
de  bloquer  la  ville  et  de  la  prendre  par  famine.  Au  bout 
de  quelques  jours  les  habitans ,  joints  à  la  garnison  , 
ayant  passé  une  partie  de  la  nuit  en  prières  dans  l'église 
de  Saint-Démétrius,  sortent  par  toutes  les  portes ,  tom- 
bent avec  fureur  sur  le  camp  ennemi ,  où  ils  jettent  la 
terreur,  tuent  quinze  mille  Bulgares,  et  font  autant  de 
prisonniers.  Alusien ,  couvert  de  honte,  regagne  le  camp 
de  Dolien  avec  les  débris  de  son  armée. 
A«.  1041.  Dolien ,  qui  regardoit  son  collègue  comme  un  rival 
dangereux  ,  n'eut  pas  de  peine  à  se  consoler  d'une  dé- 
faite qui  décréditoit  Alusien.  Il  jetoit  sur  lui  des  soup- 
çons odieux  ,  et  ,  sans  oser  Taccuser  de  trahison  ,  il 
afiectoit  d'en  avoir  de  la  défiance.  Alusien  ,  loin  de  pa- 
roître  s'en  apercevoir ,  redouble  de  démonstrations  d'a- 
mitié et  de  franchise;  il  l'invite  à  souper  avec  plusieurs 
4e  ses  amis ,  auxquels  il  avoit  communiqué  son  dessein. 
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Après  l'avoir  enivré ,  on  se  jette  sur  lui ,  on  lui  crève  les 
yeux.  Alusien  reste  seul  maître  de  la  Bulgarie.  Michel, 
qui  étoit  revenu  à  Thessalonique ,  veut  profiter  de  ces 
troubles,  et  prend  ,  pour  la  première  fois,  une  résolu- 
tion f^néreuse.  Quoique  attaqué  d'une  hydropisie  déjà 
formée,  il  se  prépare  à  marcher  en  personne  ;  et  aux 
instances  de  ses  parens  et  des  principaux  sénateurs  qui 
lui  représentent  le  danger  où  il  s'expose ,  et  le  prient 
de  ménager  sa  santé  ,  il  répond  que  ,  n'ayant  rien  ac- 
quis à  l'empire ,  il  veut  au  moins  ne  lui  rien  laisser 
perdre.  Il  part  de  Thessalonique  ;  et ,  sur  le  bord  du 
tombeau ,  il  devient  un  nouvel  homme.  Il  se  couchoit 
tous  les  soirs  en  si  mauvais  état,  qu'on  pensoit  qu'il  ne 
releveroit  pas  de  son  lit  ;  et  le  lendemain  au  point  da 
jour  on  le  voyoit  à  cheval  à  la  tête  de  son  armée.  Alu- 
sien n'eut  pas  assez  de  courage  pour  se  tenir  ferme  dans 
le  poste  où  son  ambition  l'avoit  élevé.  Effrayé  de  ce 
fantôme  d'empereur,  il  fit  savoir  secrètement  à  Michel 
qu'il  étoit  prêt  à  se  mettre  entre  ses  mains ,  si  on  l'as- 
suroit  d'un  traitement  honorable.  Sa  proposition  fut 
bien  reçue,  et,  sur  la  parole  de  l'empereur,  il  se  rendit 
auprès  de  lui ,  et  reçut  le  titre  de  maître  de  la  milice. 
Dolien  fut  pris  et  conduit  à  Thessalonique.  L'empereur 
pénétra  dans  l'intérieur  de  la  Bulgarie  ;  il  força  sans 
peine  un  passage  que  Manuel  Ibaze  avoit  fermé  d'une 
palissade.  Il  dissipa  l'armée  des  Bulgares,  fit  Ibaze  pri- 
sonnier, pacifia  tout  le  pays,  y  établit  un  gouverneur, 
et  laissa  la  Bulgarie  entièrement  soumise.  Il  revint 
triomphant  à  Constantinople ,  avec  un  grand  nombre 
de  prisonniers ,  entre  lesquels  on  distinguoit  Ibaze ,  et 
Dolien ,  aveugle. 

Ce  dernier  effort ,  la  seule  action  digne  d'un  prince  c^Vr. /?.  ;49; 
qu'il  eût  faite  en  sa  vie,  épuisa  le  foible  emp-îreur.  luts  ^^^i^^ 
attaques  d'épilepsie  devinrent  plus  fréquentes.  Il  se  245. 
montra  plus  rarement  ;  et,  dans  les  occasions  où  il  étoit  i^iTiisf^ 
obligé  de  paroître  en  public ,  on  tenoit  autour  de  son  ^pfrrl^xpld 
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Du  Cange ,  iTone  des  rideaux  suspendus,  qu'on  abattoit  prompîe- 
Zoce.  ment  des  qu  on  aperce  voit  sur  son  visage  quelque  altë- 

(péiTou  ration  qui  annonçoit  un  nouvel  accès.  Il  cessa  tout-à-fait 
de  voir  l'impératrice,  moins  par  honte  ou  par  indiffé- 
rence que  par  l'avis  de  ses  directeurs  spirituels,  qui, 
entre  autres  mortifications,  lui  a  voient  imposé  celte  pé- 
nitence pour  expier  le  crime  de  son  commerce  adul- 
tère. Tourmenté  par  des  remords  plus  cruels  encore  que 
$a  maladie,  iiavoit  fait  pendant  son  règne  de  fréquens 
voyages  au  tombeau  de  saint  Démétrius  à  Thessaloni- 
que.  Plus  il  sentoit  sa  fin  approcher,  plus  il  redoubloil 
de  dévotion.  Il  épuisoit  ses  finances  en  bâtimens  pieux. 
Ce  n'étoient  qu'églises,  monastères,  hôpitaux  qui  s'éle- 
voient  autour  de  Constantinople.  Bizarre  et  maladroit 
jusque  dans  les  pratiques  religieuses,  il  portoit  à  Texcès 
sa  vénération  pour  les  anachorètes;  il  les  faisoit  cher- 
cher dans  les  déserts,  dans  les  cavernes,  et  amener  à  son 
palais.  Il  les  embrassoit,  leur  lavoit  les  pieds,  se  revê- 
toit  de  leurs  habits ,  les  faisoit  asseoir  sur  son  trône , 
reposer  dans  le  lit  impérial,  et  couchoit  à  côté  d'eux  sur 
une  planche ,  n'ayant  qu'une  pierre  sous  sa  tête.  Il  s'a- 
baissoit  aux  actes  d'humilité  la  plus  profonde ,  comme 
de  panser  les  lépreux ,  de  les  servir  dans  les  bains.  Le 
peuple,  qui  ne  le  regardoit  auparavant  qu'avec  horreur, 
comme  un  homme  possédé  du  diable ,  en  étoit  venu  à 
l'honorer  comme  un  saint.  Jean ,  moins  dévot  que  lui, 
n'étoit  occupé  que  des  suites  de  la  mort  du  prince.  Les 
progrès  que  faisoit  l'hydropisie  lui  causoient  de  mor- 
telles inquiétudes.  Il  craignoit  la  vengeance  de  Zoé , 
qu'il  a  voit  tenue  captive.  Détesté  de  cette  princesse,  le 
plus  doux  traitement  qu'il  en  pouvoit  espérer,  étoit  de 
se  voir  replonger  avec  sa  famille  dans  la  poussière  d'où 
il  s' étoit  tiré  à  force  de  crimes  et  d'intrigues.  Pour  se 
mettre  à  couvert  des  disgrâces,  il  engagea  son  frère ,  qu'il 
lournoit  à  son  gré ,  à  désigner  pour  son  successeur  son 
Beveu  Michel ,  que  le  peuple  nommoit  Calaphate ,  à 
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cause  du  métier  qu'avoit  fait  son  père  Etienne ,  calfateur 
de  vaisseaux  avant  que  de  devenir  beau-frère  d'empe- 
reur. Ce  n'étoit  pas  encore  assez  pour  calmer  ses  crain- 
les.  Il  entreprit  d'attacher  Zoé  à  la  personne  de  sort 
neveu  par  les  liens  les  plus  forts.  L'empereur  ,  à  sa  sol- 
licitation, exigea  de  cette  princesse  qu'elle  adoptât  le 
jeune  Michel,  et  elle  n'osa  le  refuser.  Ayant  donc  mandé 
le  sénat  et  les  officiers  du  palais  dans  l'église  de  Bla- 
quernes ,  l'impératrice ,  assise  dans  le  sanctuaire ,  prit 
Michel  entre  ses  bras ,  déclara  qu'elle  l'adoptoit  pour 
son  fils,  et  aussitôt  après  l'empereur  le  nomma  César, 
et  le  présenta  au  peuple ,  qui  étoit  accouru  en  foule ,  et 
qui  le  salua  par  de  grandes  acclamations.  Par  ce  double 
titre  ,  dont  l'un  sembloit  corriger  la  nature,  l'autre  fixer 
la  fortune ,  Jean  se  flattoit  d'avoir  solidement  établi  la 
grandeur  de  sa  famille;  il  ne  fit  qu'en  précipiter  la  ruine, 
comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Michel  ne  survécut  que  peu  de  jours  ;  mais  c'en  fut 
assez  pour  se  repentir  de  l'honneur  qu'il  avoit  fait  à  son 
neveu ,  dont  il  connut  trop  tard  les  mauvaises  qualités. 
Il  l'éloigna  de  ses  yeux,  et  lui  assigna  une  demeure  hors 
de  la  ville ,  avec  défease  de  se  présenter  devant  lui  sans 
un  ordre  de  sa  part.  Se  sentant  afiFoiblir  de  plus  en  pins, 
il  quitta  le  palais,  et  se  retira  dans  un  monastère  qu'il, 
avoit  fait  bâtir  aux  portes  de  Constantinople  ,  sous  le 
nom  des  Saints-Anargyres  ;  c'est  ainsi  que  le«  Grecs 
nommoient  saint  Corne  et  saint  Damien.  Là ,  par  le 
conseil  d'un  moine,  nommé  Zinziluc,son  directeur 
inséparable,  il  se  dépouilla  de  la  pourpre,  se  fit  couper 
les  cheveux,  et  prit  l'habit  monastique;  résolu  de  passer 
le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices  de  la  pénitence  ,el: 
d'effacer  par  les  larmes  les  deux  crimes  qui  lui  avoient 
procuré  la  couronne ,  qu'il  ne  regardoit  plus  qu'avec 
horreur.  A  cette  nouvelle ,  l'impératrice ,  éplorée,  traver- 
sant à  pied  toute  la  ville,  vint  au  monastère  pour  lui 
dire  le  dernieç  adieu.  Il  refusa  de  la  voir.  Le  jour  même 
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de  sa  mort,  l'heure  de  l'office  étant  venue,  il  se  fit  con* 
duire  presque  expirant  à  l'église.  On  fat  bientôt  obligé 
de  le  reporter  dans  son  lit ,  où  il  mourut  le  10  décembre 
io4i ,  dans  les  sentimens  du  plus  amer  repentir.  Il  a  voit 
régné  sept  ans  et  huit  mois ,  si  c'est  régner  que  d'êtrîe 
assis  sur  un  trône.  Quelques  historiens ,  charmés  de  sa 
pénitence ,  le  louent  comme  un  bon  prince ,  parce  qu'il 
ne  fit  jamais  par  lui-même  de  mal  à  ses  sujets  :  comme 
si  un  prince  n'étoit  pas  responsable  à  ses  peuples  et  à  la 
postérité  de  tout  le  mal  que  font  ses  ministres. 
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rante-deux officiers  ,  100.  JNou* 
velle  calomnie  contrée  Théophobc  , 
101.  Mort  de  Théophobe  et  de 
Théophile  ,  102.  Réflexions  sur 
le  caractère,  de  Théophile  ^  io5. 
Caprices  de  Théophile  ,  loS.iSes 
erifans  i  ibid. 


LIVRE   SOIXANTE -DIXIÈME. 


MICHEL  III,  DIT  L'IVROGNE. 


G  énérosité  de  M  an  uel,  1 06 .  Théo  - 
dora  entreprend  de  rétablir  le 
culte  des  images  ,  107.  Jean  Lé- 
canomante chassé,  loS.  Fin  de 
l'hérésie  des  iconoclastes  ,  109. 
Théophile  absous  après  sa  mor^t , 
ibid.  Solennité  pour  le  r^établisse- 
ment  du  culte  des  images  f  111» 


Méthodius  calomnié  et  justifié  ^ 
112.  Vaine  entreprise  des  Sarra- 
sins J  1 1 5 .  Malheureuse  expédia 
tion^en  Abasgie ,  i\)}àj  en  Cr^ete , 
1 1 4  y  en  Asie ,  ibid.  Echange  des 
prisonniers,  xi5.  Les  Esclavons 
subjugués  en  Grèce  ,  ii6.  Ignace 
succède  à  Méthodius  ,  117.  Co«- 


TAB 

^rsion  des  Khazars  ,  118.  Ha- 
vanes des  paulicieiis  ,  iJaid.  Corn- 
mencemens  de  Basile^  119-  Les 
Macédoniens  retournent  dans  leur 
pays  ,  120.  Basile  à  Constanti- 
nople ,  131.7/  devient  riche  ,122. 
21  est  fait  premier  écuyer  de 
V empereur ^  \%b.  Expédition  en 
JEgypte  y  i24«  Coni^ersion  du  roi 
des  Bulgares ,  ibid  ;  et  de  la  nn- 
tion  ,  12.5.  Mariage  de  Michel, 
1 26.  Troubles  dans  le  palais ,  1  27. 
Assassinat  de  Théoctiste  ,  ibid. 
Théodora  (quitte  legouuernement , 

129.  Basile  grand  -  chambellan  , 

130.  Débauches  de  Michel  ^  i3i. 
Courses  du  Cirque  ,  i32.  Dissi- 
pation des  Jinances  ,  i54.  Ordres 
cruels  donnés  dans  la  débauche  , 
ibid.  Bardas  César  ^  ï35.  Théo- 
dora  renf  ermée  avec  ses  jilles , 
ibid.  Gouvernement  de  Bardas^ 
a 56.  Bardas  irrité  contre  Ignace^ 
ïÔy.  Pholius  patriarche  ,  i58. 
Ignace  persécuté  ,  i4o.  Photius 
i>eut  tromper  le  pape  ,  i4i  •  Pr  i- 
dente  conduite  du  pape  ,142.  Con- 
cile où  Ignace  est  déposé,  ibid. 
Traitemens  cruels  Jaits  à  Ignace 
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pour  le  faire  renoncer  à  spn  siège  , 
144.  Zèle  du  pape  pour  Ignace^ 
Fourberie  de  Photius  ,  147. 
Concile  et  lettres  du  pape  contre 
Photius  ,  Guerre  contre  les 

Sarrasins,  i49.  Autre  déjàite  de 
Michel,  i5i.  Ravages  d'Omar , 
î52.  Défaite  d' Omar  ^  i55.  Bâli- 
Viens  de  Michel^  i54.  Irruption 
des  Russes  ,  i55.  Les  os  de  Co- 
pronyme  et  de  Jean  Lécanomante 
brûlés,  i56.  Michel  fait  épouser 
à  Basile  sa  concubine ,  ibid.  Coni' 
plot  formé  contre  Bardas  ,  107. 
Assassinat  de  Bardas ,  iSy.  Suites 
de  ce  meurtre,  160.  Conduite  de 
Photius  i  161.  Les  légats  du  pape 
ne  sont  pas  reçus  à  Constant i- 
nople  ,  16-2.  Photius  prononce 
contre  le  pape  une  sentence  de  dé- 
position, ibid.  Basile  associé  à 
l'empire  ,  164.  Complot  et  puni- 
tion de  Symbace  ,  i65.  Michel 
veut  faire  périr  Basile,  167.  Il 
fait  un  nouvel  empereur  ,  iG^. 
Mort  de  Michel ,  169.  Fin  tra- 
gique des  meurtriers  de  Michel , 
1701. 


LIVRE  SOIXANTE-ONZIÈME. 


BASILE,  SURNOMMÉ  LE  MACEDONIEN. 


Basile  seul  empereur  y  171.  lli^ta- 
blit  les  finances  ,  172.  Réforme 
delà judicature ,  ibid.  Tranquil- 
lité publique  rétablie,  \y\.  Pho- 
tius ,  chassé^  fait  place  à  Ignace , 

175.  Reconnoissance  de  Basile  , 

176.  Règlemens  de  Basile  sur  la 
fnilice ,  177.  Les  Sanrtsins  lèvent 
le  siège  de  Raguse,  178.  Les  bar- 
lares  de  la  Dalmatie  rentrent 
dans  l'obéissance,  179.  Continua' 
tion  de  l'affaire  de  Pholius ,  ibid. 
Préparatifs  du  huitième  concile 


général,  i8\.  Concile,  ibid.  Suite 
du  concile,  i85.  Les  Bulgares  se 
soumettent  à  l'église  de  Constan- 
tinople  ,  i8().  Evénemens  divers  , 
188.  Guerre  des  Sarrasins  en. 
Italie  ,  ibid.  Prise  de  Bari  sur 
les  Sarrasins  ,  190.  La  religion 
chrétienne  s'étend  en  Russie,  1 92, 
Incursions  des  pauliciens  ,  ibid. 
L'empereur  marche  contre  eux  en 
personne ,  igS.  Basile  prend plu^ 
sieurs  villes  aux  Sarrasins,  igS» 
Il  passe  VEiiphrate  ,  19G.  Expè- 


TABLE. 


dilion  de  Malatia  ,  ibid.  AgiM- 
yelle  Expédition  contre  Chryso- 
chir,  197.  Dé  fa  itedespa  u  liciens , 
158.  Destruction  de  Téphriqiie  et 
des  pauliciens  ,199.  Débauches  de 
la  soeut^  et  de  la  femme  de  Basile , 
200.  Conversion  des  Juifs  ,  201. 
Basile  piqué  par  un  serpent ,  202. 
Guerres  contre  les  Sarrasins  ,  ib. 
Caractère  des  Sarrasins  de  ce 
temps- là  y  ihid.  Succès  de  Basile 
Cilicie ,  2o5.  Son  retour ^  206. 
Victoire  d' André  le  Scythe,  207. 
Stypiote  battu  par  les  Sarrasins  , 
209.  lùat  de  l'empire  en  Italie^ 
ibid.  Constestation  entre  Rome  et 
Constantinople  au  sujet  des  Bul- 
gares,  211.  Sainteté  de  Bogoris  , 
21 3.  Photius  succède  à  Ignace  ^ 
ibid.  Conduite  de  Photius  réta- 
bli, 214.  Le  pape  reconnoit  Pho- 
tius pour  patriarche ,  316.  Concile 
de  Constantinople  en  faiseur  de. 


Photius  ,  ibid.  Suite  des  ét^ène- 
mens  qui  concernent  Photius  ,218, 
Mort  de  Constantin,  219.  Ména- 
gement de  Basile  à  l'égard  de  ses. 
sujets,  ibid.  Conjuration  décou' 
verte ,  221.  Mouvemens  des  Sar- 
?^asins  en  Orient  ,  222.  Syracuse 
prise  par  les  Sarrasins ,  220.  /^m- 
nitiond'Jdjien  ,  224.  Attaque  de 
Chalcis  y  2i5.  Les  Sarrasins  de 
Crète  battus  sur  mer,  226.  Autr'C 
défaite  des  Crétois,  ibid.  Jrti- 
Jîce  de  Basile  pour  sauver  la  vie 
à  des  déserteurs  y  227.  Les  Sar- 
rasins battus  sur  mer  j  228.  Tra- 
hison de  Léon  ,  229.  Nouvelle 
expédition  en  Sicile  et  en  Italie, 

23 1.  Santabaren  veut  faire  périr 
Léon  ,  fils  aîné  de  l'empereur , 

232.  Délivrance  de  Léon,  234. 
Mort  de  Basile  ,  235.  Conclusion 
du  règne  de  Basile  ,  256. 


LIVRE  SOIXANTE-DOUZIÈME. 
LÉON  VI,  DIT  LE  SAGE, 

ou  LE  PHILOSOPHE, 


Çommencemens  de  Léon ,  240.  iSe- 
conde  déposition  de  Photius  ,  ib. 
Punition  de  Santabaren  ,  2^1. 
Etienne  succède  à  Photius,  2^2. 
Translation  du  corps  de  Michel  à 
Constantinople  ,  t^^'ô.  Incursions 
des  Sarrasins  ,  ibid.  Affaires 
d'Italie  ,  244*  perdu,  et  re- 
pris parles  Grec^,  245.  Flotte 
des  Grecs  battue  par  les  Sarra- 
sins ,  246.  ^oé  concubine  de 
Léon^  ibid.  Guerre  des  Bulgares, 
24/'  Commencei^iens  des  Hon- 
grois, 248.  Moeurs  de^  Hongrois^ 
25o.  Leur  manière  de  fairç  la 
guerre  ,  ibid,  Léon  se  sert  des 
Hongrois,  contre  les  Bulgares  ^ 


25 1.  Générosité  deNicéphore  Pho- 
cas,  250.  Etat  des  Grecs  ea  Ita- 
lie, 254.  Les  Grecs  défaits  par  le^ 
Bulgares  y  255.  Conjuration  dé- 
couverte par  Zoé  ,  256.  Mort  de 
Théophano  ,  2hj.  Léon  épouse 
Zoé  ,  268,  Mort  du  patriarche 
Etienne  ,  ibid.  Collection  des  ba- 
siliques, 259.  Disgrâce  et  mort  de. 
Stylieti ,  260.  Nouvelle  conjura- 
tion ,  ibid.  Fortune  de  Samonas, 
262.  Nicolas  le  Mystique  patriar- 
ckr,  263.  Troisième  mariage  de 
Léon  ,  ibid.  Nouvelle  passion  de 
Léon  ,  ibid.  Léon  blessé  par  un, 
assassin  ,  264-  Courses  des  Sarra- 
sins ,  ibid.  Expédition  des  Sar^. 


TABLE. 


60  ! 


rasîns ,  265.  Préparatifs  des  Thes' 
saloniciens ,  267.  Etat  déplorable 
des  Thessaloniciens ^  268.  Arrivée 
de  la  flotte  sarrasine^  269.  Suite 
de  l'attaque  ,  270.  Prise  de  la 
ville  j  271.  Les  hâtimens  de  la 
•ville  rachetés  à  prix  d'aigent^ 
270.  Départ  des  Sarrasins ,  276. 
Histoire  d'Eustathe  Argyre,  276. 
Fuite  et  retour  de  Sainonas ,  277. 
Naissance  de  Constantin  ,  278. 
Troubles  au  sujet  des  quatrièmes 
noces  de  Léon  ,  279.  Opposition 
du  patriarche ,  280.  Euthy  inius 


misa  la  place  de  Nicolas  ^  281. 
Violent  orage,  282.  Fuite  d'An^ 
dronic  chez  les  Sarrasins ,  ibid. 
Retour  de  Constantin ,  Jîls  d'An- 
dronic  ,  284.  Les  Sarrasins  chassés 
du  Garillan  ,  286.  Etat  des  fron^ 
tières  du  côté  de  l'Orient  ,  287. 
Le  père  de  Samonas  à  Constanti' 
nople ,  288.  Disgrâce  de  Samonas , 
289.  Occasion  de  la  Jondation  du 
monastère  des  Nosies ,  290,  Flotte 
grecque  battue  par  les  Sarrasins  , 
291.  Mort  de  Léon,  ibid. 


LIVRE  SOIXANTE-TREIZIÈME. 
ALEXANDRE.  CONSTANTIN  VU, 

ï)iT  PORPHYROGÉNÈTE,  second  de  ce  surnom. 
ROMAIN  LECAPÈNE. 


Gouvernement  d' Alexandre  ,  294. 
Rétablissement  du  patriarche  Ni- 
colas ,  295.  Mort  d' Alexandre  , 
396.  Entreprise  de  Constantin 
Ducas,  297.  Proclamé  empereur, 
il  assiège  le  palais ,  298.  Mauvais 
succès  de  l'entreprise  ,  ibid.  Si' 
méon  vient  assiéger  Constanti- 
nople  et  se  retire  ,  3oo.  Le  fils  du 
doge  de  Venise  à  Conslantinople , 

,  ibid.  Zoé  rentre  dans  le  palais  , 
Soi.  Andri nople  perdue  et  recou- 
vrée  ,  3o2.  Alliance  avec  les 
Patzinaces ,  ibid.  Courses  des 
Grecs  et  des  Sarrasins  ,  .Tio4.  Paix 
avec  les  Sarrasins ,  3o5.  Les  Grecs 
piarchent  conti'e  les  Bulgares. 
Bataille  d' Achéloïis ,  3p6.  Romairz 
Lecapène  accusé  de  trahison ,  3ç>8, 
Siméon  repoussé  devant  Constan- 
îinople  ,  309.  Léon  Pfiocas  et  Ro' 
main  Lecapène  aspirent  tous  deux 
(i  l'empire  ,  ibid.  Romain  se  saisit 
di^  clmnibellan  Constantin  ,  au? 


Troubles  dans  le  palais,  ibid..^o- 
main  vient  au  palais  ,  5i3.  Léon 
prend  les  armes  ,  ibid.  Romain 
dissipe  la  rébellion  de  Léon,  3 14. 
Diverses  conjurations  contre  Ro' 
main  ,  3i5.  Romain  couronné, 
3 16.  Romain  élève  sa  famille  aux 
honneurs  du  trône,  "bij .  Fin  du 
schisme  de  l'église  de  Constanti- 
nople  ,  ibid.  Conjurations  ,  3i8- 
Méchanceté  de  Rhentace  ,  020. 
Guerre  des  Bulgares  ,021.  Mort 
de  Théodora  ,Jèmme  de  Romain , 
32  2.  Le  roi  d'Jbérie  à  Constanti- 
nople  ,  ibid.  Nouvelle  irruption 
des  Bulgares  ,  320.  Urne  des 
cendres  de  Maurice  ,  025 .  Révolte 
de  Boïlas ,  ibid.  Nouvelle  guerre 
à  Andrinople  ,  326.  Mort  du  pa- 
triarche Nicolas  ,  ibîd.  Léon  le 
Tripolite  hatM  à  Lemnos ,  327. 
Entrevue  de  Romaiit  et  de  Si- 
rnéon  ,  ibid.  Elévation  desfils  de 
Momain,  329.  Entreprise  sur  TE- 
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gyptè ,  35o.  Rîvalilè  de  Homain  et 
de  Siméon  par  rapport  à  la  Ser- 
vie ,  ibid.  Tinubles  dans  le  Pélo- 
ponèse ,  532.  Origine  des  Maïno- 
tes  ,  ibid.  Conjuration  de  Jean  le 
ministre ,  335.  Mort  de  Siméon, 
354.  Mariage  du  roi  des  Bulgares 
avec  la  petite-fîlle  de  Roomin, 
ibid.  Malatia  prise  par  les  Grecs  ^ 
356.  Affaires  d' Italie  ,  33r.  Mort 
du  patriarche  Etienne  ,  ibid. 
Guerre  en  Arménie ,  SSg.  Conju- 
ration contre  Pierre,  roi  des  Bul- 
gares ,  ibid.  Mort  de  ChristophCy 
340.  Théopliylacte  patriarche  , 
541 .  Charité  de  Romain  ,  345.  In- 
cursion des  Hongrois  }  345.  Mw 


liage  des  Jîls  de  Romain  ,  \h\à, 
Ei'énemens  divers  ,  ibid.  Incur- 
sion des  Russes ,  547.  Exploits  et 
disgrâce  de  Jean  Curcuas  et  ,de 
son  J^rére  Théophile  ,  35o.  he 
voile  d'^desse  transporté  à  Con' 
stantinople ,  552.  Romain  envoie 
des  secours  à  Hugues ,  mi  d' Italie^ 
contre  les  Sarrasins,  353.  Trêve 
avec  les  Hongrois,  ibid.  Mariage 
de  Remain  ,  Jîls  de  Constantin:- 
Porphyrogénete  ,  354.  Change- 
ment de  vie  de  Romain  ,  ibid. 
Intrigue  de  Constantin  Porphjr- 
rogénète  pour  détrôner  Romain  , 
355.  Romain  détrôné  ^  556.  Ea- 
fans  de  Romain  ,  SSj. 


LIVKE  SOIXANTE-QUATORZIÈME. 
CONSTANTIN  VII, 

DIT  PORPHYROGÉNÈTE,  second  de  ce  surnoiï. 
ROMAIN  II,  DIT  LE  JEUNE. 


Changemens  à  la  cour,  35R.  Expul- 
sion des  fils  de  Romain ,  559.  Suite 
de  la  vie  de  ces  deux  princes ,  56a. 
Conduite  de  Romain  dans  le  mo- 
nastère ,  56 1 .  Mort  de  Fioniain , 
362.  Sort  des  autres  enjans  de 
Romain ,  ibid.  Fin  malheureuse 
de  ceux  qui  avoient  détrôné  Ro- 
main ,  565.  Caractère  de  Con- 
stantin, ibid.  Il  remet  les  sciences 
en  vigueur,  365.  Son  habileté 
dans  les  arts,  ibid.  Sa  justice ,  566. 
Son  humanité  y  567.  Son  amour 
pour  sa  J'amille  ,  ibid.  Ses  dé- 
fauts,  568.  Ses  ministres,  SGt). 
Naissance  extraordinaire ,  Sjo. 
Expéditions  diverses  ,  i .  Di- 
verses ambassades,  ibid.  Ambas- 
sade de  Liulprand  à  Constanli- 
nople ,  572.  Présens  et  festins  de 


l'empereur ,  SyS.  Libéralités  de 
l'empereur  i  574.  Second  mariage 
de  Romain  ,375.  Guerre  des  Sar- 
rasins,  ibid.  Hongrois  convertis, 
576.  Hardiesse  d'un  prêtre  ,  ibid. 
Mauvais  succès  de  Bardas  Pho- 
cas ,  577.  Ses  fils  lui  succèdent  , 
ibid.  iSicéphore  battu,  3-8.  Mort 
de  Théophjlacte  ,  ibid.  Sarrasins 
vaincus  sur  mer ,  579.  Autres 
guerres  en  Sicile  et  en  Italie,  5»5o. 
Bons  et  mauvais  succès  de  Aî arien 
en  Italie,  5cSi.  Exploits  de  ISicé- 
phore ,  582.  Prise  de  Samosale  ^ 
383.  Malheureuse  expédition  en 
Crète,  ibid.  Constantin  empoi- 
sonné par  son  fils  3  584.  Les  Hon- 
grois repoussés,  585.  Mort  de 
Constantin,  ibid.  Les  basilitjues^ 
387.  Commencemens  de  Romain  ^ 
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388.  Sa  conduite  particulière  , 

389.  Il  chasse  ses  sœurs  du  pa- 
lais ^ihïà.  JBérenger ,  roi  d' Italie  ^ 
ennemi  des  Grecs  590.  Commen- 
cement de  la  guerre  de  Crète ,  ib. 
Siège  de  Candie  ,  391.  Les  Cre- 
tois ont  en  vain  recours  aux  au- 


tres Sarrasins ,  592.  Suite  du  siége^ 
395.  Prise  de  Candie  ,  395.  Suc- 
cès de  Léon  Phocas  39 0.  Divers 
événemens ,  097.  Nouveaux  ex- 
ploits de  ISicéphore  j,  398.  Alep 
prise  et  saccagée ,  399.  Mort  de 
Romain ,  4oo. 


LIVRE  SOIXANTE-QUINZIÈME. 
BASILE  IL  CONSTANTIN  VIII. 

NICÉPHORE  II ,  DIT  PiîOGAS.  JEAN  ZIMISGÈS. 


Gouvernement  de  Théophano ,  4o2. 
Buse  de  Nicéphore  pour  échapper 
aux  mauvais  desseins  de  Bringas, 
4o5.  Nicéphore  déclaré  général^ 

404.  il  est  proclamé  empereur, 

405.  Il  vient  à  Constantinople  et 
reçoit  la  couronne  ^06.  Son  ma- 
riage auec  Théophano  ,  l\0'j.  Ma- 
nuel laLtu  en  Sicile,  409.  f^ic- 
loire  de  Zimiscès  en  Cilicie,  4 10. 
Expédition  de  Nicéphore  en  CiH- 
cie  ,  ibid.  Prise  de  Mopsuesle  et 
de  Tarse ,  4  »  '  •  Nicéphore  en 
Syrie ,  4  '  3.  Prise  d' Antioche ,  4 1 4  • 
Nicéphore  se  rend  odieux  ,  4  >  5 . 
Affaires  d'Occident,  4» 9'  Am- 
hassade  envoyée  à  Nicéphore  ,421. 
Liulprand à  Constantinople ,  422. 
Marche  de  l'empereur  à  Sainte- 
Sophie ,  ^2\.  Proposition  du  ma^ 
riage  de  la  Jeune  Théophano  avec 

.  le/ils  d' Othon ,  ^25 .  Insultes Jaites 
il  Liutprand y  ibid.  Exploits  de 
Nicéphore  en  Ot  ient ,  l^zy .  Suite 
de  V ambassade  de  Liutprand,  428. 
Avarice  de  Nicéphore ,  429.  Per- 
Jidie  de  Nicéphore  ,  iÇtiO.  Guerres 
en  Bulgarie  ,  43  i.  Conspiration 
contre  Nicéphore ,  4^2.  Assassinat 
de  Nicéphore ,  4^4*  Eloge  de  Ni- 
céphore ,  435.  Zimiscès  proclamé 


empereur,  436.  Couronnement  de 
Zimiscès  ,  437.  Basile  Scaman- 
drin  succède  à  Polyeucte  sur  le 
siège  de  Constantinople  ,  4^9' 
Guerre  des  Sarrasins  ,  44o« 
Guerre  des  Russes,  ibid.  Bataille 
d' Andrinople ,  44 Révolte  de 
Bardas  Phocas  ,  445.  Expédition 
de  Bardas  Sclérus  contre  Bardas 
Phocas,  444-  Mariage  de  Zimis- 
cès, 44^'  Guerre  contre  les  Russes, 
44^'  Zimiscès  marche  en  Bulga- 
lie  ,  447*  Première  action  de  Zi- 
miscès, ib.  Prise  de  Parasthlàva , 
449'  Attaque  et  prise  du  palais  , 
ibid.  Bataille  contre  les  Russes  , 
45o.  Siège  de  Dristra  ,  45 1.  Acti 
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eas  dé/ait  par  Sclérus  j  477*  Dé- 
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emprisonner  Sclérus ,  494-  l^^' 
faite  de  Calocyr ,  lieutenant  de 
Phocas ,  495.  Mort  de  Phocas , 
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de  Ladislas  ,  5i8.  Acquisition  de 
la  Khazarie  ,  5zo  et  de  la  Mé- 
die ,  ibid.  Attaque  inutile  du 
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